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AVIS  AUX   AUTEURS 


Membres  de  la  Société,  qui  désirent  faire  une  présentation 
ou  une  communication,  sont  priés  d'en  avertir  le  plus  tôt  possible 
le  Secrétaire  général,  de  façon  que  le  titre  de  leur  travail  puisse  être 
porté  à  l'ordre  du  jour. 

Le  Bulletin  étant  envoyé  quelques  jours  avant  la  séance,  l'énoncé 
de  la  communication  peut  susciter  parmi  les  autres  membres  de  la 
Sor  de  même  ordre,   qui  arrivent  ainsi  en  temps 

opportun. 

Adresser  les  communications,  de  même  que  les  manuscrits,  au  Secré- 
énéral  :  M.  le  Dr  Marcel  Baudouin,  21,  rue  Linné,  Paris-Ye. 


Les  auteurs  reçoivent  une  épreuve,  qui  doit  être  retournée  à  l'im- 
primerie dans  un  délai  maximum  de  quatre  jours.  —  Passé  ce  délai,  les 
corrections  sont  faites  d'office. 

niant  part  à  une  discussion,  doivent  remettre  au 
Secr< 
tation. 

>nt  î 
du  Bulletin. 

Pour  les  tirés  à  paru   s'entendre  directement  avec  l'Imprimeur  de  la 
:    M.  Cbarles  Monnoyeh,   12,  place    des  Jacobins,  Le  Mans 
lie). 


une  note  résumant  leur  argume 
;saires,  afin  d'assurer  la  rapide  publication 


AVIS  TUES  IMPORTANTS. 


le  Bulletin  des  opinions  librement 
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STATUTS  (1) 


I.  —  But  et  Composition  de  l'Association. 

Article  Premier.  —  L'Association,  dite  Société  Préhistorique  de 
France,  fondée  en  1904,  a  pour  but  : 

1°  De  grouper  les  Palethnologues,  et,  d'une  façon  générale,  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  l'étude  des  époques  les  plus  reculées  de  l'His- 
toire de  la  France  et  de  ses  colonies  ; 

2°  De  réunir  les  documents  qui  permettront  de  reconstituer  cette 
Histoire; 

3°  De  s'intéresser  à  la  conservation  des  Gisements  et  Monuments  pré- 
historiques ; 

4°  D'encourager  les  Fouilles  relatives  à  la  Préhistoire  ; 

5°  D'organiser  soit  des  Congrès  préhistoriques',  soit  des  Conférences, 
à  Paris  ou  en  province;  soit  des  Réunions  quelconques; 

6°  De  faciliter  les  échanges  entre  collectionneurs. 

Sa  durée  est  illimitée. 

Elle  a  son  siège  social  à  Paris. 

Art.  2.  —  La  Société  se  compose  de  membres  titulaires,  de  mem- 
bres à  vie,  et  de  membres  donateurs. 

Pour  être  Membre  titulaire,  il  faut  :  1°  être  présenté  par  deux  mem- 
bres de  l'Association,  et  agréé  par  le  Conseil  d'Administration  ; 
2°  payer  une  Cotisation  annuelle,  dont  le  minimum  est  de  douze  francs. 

Pour  être  Membre  à  vie,  il  faut  racheter  les  cotisations,  en  versant 
une  somme  fixe  d'au  moins  deux  cents  francs. 

Pour  être  Membre  donateur,  il  faut  être  membre  titulaire  ou  à  vie,  et 
avoir  versé,  à  titre  de  don  à  la  Société,  une  somme  d'au  moins 
cent  francs,  en  dehors  de  la  cotisation. 

(1)  Nouveaux  Statuts,  votés  le  18  novembre  1909,  en  Assembler  générale  spéciale, 
en  vue  de  la  demande  en  Reconnaissance  d'utilité  publique. 
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Art.  3.  —  La  qualité  de  membre  de  l'Association  se  perd  : 

1°  Par  la  démission  ; 

2?  Par  la  radiation ,  prononcée,  pour  motifs  graves,  par  le  Conseil 
d'Administration,  le  membre  intéressé  —  qu'il  soit  titulaire,  membre 
à  vie,  ou  donateur  , —  ayant  été  préalablement  appelé  à  fournir  ses 
explications,  sauf  recours  à  l'Assemblée  générale,  ou  par  l'Assemblée 
générale,  sur  le  rapport  du  Conseil  d'Administration. 

II.  —  Administration  et  Fonctionnement. 

Art.  4.  —  L'Association  est  administrée  par  un  Conseil  composé 
de  quinze  Membres,  élus  pour  trois  ans,  par  l'Assemblée  générale. 

Le  renouvellement  du  Conseil  a  lieu  par  tiers  tous  les  ans. 

En  cas  de  vacance,  le  Conseil  pourvoit  au  remplacement  de  ses 
membres,  sauf  ratification  par  la  plus  prochaine  Assemblée    générale. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Ce  Conseil  choisit  parmi  ses  membres  un  Bureau,  composé  d'un 
Président,  de  trois  Vice-Présidents,  d'un  Secrétaire  général,  d'un 
Trésorier,  et  d'un  Secrétaire  des  Séances. 

Le  Bureau  est  élu  de  la  façon  suivante,  après  l'Assemblée  générale 
de  l'année  :  Le  Président  et  les  Vice-Présidents  sont  nommés  pour  une 
année;  ils  ne  peuvent  être  réélus  dans  les  mêmes  fonctions  pour  l'an- 
née suivante.  —  Les  autres  membres  du  Bureau  sont  nommés  pour 
trois  ans  et  rééligibles. 

Les  Présidents  sortants,  en  outre,  font  de  droit  partie  du  Conseil 
pendant  trois  ans. 

Art.  5.  —  Le  Conseil  se  réunit  tous  les  mois,  et  chaque  fois  qu'il  est 
convoqué  par  son  président,  ou  sur  la  demande  du  quart  de  ses  Mem- 
bres. 

La  présence  du  tiers  des  Membres  du  Conseil  d'Administration  est 
nécessaire  pour  la  validité  des  délibérations. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  séances.  Les  procès-verbaux  sont 
signés  par  le  Président  et  le  Secrétaire. 

Art.  6.  — Toutes  les  fonctions  de  Membre  du  Conseil  d'Adminis- 
tration et  du  Bureau  sont  gratuites. 

Art.  7.  —  L'Assemblée  générale  des  Membres  de  l'Association  se 
réunit  une  fois  par  an  et  chaque  fois  qu'elle  est  convoquée  par  le  Con- 
seil d'Administration,  ou  sur  la  demande  du  quart  au  moins  de  ses 
Membres. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  Conseil  d'Administration.  Son 
Bureau  est  celui  du  Conseil, 


STATUTS  Ô 

Elle  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  Conseil  d'Administration, 
sur  la  situation  financière  et  morale  de  l'Association. 

Elle  approuve  les  comptes  de  l'exercice  clos,  vote  le  budget  de 
l'exercice  suivant,  délibère  sur  les  questions  mises  à  Tordre  du  jour, 
et  pourvoit  au  renouvellement  des  membres  du  Conseil  d'Administra- 
tion. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés  chaque  année  à  tous 
les  Membres  de  l'Association. 

Le  vote  par  correspondance,  sous  double  enveloppe,  est  admis. 

Art.  8.  — Les  dépenses  sont  ordonnancées  par  le  Président.  L'As- 
sociation est  représentée  en  justice  et  dans  tous  les  actes  de  la  vie  civile 
par  le  Président. 

Le  représentant  de  la  Société  doit  jouir  du  plein  exercice  de  ses 
droits  civils. 

Art.  9.  —  Les  délibérations  du  Conseil  d'Administration  relatives 
aux  acquisitions,  échanges  et  aliénations  des  immeubles  nécessaires  au 
but  poursuivi  par  l'Association,  constitutions  d'hypothèques  sur  les 
susdits  immeubles,  baux  excédant  neuf  années,  aliénation  de  biens 
dépendant  du  fonds  de  réserve,  et  emprunts,  ne  sont  valables  qu'après 
l'approbation  de  l'Assemblée  générale. 

Art.  10.  —  Les  délibérations  du  Conseil  d'Administration,  relatives 
à  l'acceptation  des  dons  et  legs,  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation 
administrative,  donnée  dans  les  conditions  prévues  par  l'article  910  du 
Code  civil  et  les  articles  5  et  7  de  la  loi  du  4  février  1905. 

Les  délibérations  de  l'Assemblée  générale,  relatives  aux  aliénations 
de  biens  dépendant  du  fond  de  réserve,  ne  sont  valables  qu'après  l'ap- 
probation du  Gouvernement. 

Art.  11.  —  La  nomination  et  la  détermination  des  pouvoirs  des 
personnes  chargées  de  diriger  des  travaux  ou  des  établissements  pour 
le  compte  de  l'Association,  sont  réservées  au  Conseil  d'Administration, 
qui,  pour  chaque  cas  particulier,  prend  les  mesures  nécessaires. 


III.  —  Fonds  de  Réserve  et  Ressources  Annuelles. 

Art.   12.  —  Le  fond  de  réserve  comprend  : 

1°  La  dotation  ;  2°  Le  dixième  au  moins  du  revenu  net  des  biens  de 
l'Association  ;  3°  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations  ; 
4°  Le  capital  provenant  des  libéralités,  à  moins  que  l'emploi  immé- 
diat n'en  ait  été  autorisé. 
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.Art.  13.  — ■  Le  fond  de  réserve  est  placé  en  rentes  nominatives  sur 
l'Etat  ou  en  obligations  nominatives  de  chemins  de  fer  dont  le  mini- 
mum d'intérêt  est  garanti  par  l'Etat. 

Il  peut  être  également  employé  à  l'acquisition  des  immeubles  néces- 
saires au  but  poursuivi  par  l'Association. 

Art.  14.  —  Les  recettes  annuelles  de  l'Association  se  composent  : 

1°  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  membres  ; 

2°  Des  subventions,  qui  pourront  lui  être  accordées  ; 

3°  Du  produit  des  libéralités  dont  l'emploi  immédiat  a  été  autorisé; 
des  ressources  créées  à  titre  exceptionnel,  et,  s'il  y  a  lieu,  avec  l'agré- 
ment de  l'autorité  compétente  ; 

4°  Du  revenu  de  ses  biens  ; 

5°  Du  produit  de  la  rétribution  perçue  dans  les  Etablissements  qui 
en  dépendent. 

IV.  —  Modification  des  Statuts  et  Dissolution. 

Art.  15.  —  Les  Statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  propo- 
sition du  Conseil  d'administration,  ou  du  dixième  des  membres  titu- 
laires, soumise  au  Bureau  un  mois  avant  la  séance. 

L'Assemblée  extraordinaire,  spécialement  convoquée  à  cet  effet,  ne 
peut  modifier  les  statuts  qu'à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres 
présents. 

L'assemblée  doit  se  composer  du  quart,  au  moins,  des  membres  en 
exercice. 

Art.  16.  —  L'Assemblée  générale,  appelée  à  se  prononcer  sur  la 
dissolution  de  l'Association,  et  convoquée  spécialement  à  cet  effet,  doit 
comprendre,  au  moins,  la  moitié  plus  un  des  membres  en  exercice. 
Si  cette  proportion  n'est  pas  atteinte,  l'Assemblée  est  convoquée  de 
nouveau,  mais  à  quinze  jours  au  moins  d'intervalle;  et,  cette  fois,  elle 
peut  valablement  délibérer,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres 
présents.  Dans  tous  les  cas,  la  dissolution  ne  peut  être  votée  qu'à  la 
majorité  des  deux  tiers  des  membres  présents. 

Art.  17.  —  En  cas  de  dissolution  volontaire,  statutaire,  prononcée 
en  justice  ou  par  décret,  ou  en  cas  de  retrait  de  la  reconnaissance  de 
l'Association  comme  établissement  d'utilité  publique,  l'Assemblée  géné- 
rale désigne  un  ou  plusieurs  commissaires,  chargés  de  la  liquidation 
des  biens  de  l'Association.  Elle  attribue  l'actif  net  à  un  ou  plusieurs 
établissements  analogues,  publics  ou  reconnus   d'utilité  publique. 

Ces  délibérations  sont  adressées  sans  délai  au  Ministre  ne  l'Inté- 
rieur et  au  Ministre  de  l'Instruction  publique. 
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Art.  18.  —  Les  délibérations  de  l'Assemblée  générale,  prévues  aux 
articles  15,  16  et  17,  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du  Gou- 
vernement. 


V.  —  Surveillance  et  Règlement  intérieur. 

Art.  19.  —  Le  Président  devra  faire  connaître,  dans  les  trois  mois, 
à  la  Préfecture  ou  à  la  Sous-Préfecture,  tous  les  changements  surve- 
nus dans  l'Administration  ou  la  Direction. 

Les  registres  et  pièces  de  comptabilité  de  l'Association  seront  pré- 
sentés sans  déplacement,  sur  toute  réquisition  du  Préfet,  à  lui-même 
ou  à  son  délégué. 

Le  Rapport  annuel  et  les  Comptes  sont  adressés  chaque  année  au 
Préfet  du  département,  au  Ministre  de  l'Intérieur,  et  au  Ministre  de 
l'Instruction  publique. 

Art.  20.  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  aura  le  droit  de 
faire  visiter  par  ses  délégués  les  établissements  fondés  par  l'Associa- 
tion et  de  se  faire  rendre  compte  de  leur  fonctionnement. 

Art.  21.  —  Un  Règlement,  préparé  parle  Conseil  d'administration  et 
approuvé  par  Y  Assemblée  générale,  arrête  les  conditions  de  détail,  pro- 
pres à  assurer  l'exécution  des  présents  Statuts. 


RÈGLEMENT 


Article  premier.  —  La  Société  s'interdit  toute  matière  étrangère  à 
son  objet,  et  notamment  toute  discussion  politique  ou  religieuse. 

Art.  2.  —  Tout  membre  nouvellement  élu  devra  acquitter,  dans  le 
mois  qui  suivra  son  admission,  le  montant  de  la  cotisation  de  Tannée. 
—  Il  lui  sera  adressé  les  Bulletins  de  Tannée  en  cours,  ayant  paru 
avant  son  admission. 

Art.  3.  —  Tout  membre,  qui  n'aura  pas  payé  sa  cotisation  de 
Tannée,  après  deux  avis  du  Trésorier,  dont  le  dernier  sera  recom- 
mandé, pourra  être  considéré  comme  démissionnaire,  sur  avis  du 
Conseil  d'Administration. 

Art.  4.  —  Les  cotisations  sont  mises  en  recouvrement  dans  le 
premier  mois  de  Tannée  par  les  soins  et  sur  les  reçus  du  Trésorier. 

Art.  5.  —  Le  Président  veille  à  l'exécution  des  statuts,  dirige  les 
délibérations  et  représente  la  Société. 

Le  Secrétaire  général  est  chargé  de  l'exécution  des  décisions  du 
Bureau  et  du  Conseil  de  la  Société  ;  de  la  correspondance  ;  de  la 
conservation  des  documents  remis  ;  de  la  Rédaction  et  de  la  Gérance  du 
Bulletin  périodique  ;  et,  d'une  façon  générale,  de  l'exécution  de  toutes  les 
mesures  intéressant  la  Société. 

Le  Secrétaire  est  chargé  de  la  rédaction  des  procès-verbaux  des 
séances  et  de  la  préparation  des  réunions  du  Conseil  d'Administration, 
et  des  Assemblées  générales  annuelles. 

Le  Trésorier  encaisse  les  recettes  de  la  Société  et  en  solde  les 
dépenses. 

Art.  6.  —  Le  Président- fondateur  et  les  Présidents  d'honneur  sont 
admis  aux  délibérations  du  Conseil  d'administration. 

Art.  7.  —  Une  séance  est  tenue  le  quatrième  jeudi  de  chaque  mois, 
au  siège  de  la  Société.  Des  séances  supplémentaires  pourront  être 
organisées,  sur  la  proposition  du  président. 
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Art  8.  —  Les  travaux  de  chaque  séance  ont  lieu  dans  l'ordre  sui- 
vant :  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente  ;  lecture  de  la 
correspondance,  et  communications  du  secrétaire  général  ;  proclama- 
tion des  nouveaux  membres;  présentations  de  pièces;  communica- 
tions verbales;  communications  écrites. 

Art.  9.  —  La  Société  publie  un  Bulletin,  dans  lequel  paraîtront  les 
travaux  présentés  par  ses  membres,  et  dont  il  aura  été  donné  connais- 
sance en  séance.  Aucun  travail  présenté  antérieurement  à  une  autre 
société  ne  pourra  être  accepté  dans  la  forme  même  où  il  aura  été  déjà 
produit. 

Art.  10.  —  Les  manuscrits  devront  être  remis  au  Secrétaire  géné- 
ral, dans  la  semaine  qui  suivra  la  séance.  Les  membres,  prenant  part 
à  une  discussion,  remettront  au  Secrétaire  général,  avant  la  fin  de  la 
séance,  une  note  résumant  leur  argumentation. 

Art.  11.  —  Tout  membre  pourra  être  prié  par  le  Président  de  con- 
denser un  mémoire  dont  la  publication  entraînerait  des  dépenses  dis- 
proportionnées avec  les  ressources  de  la  Société. 

Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  a  pleins  pouvoirs  en  ce 
qui  concerne  la  rédaction  du  Bulletin  et  décide,  en  dernier  ressort, 
des  manuscrits  qui  doivent  y  figurer. 

L'enregistrement,  dans  le  Bulletin,  des  opinions  librement  émises 
au  cours  des  séances,  n'implique  ni  approbation,  ni  désapprobation 
de  la  part  de  la  Société,  et  n'engage  en  aucune  façon  sa  responsa- 
bilité. 

Art.  12. —  Les  auteurs  recevront  une  épreuve,  qui  devra  être  retour- 
née, dans  un  délai  maximum  de  quatre  jours,  au  siège  de  la  Société. 
Passé  ce  délai,  les  corrections  seront  faites  d'office. 

Les  auteurs  devront  s'entendre  pour  les  tirés-à-part  avec  l'impri- 
meur de  la  Société. 

Art.  13.  —  Le  Bureau  décide  du  choix  des  figures. 

Art.  14.  —  Les  membres  titulaires  et  les  membres  à  vie  reçoivent 
seuls  les  publications  de  la  Société. 
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I.  —  Bureau. 


Président  :  MM.  Dr  Henri  MARTIN. 

Vice-Présidents  ;  Dr  ATGIER.  —   M.  IMBERT 

Edmond   HUE. 

Secrétaire  général  :  Dr  Marcel  BAUDOUIN. 

Secrétaire  :  Paul  de  GIVENCHY. 

Trésorier  :  Louis  GIRAUX. 

II.  —  Autres  Membres  du  Conseil. 

1°  Membres  de  Droit. 

MM.  Emile  RIVIÈRE,  Président-Fondateur. 

Adrien  de  MORTILLET,  Président  d'Honneur. 
BALLET  (Dr),  ancien  Président  (1907). 
BAUDON  (Dr),  ancien  Président  (1908). 
A.   GUÉBHARD  (Dr),  ancien  Président  (1909). 

2°  Membres  élus  en  1910. 

MM.  H.  CHAPELET. 

Dr  CHERVIN,  ancien  Président  du  IVe  Congrès  (1908). 

Léon  COUTIL,  ancien  Vice-Président  (1908). 

A.  DOIGNEAU. 

H.  MAROT,  ancien  Vice-Président  (1909). 

TABARIÈS  DE  GRANDSAIGNES. 

E.  TATÉ,   ancien    Vice-Président  (1908). 

A.  VIRÉ,  ancien  Vice-Président  (1909). 


Adresses  : 

Secrétaire  général  :  21,  rue  Linné,  Paris. 
Tre'sorier  :  11,  rue  Eugénie,  Saint-Mandé  (Seine), 


LISTE  DES  MEMBRES 

DE  LA 
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Commission  des  Monuments  Mégalithiques  (1910). 

Sur  la  proposition  du  Conseil  d'Administration,  en  1909,  il  a  été  créé 
une  Commission  des  Monuments  Mégalithiques,  chargée  de  centra- 
liser tous  les  documents  et  d'étudier  toutes  les  questions  posées  au 
sujet  de  ces  vestiges  préhistoriques. 

Ont  été  nommés  membres  de  cette  Commission,  en  dehors  du  Pré- 
sident, du  Secrétaire  général,  du  Secrétaire  et  du  Trésorier,  faisant 
partie  de  droit  des  Grandes  Commissions  :  MM.  E.  Rivière,  A.  de 
Mortillet,  Dp  Baudon,  anciens  présidents;  MM.  A.  Viré  et  L.  Coutil, 
anciens  vice-présidents;  MM.  Fouju  et  M.  Imbert. 

Par  suite,  la  Commission  est  composée,  en  totalité,    pour  1910,  des 
personnalités  suivantes  :  Dr   Atgier,    Dr    Baudon,    Dr  Marcel   Bau- 
douin, L.  Coutil,  Fouju,  L.    Giraux,    P.  de  Givenchy,   Dr  A.  GuÉ- 
bhard,  Marcel  Imbert,  E.  Hue,  Dr  Henri  Martin,  A.  de  Mortillet 
E.    Rivière,  A.  Viré. 

Délégués  départementaux  de  la  Société. 

Aublant  (Dordogne). —  Dr  Marcel  Baudouin  (Vendée).  —  Baudon 
(Oise).  —  J.  Beaupré  (Meurthe-Moselle).  —  Cazalis  de  Fondouce 
(Hérault).  —  L.  Coutil  (Eure).  —  Doigneau  (Seine-et-Marne).  — 
Ducourtioux  (Morbihan).  —  Dr  A.  Guébhard  (Alpes-Maritimes).  — 
L.  Schaudel  (Savoie). 

Liste  des  Présidents  de  la  Société. 

1904.  —  Emile  RIVIÈRE,  Président  fondateur. 

1905.  —  f  Lionel  BONNEMÈRE. 

1906.  —  Adrien  de  MORTILLET,  Président  d'Honneur. 

1907.  —  Dr  BALLET,  ancien  Médecin  militaire. 

1908.  —  Dr  BAUDON,  Député  de  l'Oise. 

1909.  —  Dr  A.  GUÉBHARD,  Professeur  agrégé  de   la   Faculté 

de  Médecine  de  Paris. 


AVIS  DIVERS 

Les  Membres,  prenant  part  aux  discussions,  sont  priés  de 
remettre  au  Secrétariat  une  noie,  avant  la  fin  de  la  Séance 

(Art.  10.  du  Régi.). 

Par  Décision  ministérielle  du  20  mars  1907  [n°  5449],  les 
Militaire»  sont  autorisés  à  faire  partie  delà  Sociélé  préhistorique 
de  France  ;  mais  ils  ne  peuvent  y  remplir  aucune  fonction  d'admi- 
nistration ou  de  direction. 


SÉANCE  DU  27  JANVIER  1910 


Présidence  de  MM.  les  D1S  A.  GUÉBHARD  et  Henri  M4RTIN 


I.  —  PROCÈS  VERBAL  DE  LA  SÉANCE. 

M.  le  Dr  A.  Guébhard,  Président  sortant,  déclare  la  séance  ouverte 
à  4  heures,  et  avant  de  transmettre  ses  pouvoirs  à  M.  le  D1'  H.  Martin, 
prononce  le  discours  suivant  : 

Mes  chers  Confrères,  chers  Collègues,  chers  Amis, 

Au  moment  de  repasser  à  mon  excellent  ami,  4e  Dr  Henri  Martin, 
cette  présidence,  pour  l'honneur  de  laquelle  vous  me  fîtes  quitter  mes 
chères  études  de  province,  c'est  avec  une  double  satisfaction  que  je 
jette  un  regard  soit  en  arrière,  soit  en  avant.  En  arrière,  parce  que 
cette  année,  rendue  si  brève  pour  moi  par  votre  constante  bienveillance, 
fut  pour  notre  Société  un  temps  de  prospérité  superbement  grandis- 
sante ;  en  avant,  parce  que  le  nom  de  mon  successeur  et  ceux  de  ses 
collègues  au  Bureau  me  sont  un  garant  que  cette  prospérité  n'est  pas 
près  de  s'amoindrir. 

Avec  le  Dr  Henri  Martin  se  renoue,  à  la  tête  de  la  S.  P.  F.,  la  chaîne 
des  grands  noms.  Il  est  vrai  que  vous  n'êtes  point  de  ceux  qui  se  paie- 
raient de  célébrité  pure,  et  qui,  après  avoir  édifié  la  maison,  s'estime- 
raient trop  honorés  de  la  livrer,  pour  la  sonorité  de  l'étiquette,  à  quel- 
que lointaine  éminence,  étrangère  à  son  succès.  A  votre  gré,  ceux-là, 
d'abord,  qui  ont  été  à  la  peine  doivent  être  à  l'honneur,  et  —  il  n'y  a 
pas  de  gloire  qui  tienne  —  vous  préférerez  toujours  à  l'indifférent, 
souvent  adversaire,  de  la  première  heure,  ou  même  au  trop  zélé  de  la 
dernière,  le  modeste  ouvrier  de  toutes  les  heures,  le  compagnon  fidèle 
des  temps  d'âpre  lutte  et  de  pénible  labeur. 

Certes,  les  importants  travaux,  si  admirablement  illustrés,  qu'a 
publiés  chez  nous,  dans  nos  Bulletins  et  nos  Congrès,  le  Dr  Henri 
Martin,  suffisaient  à  justifier  son  choix  parmi  les  mieux  titrés  de  la 
Préhistoire  ;  mais  vous  avez  pensé  surtout  à  sa  longue  collabo- 
ration dévouée  de  six  années,  dans  la  tâche  ingrate  et  obscure  du  secré- 
tariat des  séances,  qu'il  accomplit  toujours  sans  défaillance,  au  détri- 
ment de  ses  occupations  professionnelles.  Et  c'est  au  moment  même 
où  il  nous  redemandait  sa  liberté,  et  où  nous  venions,  grâce  à  l'abné- 
gation de  M.  P.  de  Givenchy,  de  pouvoir  la  lui  rendre,  qu'aussitôt 
nous  sommes  venus  faire  violence  à  sa  modestie,  à  son  désir  de  repos, 
pour  lui  imposer,  malgré  lui,  une  charge  qui,  moins  que  jamais,  cette 
année,  sera  une  sinécure. 

En  vain  nous  désignait-il  avec  insistance  un  autre  de  nos  collègues, 
vers  qui,  depuis  longtemps,  sont  allées  déjà   toutes   nos    sympathies, 
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d'année  en  année  accrues  ;  il  lui  fut  démontré,  par  l'exemple  péremp- 
toire  de  l'exceptionnelle  rapidité  avec  laquelle  avaient  été  franchies  les 
premières  étapes  des  formalités  légales  relatives  à  notre  demande  de 
reconnaissance  d'utilité  publique,  quel  intérêt  majeur  il  y  avait,  avec 
nos  statuts  revisés,  à  avoir  sur  place,  à  Paris,  un  Président  prêt  à 
poursuivre  sans  trêve  ces  démarches  compliquées,  jusqu'au  degré  su- 
prême, le  Conseil  d'Etat. 

Et  voici  qui  nous  ramène  à  l'événement  capital  de  notre  année 
sociale,  au  commencement  de  réalisation  de  l'une  des  principales  aspi- 
rations du  début.  Certes,  il  est  permis  de  regretter  certains  change- 
ments qu'il  a  fallu  obligatoirement  subir  pour  la  mise  au  point  des 
statuts  nouveaux  conformément  aux  prescriptions  légales.  Mais  de  tels 
avantages  se  lient  à  l'obtention  poursuivie  de  la  personnalité  civile, 
notamment  en  vue  des  perspectives  que  nous  ouvrait  dernièrement 
M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts,  —  création  éventuelle  d'un  Musée,  peut- 
être  d'une  Chaire,  etc.,  —  qu'il  y  a  lieu  encore  de  se  réjouir  sans 
arrière-pensée. 

Tout,  d'ailleurs,  dans  le  passé,  n'est  que  d'heureux  présage. 

Chose  invraisemblable  !  Des  vœux,  à  peine  émis  par  la  Société,  ont 
obtenu  de  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts  d'immédiates  sanctions. 

Notre  Congrès  de  Beauvais,  sous  l'éminente  présidence  du  Dr  Bau- 
don,  a  prouvé  qu'en  cette  matière  aussi  l'on  pouvait  aller  de  plus  fort 
en  plus  fort.  L'innovation,  hardie  et  sans  précédent,  d'une  Exposition 
Préhistorique  en  province,  appuyée  de  toute  une  série  de  Conférences 
de  vulgarisation,  a  vu  son  incontestable  succès  consacré  par  une  visite 
ministérielle  et  une  abondante  distribution  de  récompenses  acadé- 
miques, à  laquelle  est  venue  s'en  ajouter  une  autre,  pour  les  étren- 
nes,  à  l'occasion  de  notre  banquet  de  fin  d'année,  non  moins  réussi 
que  le  précédent. 

D'autres  étrennes  nous  étaient  réservées,  qui  prouvent  qu'à  l'étran- 
ger, comme  en  France,  va  sans  cesse  croissant  le  prestige  de  la 
S.  P.  F..  De  M.  le  Dr  R.  Forrer,  directeur  du  Musée  d'Antiquités  de 
Strasbourg,  et  de  M.  Wiedmer-Stern,  directeur  du  Musée  Historique 
de  Berne,  sont  venues  des  offres  gracieuses  de  collections  préhistori- 
ques du  plus  grand  prix,  pour  lesquelles  nous  ne  saurions  trop  les 
remercier. 

L'importance  croissante  de  notre  Bulletin  qui,  sous  l'énergique 
direction  du  Dr  Marcel  Baudouin,  continue  à  paraître  avec  une  régula- 
rité exemplaire,  toujours  mieux  rempli,  toujours  plus  illustré  (près  de 
550  pages  au  volume  de  cette  année),  n'est  certainement  pas  étrangère 
à  cette  propagation  d'influence,  à  laquelle  on  me  permettra  bien  de 
dire  aussi  que  la  Commission  d'étude  des  Enceintes^  n  a  jamais  cessé,  et 
ne  cessera  pas,  de  travailler  activement,  tout  en  poursuivant,  sous  l'im- 
pulsion nouvelle  de  M.  Armand  Viré,  les  succès  qu'enregistre  à  l'envi 
l'étranger,  et  qui  ne  font  plus  sourire  ici  les  sceptiques  du  début. 

Grâce  à  de  généreuses  souscriptions  individuelles,  la  Société  a  pu 
accroître  d'un  nouveau  monument  mégalithique  son  patrimoine  foncier, 
en  acquérant,  sur  les  précieuses  indications  de  M.  Ph.  Reynier,  la 
magnifique  grotte  ossuaire  de  Vendrest  (Seine-et-Marne)  dont  l'aména- 
gement et  la  fouille,  dus  presque  exclusivement  au  zèle  dévoué  et  à  la 
compétence  spéciale  du  Dr  M.  Baudouin,  ont  révélé  des  trésors  scien- 
tifiques d'une  valeur  exceptionnelle,  avant  même  d'avoir  dit  leur  der- 
nier mot. 
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Et  si  j'ajoute  que  notre  vigilant  Délégué  aux  Finances,  notre  excel- 
lent ami  Louis  Giraux,  après  avoir  bien  sondé  le  fond  de  sa  caisse,  a 
fini  par  accepter  la  perspective  de  consacrer  une  partie  de  nos  ressour- 
ces accrues,  à  nous  assurer  un  domicile  spécial,  où  abriter,  en  atten- 
dant le  palais  promis,  nos  réunions  de  Conseil,  notre  Bibliothèque, 
nos  Collections,  nos  Archives,  quel  meilleur  signe  pourrai-je  fournir 
encore  de  notre  prospérité  ? 

C'est  qu'en  effet,  grâce  à  la  prudence  de  nos  statuts,  qui  excluent 
toutes  les  non  valeurs,  impedimentum  et  cause  de  régression  pour  tant 
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Fig.  i.  --  Courbe  obtenue  en  pointant  les  adhésions  mois  par  mois.  —  Abscisses:  1  mm. 
par  mois  (dix  séances  dans  l'année)  ;  —  Ordonnées  :  1  mm.  par  5  adhésions. 

de  sociétés,  chaque  unité  qui  s'ajoute  à  nos  cadres  devient  un  élément 
de  force  effective,  en  apportant  sa  quote-part  au  «  nerf  de  la  guerre  ». 
Or,  malgré  le  chiffre  élevé  des  pertes  par  décès,  qui  semble  se  pro- 
portionner à  notre  croissance,  et  que  double  encore  la  valeur  des  der- 
niers disparus  :  J.-B.  Andrews,  Général  Audéoud,  L.  Babeau,  F.  Bour- 
non,  Ch.  Chantecler,  Ulysse  Dumas,  l.  Pranishnikoff,  W.  Wavre; 
malgré  les  manœuvres  d'incorrigible  hostilité  qui  s'obstinent  à  donner 
le  spectacle  de  leur  pitoyable  impuissance  ;  jamais  la  courbe  de  nos 
accroissements,  pointant  vers  la  ligne  de  500  (Fig.  1),  n'eut  allure  plus 
victorieusement  accélérée,  défiant  narquoisement  de  son  quo  non  as- 
cendant la  hargne  de  ses  contempteurs  furieux. 
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Car  il  est  dans  l'ordre  des  choses  que  le  succès  appelle  le  dénigre- 
ment. De  l'un,  l'autre  est  tellement  le  critère,  qu'au  char  des  triompha- 
teurs romains  était  joint  un  vociférateur.  Les  rois  de  France  avaient 
leurs  Fous  ;  la  troisième  République  a  ses  Camelots.  Rien  de  tout 
cela  n'aura  manqué  au  triomphe  de  la  Société  Préhistorique  de  France^ 
avec  cette  seule  différence  que  les  critiques  furent  des  délations,  que 
les  fous  manquaient  d'esprit,  et  que  les  Camelots  de  la  Préhistoire 
étaient  vraiment  trop ...  de  camelote. 

Il  faut  bien  le  dire,  puisqu'il  s'agit  de  faits  publics  et  publiés  :  c'est 
au  moment  où  la  .V.  P.  F.  chiffrait  ses  adhésions  mensuelles  par  douzai- 
nes —  une  fois  dix-sept,  dernièrement  trente-trois  d'un  seul  coup!  — 
c'est  ce  moment  que  choisit  un  ex-secrétaire  évincé  pour  geindre  sur 
l'avortement  de  «  son  »  œuvre,  et  s'épandre  en  jérémiades  «  pour  l'édifi- 
cation des  sociétés  —  tel  est  le  titre  de  son  factum  —  qui  ont  de  mauvais 
présidents  »  ! 

Tant  il  est  vrai  que,  si  les  peuples  heureux  n'ont  pas  d'histoire,  il 
serait  sans  exemple  qu'une  société  trop  heureuse  n'eût  pas  des  histoi- 
res !  Il  est  partout  une  éternelle  engeance  pour  qui  tout  succès  d'autrui 
semble  une  injure  personnelle  et  qui  fait  de  la  noire  jalousie  la  pre- 
mière des  vertus  professionnelles.  Un  extraordinaire  état  d'esprit  s'est 
manifesté  à  notre  égard  dans  certaines  sphères,  qu'on  eût  pu  croire 
plus  sereines,  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  dont  le  Comité 
du  Cinquantenaire  crut  devoir  refuser,  en  y  mettant  tout  juste  les  for- 
mes, la  délégation  chargée  de  lui  porter  les  vœux  et  sentiments  de 
confraternité  de  la  Société  Préhistorique.  Sotte  mesquinerie,  qui, par  le 
seul  jeu  de  la  justice  immanente,  devait  bientôt  tourner  à  la  confusion 
de  ses  auteurs,  qu'un  soulèvement  général  de  la  conscience  de  leurs 
collègues,  au  premier  renouvellement  du  conseil,  renvoya  chez  eux, 
à  la  tranquille  sécrétion  de  leur  bile,  au  doux  mijotement  de  leurs  ran- 
cunes, laissant  enfin  le  terrain  libre  à  l'accord  de  deux  Sociétés  éga- 
lement importantes,  qui,  bien  loin  de  se  nuire,  sont  appelées  à  se  por- 
ter un  mutuel  appui. 

Ainsi,  vous  le  voyez,  même  les  touches  sombres  qu'ont  tâché  de 
mettre  au  tableau  de  notre  bonne  fortune  quelques  broyeurs  de  noir, 
n'ont  servi  qu'à  en  faire  mieux  ressortir  les  grandes  lumières.  Celles-ci 
sont  éclatantes  et  ce  n'est  pas  encore  mon  ami  Henri  Martin  qui,  du 
siège  où  je  l'invite  à  venir  me  remplacer,  laissera  le  souffle  de  la 
calomnie  les  éteindre. 

Très  vifs  applaudissements. 

M.  le  Dr  Henri  Martin,  Président  pour  l'année  1910,  prend  alors 
la  parole  en  ces  termes. 

Mes  chers  Collègues, 

Succéder  à  l'éminent  Président  que  nous  venons  d'entendre,  est 
une  tâche  que  j'accepte  avec  crainte;  son  éloquence  pleine  de  charme, 
sa  place  élevée  dans  le  monde  scientifique,  sont  des  qualités  difficiles  à 
retrouver;  en  tout  cas  vous  en  serez  privés  pendant  une  année. 

Vous  avez  pu  mettre  à  l'épreuve  le  dévouement  et  l'activité  de  notre 
ami  le  Dr  Guébhard  au  cours  de  son  travail  considérable,  si  bien  con- 
tinué par  Armand  Viré,  sur  nos  premières  fortifications  ;  ce  n'est  pas 
son  seul  titre  à  notre  reconnaissance,  nous  lui  devons  aussi  un  grand 
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nombre  d'adhésions,  car  il  s'est  efforcé  de  rallier  à  notre  société  des 
savants  de  province  et  de  l'étranger,  ses  amis,  qui  collaboraient  à  son 
œuvre. 

Je  devrais  aussi  vous  parler  des  autres  présidents  qui  se  sont 
succédé  ici  depuis  six  ans,  insister  sur  leurs  efforts  et  reconnaître 
l'heureuse  impulsion  qu'ils  ont  donnée  à  la  Société  Préhistorique,  mais 
ce  sont  des  louanges  que  vous  avez  très  souvent  applaudies  et  leur 
modestie  m'empêche  d'insister. 

Il  est  permis  toutefois  de  remarquer  leur  commun  désir  d'ordre,  de 
travail  et  de  solidarité;  vous  avez  d'ailleurs  maintes  fois  exprimé  votre 
ferme  volonté  de  vous  livrer  à  vos  études  dans  une  atmosphère  sereine; 
et  récemment,  à  une  écrasante  majorité,  vous  avez  voté  de  nouveaux 
statuts,  rassurants  pour  l'avenir. 

Cette  année,  votre  Conseil  d'administration  est  composé  de  membres 
ayant  assisté  aux  premiers  efforts  de  la  Société,  et  les  suffrages  qu'ils 
ont  remportés,  expriment  suffisamment  la  confiance  qu'ils  inspirent  à  tous 
nos  collègues.  Nous  sommes  assurés  d'une  parfaite  et  traditionnelle 
harmonie  au  sein  du  Conseil,  puisque  son  désir  suprême  est  de  pren- 
dre en  toute  circonstance  des  décisions  utiles  à  l'avenir  de  la  Société. 

Combien  la  tâche  d'un  président  est  simplifiée  devant  une  telle  unité 
d'action,  et  si  depuis  quelques  années  nous  pouvons  constater  une 
prospérité  inconnue  dans  d'autres  milieux  scientifiques,  nous  la  devons 
à  cette  organisation  autonome,  où  chacun  de  nous  s'efface  et  apporte 
son  labeur. 

Notre  Société  n'appartient  à  personne,  sinon  à  la  Science,  et  per- 
sonne ne  peut  s'en  emparer. 

C'est  la  raison  pour  laquelle  notre  groupement  possède  une  vitalité 
qui  lui  est  propre  ;  il  est  né  par  scissiparité  pour  répondre  à  un  besoin 
et  pour  remplir  une  place  vacante.  Mais  toute  création  relève  d'une 
force,  et  notre  colonie  n'a  pas  échappé  à  l'influence  d'une  direction  ;  je 
veux  parler  de  l'heureuse  impulsion  donnée  il  y  a  six  ans  par  Emile 
Rivière. 

Il  me  sera  donc  permis  de  saluer  ce  beau  nom  dans  la  science  pré- 
historique qui  est  venu,  après  Boucher  de  Perthes,  de  Vibraye  et 
Lartet,  ressusciter  nos  origines  reculées.  Sa  carrière  scientifique  peut 
se  résumer  en  un  mot  :  l'amour  de  la  vérité. 

Puissions-nous,  Messieurs,  nous  inspirer,  dans  nos  travaux  des 
hautes  qualités  de  notre  Président-Fondateur. 

Si  Emile  Rivière  fut  l'organisateur  du  premier  jour,  nous  devons 
aussi  à  Adrien  de  Mortillet,  l'appui  de  sa  profonde  science,  si 
solidement  étayée  par  l'exemple  d'un  père  vénéré,  et  le  talent  du  fils 
sans  cesse  rejaillit  sur  toutes  nos  discussions. 

Certesles  divergences  d'opinion  peuvent  et  doivent  exister;  l'homme 
qui  montrerait  une  monotonie  dans  ses  œuvres  serait  privé  d'origina- 
lité. Puisque  notre  science  ne  repose  pas  sur  des  équations  absolues, 
nous  devons  résoudre  nos  problèmes  avec  l'observation,  la  comparai- 
son et  le  jugement;  ce  sont  des  éléments  qui  donnent  des  résultats  très 
variables,  des  hypothèses  multiples,  et  par  suite  des  écarts  d'apprécia- 
tion. 

Mais  notre  Science  profite  toujours  de  ces  ardentes  discussions  sou- 
tenues avec  bonne  foi  et  cordialité;  tous  les  sujets  nouveaux  ont  tra- 
versé une  crise,  où  se  succèdent  la  phase  initiale  du  doute,  l'ère  de 
l'hésitation  et  celle  de  la  discussion  passionnée. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE  33 

Ces  incidents  accompagnent  le  progrès  ;  nous  ne  pouvons  y 
échapper;  c'est  pour  cela  que  notre  Société,  dans  son  Bulletin,  enre- 
gistre toutes  les  opinions. 

Amené  à  vous  parler  de  notre  publication,  vous  ne  serez  pas  étonnés 
si  je  viens  soutenir  que  cet  organe  est  l'une  des  causes  de  notre  expan- 
sion; édité  régulièrement,  ordonné  scrupuleusement,  le  Bulletin  est 
l'œuvre  actuelle  de  notre  Secrétaire  général.  Dois-je  vous  rappeler  que 
Marcel  Baudouin  y  consacre  tous  ses  soins,  toute  sa  science,  et  un 
temps  considérable,  prélevé  sur  ses  occupations  médicales  ;  d'ailleurs 
son  dévouement  a  été  maintes  fois  acclamé  ici  par  des  applaudisse- 
ments que  vous  n'avez  pas  ménagés.  Chaque  mois,  ce  Bulletin  enre- 
gistre les  présentations,  les  discussions  et  les  travaux  originaux;  les 
textes  sont  ordinairement  concis  et  accompagnés  de  ligures  originales, 
d'ailleurs  votre  Secrétaire  général  vous  a  demandé  souvent  des  rédac- 
tions brèves,  dépouillées  d'inutiles  détails.  Chaque  réunion  est  une 
véritable  exposition  d'objets  et  de  faits  nouveaux,  et  depuis  notre  fon- 
dation, vos  archives  accumulent  des  documents  nombreux,  consultés 
et  appréciés  dans  le  monde  de  la  Préhistoire. 

N'oublions  pas  alors  que  nos  communications  sont  souvent  des 
prises  de  date,  enregistrées  régulièrement  dans  notre  Bulletin,  et  divul- 
guées rapidement. 

Je  fais  donc  un  appel  à  votre  talent  et  à  quelques  sacrifices,  pour 
multiplier  les  dessins  et  les  photographies  dans  vos  communications. 
Ces  documents  sont  de  première  valeur;  si  nos  descriptions  et  nos 
impressions  éprouvent  les  fluctuations  d'un  courant  à  la  mode,  il  n'en  est 
plus  de  même  pour  un  fidèle  dessin  ou  une  bonne  photographie.  Avec 
nos  reproductions  nous  laissons  à  nos  successeurs  des  documents 
ayant  un  véritable  cachet  d'origine  et  plus  tard,  l'outillage  perfectionné 
des  chercheurs,  ainsi  que  la  pénétration,  plus  juste  des  problèmes  pré- 
historiques, permettront  de  vaincre  nos  hésitations  et  de  relever  nos 
erreurs. 

Je  voudrais  encore  revenir  sur  la  prospérité  de  la  Société  et  cons- 
tater avec  vous  qu'elle  ne  s'arrête  pas  aux  adhésions  et  aux  publica- 
tions ;  nous  la  retrouvons  dans  ses  finances.  Depuis  le  premier  jour  les 
dépenses  ontété  établies  avec  un  soin  minutieux,  puis  l'habile  gérance  et 
la  prévoyance  de  notre  trésorier,  M.  Louis  Giraux,  nous  permettent  de 
capitaliser  aujourd'hui  une  somme  assez  importante.  Ce  résultat  nous 
fait  espérer  la  reconnaissance  d'utilité  publique;  mais  l'autorisation 
entraîne  de  nombreuses  démarches  et  parfois  une  assez  longue  attente; 
le  premier  pas  est  fait,  nos  statuts  modifiés  dans  ce  but  ont  été  votés  à 
l'unanimité  en  Assemblée  générale  et  sont  maintenant  déposés  au  Con- 
seil d'Etat. 

C'est  donc  le  résultat  d'une  évolution  significative  après  six  années 
d'existence,  et  le  nouveau  Président  n'a  qu'à  suivre  la  route  que  Vous 
lui  indiquez;  elle  est  toute  tracée,  sans  détours,  le  terrain  est  excel- 
lent et  les  côtes  faciles  à  gravir  ;  j'ai  donc  le  ferme  espoir  que  nous  nous 
aiderons  réciproquement  dans  la  besogne  nécessaire. 

Permettez-moi  en  terminant  d'exprimer  un  vœu  :  nous  avons  vu 
maintes  fois  la  collaboration,  dans  les  recherches  qui  vous  occupent, 
apporter  des  résultats  fructueux,  aussi  je  n'hésite  pas  à  vous  proposer 
dès  aujourd'hui  l'organisation  d'un  groupe,  qui  centralisera  et  publiera 
toutes  les  découvertes  faites  près  de  Nemours  dans  la  station  de  Beau- 
regard.  Nombreux  sont  nos    collègues  qui  ont   fouillé  cet  intéressant 
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dépôt  paléolithique,  et  j'aurai  à  cœur  de  vous  aider  en  étudiant  avec 
vous  les  découvertes  de  cet  âge  si  peu  connu,  dans  le  bassin  parisien; 
ce  serait  encore  une  manifestation  de  travail  et  d'union. 

Très  vifs  applaudissements. 

M.  Paul  de  Givenchy  prononce  à  son  tour  une  allocution,  dans 
laquelle  il  remercie  la  Société  de  l'avoir  choisi  pour  le  poste  en  vue 
de  Secrétaire  des  séances   et  du  Conseil. 

Mesdames,  Messieurs  et  chers  Collègues, 

Si  je  vous  adresse  mes  bien  sincères  remerciements  pour  le  grand 
honneur  que  vous  me  faites,  je  ne  sais  si,  par  contre,  je  dois  vous  re- 
mercier pour  le  vilain  tour  que  vous  jouez  à  un  paresseux  de  mon  es- 
pèce ! 

Habitué  à  venir,  le  plus  régulièrement  possible,  entendre  vos  sa- 
vantes communications,  j'occupais,  dans  le  coin  de  la  salle,  une  place 
bien  tranquille,  et  que  je  croyais  de  tout  repos  !  Il  n'en  est  rien,  hélas  ! 
Car  voilà  que  ces  Messieurs  du  Conseil  ont  vu,  d'un  mauvais  œil,  le 
dolce  farniente  dans  lequel  je  me  laissais  aller,  et  ont  décidé  de  donner 
du  travail  à  votre  serviteur,  en  le  nommant  à  un  poste  en  vue. 

Mon  embarras,  en  acceptant  ces  fonctions,  est  d'autant  plus  grand, 
que  d'autres  en  auraient  été  certainement  plus  dignes,  que  d'autres 
auraient  occupé  ce  poste  plus  brillamment,  et  qu'enfin,  je  n'ai  aucun 
titre  palethnologique  bien  important  à  faire  valoir  auprès  de  vous. 

Et  pourtant,  Messieurs,  j'en  possède  un,  de  titre,  à  la  Société,  et  j'en 
suis  très  fier,  voici  pourquoi. 

Comme  vous  le  disait  notre  Secrétaire  Général,  dans  son  rapport 
du  mois  dernier,  nous  nous  sommes  trouvés  73,  au  commencement  de 
1904,  pour  fonder  la  Société  préhistorique  de  France.  Depuis  lors,  ce 
chiffre  a  plus  que  quintuplé  en  six  ans.  Et  sur  les  455  membres  actuels, 
nous  sommes  encore,  je  crois,  58  ou  59  (plusieurs,  hélas,  et  non  des 
moindres  ont  déjà  disparu)  qui  avons  le  privilège,  dans  la  liste  an- 
nuelle des  membres  publiés  au  Bulletin,  d'avoir  devant  notre  nom,  la 
petite  étoile  des  Membres-Fondateurs . 

Messieurs,  si  je  suis  si  fier  d'appartenir  à  cette  première  phalange, 
c'est  que  cela  me  permet  de  vous  dire  que  je  ne  suis  pas  seulement  un 
Ami  de  la  Maison,  je  suis.,  de  la  Maison,  j'en  fais  partie  depuis  le 
début.  Voilà  pourquoi  mon  dévouement  vous  est  doublement  acquis. 

Messieurs,  je  me  sens  surtout  1res  troublé  d'avoir  à  succéder  à 
M.  le  Dr  Henri  Martin.  Il  est  vrai  que  M.  Henri  Martin  n'était  pas  à  sa 
place  là  où  il  était.  Sa  vraie  place,  c'est  celle  qu'il  occupe  actuellement  : 
celle  de  la  Présidence,  et  nous  sommes  tous  d'accord  pour  affirmer, 
que  nul  ne  mérite  plus  que  lui,  qu'on  lui  applique  cette  maxime  (je  ne 
sais  pas  pourquoi,  mais  cela  n'a  jamais  pu  se  dire  qu'en  Anglais!)  :  The 
is  the  right  man  in  the  right  place. 

Messieurs,  j'ai  eu  beau  fouiller  notre  Manuel  des  Recherches  préhis- 
toriques et  autres  traités  d'archéologie,  je  n'ai  trouvé  aucune  instruc- 
tion, aucune  indication,  pour  faire,  d'un  modeste  collectionneur,  un 
parfait  secrétaire  de  Société  Préhistorique  !  Je  n'ai,  du  reste,  pour 
cela,  qu'à  chercher  à  imiter  mon  prédécesseur.  Et  afin  de  ne  pas  être 
trop  embarrassé  dans  l'accomplissement  de  mes  nouvelles  fonctions,  je 
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demanderai,  en  terminant,  à  Monsieur  le  Président,  ainsi  qu'à  notre 
érudit  Secrétaire  Général,  et  à  notre  sympathique  Trésorier,  de  ne  pas 
m'épargner  leurs  conseils,  car  votre  serviteur  en  aura  bien  besoin. 

Applaudissements  sympathiques. 

M.  le  Président  informe  la  Société,  qu'une  radiation  a  été  pronon- 
cée le  26  janvier  1910  par  le  Conseil  d'Administration  de  la  Société 
préhistorique  de  France,  celle  M.  Pény-(Hirmenech).  Le  Conseil  était 
représenté  par  14  membres  ;  13  ont  voté  la  radiation  ;  le  quatorzième 
membre  s'est  abstenu  de  voter. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (24  décembre  1909). —  Le  procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  de  MM.  L.  Jacquot,  M.  Baudouin, 
Dubalen. 

Correspondance. 

Lettres  d'excuse  :  MM.  A.  Doigneau  ;  Stalin  ;  E.  Rivière  ;  A.  de 
Mortillet. 

Lettres  de  remerciements.  —  M.  le  professeur  Pigorini  (de  Rome), 
M.  Laprévote. 

Envoi  de  photographies  relatives  au  dernier  Congrès  préhistorique  de 
France  :  M.  Deydier. 

M.  Gaston  Bercet  envoie  une  photographie  de  la  Pierre  Martine, 
de  Solre-le-Château  (Nord),  grand  bloc  dressé,  creusé  sur  une  de  ses 
faces,  d'une  cavité  où  peut  se  loger  un  homme,  et  qui  mériterait  dit-il, 
d'être  étudié  au  point  de  vue  préhistorique. 

Lettres  annonçant  des  Découvertes.  —  M.  le  Comte  J.  Beaupré. — 
M.  Honoré  Vial,  en  nous  décrivant  la  découverte  de  sépultures  anti- 
ques, sans  mobilier,  faite  à  Saint-Antoine-de-Vallauris  (A. -M.),  nous 
envoie  quelques  ossements  qu'il  a  pu  sauver.  M.  H.  de  Ville-d'Avray, 
en  confirmant  ces  renseignements,  y  joint  un  croquis  topographique 
de  l'emplacement  delà  trouvaille,  et  M.  René  Varaldi,  un  article  et  de 
jolies  photographies  qu'il  a  publiés  à  ce  sujet  |dans  Pall-Mall-Illustra- 
tion  de.  Cannes. 

Demande  de  renseignements.  —  M.  le  marquis  de  Tryon-Monta- 
lembert  serait  reconnaissant  à  ceux  de  ses  confrères  de  la  S. P. F.  qui 
posséderaient  des  données  sur  d'anciennes  exploitations  du  Fer  en 
Gaule,  de  vouloir  bien  les  lui  faire  connaître,  5,  rue  Monsieur,  Paris  VIIy 
en  vue  d'une  thèse  de  Doctorat  ès-Sciences,  dont  le  sujet  a  été  accepté 
en  Sorbonne  par  M.  le  Pr  Camille  Jullian. 
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Renseignements.  —  Bibliothèque.' 

La  Bibliothèque  de  la  Société  préhistorique  a  reçu  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Guébhard  (Paul).  — Au  Fouta-Dialon  [Elevage,  Agriculture,  Com- 
merce. Régime  foncier].  —  Paris,  A.  Ghallamel,  1910,  in-8°,  122 
p.,  lfig. 

Baudouin  (M.).  —  La  Protection  de  la  Santé  publique  à  l'Epoque 
préhistorique  et  particulièrement  en  Vendée  [Extr.  Bull,  Soc.  franc. 
Hist.  de  la  Méd.,  Par.,  1909,  déc.].  —  Paris,  1909,  in-8°,  5  p. 

Rutot  (A.).  —  Sur  un  tronc  de  palmier  silicifiè  avec  entailles  parais- 
sant artificielles .[Ext.  Bull.  Soc.  belge  de  Géologie,  1909,  27  avril,  160- 
162].  —  Tiré  à  part,  1909,  in-8°,  3  p. 

Rutot  (A.).  —  Coups  a"  œil  synthétique  sur  l'Epoque  des  Cavernes 
[Crâne  d'Engis  ;  Acheuléen  II  ;  Squelettes  de  Spy  ;  Squelette  de 
Galley-Hill]  [Extr.  Bull.  Soc.  belg.-de  Géologie,  XXIII,  1909].— 
Bruxelles,  tiré  à  part,  1939,  in-8°,  fig. 

Rutot  (A.).  — Note  préliminaire  sur  la  coupe  des  terrains  quater- 
ternaires  à  Hofstade  [Ext.  du  Bull.  Soc.  belge  de  Géologie,  1909,  XXIII, 
335-243.  —  Tiré  à  part,  1909,  in-8°. 

Rutot  (A,).  —  Le  Flènusien  aux  Environs  de  Liège  et  en  Hesbaye 
[C.  R.  Congrès  Fédéral.  Achéol.  et  hist.  de  Belgique,  XXI,  1909,  Liège], 
—  Ext.  1909,  in-8°,  10  p. 

Rutot  (A.).  — Nouvelles  observations  dans  les  couches  quaternaires  à 
Hofstade  [Bull.  Soc.  belge  de  Géologie,  1909,  XXIII,  338-347].—  Tiré 
à  part,  1909,  in-8°  10  p. 

Deydier  (Marc). —  La  Vallée  du  Largue  paléolithique  (Basses-Alpes). 
Le  Néolithique  dans  la  Vallée  du  Largue.  Notes  et  Documents  complément 
taires[Extr.  IVe  Cong.  Préh.  de  Fr.,  Chambéry,  1908,  p.  105-122  ; 
263-173].  —  Paris,  in-8°  1909,  28  p.,  8  pi.  hors  texte. 

Deydier  (Marc).  —  La  Vallée  du  Largue  paléolithique  [Extr.  AFAS, 
1908].  —  Paris,  1908,  in-8°,  1  pi.  hors  texte,  8  p. 

Deydier  (Marc).  —  Cuvettes  et  Mortiers  creusés  dans  le  roc  [Extr. 
IV*Cong.  Préh.  France,  Chambéry,  1908,  524-503].  —  Paris.  Tiré  à 
part,  avec  Addenda,  1909,  in-8°,  8  p.  3  fig. 

Mitteilungen  der  Anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien. —  Vienne, 
XXXIXe,  Bd.,  VI  Helft,  1909.  —  [Don  de  M.  A.  Guébhard]. 

Membre  donateur. 

M.  Louis  Giraux,  trésorier  de  la  Société,  est  nommé  Membre  dona- 
teur. ,        .         \.    s        ,.-..-. 
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Caisse  des  Fouilles. 

MM.  Henri  Marot  et  Louis  Giraux  ont  offert  chacun  la  somme  de 
Cent  francs  pour  la  caisse  des  fouilles. 

Admission  de  nouveaux.  Membres. 

Ont  été  élus  par  le  Conseil  d'Administration  : 

Gollaye    (Adrien),    agent   principal   des    Chemins    de    Fer,    Signy- 

l'Abbaye  (Ardennes).  [A.  Guébhard-L.  Giraux]. 

Delaunay  (Henri),  Ing.  des  Arts  et  Manufactures,  51,  av.  Bugeaud, 
Paris.  [L'hiver,  La  Malboschette,  Grasse  (A. -M.)]. 

[A.  Guébhard-Paul  Goby]. 
Delfino  (Victor),  Dir.  de   ÏAnuario  cientifico  e  industrial,  3506,  Avel- 
laneda,  Buenos-Aires  (République  Argentine). 

[A.  Guébhard-M.  Baudouin]. 
Giraux  (Henri),  industriel,  22,  rue  Saint-Biaise,  Paris. 

[L.   Giraux- Ad.  de  Mortillet]. 
Guébhard  (Roland),  attaché  aux  Aff.  Indig.  du  Gouv.  de  l'Afrique  Occi- 
dentale, Bakel,  Sénégal.  [A.  Guébhard-M.  Baudouin].. 
Stechert,  Libraire,  rue  de  Rennes,  76,  Paris. 

[L.  Giraux-M.  Baudouin]. 
Vial  (Albert),  receveur  de  l'Enregistrement,  Joyeuse  (Ardèche). 

[J.  Jullien-A.  Guébhard]. 

Présentations. 

M.  VauvillÉ.  —  Instruments  variés  de  l'Epoque  dite  Chelléenne  d'un 
dépôt  quaternaire  du  Mont-Notre-Dame  (Aisne). 

M.  P.  de  Givenchy.  —  Hache  de  bronze  douteuse  et  pièce  fausse  en 
silex. 

M.  Reynier.  —  Meules  et  moulins  préhistoriques. 

M.  A.  de  Paniagua.  —  Marteaux  en  pierre  de  Scandinavie . 

M.  A.  Guébhard.  —  Poteries  trouvées  par  MM.  PagÈs-Allary, 
Foucault  et  Madame  Crova. 

M.  Commont.  —  Présentation  de  Silex.  —  Discussion  :  MM.  Ed. 
Hue  et  H.  Martin. 

Communications. 

Dr  Jullien  et  A.  Vial  (Joyeuse,  Ardèche).  —  Fouille  d'un  abri  sous 
roche. 
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II.  —  NOTES  ORIGINALES. 


I^a  Préhistoire  au  dehors. 

La  Deutsche  Gesellschaft  fur  Vorgeschichte,  Société  allemande 
de  Préhistoire,  qui  avait  débuté,  le  3  janvier  1909,  avec  199  mem- 
bres, en  comptait,  en  décembre,  330,  malgré  les  efforts  faits  paraît- 
il,  de  divers  côtés,  pour  arrêter  son  essor.  Les  deux  derniers 
fascicules  trimestriels  de  son  important  organe  Mannus  viennent 
de  paraître  réunis,  achevant  un  volume  gr.  in-4°  de  324  pages, 
avec  XXXVIII  pi.,  dont  plusieurs  en  couleurs. 

On  voit,  d'après  cela,  que  la  société  naissante  n'a  guère  pâti 
de  la  concurrence,  spécialement  créée,  d'une  Pràhistorische 
Zeitschrift,  «  Revue  préhistorique  »,  qui,  patronnée  par  les  So- 
ciétés Berlinoise  et  Allemande  d'Anthropologie,  la  Direction  gé- 
nérale des  Musées,  et  les  Groupes  archéologiques  du  Nord-Est 
et  Sud-Est  allemand,  est  destinée  certainement  à  un  meilleur  sort 
que  son  homonyme  française, 'œuvre  de  rancune  individuelle,  em- 
poisonnée du  venin  qu'elle  distille  contre  nous.  Il  y  a  place, 
en  effet,  dans  un  pays  aussi  vaste  que  l'Allemagne,  pour  plu- 
sieurs publications  également  prospères,  dont  les  rivalités,  quelles 
qu'en  soient  les  causes,  plus  ou  moins  liées  au  particularisme  ré- 
gional ou  individualiste,  finiront,  malgré  tout,  par  concourir  éga- 
lement au  progrès  et  à  l'expansion  de  la  science. —  A.Guébhard. 

A  la  session  de  la  Société  géologique  suisse,  qui  s'est  tenue  à 
Lausanne,  le  8  septembre  1909,  M.  le  Dr  Paul  Sarasin  a  exposé 
des  vues  originales  sur  des  apparences  d'actions  désertiques,  obser- 
vées sur  le  Chelléen  interglaciaire  de  Saint-Amans-de-Graves 
(Charente).  Constatant  l'analogie  de  certains  éclatements  cupu- 
laires  de  ces  silex  français  avec  ceux  qu'on  observe  communément, 
dans  le  Sahara,  sous  l'influence  combinée  de  la  sécheresse  et  des 
grands  écarts  thermiques  de  la  nuit  au  jour,  et  aussi  l'identité  de 
polissage  et  de  patine  avec  ce  que  produit  là -bas  l'action  du 
sable,  le  savant  palethnographe  bâlois  n'hésite  pas  à  conclure  que 
la  présence  de  YElephas  antiquus,  Rhinocéros  Mercki,  etc.,  ont 
bien  pu  coïncider,  dans  cette  partie  de  la  France,  avec  une 
extension  septentrionale  considérable  du  climat  désertique  saha- 
rien. 

A  la  même  session,  M.  B.  Aeberhardt  a  décrit  les  déviations  de 
quelques  cours  d'eau  pendant  la  période  quaternaire  ;  et  M.  le  Pr 
H.  Schardt,  un  éboulement  préhistorique,  situé  entre  Lavorgno  et 
Chironico  (Tessin).  — A.  G. 
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Céramique    d'époques  diverses. 

M.  A.  Guébhard  présente  divers  échantillons  de  poteries  mé- 
diévales :  de  M.  J.  Pagès-Allary,  qui,  dans  ses  fouilles  de  Chastel- 
sur-Murat  (Cantal),  a  trouvé  de  quoi  reconstituer  presque  inté- 
gralement, un  superbe  bol  et  un  plat,  vernissés  noirs,  richement 
décorés  d'un  estampage  en  creux  de  palmettes,  gaufifrettes,  etc., 
très  remarquable  (1).  Puis,  de  M.  E.  Foucault,  qui,  du  niveau  infé- 
rieur de  sa  fouille  de  la  Motte  de  la  Nocherie  a  Saint-Bômer-les- 
Forges  (Orne),  a  retiré  les  morceaux  d'un  curieux  vase  à  anse, 
cruche,  buire,  broc  ou  pichet, orné  de  cercles  horizontauxen  relief 
et  de  lignes  verticales  de  boutons  repoussés,  qui  paraissent  bien 
plutôt  d'un  moyen-âge  avancé  que  de  l'époque  gauloise,  ainsi 
que  l'avait  présumé  d'abord  un  archéologue  consulté  (2). 

M.  A.  Guébhard  montre  aussi  les  dessins,  exécutés  par  M.  Pagès- 
Allary,  de  tessons  ornementés,  reçus  du  Cap  Blanc  (Mauritanie), 
par  Mrae  Crova,  et  dont  plusieurs  montrent  des  impressions  qui 
semblent  celles  d'un  tissu  grossier. 

M.  E.  Hue  trouve  qu'il  en  est  qui  ressemblent  à  certains  débris 
modernes  importés  du  Sud-Marocain  par  les  caravanes  qui, 
seules,  traversent  ces  lieux,  actuellement  inhabités. 


Marteaux  en  pierre  de  Scandinavie  (3). 

M.  A.  de  Paniagua  présente  deux  marteaux  a" armes,  en  pierre 
de  Scandinavie.  Ces  marteaux  sont  à  tranchant  double.  L'un,  le 
plus  grand,  admirablement  travaillé,  est  surtout  remarquable 
par  l'élégance  et  la  pureté  de  sa  forme,  mais,  en  définitive,  ne  fait 
que  reproduire  les  détails  courants  et  connus  de  cette  sorte 
d'arme.  Le  second,  au  contraire,  plus  petit,  présente  un  dispo- 
sitif particulier  d'emmanchement, très  rare.  Le  trou  destiné  à  re- 
cevoir le  manche,  au  lieu  de  se  trouver  vers  le  milieu  du  corps 
de  l'arme,  comme  presque  toujours  pour  les  pièces  h  double  tran- 
chant, se  trouve  reporté  vers  le  talon  dont  il  entame  même  la 
partie  interne  légèrement,  par  une  rainure  semi-circulaire;  ce 
qui  fait  que  ce  talon  et  ses  bords  latéraux,  qui  débordent  et  sur 
lesquels  la  rainure  se  continue,  constituent  un  contrefort  qui 
assure  la  solidité  parfaite  de  l'emmanchure. 

(1)  Voir  plus  loin,  le  Rapport  de  lu  Commission  des  Enceintes. 

(2)  Une  figure  et   des  détails   seront   donnés  dans    un   prochain  Rapport  de   Ja 
Commission  des  Enceintes . 

(3)  Séance  du  27  janvier  1910. 
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Découvertes  dans  l'Est  de  la  France. 

M.  le  Comte  J.  Beaupré,  —r-  Je  viens  d'apprendre  la  découverte 
d'un  cimetière  barbare,  à  Eply,  près  de  Pont-à-Mousson. 

En  ce  qui  nous  intéresse  plus  particulièrement,  on  m'a  signalé 
trois  grottes  dans  les  environs  de  Thiaucourt.  Je  compte  les  ex- 
plorer avec  notre  collègue  M.  Schaudel. 

[Nancy,  le  22  janvier  1909]. 


Fragment    d'Omoplate    de     Bovidé     avec    traits 

gravés  intentionnels, 

trouvé  dans  le  Moustérien  supérieur 

de  I^a  Quina  (Charente). 

Par  le 

Dr  Henri  MARTIN  (Paris). 

Le  fragment  d'Omoplate  de  bovidé  que  je  présente  à  la  Société 
Préhistorique,  a  été  trouvé,  au  mois  d'août  1909,  dans  la  station  de 
La  Quina  (cote  C  du  gisement,  couche  n°  2),  en  un  point  où  le 
Moustérien  est  très  évolué  et  répond  à  son  niveau  supérieur. 

Les  deux  faces  de  l'os  portent  des  traits  d'une  grande  finesse, 
ce  caractère  n'est  pas  isolé,  car  on  retrouve  aussi  un  certain  pa- 
rallélisme entre  les  différents  éléments  et  une  rectitude  absolue 
dans  leur  direction.  Quelques  traits  offrent  cependant  des  reprises 
sur  une  assez  grande  étendue  de  leur  trajet. 

En  examinant  la  face  A,  on  saisit  aussitôt  l'importance  d'une 
ligne  qui  dépasse  0m07;  celle-ci  est  tirée  franchement,  les  deux 
lèvres  du  trait  sont  égales,  et  sa  pénétration,  dans  la  substance 
osseuse,  est  très  faible. 

L'état  des  lèvres  permet  de  croire  à  l'action  d'une  lame  de  silex 
ayant  agi  perpendiculairement  à  la  surface  osseuse.  Un  peu  au- 
dessous  et  à  gauche  du  groupe  précédent,  on  trouve  un  signe 
composé  de  deux  V  emboîtés,  avec  jambages  à  peu  près  paral- 
lèles; le  V  interne  est  plus  court  et  l'une  de  ses  branches  accen- 
tue surtout  la  différence . 

C'est  la  première  fois  que  je  rencontre  des  marques  aussi  pré- 
cises sur  les  os  de  La  Quina,  ces  longues  et  fines  coupures  ne  ré- 
pondent pas  aux  incisions  de  décarnisation  effilées  aux  deux  extré- 
mités et  presque  toujours  accompagnées  de  raclages.  Le  parallé- 
lisme, la  régularité  et  la  finesse,  font  penser  à  une  action  volon- 
taire et  non  a  un  contre-coup,  ou  à  une  échappée  du  silex.  Les  V 
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emboîtés  offrent  aussi  des  traits  exécutés  avec  une  main  assurée; 
l'angle  formé  par  la  rencontre  des  jambages  est  net,  sans  reprise, 
et  la  profondeur  des  lignes  gravées  est  un  peu  plus  grande  que 
celle  des  traits  précédents. 

La  face  B  montre  également  plusieurs  groupes  de  lignes  paral- 
lèles, quelques-unes  sont  obliques,  leurs  caractères  sont  très 
voisins  de  ceux  examinés  à  Tautre  face. 

Je  n'insiste  pas  sur  le  but  que  poursuivait  autrefois  l'homme 
moustérien,  dans  cet  essai  de  gravure,  mais,  une  fois  encore,  il 
est  intéressant  de  constater,  dans  cet  âge  si  peu  connu  hier,  que 
l'industrie  osseuse  était  déjà  fort  avancée. 

Cette  pièce  vient  s'ajouter  à  trois  autres  trouvées  précédem- 
ment dans  le  même  gisement,  offrent  des  signes  difficiles  à  in- 
terprêter, mais  qui,  aujourd'hui,  peuvent  se  grouper  dans  les 
marques  intentionnelles. 

D'ailleurs,  M.  Peyrony  trouvait  à  La  Ferrassie,  presque  en 
même  temps,  dans  un  gisement  du  même  âge,  des  traits  gravés 
intentionnels  sur  un  os;  je  tiens  ces  renseignements  de  M.  H. 
Breuil,  qui  a  aussitôt  fait  un  rapprochement  entre  les  deux 
pièces,  lorsqu'il  examinait,  en  octobre  dernier,  les  traits  gravés 
de  La  Quina  (1). 


La  Xortue  totem  à  l'Epoque  du  Bronze 
et  à  l'Epoque  Néolithique  [Fin]. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  J'ose  avancer  aujourd'hui  (2)  que  la 
Tortue  d'eau  douce  [Emys  Europaea,  Tortue  d'Europe  et  surtout  de 
France]  a  dû  être,  dès  la  fin  de  l'époque  néolithique,  un  animal 
totem,  comme  elle  l'a  été  à  l'époque  des  Puits  funéraires  [Age  du 
Fer]y  ainsi  que  je  l'ai  récemment  prouvé  (3). 

Ce  qui  m'engage  à  être  désormais  aussi  affirmatif,  ce  sont  les 
faits  suivants  : 

1°  Les  peuplades  d'Océanie  qui,  à  l'époque  moderne,  ont  eu 
pour  totem  la  tortue,  n'étaient,  en  somme,  quand  cette  consta- 
tation a  été  faite,  qu'à  la  phase  néolithique,  c'est-à-dire,  ne  con- 
naissaient pas  encore  le  fer,  si  tant  est  qu'elles  aient  alors  connu 

(1)  Cette  note  répond  à  une  prise  de  date,   faite  en  séance  de  la    Société   Préhis- 
torique de  France  le  25  novembre  1909. 

(2)  A  la  suite  de  recherches  bibliographiques,  que  je  n'avais  pas  eu  le  loisir.de 
faire  antérieurement. 

(3)  B.  S.  P.  F.,  1909,  p.  445  et  503, 
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le  cuivre,  comme  celles  de  l'Amérique  <lu  Sud  [Voir  les  faits  pré- 
cédemment cités]. 

2°  La  trouvaille  d'une  amulette  en  os  de  tortue  (Emys  Euro- 
pœa)  dans  un  dolmen  [Pièce  de  M.  Champagne,  présentée  ici 
même],  et  d'os  de  tortues,  dans  le  Dolmen  d'Argenteuil  (déjà  cité 
ici)  ; 

3°  Des  trouvailles  analogues  faites  dans  plusieurs  Stations  la- 
custres de  la  fin  du  Néolithique  et  du  Bronze. 

a)  En  effet,  la  Tortue  d'Europe  (Emys  Europaea)  a  été  décou- 
verte parmi  les  ossements  extraits  en  Suisse,  de  Stations  lacus- 
tres de  Y  âge  de  la  pierre,  au  dire  de  Troyon  (1),  c'est-à-dire  de  la 
fin  du  Néolithique  ;  mais  cet  auteur  ne  donne  aucun  détail. 

b)  Dans  le  lac  de  Buddensee  (Grand-Duché  de  Bade),  on  a 
trouvé  une  carapace  de  tortue,  percée  de  deux  trous  de  suspen- 
sion, d'après  R.  Munro  (2).  C'est  évidemment  là  une  amulette, 
tout  à  fait  comparable  à  celle  de  la  collection  Champagne  de  la 
période  néolithique  et  provenant  aussi  d'une  tortue  femelle  : 
coïncidence  à  noter. 

c)  Pour  la  période  de  transition  de  l'âge  de  la  pierre  à  l'âge 
du  bronze,  R.  Munro  (3)  a  indiqué  aussi  qu'on  avait  trouvé,  dans 
le  Marais  de  Laibach,  en  Carniole,  un  morceau  de  carapace  de 
Tortue  (Emys  lu tr aria). 

Mais,  il  est  difficile  de  dire  s'il  ne  s'agit  pas  là  simplement 
d'un  animal  ayant  vécu  dans  le  lac  même,  puisque  c'est  actuel- 
lement une  espèce  plutôt  méridionale. 

Il  est  très  important  de  remarquer  que,  dans  le  cas  de  Budden- 
see, comme  dans  celui  de  M.  Champagne,  les  deux  amulettes  cor- 
respondent :  a)  aux  mêmes  os  du  plastron  :  Xiphiplastron  ;  b)  à 
des  tortues  femelles  toutes  les  deux  (même  sexe),  alors  que,  de 
mon  puits  funéraire,  j'ai  extrait  une  tortue  m  aie]. 

D'autre  part,  les  faits  cités  antérieurement,  par  M.  A.  de  Pania- 
gua,  paraissent  se  rapporter  à  une  époque  qu'on  peut  considérer 
comme  étant  à  peu  près  celle  du  Bronze. 

4°  C'est  surtout,  enfin,  l'existence  de  Gravures  ou  Peintures  sur 
Rochers,  représentant  des  Tortues  dans  les  conditions  suivantes, 
indiquées  déjà  par  l'abbé  [H.  Breuil  (4),  et  qui,  pour  la  plupart, 
doivent  être  de  mentalité  néolithique. 


(1)  F.   Troyon.  —  Habit.  Lac.  —  1860,  in-8<>  [Voir  p.  272  et  442].  [D'après  Rtlti- 
meyer,  1860]. 

(2)  Robert  Munro.  —  Les  stations  lacustres.   Trad.    P.   Rodet.  —   Paris,    1908, 
in-8<>  [Voir  p.  159  el  fig.  44,  n°  77J. 

(3)  R.  Munro.  —  Loc.  cit.  [Voir  p.  185]. 

(4)  Abbé  Breuil  et  Gartailhac—  La  Caverne  d'Allamira,  etc.—  Monaco,  in-4° 
[voir  pp.  157;  205;  222]. 
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a)  Pictographe  de  Tortue  (Amérique  du  Nord)  [Manners.  Cus- 
toms...  N.  Am.  Ind.,  1841,  II,  pi.  177,  178]  (Fig.). 

b)  Dessins  de  Tortue  [Australie]  (Mathews). 

c)  Gravures  de  Tortues  [Australie,  cap  York]  (Taylor). 

d)  Peinture  sur  écorce  de  Tortues  de  mer  [Australie]  (J.  C. 
Cox)  (une   figure). 

On  pourrait  sans  doute  multiplier  ces  exemples  par  de  nou- 
velles recherches  bibliographiques.  Mais  cela  paraît  inutile,  car 
ces  manifestations  artistiques  ne  peuvent  évidemment  être  en 
rapport  qu'avec  la  Tortue  totem,  et  non  pas  avec  la  Tortue  ali- 
ment, au  sens  moderne  du  mot. 

Les  tortues  d'eau  douce,  comme  les  tortues  de  mer,  communes 
en  Chine,  y  sont  mangées,  surtout  celles  d'eau  douce  moins  rares  ; 
et,  sur  les  marchés,  ces  animaux  sont  très  recherchés  actuelle- 
ment tout  au  moins,  pour  l'alimentation.  Mais  nous  ignorons 
totalement  a  quelle  époque  cette  coutume  remonte  ;  et  nous  n'a- 
vons pas  par  conséquent  à  la  discuter.  —  D'ailleurs,  on  sait  qu'il  y 
a  des  pays  où  les  animaux  totems  sont  mangés,  parce  que  dans 
ces  régions  ils  n'ont  acquis  aucun  caractère  fétichiste,  c'est-à-dire 
religieux. 

M.  A.  de  Paniagua.  —  La  tortue  était  vénérée  par  les  Troyens, 
en  particulier,  qui  n'en  mangeaient  pas,  bien  qu'elle  abordât  en 
Troade  !  En  effet,  malgré  ses  recherches  les  plus  actives,  Vir- 
chow,  à  sa  grande  surprise,  n'a  pu  en  découvrir  le  plus  petit 
vestige  dans  les  débris  de  cuisine  accumulés  à  Hissarlik  et  mis 
au  jour  par  Schliemann.  «  La  tortue,  dit  le  fouilleur  allemand, 
est  si  abondante  en  Troade,  que  l'on  ne  peut  faire  un  pas  sans  en 
rencontrer.  Cependant  les  habitants  du  pays  ne  songent  pas  à 
s'en  nourrir.  Il  devait  en  être  de  même  autrefois  !  » 

A  rapprocher  de  la  remarque  faite  par  Salomon  Reinach,  dans 
son  Orpheus,  que  l'interdiction  sacrée  de  manger  certains  ani- 
maux ne  peut  provenir  que  d'une  survivance,  d'un  respect  reli- 
gieux, prenant  sa  source  dans  le  totémisme  primitif. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  Je  conclus  en  disant  que  la  tortue 
devait  donc  être,  aussi  pour  les  Gaulois,  un  animal  tabou  (1). 

(1)  Au  dire  de  Dumeril  et  Bibron,  auteurs  classiques,  dans  presque  tous  les  pays 
où  cette  tortue  est  commune,  «  on  en  mangerait  la  chair,  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
d'un  excellent  goût  !  ».  —  Gela  est  inexact.  Le  fait  d'Hissarlik  montre  pourquoi. 


-r^s^rse^sis»- 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  d'étude 

des  Enceintes  préhistoriques 

et    Fortification*    anhistoriques. 

M.  Armand  Viré,  président  de  la  Commission,  dépose  le 
XXXIVe  rapport. 

Nous  attirons  de  nouveau  l'attention  de  nos  correspondants  sur  la 
partie  bibliographique  de  notre  enquête. 

Très  souvent,  nous  recevons,  comme  inédites,  des  descriptions 
d'enceintes  déjà  décrites  depuis  fort  longtemps,  et  ce  n'est  qu'au 
hasard  de  nos  lectures  ou  de  nos  conversations  avec  divers  archéo- 
logues locaux,  que  nous  pouvons  nous  en  rendre  compte. 

Nous  ne  pouvons,  on  le  comprend,  dépouiller  personnellement 
toutes  les  publications  des  diverses  sociétés  scientifiques  et  littéraires 
de  nos  86  départements  et  nous  serions  très  vivement  reconnaissant 
à  nos  correspondants,  de  bien  vouloir  se  renseigner  autant  que  pos- 
sible dans  ces  publications.  Certes,  leur  besogne  se  complique  ;  mais 
leur  dévouement  nous  est  connu  et  apprécié  à  sa  vraie  valeur  ;  étant 
donnée  la  très  grosse  somme  de  travail  qu'ils  nous  fournissent  tous 
les  mois,  la  sagacité  dont  ils  font  preuve  dans  la  détection  sur  place 
des  fortifications  qu'ils  peuvent  visiter  dans  leur  région,  nous  ne 
doutons  pas  un  seul  instant  qu'ils  ne  veuillent  bien  ajouter  à  l'en- 
semble de  leurs  recherches  le  complément  bibliographique  néces- 
saire. 

Notre  programme  comprend  Y  inventaire  de  toutes  les  enceintes  et 
fortifications  préhistoriques  ou  anhistoriques  que  l'on  pourra  trouver, 
aussi  bien  de  celles  qui  ont  déjà  été  publiées  que  de  celles  qui  sont 
inédites.  Mais  on  comprendra  facilement  que  si  nous  devons  men- 
tionner ces  divers  ouvrages  de  fortification,  il  est  inutile,  surtout  étant 
donné  l'état  plutôt  précaire  des  ressources  de  la  commission,  de 
faire  graver  à  nouveau  des  plans  déjà  édités  précédemment  dans 
d'autres  publications. 

L'indication  bibliographique  que  nous  demandons  permettra  pré- 
cisément d'écarter  cet  inconvénient. 

Nous  recevrions  aussi  avec  reconnaissance  toutes  les  photogra- 
phies ou  bons  dessins  de  l'ensemble  ou  des  détails  des  fortifications 
qu'on  nous  signale,  En  l'état  actuel  de  nos  finances,  il  nous  est  im- 
possible de  les  publier.  Mais  il  serait  bon  de  ne  pas  attendre  au 
dernier  moment  pour  réunir  la  documentation  d'un  grand  atlas  qui 
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viendra  un  jour,  nous  en  avons  le  ferme  espoir,  compléter  nos  pré- 
sents travaux,  et  y  introduire  un  élément  documentaire  de  premier 
ordre.  Nous  compléterions  ainsi  en  les  étendant  heureusement  à 
tout  le  territoire,  les  bons  travaux  que  le  Dr  Guébhard  a  déjà  con- 
sacrés à  une  petite  région  méridionale. 

En  ce  qui  concerne  les  plans,  nous  nous  permettons  d'insister 
encore  une  fois  sur  les  détails  matériels  de  leur  composition  : 

N'employer  que  du  papier  blanc,  non  replié,  une  encre  bien  noire 
(encre  de  Chine),  des  lettres  suffisamment  grosses  pour  que  l'en- 
semble du  plan  étant  réduit  à  10  centimètres  au  maximum  en  lon- 
gueur (format  de  Dotre  bulletin)  ces  lettres  aient  encore  au  moins 
1  millimètre.  Mettre  toujours  l'Echelle  linéaire  (non  fractionnaire) 
plan,   et  sur  le  orienter  au  Nord. 

Faute  de  ces  précautions,  notre  besogne  se  complique.  C'est  ainsi 
que  plusieurs  figures  du  présent  bulletin,  ont  dû  être  relaites  en 
entier,  et  dans  cette  réfection,  il  est  à  craindre  que  parfois,  malgré 
notre  attention  et  notre  souci  de  bien  faire,  nous  n'altérions  involon- 
tairement quelque  détail  important. 

Un  petit  effort  de  plus,  chers  collaborateurs,  et  notre  enquête 
s'acheminera  encore  un  peu  vers  la  perfection,  jamais  atteinte,  mais 
toujours  rêvée. 

—  M.  le  Pr  Ed.  Anthes  nous  envoie  un  plan  extrait  de  le  Ztschr- 
d.  Vereins  f.  Hessische  Gesch.  u.  Landeskiinde,t.  XLIII,  représentant 
le  système  complexe  de  murs  de  La  Tène  III,  les  uns  de  pierre,  les 
autres  de  terre  et  de  bois,  qui  fortifient  les  hauteurs  de  YAltenburg, 
près  Niedenstein  (Hesse).     * 

—  On  trouvera  plus  tard,  à  part, une  note  de  M.  le  comte  J.  Beaupré, 
membre  de  la  Commission,  sur  les  dernières  fouilles  en  Meurthe- 
et-Moselle,  dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'im- 
portance. 

—  M.  Boutanquoi,  nous  envoie  pour  nos  archives,  en  ce  qui  con- 
cerne le  canton  de  Ribécourt,  arrondissement  de  Compiègne  (Oise), 
copie  de  textes  de  Peigné-Delacourt  {Topographie  des  cantons  de 
la  France,  département  de  l'Oise.  Noyon,  Andrieu,  1874),  relatifs 
aux  mottes  et  enceintes.  Nous  en  donnerons  le  résumé  suivant  : 

Commune  de  Bailly,  section  B,  lieu  dit  le  Fort  ou  la  Motte  Brunel; 
enceinte  quadrangulaire  de  300  m.  X  200,  avec  fossés;  occupée 
sous  les  Romains  et  au  Moyen-âge.  Commune  de  Carlepont,  section 
C,  lieu  dit  la  Motte;  motte  détruite.  Section  F.  Le  Frèmont  (fractus 
mons,  mont  frété  d'une  haie?);  espace  ovalaire,  surélevé,  au  N.  du 
château  de  Carlepont.  Section  F,  lieu  dit  le  Château;  aucun  reste  de 
fortification. 
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Commune  de  Ghevincourt,  sect.  G,  lieu  dit  le  Mont  de  Noyon  (Voir 
B.  S.  P.  F.,  t.  VI,  1909,  32e  Rapport,  p.  456,  ligne  10.  Promontoire 
entre  deux  vallons  de  70  m.  de  profondeur,  barré  à  la  gorge  par 
un  fossé  de  5  à  6  mètres  de  profondeur  et  autant  de  largeur, 
avec  rempart  formé  par  le  rejet  des  terres.  Case  rectangulaire  de 
5  m.  X  4  m.  Pointes  de  flèches  et  silex  divers. 

Commune  de  Chiry-Ourscamp,  section  B  :  1°  le  Mont-Hubert; 
Buttes  isolées  ;  2°  Montgrémont  ;  briques  gallo-romaines.  Commune 
de  Drelincourt,  sect.  A,  lieu  dit  Le  Clos  de  la  ferme  d'Attiche  (mot 
signifiant  enceinte  élevée).  Sect.  C,  la  Gaillarderie  (indication  d'une 
ancienne  enceinte  disparue). 

Commune  de  Longueil-sous-Thourette  (aujourd'hui  Longueil- 
Annel)  sect.  D,lieu  dit  le  Champ  de  César;  enceinte  quadrangulaire. 

Commune  de  Montmacq,  sect.  B  ;  Manoir  de  la  Motte.  Butte  dé- 
truite. 

Commune  de  Ribécourt,  sect.  A,  le  Camp  des  Iles  ;  plus  trace  de 
fortification.  Sect.  B,  le  Parc. 

Commune  de  Thourotte,  sect.  A,  les  Signies  (Cingula,  enceinte). 
La  Motte  de  la  Barre,  précédemment  signalée  (B.  S.  P.  F.,  t.  IX, 
1909,  p.  456)  a  été  détruite  pour  concourir  à  former  le  berges  du 
canal  latéral  de  l'Oise. 

Commune  de  Tracy-le-Val,  sect.  A,  le  Closel,  enceinte  de  terre 
seulement  ébauchée. 

Commune  de  Vandélicourt,  sect.  B,  la  Motte,  enceinte  détruite. 

—  M.  l'abbé  Calmels  nous  envoie,  avec  les  coordonnées  du  camp 
de  la  Noëlle  de  Genevrière  (Aveyron),  que  nous  avons  déjà  signalé 
(B.  S.  P.  F.,  t. VI,  33e 
rapport    de    la  Com- 
mission des  enceintes, 


p.     ôUy),     commune 
d'Estaing,  qui    sont  : 
Long.  E.    :   0G35   (au 
col  de  l'Eperon),  Lat. 
49G482,     un     croquis 
sommaire  de  la  dispo- 
sition de  ce  camp,  que 
nous  reproduisons  ci- 
contre  {Fig.  1).  Lon- 
gueur de  l'éperon  en- 
viron 1  km.  Largeur  à  l'extrémité  :  150  m.  Altitude  :  515  m.  Le  sol 
est  un  calcaire  reposant  sur  le  grès  rouge  permien.    Cette  enceinte 
n'est  d'ailleurs  point  inédite,  et  notre   savant  collègue  M.  E.  Cah- 
tailhac  nous  en  donnera  ultérieurement  la  bibliographie. 

—  M.  Stanil  Clastrier  nous   donne  le  plan  (Fig.  2)  du  Baou- 


[  I  |      coma      n    doùmtm  ? 


Fig  A 


—  La  Noëlle  de  Genevrière  d'après 
M.  l'abbé  Calmels. 
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Redoun,  près  de  Casszs  (Bouches-du-Rhône),  au  sommet  de  la.  col- 
line abrupte  dite   Couronne  de   Charlemagne,   et  déjà  signalé  par 

Saurel  (cité  par  M. 
F.  Moulin,  in  B.  S. 
P.  F.,  1908,  p.  371). 
Eperon  barré  sur  un 
tiers  seulement  de  sa 
largeur,  par  un  grand 
mur  en  pierres  sèches 
de  50  m.  de  long,  avec 
une  poterne  et  une  al- 
véole, peut-être  des- 
tinée à  supporter  un 
mat  ;  jusqu'ici  pas 
trace  constatée  de 
poterie,  ni  d'habita- 
tion. 

—  M.  H.  Corot 
nous  signale  la  trou- 
vaille d'un  camp,  avec 
enceinte  et  blocs  cy- 
clopéens,  aux  confins 
de  la  Haute-Marne 
et  de  la  Côte-d'Or, 
entre  Villemoron  et 
Villemeuvry.  Il  nous 
promet  de  plus  amples 
détails. 
—  M.  A.  Cousset  nous  envoie  sur  le  Camp  romain  de  Saint-Ro- 
main-de-Benet  (Charente-Inférieure)  (Long.  :  3G10.  Lat.  :  45G46) 
des  renseignements  accompagnés  d'un  excellent  plan  (Fig.  3).  A 
70  m.  de  la  route  de  Saintes  à  Royan,  par  Pisany,  il  occupe  la  crête 
d'un  petit  mamelon  de  19  m.  d'altitude  finissant  au  marais  à  2  m.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  fossés  A,  B,  C,  sont  creusés  dans  le  sol,  tandis  que  le  côté  A, 
D,  C,  est  formé  déterres  rapportées. 

Au  N.,  en  dehors  des  fossés,  est  une  annexe  (E)  avec  faibles 
traces  de  talus  et  fossés  peu  importants,  et  contenant  un  abreuvoir 
(H)  creusé  dans  le  sol.  La  terre  est  retenue  tout  autour  par  une 
maçonnerie  en  pierres  sèches.  La  source  en  serait  pérenne. 

En  K,  quatre  cavités  circulaires  d'environ  10  m.  de  diamètre  (fonds 
de  cabane  ?) 

En  f,  f ,  f",  traces  de  maçonneries  en  pierres  sèches-  Au  centre 
du  réduit  est  une  tour  en  maçonnerie  à  ciel  ouvert,  carrée,  élevée 


Fig.  2.  —  Camp  de  Baou-Redoun  (levés  et  dessins 
de  M.  Clastrier). 
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sur  le  calcaire  grossier,  avec  solide  ciment  romain  (?).  Longueur 
extérieure:  16m.;  hauteur  extérieure;  2m.  ;  hauteur  intérieure; 
4  m.  ;  épaisseur  des  murs,  2  m.  en  haut,  2m50  en  bas. 


Fig.  3.  —  Camp  romain  de  Saint-Romain-de-Bénet. 


Nombreuses  ruines  romaines  et  sarcophages  aux  environs,  notam- 
ment au  hameau  de  Toulon. 

A  l'intérieur  du  camp,  en  M, 
fragment  de  meule  [Fig,  4)  solide- 
ment implantée  en  terre.  Le  diamè- 
tre du  pivot  est  de  0n,06,  le  rebord 
de  la  meule  a  0œ10,  pour  une  pro- 
fondeur intérieure  de  0m15. 

Cet    ensemble,    dénommé  Camp 
romain   dans  le  pays,    nous  paraî- 
trait plutôt  du  Moyen  Age.  Des  fouilles  y  seraient  grandement  dési- 
rables. 

—  M.  Léon  Coutil,  membre  de  la  commission,  envoie  un  inven- 
taire sommaire  de  91  mottes  et  42  enceintes  de  la  Seine-Inférieure, 
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Fig.  4.  —  Meule  de  Saint-Romain- 
de-Bénet. 
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la  plupart  signalées  par  l'Abbé  Cochet  dans  sa  Seine-Infèrieure  his- 
torique'et  archéologique,  2e  édition,  Paris,  1866. 

Un  résumé  concis  sur  la  topographie,  les  dimensions  et  la  forme 
de  ces  enceintes,  accompagne  une  table  des  localités  et  des  indica- 
tions nouvelles.  Notre  correspondant  n'a  pas  la  prétention  de  par- 
ler en  dernier  ressort,  mais  plutôt  d'attirer  l'attention  de  ses  collè- 
gues de  la  Seine-Inférieure  sur  une  région  riche  à  étudier;  en  effet, 
il  y  a  là  de  nombreux  plans  à  lever,  quelques-uns  seulement  l'ayant 
été  par  lui,  lorsqu'il  publia  son  étude  sur  l'époque  gauloise  dans  la 
région  correspondant  actuellement  à  la  Normandie,  tels  que  la  cité 
de  Limes  et  le' camp  du  Canada,  près  Fécamp,  le  camp  de  Boudeville 
et  le  camp  de  Sandouville,  les  plus  vastes  de  tous. 

Voici  la  liste  de  ces  fortifications. 

A.  Enceintes.  —  Anvéville,  Bailly,  Beaubec-la-Rosière,  Bec-de- 
Mortagne,  Bénouville-sur-Mer,  Blosseville-Bon-Secours,  Boos, 
Bouelles,  Bracquemont-Neuville,  Bretteville-la- Chaussée,  Brémon- 
tier-Merval,  Canouville  (?),  Caudebec-en-Caux,  Cideville,  Crasville- 
la-Rocquefort  (Azelonde),  Criquetot-l'Esneval,  Criquiers,  Douvrend, 
Duclair,  Esclavelles,  la  Ferté-en-Bray,  Fécamp,  Flamets-Fretil, 
Forges-les-Eaux,  Fesques,  Gaillefontaine,  Gouy,  Grandcamp,  Hav- 
tot,  Heugleville-sur-Scie,  Illois,  Incheville,  Jumièges,  Limezy  (?), 
Longueville,  Louvetot,  Luneray,  Maulévrier,  Mauny,  Mauquenchy, 
Mont-Cauvaire,  Montreuil-en-Caux,  Moulineaux,  Mortemer-sur- 
Aulne,  Nesle,  Neuf-Marché,  Normandeuse,  Oudalle,  Préaux  (?),Que- 
villon  (?)  Roncherolles-en-Bray,  Rouville,  Sandouville,  Saint-Aubin- 
Celloville,  Sainte-Croix-sur-Buchy,  Saint-Etienne-du-Rouvray  (?) 
Sainte-Geneviève-en-Bray,Sainte-Marguerite-d'Auchy,Saint-Martin- 
du-Plessis,  Saint-Jouin,  Saint-Maclou-de-Folleville,  Saint-Nicolas- 
de-la-Taille,  Saint-Ouen-du-Breuil,  Saint-Ouen-sous-Bailly,  Saint- 
Riquier-en- Rivière,  Saint-Romain-de-Colbosc,  Saint-Saens,  Tocque- 
ville-sur-Criel,  Thiergeville,  Torcy-le-Grand,  Touffreville-la-Corbe- 
line,  le  Trait,  Valliquerville,  Valmont,  Varengeville-sur-Mer,  Va- 
rengille-sur-Seine,  Varneville-Bretteville,  (la  Bouteillerie) ,  Vatierville, 
Veulettes,    Villequier,  Villy-le-Bas,    Yainville,   Yébléron,  Yville. 

B.  Mottes.  —  Alvimare,  Ancourt,  Angiens,  Anglesqueville-la-Bras- 
long,  Auberville-la-Renault,  Auffay,  Auppegard  (Pougard  ou  Col- 
mesnil),  Aunneville-sur-Seine,  Auffetot,  Auvillers,  Auzouville-1'Es- 
neval,  Barville,  Beauchamp.  Beaumont-le-Hareng,  Beaunay,  Beau- 
repaire,  Beausault,  Beauville-la-Cité,  Bellencombre,  Belleville-sur- 
Mer,Bermonville,Bertrimont,Bielleville-Rouville,Blangy-sur-Bresle, 
Bolbec,  Bosc-Geffroy,  Bosc-le-Hard,  Bosville,  Bouelles,  Bréanté,  Bret- 
teville,  Bures,  Cailly,  Cany-Barville,  le  Catelier-  Pelletot,  Charles-Mes- 
nil,  Caudebec-en-Caux,  Cleuville,  Conteville,  Cottévrard,  Criquetot- 
l'Esneval,  Criquetot-sur-Ouville,    Crosville,     Cuverville-sur-Yères, 
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Dancourt,  Darnétal,  Denestanvillc,  Dieppe,  Doudeville,  Envermeu, 
Epreville,  Equimbosc-les-Essarts-Varimpré,  Etainhus,  Etoutteville- 
sur-Mer,  Fallencourt,  Fa  avilie,  La  Ferté-en-Brày,  Forges,  Frober- 
ville,  Gonfreville-Caillot,  Gonfreville-l'Orcher,  Grainville-la-Teintu- 
rière,  Grancourt,  Gravenchon,  Graville-Saint-Honorine,  Hattenville, 
Héricourt-en-Caux,  le  Héron,  Houdetot,  Houppeville,  Manehou- 
ville,  Maniquerville,  Mélamare,  Melleville,  Mirville,  Montérolier, 
Montmain  ,  Motteville -les -Deux- Clochers  ,  Nesle-Normandeuse, 
Neuville-Gouvion,  Normanville,  Notre-Dame-du-Bec,  Offranville, 
Ouainville,  la  Pierre,  Pierrecourt,  Pierrefiques,  Prêtot-Vique- 
mare,  Rançon,  Richemont,  Roncherolles,  Rocquefort,  Rouvray, 
Saint- Aubin  -Routot,  Saint-Denis- le -Thiboult,  Sainte-Geneviève- 
en-Bray,  Sainte-Hélène-Bondeville,  Saint-Jean-de-Folleville,  Saint- 
Jouin,  Sainte-Marguerite-sur-Mer,  Saint-Martin-Osmonville,  Saint- 
Riquier-en-Rivière,  Saint- Vaast-Dieppedalle,  Saint-Vaast-d'Equi- 
queville,  Saint-Victor-l'Abbaye,  Saane-Saint-Just,  Valliquerville, 
Valmont,  Varengeville,Vatierville,  Vatteville,  Vaudreville,  Venestan- 
ville,  Villequier,  Vicquemare,  Virville,  Wanchy-Capval. 

Lieux-dits  dont  les  noms  rappellent  des  retranchements,  Aumale, 
Bazin  val,  Barentin,  Bezancourt,  Cuverville-sur-Etretat,  Eu,  Foucar- 
mont,  Ecretteville-les-Baons,  les  Grandes  Ventes,  Fréauville,  la 
Neuville-Champ  d'Oisel,  Realcamp,  Saint-Saens,  Sept-Meules. 

—  M.  Florance  nous  annonce  que,  continuant  son  enquête,  il  a 
visité,  en  1909,  43  buttes  et  enceintes  d'Eure-et-Loir,  donnant 
ainsi  un  bel  exemple  d'activité  scientifique.  Il  lui  reste  encore  une 
centaine  d'indications  à  vérifier. 

—  M.  le  Prof.  A.  Gôtze,  dans  une  revue  sommaire  des  recherches  et 
découvertes  préhistoriques,  donnée  en  mai  1909  à  Y  Union  générale  des 
sociétés  allemandes  d'Histoire  et  d'Antiquités,  cite  avec  le  plus  grand 
éloge  l'œuvre  de  la  Commission  d'étude  des  Enceintes  et  les  multiples 
travaux  de  son  président. 

—  M.  L.  Jacquot,  à  propos  de  la  supposition  faite  par  M.  Hermann 
Schmidt  (B.  S.  P.  F.,  F,  VI,  p.  453)  «  que  les  préhistoriques  devaient 
grouper  en  cercle  les  demeures  d'une  même  famille,  avec  leurs  com- 
muns et  faire  de  leurs  dos  tournés  vers  l'extérieur,  un  mur  continu 
de  défense  contre  l'ennemi  ou  contre  le  vent,  ou  un  clos  pour  le 
bétail  »,  nous  envoie  la  note  suivante  sur  les  douars  arabes  : 

«  Le  Douar  est  constitué  par  le  groupement  des  tentes  d'une  même 
famille  ou  d'un  clan  descendant  d'une  famille  unique.  Ces  tentes  sont 
rangées  en  un  cercle  plus  ou  moins  grand,  avec  leurs  ouvertures 
vers  le  centre.  Si  le  douar  est  habité  par  des  sédentaires  (car  i!  y  a 
des  douars  nomades),  les  membres  de  la  fraction  l'entourent  d'une 
haie  commune  (zeriba,  azeriba  en  Abyssinie;  en  cactus  ou  en  épines 
sèches.  A  cette  haie  sont  adossées  intérieurement  les  tentes,  dont   le 
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pied  est  entouré  individuellement  de  grosses  pierres.  Les  bestiaux 
sont  rentrés  chaque  soir  dans  la  partie  laissée  vide  au  centre  du 
douar,  et  l'entrée  du  douar  fermée  au  moyen  de  fagots  épineux. 

«  Lorsqu'une  fraction  change  de  résidence,  elle  plie  ses  tentes.  Mais 
elle  laisse  sur  place  les  entourages  en  pierres  sèches  qui  protégeaient 
chaque  tente  contre  l'invasion  des  chiens  et  chacals.  L'emplacement 
abandonné  prend  alors  l'aspect  d'un  cimetière  préhistorique  à  tom- 
belles  circulaires,  si  toutefois  nous  pouvons  appeler  tombelles  ces 
constructions  circulaires  ou  ovales  dont  on  ne  connaît  pas  encore  la 
destination  vraie  et  dont  nous  avons  étudié  un  si  grand  nombre 
autour  de  Sétif  » . 

«...  En  ce  qui  concerne  le  Camp(43  X  52  m.)  inédit  [Voir  Congrès 
préh.y  1908,  p.  490,  in  fine,  n°  XXVI  j,  que  je  n'ai  pas  pu  trouver  en 
parcourant  les  bois  autour  deThonon,  ce  pourrait  être  un  petit  poste 
avancé  du  refuge  de  la  colline  de  Ballaison  ;  en  face  de  ce  point 
existe  un  double  confluent  formant  limite  entre  trois  communes,  et 
une  belle  pierre  à  cupules.  La  rive  droite  possède  une  ligne  de 
masures,  difficiles  à  étudier  ». 

M.  L.  Jacquot  se  permet  en  outre  d'attirer  l'attention  sur  la 
parfaite  similitude  des  fers  à  chevaux  de  Vernaz  (Savoie),  et  ceux 
que  l'on  assure  romains  (1),  présentés  par  M.  Vuarnet  et  figurés  (p. 
517,  B.S.P.  F.,  n°10,  1909). 

M.  le  Dr  Marcel  Baudouin  est  de  l'avis  de  M.  Jacquot.  Pour  lui, 
les  fers  en  question  ne  sont  pas  romains  au  sens  propre  du  mot, 
puisque  les  Romains  ne  ferraient  pas  leurs  chevaux.  Ils  peuvent 
être  gaulois  ou  gallo-romains,  ou  même  post-romains. 

On  connaît,  en  effet,  des  fers  semblables,  remontant  à  l'époque  du 
fer  en  France  [Voir  les  récents  travaux  de  M.  Mégnin  sur  ce  sujet]. 
Mais  ils  sont  impossibles  à  distinguer  des  fers  plus  récents. 

—  M.  O.  Lallement  nous  envoie  un  très  intéressant  plan  des 
ouvrages  de  fortification  en  terre  de  Somme-Vesle  (Marne)  {Fig.  5), 
en  nous  demandant  de  leur  assigner  si  possible,  un  âge. 

Ces  ouvrages  comprenaient  une  butte  B,  supportant  un  château 
fort  démoli  vers  1700  et  élevée  de  8  à  10  m.  entourée  d'un  marécage 
submersible  H.  L.  Cette  butte  a  été  en  grande  partie  arasée  au  xixe  siè- 
cle pour  combler  le  marais. 

En  outre  il  existait  une  enceinte  A  F  E  D  C,  appuyée  aux  deux 
bouts  à  la  Vesle;  les  terres  du  fossé,  rejetées  à  l'intérieur  formaient 
le  rempart  élevé  de  5  m.  et  large  de  10.  Cette  enceinte  a  été  nivelée 
peu  à  peu,  et  il  n'en  reste  plus  guère  qu'une  vingtaine  de  mètres  à 
peu  près  intacts,  mais  la  trace  en  est  encore  visible  sur  tout  le  par- 
cours. Le  fossé  était  inondable. 

(1)  Voir  à  ce  sujet,  à  la  fin  du  Rapport  le  2e  Erratum,  que  nous  avions  ré- 
digé avant  la  réception  des  présentes  observations. 
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Les  fondations  du  château  ont  donné  un  bas-relief  en  pierre  repré- 
sentant le  supplice  d'un  soldat  romain  sur  le  bûcher  (collection  Ga- 
rinet  à  Chàlons)  et  des  débris  de  sarcophages. 


Fig.  5.  —  Fortifications  en  terre  de  Somme- Vesle,  d'après  M.  Lallement.) 


A  500  m.  au  N.-E.  du  village  existe  un  cimetière  gaulois  (époque 
marnienne)  où  M.  Lallement  a  trouvé  50  à  60  sépultures  'avec  vases 
à  dessins  géométri- 
ques en  creux,  des 
lances,  fibules,  mani- 
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pules  de  bouclier,  poi- 
gnards, etc.,  et  une 
sépulture  à  char.  Il 
existait  là  également 
une  petite  butte  dite  la 
Motte  des  Vignes. 

La  nature  et  la  for- 
me du  rempart  nous 
inclineraient  à  ne  voir 
là  qu'une  fortification 

du  Moyen-àge.   Mais  nous  ferons   remarquer  qu'en  cette  matière, 
on  doit  être   extrêmement  prudent  et  qu'en  définitive  des  fouilles, 


//////////'/'W///////////////-///«(///i/(;/;////////'/'i" 


)  00    -mtlm 

Fig.  G.  —  Enceinte  d'Hercouval,  d'après  M.  Lallement. 
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soigneusement   contrôlées,  seraient   seules  de  nature  à  nous  rensei- 
gner d'une  façon  vraiment  sûre. 

—  Sur  le  même  territoire,  M.  Lallement  a  trouvé,  au  lieu  dit 
Rougemont,  à  1200  m.  auN.  du  cimetière  gaulois,  une  petite  enceinte 
grossièrement  ovalaire,  de  3  m.  de  largeur  de  talus  et  d'environ  95 
m.  de  diamètre,  avec  nombreux  fonds  de  cabanes  gauloises,  vases,  os 
d'animaux  calcinés,  etc.;  l'ancienne  voie  de  Sainte-Ménehould  à 
Châlons  passait  à  côté. 

Enfin  une  autre  enceinte  [Fig.  6)  se  trouvait  sur  le  territoire 
d'Auve,  à  5  Km.  de  Somme-Vesle,  au  lieu  dit  Hercouval.  Elle  n'est 
plus  reconnaissable  que  par  l'ondulation  des  remparts.  Un  établisse- 
ment religieux,  dépendant  de  l'abbaye  de  Châtrice,  l'occupait  au 
moyen-âge.  - 

—  M.  J.  Martian  de  Nasz'od  donne,  dans  les  Mitteilungen  der 
Anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien,  Bd.  XXXIX,  1909,  p.  321- 
359,  comme  annexe  d'un  «  répertoire  archéologique-préhistorique 
pour  Siebenbùrgen  »  qui  paraît  extrêmement  complet,  une  carte 
(p.  350)  où  sont  relevées,  dans  leurs  rapports  avec  l'orographie,  les 
nombreuses  enceintes  de  terre  de  la  région,  les  castra  romains,  et  les 
ruines  de  châteaux  et  Bùrgen  du  moyen  âge.  —  A.  G. 

—  M.L.Matruchot,  dans  son  intéressante  et  si  richement  illustrée 
revue  Pro  Alesia,  p.  596,  pi.  LXXX,  donne  une  très  belle  photogra- 
phie d'une  portion  du  vieux  mur  d'enceinte  de  l'oppidum  gaulois 
d'Alesia  (Côte-d'Or),  qui  a  été  presque  partout  détruit  par  les  tra- 
vaux d'érection  de  la  statue  de  Vercingétorix,  mais  dont  une  portion 
subsistante  fut  momentanément  mise  au  jour,  en  1908,  et  photogra- 
phiée, à  l'occasion  d'une  visite  de  M.  J.  Déchelette.  —  A.  G. 

—  M.  Mazéret  nous  donne  de  très  intéressants  renseignements 
sur  trois  buttes  de  la  commune  de  le  Lin-Lapujolle  (Gers),  qui  sont 
le  Tourruc  (cf.  Truc,  Truque,  Tue  qui  veulent  dire  mammelons)  de 
Laffargue,  le  Tourruc  de  Pomès  et  le  Tourruc  de  la  Salle.  Elles  repo- 
sent sur  un  substratum  tertiaire,  composé  de  bas  en  haut  par  des 
marnes  (m1)  verdâtres,  surmontés  par  des  sables  fauves  (m3)  formant 
vers  l'église  de  la  Pujolle,  un  falun.  Puis  viennent  les  glaises  bigar- 
rées (m4). 

En  partant  du  chemin  de  Lapujolle  on  trouve  d'abord  le  Tourruc 
de  Laffargue,  avec  quelques  restes  de  chemin  couvert,  et  de  nom- 
breuses tuiles  plates  (tegulœ)  ou  demi  rondes  (imbrices)  dont  une 
porte  un  M  majuscule  ;  puis  on  arrive  au  Tourruc  de  Pomès  (ait. 
148  m.  Dimensions  200  m,  X  120  m.)  entouré  d'un  talus  de  lm50  à 
2  m.  avec  parapet  mal  conservé.  A  2  m.  en  contre-bas,  chemin  de 
ronde. 

Deux  autres  enceintes,  l'une,  à30m.,  l'autre  à  80m.  de  la  première. 
Un  chemin  couvert  avec  parapet  les  coupe  toutes   trois  et  aboutit  à 
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une  source  abondante.  Dans  cette  source  M.  Laborde,  maire  de 
le  Lin-la-Pujolle  trouva  des  poteries  grossières,  des  poteries  samien- 
nes,  et  des  tuyaux  d'hypocauste. 

Le  Tourruc  de  la  Salle  est  séparé  du  T.  de  Pomès  par  une  dépres- 
sion profonde  parcourue  par  le  ruisseau  le  Lin,  les  deux  points  sem- 
blent avoir  été  reliés  par  un  chemin  couvert  traversant  la  vallée.  Sur 
le  Tourruc  de  la  Salle,  traces  de  fortifications  anciennes  composées 
d'un  rectangle  de  60  m.  X  45  m.  entouré  d'un  parapet  de  terre 
encore  apparent  par  places.  Au  centre,  reste  probable  d'une  motte. 
A  l'extérieur,  chemin  couvert  de  5  à 6  m.  de  profondeur,  terminé 
extérieurement  par  un  parapet  de  2  m.  de  large,  le  tout  entouré  d'un 
second  chemin  de  ronde.  Au  sud,  sorte  de  petite  place  précédant 
l'ouvrage  et  terminée  par  un  à  pic.  On  a  trouvé  des  haches  néolithi- 
ques sur  la  pente  sud.  Dans  la  plaine,  établissements  romains,  à  Cam- 
pel  commune  de  Gée  Rivière. 

Plus  loin  sur  la  même  ligne  de  coteaux,  dans  les  bois  de  Lalengue, 
commune  de  Sarragachies,  enceinte  rectangulaire  de  60  m.  X40m. 
environ,  avec  chemin  couvert  de  3  à  4  m.  de  profondeur  et  formant 
parapet  à  l'extérieur.  Il  y  aurait  eu  une  chapelle  à  l'intérieur. 

A  Lahitle,  commune  de  Maulichères,  il  y  aurait  eu,  d'après  un 
vieillard,  une  petite  motte  surmontée  d'une  «  peyre  longue  »,  sans 
doute  dolmen  sur  tumulus  ? 

—  Par  les  soins  du  Musée  provincial  de  Bonn  (Allemagne),  a  été 
complètement  déterminé  le  pourtour  de  la  grande  enceinte  néolithi- 
que de  May  en,  dans  l'Eifel,  qui  présentait  cette  particularité  d'avoir 
une  palissade  à  25  m.  environ  en  arrière  d'un  fossé  en  forme  d'ellipse, 
de  360  et  220  m.  d'axes,  dont  les  terres  rejetées  de  part  et  d'autre, 
formaient  un  double  rempart  en  dehors  et  en  dedans,  interrompu 
par  dix-sept  entrées,  que  l'on  fermait  avec  des  pieux  verticaux  et 
horizontaux.  —  A.  G. 

—  M.  J.Pagès-Allary  continue  systématiquement  et  fructueusement 
ses  fouilles  remarquables  de  C hastel-snr-Murat  (Cantal).  Mais,  après 
avoir  montré  nettement  que,  partout,  le  contact  avec  le  sol  primitif 
est  fourni  par  le  Néolithique,  que  surmontent  régulièrement  le  Gau- 
lois et  le  Gallo-romain,  il  s'est  attaché,  en  dernier  lieu,  surtout  à  la 
céramique  de  cette  autre  époque,  plus  pleine  d'obscurités  que  toute 
la  Préhistoire,  qui,  sous  le  nom  de  Moyen-Age,  constitue  pour  le 
préhistorien  le  mystérieux  prolongement  de  son  champ  d'études. 
Plus  que  partout,  en  France,  on  déplore  le  manque  presque  absolu 
de  documents  à  l'intérieur  de  cette  période  ténébreuse,  et  il  faut 
savoir  gré  à  l'heureux  chercheur  qui  en  apporte  de  nouveaux,  sur- 
tout quand  ce  chercheur  en  sait  offrir  les  excellents  dessins  que  nous 
reproduisons  Fig.  7  et  8. 

11  s'agit  de  tessons  recueillis  à  l'E-  du  plateau  de  Chastel,  à  près  dç 
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2  m.  de  profondeur  au-dessous  d'un  mur  rasé  en  pierres  sèches,  où 
ils  formaient  deux  groupes  voisins,  qui  ont  permis  de  reconstituer 
géométriquement  un  magnifique  plat  et  un  riche  bol,  à  décor  estampé 
en  creux,  tous  deux  recouverts  d'un  vernis  noir,  mais  plus  beau,  plus 
brillant,  plus  fixe  sur  le  plat,  dont  la  pâte,  très  fine  et  bien  cuite  (à 
reflets  métalliques),  est  plus  rougeâtre  que  celle  du  bol,  tout  aussi  fine, 


Fig.  7.  —  Plat  provenant  des  .fouilles  de  M.  J.  Pagés-Allary  à  Chastel-sur-Murat  (Cantal;. 

mais  plutôt  grisâtre.  Serait-ce  un  indice  qu'il  faudrait  attribuer  le  plat 
à  une  fabrication  étrangère,  ou  d'autre  époque  ? 

Par  la  pâte  et  le  vernis,  ce  plat  ressemble  beaucoup  au  grand  vase 
noir  gaulois  du  tumulus  de  Celles,  qui  est  au  Musée  de  Saint-Ger- 
main, et  la  terre  très  micacée  rappelle  l'argile  oligocène  des  pays  à 
roches  granulitiques.  Mais  les  encoches  de  son  pourtour,  faites  au 
tour,  avec  la  molette,  pour  imiter  le  martelage,  et  la  rosace  estampée 
à   neuf  branches,  quoique  on  puisse  voir,  à  la  rigueur,    dans  son 
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motif  inédit,  la  spirale  en  double  point  d'interrogation  des  monnaies 
gauloises,  semble  mieux  répondre  à  l'ornementation  que  M.  J.  Déche- 
lette  appelle  Wisigothique.  Malgré  la  grande  différence  du  style  des 
deux  décors,  un  rapprochement  s'établit  par  la  similitude  du  feston 
en  dents  de  loups  qui  encadre  soit  les  feuilles  de  la  rosace,  soit  les 
rectangles  chevauchants  des  gauffrettes.  Aussi  M.  Pagès-Allary 
inclinerait-il  finalement,  pour  tous  deux,  vers  une  imitation  gallo- 
arverne,  du  me  au  vne  siècle,  plutôt  que  pour  une  importation. 


Q/ucoTu/t/uâon,  divn   nue  (ye/Aiaue 


Fig.  8.  —  Coupe  de  Chastel-sur-Murat  (Cantal).  Feuilles  J.  Pagés-Allary. 

Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  qu'il  a  été  trouvé  sur  la  même  verti- 
cale, outre  un  long  grattoir  en  silex,  venant  du  fond,  un  joli  objet  de 
bronze  décoré,  fort  patiné  {Fig.  7,  n°  12),  semblable  à  un  autre 
déjà  trouvé  à  Chastel  (B.  S.  P.  F.,  1908,  p.  482,  Fig.  7  n°  1),  que  les 
uns  interprètent  comme  manche  de  miroir  à  cause  d'un  fragment  de 
bronze  poli  recueilli  à  côté  de  la  première  trouvaille,  les  autres 
comme  bout  de  lanière  ou  pendeloque. 

Le  bol  avec  ses  palmettes  et  sa  guirlande  de  gauffrettes  imbriquées, 
d'un  art  bien  arverne,  se  rapproche,  mieux  que  le  plat,  des  nombreux 
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tessons  antérieurement  recueillis  (B.  S.  P.  F.,  1908,  p.  488,  Fig.  13) 
et  semble  bien,  par  conséquent,  de  fabrication  locale,  et  de  l'époque 
dite  mérovingienne.  Mais  cette  dernière  appellation  elle-même  est- 
elle  beaucoup  plus  précise  que  toutes  les  classifications  préhistori- 
ques ?  Et  si  on  refuse  aux  préhistoriens  le  droit  de  s'en  occuper,  qui 
est-ce  qui  en  pénétrera  les  mystères  (1)  ? 

Trop  rares  sont  les  chercheurs  qui  vont  les  arracher  aux  arcanes 
du  soL  Félicitons  M.  Pagès-AUary  des  deux  remarquables  docu- 
ments exhumés,  et  souhaitons  que  d'autres  trouvailles  aussi  belles 
et  de  mieux  en  mieux  datées,  peu  à  peu  fassent  la  lumière.  —  A.  G. 

—  M.  Riomet  nous  signale  sur  la  commune  de  Passy-sur-Marne 
(Aisne)  la  Butte  du  Châtelet,  à  l'extrémité  d'une  colline  assez  élevée 
entre  la  Marne  et  le  ruisseau  de  Launay. 

—  M.  le  Pr.  C.  Schuchhardt  l'éminent  directeur  de  la  section 
préhistorique  du  Musée  royal  d'Ethnologie  de  Berlin,  après  avoir 
visité  les  principaux  «  forts  vitrifiés  »  de  l'Ecosse  et  pratiqué  de 
nombreuses  coupes  dans  les  «  Brand-  ou  Schlackenwalle  »  d'Alle- 
magne et  spécialement  de  l'Oberlausitz  (2),  est  arrivé  à  la  conviction 
que  la  «  vitrification  ou  scorification  »  ne  fut  nulle  part  intentionnelle, 
comme  le  soutint  dès  1870  Virchow,  mais  purement  accidentelle, 
comme  l'avait  déjà  supposé  Von  Cohausen,  et  due  à  l'emploi  cons- 
tant du  bois  en  abondance  sur  le  front  et  dans  l'intérieur  des  rem- 

(1)  Cette  note  était  écrite  lorsque  nous  avons  reçu  de  M.  Déchelette  lui-même 
de  remarquables  précisions.  «  Je  tiens,  dit-il,  les  deux  beaux  vases  des  stations 
altarvernes,  trouvés  par  l'infatigable  cbercheur  M.  Pagès-Allaky,  pour  des  con- 
temporains d'Alaric,  ou  de  ses  successeurs  immédiats,  ve  ou  vne  siècle,  plutôt  vc  .. 
Jamais  je  n'ai  rencontré  ces  vases  dans  les  milieux  gallo-romains  des  iiie-]ve  siè- 
cles... Le  décor  estampé  de  ce  genre  de  poteries  est  composé  de  nombreux 
motifs,  où  dominent  les  dérivés  des  palmes  et  des  palmettes.  La  palme  triangu- 
laire de  la  coupe  de  Chastel-sur-Murat  est  le  Leitmotiv  de  cette  ornementation. 
La  rose  centrale  du  plat  se  retrouve  avec  divers  aspects,  mais  la  forme  des  pétales 
à  tracés  cordiformes  est  nouvelle  ». 

Le  bel  ouvrage  de  M.  J.  Déchelette  (Les  vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule 
romaine,  narbonnaise,  aquitaine  et  lyonnaise,  2  vol.  gr.  4°,  308  et  380  p.,  XV 
et  XIV  pi.  —  Paris,  A.  Picard  1904)  contient,  en  effet,  t.  Il.pl.  XIII,  fig.  12-14, 
16,  des  exemples  typiques  du  décor  à  palmettes.  Mais  il  faut  ajouter,  pour  être 
complet,  et  tout  en  regardant  son  opinion  comme  décisive  en  notre  cas  particu- 
lier, que  si  cet  auteur  éminent  argue  démonstrativement  d'importantes 'trouvailles 
funéraires,  bien  datées,  faites  à  Narbonne,  pour  regarder  ce  genre  de  poterie 
comme  apporté  en  France  par  les  Goths,  qui  l'auraient  eux-mêmes  appris  des 
Celtes  du  Danube,  dénaturateurs  de  l'art  hellénique,  c'est  parfois  contre  le  gré  des 
auteurs  de  certaines  autres  trouvailles,  attribuées  par  les  uns  (M.  J.-B.  Dei.ort,  Dix 
années  de  fouilles  en  Auvergne  et  dans  la  France  centrale,  gr.  4°,  250  p.,  40  pi.  — 
Lyon,  Rey.  1901,  v.  pi.  VI-VIII)  à  l'époque  gauloise,  équivalent  de  l'époque  cel- 
tique pour  laquelle  tiennent  les  archéologues  hongrois  et  aussi  de  l'âge  du  1er,  tel 
que  l'entend  U.  Dumas,  dans  un  mémoire  posthume  que  nous  publierons  prochai- 
nement, tandis  que  M.  G.  Vasseur,  pour  les  environs  de  Marseille  (Note  prélimi- 
naire sur  l'industrie  ligure  — poteries  et  silex  taillés  —  en  Provence,  au  temps  de  la 
colonie  grecque,  Ann.  Fac.  Se.  Marseille,  t.  XIII,  p.  23-48,  pi.  VII-XI;  in-4°,  Mar- 
seille, Barlatier)  les  rattache  à  l'industrie  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  ligure. 

(2)  Ztschr.  f.  Ethnologie,  41e  ann.  .1909,  p.  508. 
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parts,  que  ceux-ci  soient  construits  en  terre  ou  en  pierre.  A  fortiori 
la  vitrification  ne  peut-elle  avoir  aucune  valeur  chronologique,  et, 
en  effet,  on  l'a  retrouvée  aussi  bien  sur  les  camps  pré-slaves  du 
Protschenberg  de  Bautzen  et  du  Schafberg  de  Lôbau,  que  sur  le 
Stromberg  de  Weissenberg,  nettement  slave,  et  le  Hochstein  médiéval 
de  Klein-Dehsa.  M.  le  Dr  Feyerabend,  qui  a  étudié  spécialement 
ceux  de  la  Haute-Lusace  (1),  est  absolument  du  même  avis  et  attri- 
bue presque  tous  ceux-là  à  l'époque  germaine  (l'équivalent  de  notre 
époque  gauloise,  derniers  siècles  avant  Jésus-Christ),  après  leur 
avoir  reconnu  toujours  la  structure  à  charpentes  du  mur  «  gaulois  » 
de  chez  nous. 

M.  C.  Schuchhardt,  dans  un  autre  travail  très  important,  sur  la 
Rômerschanze,  près  Potsdam  (2),  a  disséqué,  en  quelque  sorte,  cette 
structure  et  le  mode  de  plantation  des  pieux  verticaux  qui,  dans  ces 
régions  d'Allemagne  à  profonde  couche  d'humus,  semblent  avoir 
joué  un  rôle  plus  important  qu'il  n'a  été  reconnu  chez  nous,  soit 
comme  squelette  intérieur,  soit  surtout  comme  façade  externe  et 
interne  du  mur,  procédé  usité  dès  la  Troie  VI,  du  Bronze.  Tandis 
qu'à  l'époque  romaine  on  enfonçait  directement  le  pieu  équarri  et 
appointé,  antérieurement  on  commençait  par  faire  pour  chacun  une 
fosse,  ayant  souvent  plus  d'un  mètre  cube,  où  on  le  plantait  en  tas- 
sant tout  autour  la  terre  enlevée,  qui,  par  le  mélange  des  couches 
inférieures  avec  la  croûte  d'humus  superficiel,  a  pris  une  teinte  spé- 
ciale permettant  encore  de  la  distinguer  du  sol  vierge,  souvent  avec 
l'impression  du  pieu  disparu  ou  carbonisé,  et  —  ce  qui  est  le  plus 
précieux  —  les  tessons  et  objets  manufacturés  du  jour  du  remplis- 
sage. 

Grâce  à  la  précision  de  ces  signes  diagnostiques,  M.  Schuchhardt 
a  pu  démontrer  que  le  premier  mur,  presque  uniquement  formé  d'une 
épaisseur  de  3m30  de  terre,  comprise  entre  des  palissades  de  pieux 
de  plus  de  6  mètres  de  haut,  avait,  par  son  éboulement  après  incen- 
die, fourni  les  éléments  du  talus  qu'on  prend  actuellement  pour  le 
rempart  lui-même,  et  à  l'intérieur  duquel  ont  été  découvertes  les 
preuves  de  plusieurs  élargissements,  pour  réfection,  dès  l'époque 
germanique,  et  d'un  dernier  à  l'époque  slave.  Il  ne  nous  appartient 
pas  d'insister  davantage  ici  sur  le  détail  de  la  reconstitution  des 
portes,  des  fossés  et  enfin  du  plan  d'une  maison  germanique,  com- 
parée à  celles  de  Troie,  Tirynthe,  Pergame,  etc.,  dont  les  mesures 
semblent  confirmer  la  valeur  de  0'"33  pour  le  pied  de  l'époque.  La 
seconde  partie,  à  paraître,  du  mémoire  de  M.  Schuchhardt  nous 
réserve  sans  doute  encore  maints  détails  intéressants.  —  A.  G. 


(1)  Korrespondenzblatt  d.  deuisch.  Ges.  /.  A.,   E.  u.   U.,  XL*  ann.  1909,  p.  88. 

(2)  Prae/uslorischeZeUschr.,  Bd.  I,  1909,  p.  209-238,  9  figi,  pi.  XXl-XXIV. 
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—  M.  Vauvillé  offre  à  nos  archives  une  brochure  dont  il  est  l'au- 
teur, sur  l'enceinte  de  Saint-Pierre  en  Chastre  (Oise).  (Extr.  des 
Mém.  de  la  Soc.  nat.  des  Antiquaires  de  France  t.  LXVIII).  Cette  en- 
ceinte (Voir  B.  S.  P.  F.,  t.  V,  22e  rapp.  p.  438).  est  au  moins  d'ori- 
gine gauloise,  d'après  les  objets  trouvés  qui  figurent  au  Musée  de 
Saint-Germain.  Certaines  portions,  d'après  Fauteur,  auraient  été  l'ob 
jet  d'un  véritable  truquage  à  l'époque  de  Napoléon  III,  par  l'adjonc- 
tion de  doubles  fossés  (V.  a  G.  du  plan)  ayant  pour  but  de  faire 
adopter  cette  enceinte  comme  emplacement  du  camp  élevé  par  César, 
dans  sa  campagne  contre  les  Bellovaques  (De  Bello  Gallico,  VIII,  9). 


Fig.  9.  —  Camp  de  Saint-Pierre-en-Chastre.  —  A,  B,  C,  D,  Levée  de  terre  avec  fossé  inté- 
rieur ;  —  D,  E,  F,  Levée  de  terre  sans  fossé  ;  —  F,  G,  Levée  et  fossé  intérieur  ;  —  G,  a 
H,  Château  détruit  ;  —  A,  Ancienne  entrée  ;  —  J,  Levée  détendant  l'entrée  ;  —  C.  K,  Fos- 
sés d'ouverture  récente  ;  —  I,  L,  M,  Brèches  (entrées  actuelles)  ;  —  L,  0,  N,  Fouilles  faites 
sous  Napoléon  III.  [Cliché  communiqué  par  la  Société  des  Antiquaires  de  France]. 

Nous  reproduisons  ci-contre  {Fig.  9)  le  plan  de  M.  Vauvillé.  La 
compétence  de  notre  collègue  en  la  matière,  comme  aussi  les  argu- 
ments topiques  qu'il  fournit,  donnent  à  son  affirmation  plus  que  de 
la  vraisemblance  ! 


ERRATA 

Dans  le  XXXe  rapport  (B.  S.  P.F.,  t.  VI,  juillet  4909, p.  358  avant-dernière  ligne), 
au  lieu  de  Bois  de  Vaux  , lire  Bois  des  Moines,  conformément  à  la  [figure. 

Dans  le  XXXIIIe  rapport  (t.  VI,  p.  517)  par  une  ellipse  autorisée  dans  le  lan- 
gage courant,  mais  qui  ne  cadre  pas  avec  la  rigueur  scientifique  qui  doit  présider 
à  nos  travaux,  nous  avons  écrit  romains  pour  gallo-romains.  C'est  donc  fers 
gallo-romains  qu'il  faut  lire  à  la  légende  de  la  fig.  5,  de  même  qu'à  la  ligne  30. 


■«a-t*»'*^»'**--" 
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Rierre  molaire  à  rainures  du   Grand  A.rbois 
(Bouches-du-Rhône). 

Par 

M.  S.  GLASTRIER  (de  Marseille)  (1). 

Tout  le  long  de  l'étang  de  Berre,  au  Sud,  règne  une  ligne 
sinueuse  de  calcaire  qui  a  nom  :  chaîne  de  Vitrolles.  La  coupe  de 
cette  chaîne  donne  deux  étages,  festonnant  tout  autour  d'un  troi- 
sième étage  supérieur,  dénommé  plateau  a" Arbois .  Ces  festons 
ou  éperons  épaulent  admirablement  le  plateau  d'Arbois,  qui,  lui, 
est  bordé  à  l'Ouest  par  l'étang,  au  Nord  par  la  vallée  de  l'Arc,  à 
l'Est  par  des  ravins,  et  au  Sud  par  une  barre  rocheuse  qui  part  des 
Pennes  et  file  vers 
Roquefavour,  en  pas- 
sant par  Vitrolles, 
Rognac  et  Velautt. 

L'altitude  du  pla- 
teau atteint  270  mè- 
tres au  Jas  d'Arbaud. 
Aujourd'hui  même, 
l'endroit,  bien  qu'à 
25  kilomètres  seule- 
ment de  Marseille, 
est  solitaire;  de  belles 
forêts  de  pins  le  cou- 
ronnent. 

C'est  sur  un  de  ces 
promontoires  que  j'ai 
découvert  la  curieuse 
pierre  à  rainures  re- 
présentée figure  1. 
Elle  n'était  nullement  cachée,  au  contraire,  et  je  me  demande 
par  quel  hasard  elle  est  sibien  conservée;  car  elle  avait  été  traînée 
par  des  Vandales  sur  un  assez  long  espace,  puis,  par  fatigue 
seulement,  abandonnée  avant  la  chute  finale.  Il  m'était  réservé 
de  la  sauver  de  ce  mauvais  pas.  Mais  j'ajoute  qu'elle  était  si  bien 
en  vue  que  n'importe  qui,  teinté  d'un  peu  d'Archéologie,  l'aurait 
sûrement  prise  sous  sa  protection. 

Cette  pièce  si  curieuse  {Fis.  1)  est  en  pierre  du  pays,  un  calcaire 
assezdur,maisne  ressemblant  en  rien  à  la  célèbre  pierre  de  Cassis. 
De  lm20  de  grand  axe  et  0m80  de  diamètre  moyen,  elle  pèse  envi- 


Fig  1  —  Pierre  molaire  à  rainures  trouvée  par  M.  S.  Clas- 
trier.  Photo  de  M.  Clastrier  fils.  IVoir  aussi,  plus 
loin  Fig.  20]. 


(1)  Communication  faite  à  la  Société  Préhistorique  de  France,  le  25  Novembre  1909. 
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ron  150  kil.  et  est  d'un  travail  des  plus  barbares,  non  dégrossie 
au  dessous,  qui  montre  la  surface  de  délitage  naturelle.  Cepen- 
dant la  forme  générale  voulue  est  assez  bien  rendue  par  l'artisan 
primitif,  qui  sortait  peut-être  du  Néolithisme,  se  servant  mala- 
droitement de  l'outil  en  métal.  Les  rainures  sont  d'inégale  lar- 
geur (environ  0m07),  d'une  exécution  gauche  ;  mais  le  niveau  du 
grand  circuit  ou  canal  émissaire  baisse  très  régulièrement  de 
0m03  de  creux  à  0m07,  vers  le  bec,  saillant  de  0m30,  où  il  tourne 
assez  brusquement  en  bas  pour  précipiter  le  liquide  dans  un  vase, 
qui  devait  être  suspendu,  au  moyen  d'une  rainure  spéciale,  à  la 
façon  des  théières  modernes. 

Mais  quel  pouvait  être  ce  liquide  ?I1  fallait  qu'il  fût  bien  pré- 
cieux pour  que  Ton  prît  tant  de  précautions  a  le  recueillir  ;  peu 
abondant,  sans  doute,  car  les  bords  de  cette  sorte  de  fond  de 
presse,  sont  presque  nuls  de  saillie  et  versent  à  l'extérieur,  au 
contraire  de  tous  les  récipients.  Autre  considération  :  il  ne  pou- 
vait être  pressé  fort  sur  cette  pierre,  car  elle  se  serait  brisée, 
n'ayant  par  endroits  que  0ra12,  0m14  et  0m20  d'épaisseur.  Sa 
forme  l'appelait  évidemment  à  être  supportée.  Des  fouilles  ulté- 
rieures diront  peut-être  quel  était  son  usage  et  sur  quoi  elle 
reposait.  Personnellement  je  serais  très  heureux  d'apprendre 
s'il  en  existe  ailleurs  de  semblables. 

—  M.  A.  Guébhard,  félicitant  M.  Clastrier  de  n'avoir  pas 
hésité  à  recueillir  une  pièce  aussi  peu  portative,  est  heureux  de 
pouvoir  donner  immédiatement  une  réponse  documentée  à  ses 
doutes,  très  prudemment  exprimés  (1),  et  de  grouper  à  cette 
occasion,  sommairement,  quelques%renseignements  sur  une  foule 
de  curiosités  étrangères  qui  méritent  de  ne  pas  rester  en  dehors 
du  cercle  habituel  des  observations  des  préhistoriens. 

Dès  1898,  en  effet,  MM.  W.  R.  Paton  et  J.  L.  Myres  (2)  ont, 
dans  une  étude  spéciale,  caractérisé  comme  tables  de  presses  à 
huile  (lorcular),  certaines  pierres  à  rigoles,  sans  bassin,  fréquem- 
ment trouvées  en  Carie,  et  qui  répondent  bien  au  second  stade 
de  la  méthode  primitive  d'extraction  de  l'huile,  encore  en 
vigueur  dans  les  provinces  turques,  où  l'on  soumet  à  l'action  du 
pressoir  les  résidus  du  premier  écrasement,  obtenu,  en  épar- 
gnant autant  que   possible  le  noyau,   dans    une    auge,    soit   à  la 

(1)  M.  Clastrier  avait  désigné  sa  trouvaille  simplement  comme  pierre  à  rai- 
nures. M.  Guébhard,  en  lui  demandant  la  permission  d'ajouter  Tépithète  de 
molaire,  a  eu  moins  pour  but  de  préjuger  d'une  destination,  pourtant  sûre,  que 
d'établir  une  distinction  avec  d'autres  a  pierres  à  rainures  »,  qui,  sans  parler  des 
polissoirs,  ont  pu  avoir  des  destinations  différentes, 

(2)  On  some  Karian  and  Hellenic  OU  Presses,  The  Journal  of  Hellenic  Studies, 
vol.  XVIII  (1898),  p.  209-217. 
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main,  avec  une  molette  ou  un  rouleau,  soit  au  piétinement,  par 
l'intermédiaire  parfois  d'une  planche  écraseuse,  soit  avec  une  ou 
deux  meules,  mues   par  la  force  humaine,  animale  ou  mécanique. 

Anthony  Rich  (1)  donne  le  plan  d'une  installation  complète  de 
torcularium  découverte  à  Stabies  (Gragnano),  où  l'on  voit  le  Irape- 
tu/n,  avec  ses  deux  meules  verticales  hémisphériques,  marquer  le 
centre  d'un  vaste  établissement,  dont  les  côtés  sont  symétrique- 
ment occupés  chacun  (2)  par  un  pressoir  (torcu/ar)  et  tous  les 
accessoires  indispensables  de  la  fabrication. 

D'innombrables  installations  semblables  ont  été  trouvées  par 
M  Ch.  Tissot,  sur  le  versant  méridional  de  l'Aurès,  où  prédo- 
mina jadis  l'influence  romaine  (3). 

Mais  il  est  évident  que  lorsqu'on  ne  recherchait  pas  absolu- 
ment la  finesse  de  goût  due  a  la  première  opération,  l'on  pouvait 
se  limiter  a  la  seconde;  et  MM.  Paton  et  Myres  remarquent  com- 


big.  2.  —  Dispositif  de  presse  à  huile  en  usage  à  Agrinonte  en  Calymnie  {Journ.  of  Helle- 
nic  Stud.,  XVIII,   ÎS^,  p.  210,  fig.  1).  [La  pierre  est  celle  d'Emporio  (v.  flg.  5)]. 

bien  il  est  rare  de  trouver  la  plaque  à  rainures,  table  de  pressoir 
(area),  concurremment  avec  les  cuves,  grandes  ou  petites,  du 
premier   écrasement. 

La  figure  2  représente  une  intallation  actuelle  de  pressoir  ob- 
servée par  eux  à  Agrinonte,  en  Calymnie.  Dans  le  dessin,  on  a  mis 
à  la  place  de  la  table  moderne,  une  autre  (v.  fig,  5)  provenant  d'une 
installation  voisine  d'huilerie  préhistorique,  et  on  a  fait  ressortir 
son   emplacement   en  le  laissant  en  clair,   ainsi  que  celui  de   la 

(1)  Dictionnaire  des  antiquités  romaines  H  grecques,  accompagné  de  2.000  gra- 
vures d'après  l'antique,  représentant  tous  les  objets  de  divers  usages  d'art  et  d'in- 
dustrie des  Grecs  et  des  Romains,  trad.  de  l'anglais  sous  la  dhection  de  M.  Chk- 
Ruel.  In-12  de  740  p.,  Paris,  Didot,  1861  [v.  p.  655  et  suiv.] 

(2)  Comme  l'action  du  trapetum  était  beaucoup  plus  rapide  que  celle  du  torcular 
i".a  n'était  pas  trop  de  doubler  celui-ci  pour  suivre  le  truvail  de  l'autre. 

(3)  Géographie  comparée  de  la  Province  romaine  de  l'Afrique,  2  vol.  in-4%  Pàius, 
Imp.  nat.,  1884  [v.  t.  I,  p.  288-295,  fig.  1-8]. 
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grosse  pierre  suspendue  à  la  vis  (1)  qui  actionne  le  long  levier, 
celui-ci  prenant  son  point  d'appui  dans  une  encoche  spéciale  du 
mur,  de  l'autre  côté  de  la  résistance,  représentée  par  les  piles  de 
sacs  de  pyrina  (en  latin  samsa),   magma  de   première  mouture. 

Carsten  Niebuhr  (2)  a  décrit  et  figuré  une  presse  semblable 
qu'il  avait  vue,  à  la  fin  du  xvme  siècle,  en  Egypte,  où  seulement 
la  poutre  pleine  du  levier  était  remplacée  par  une  longue  caisse, 
ou  un  gros  tronc  creusé,  susceptiblesd'être  surchargés  de  poids 
variables. 

M.  R.  C.  Bosanquet  (3),  dans  ses  fouilles  de  l'Acropole  de  Pra?- 
sos,  en  Crête,  a  trouvé  une  installation  du  ue  siècle  avant  J.-C. 
[Fig.    3),   qui    répond  tout  à  fait   à    ce    dispositif,  sauf  que    la 

Presse  à  Muile  delà  chamreJ!/ 
Maison  de  l'AirtAnolier 

ï.  PR/eS05 


Fig.d 


BOSANÇWET.  A™**. 
"c&rit.ScAoot  A  tk&ns 
/VW/jpi-2,/,.165 
Presse  à  huile  protohistorique  à  Prsesos  (Crête). 


forme  plus  petite  de  la  table,  à  léger  rebord,  implique  plutôt  un 
empaquetage  des  olives  en  carrés  de  sparterie  repliés,  qu'en  sacs 
de  bure,  et  une  pression  produite  sans  vis,   par  le  moyen  plus 

(1)  De  grosses  pierres  analogues,  avec  larges  entailles  sur  leurs  flancs,  dont 
deux,  presque  toujours,  en  queue-d'aronde,  pour  l'ajustement  de  la  charpente  de 
suspension,  ont  été  trouvées  fréquemment  par  MM.  Paton  et  Myres,  qui  ont  sché- 
matisé les  principaux  types  dans  une  figure  de  la  fin  de  leur  mémoire.  C'est  pro- 
bablement à  ce  genre  de  pierres,  plutôt  qu'à  une  table  de  pressoir,  qu'il  faut  rap- 
porter certain  bloc  parallélipipédique  de  grès,  de  lm67  X  0m90  X  0m50,  signalé  au 
Théron  du  Cannet  (Var),  près  de  la  chapelle  Saint-Léonce,  par  M.  F.  Mireur,  en 
1884  {Bulletin  de  la  Soc.  d'Etudes  scient,  de  Draguignan,  t.  XV,  proc.  verb.  delà 
séance  du  6  nov.  1883),  à  faces  latérales  creusées  en  queue  d'aronde  et  face  supé- 
rieure percée  d'une  rainure  longitudinale,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  une 
empreinte  circulaire  en  creux,  —  celle  apparemment  de  la  tête  mobile  de  la  vis 
—  absente  sur  le  type  ancien.  Une  autre  pareille,  se  trouvait  encore  au  Cannet, 
près  du  moulin  à  huile  de  Caussilène,  d'après  Marius  Stvan  (Etude  historique  sur 
le  Cannet-du-Luc  et  ses  environs,  Brignoles,  M.  Vidal,  1885,  p.  55).  Enfin  une  au- 
tre encore,  en  porphyre,  existait  à  la  Bouverie  de  Roquebrune  (Var),  ayant  à 
côté  d'elle  une  grosse  meule  verticale  et  de  nombreux  vestiges  romains.  Mais  je 
n'ai  pu  obtenir  ni  sur  lès  unes,  ni  sur  les  autres,  aucun  renseignement  actuel. 

(2)  Reisen,  Bd.  I,  pi.  XVII,  fig.  D. 

(3)  Excavations  at  Prxsos,!.,  The  Annual  of  jthe  British  School  at  Atbens,  No. 
VIII,  session  1901-2,  p.  231-270,  pi.  VII-XII,  36  fig. 
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primitif  que  représente  un  vase  athénien  à  figures  noires  {Fig,  4) 
publié  par  M.  Cecil  Smith  (1). 

La  forme  de  la  plaque  et  le  dessin  des  rigoles  pouvaient  beau- 
coup varier,  comme  le  montrent  les  figures  5,  6,  7,  dont  celle  du 
milieu,  provenant  de  Tripoli,  fut  prise,  ainsi  qu'une  autre  sem- 
blable, mais  de  forme  carrée,  pour  un  «  autel  préhistorique  »  (2). 
Interprétation  qui,  si 
elle  ne  semble  pas  exac- 
te ici,  n'est  pas  toujours 
absurde  per  se,  et,  par- 
fois même,  semble  la 
seule  plausible.  C'est 
ainsi  que  M.  W.  M. 
Flinders  Pétrie  a  pu- 
blié (3)  une  figure  de 
dalle  rectangulaire,  à 
bec  donnant  issue  à  une 

rigole  diamétrale,  qui  aboutit,  d'une  part  à  un  grand  rectangle 
couvert  d'inscriptions  hiéroglyphiques,  occupant  une  moitié  de  la 
dalle,  puis,  par  deux  branches  orthogonales,  à  des  bassins  carrés 
occupant  symétriquement  l'autre  compartiment.  Il  est  bien  cer- 
tain que  ces  bassins  et  le  système  des  rigoles  ne  pouvaient  avoir 
qu'un  but  rituel,  placés  qu'ils  étaient  au  pied  d'une  stèle  d'Ame- 

JTTL 


Fig.  4.—  Le  pressage  de  huile,  d'après  un  vase  athénien 
(Ane.  Coll.  Forman,  n°  323). 


Fig.  5. 


Fig.  7. 


Fig.  5   6.7.—  Tables  de  pressoirs.  —  5  .  Emporio  (Calymnie).  — 
6.  Senam-el-Ragud  (Tripoli).  —  7.  De  la  vallée  de  Mentéché  (Carie).  Dim.;  2-5  X  2-4. 

nemhat  III,  à  Sebek-her-Heb.  Le  même  auteur  publie  encore  (4), 
du  Sud  de  la  Palestine,  deux  pierres  assez  frustes,  trouvées  à 
Somerah,  ayant  chacune  un  bassin  de  7  pouces  de  large  et  9  de 
profond,  auquel   aboutissent  les  trois  jambes  d'une   rigole  en  ffl. 

(1)  Formait    Collection  Sale    Catalogue,    n°  323  (Fig.  33,  p.   266  du    mémoire  de 
M.  Bosanquet). 

(2)  H.  S.  Cowper.  The  Senams  or  megalithic  Temples  of  Tripoli.  The  Antiquary, 
t.  XXXII,  1896,  p.  37-45  et  68-74,  nomb.  fig.  [v.   p    40]. 

(3)  Hesearches  in  Sinaï,  witk  ckapters  by  G.  T.  Currely,   wilh  186  illustrations 
andkMaps.  In-4%  280  p.,  London,  J.  Murray,  1906  [v.p.  66,  fig.  80]. 

(4)  Tell-el-Hesy  (Lachish),  4°,  62  p.,  nombr.  figMLoNOON,  Harrison,  1891  [v.  p.  55 
et  58]. 
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L'auteur   se    demande    s'il   ne    s'agirait   pas  de  cuvettes  à  laver 
le  linge,  économisant  l'eau  ! 

La  forme  en  cœur  (Fig.  5)  et  à  double  plate-forme,  qui  implique 
la  double  pile  de  sacs,  a  été  trouvée,  en  place,  à  Emporio  (Ca- 
lymnie),  dans  le  principal  grand  enclos  d'une  forteresse  hellé- 
nique (Fig.  8)  du  ivc  ou  me  siècle  avant  J.-C,  où  un  réservoir  e, 
bordé,  à  son  extrémité,  d'un  mur  épais,  était  creusé  pour  recevoir 
l'huile.  Les  auteurs,  constatant  que  le  fort  tout  entier  semble  à 
peine  avoir  pu  servir  d'habitation,  mais  a  eu  évidemment  pour 
but  principal  la  protection  de  l'huilerie,  s'étonnent  qu'on  trouve 


Fig.  8.  --  Forteresse  hellénique  avec  pressoir  à  huile  (Paton  et  Myres,   Ann.  Brit.  Sch. 
Ath.,  XVIII,  1898, p.  213,  fig.  5).  —  d,  Table  de  la  presse;    e,  réservoir. 


si  souvent  les  presses  a  huile  liées  à  des  fortifications  défensi- 
ves. Car  c'est  aussi  contre  le  rempart  d'une  enceinte  tout-à-fait 
analogue  qu'à  élé  trouvée,  à  Mentéché  (Carie),  la  grande  table  de 
la  figure  7,  qui  mesure  2m05  sur  2m04,  et  avait  son  bec  dirigé  en 
sens  opposé  du  mur,  dans  lequel  se  remarquait,  juste  dans  la 
ligne  de  la  presse,  un  trou  de  0m60  X  0m40  d'ouverture,  et 
0m36  de  profondeur,  évidemment  destiné  à  recevoir  lVxtrémité 
du  bras  du  levier. 

Cette  même  forme  a  été  retrouvée,  dans  les  mêmes  conditions, 
en  plusieurs  autres  endroits,  et  il  est  évident  que  c'est  elle  qui 
donne  la  clef  de  la  découverte  de  M.  Clastrier,  quoique  l'obser- 
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Fig.  9.  —  Presse  à  vin  entaillée  dans  le  roc  à  Hagios 
Constantinos  (Crête).  [Bosanquet,  op.  cit.,  p.  237, 
fig.  6]. 


vation  que  fait  celui-ci  sur  la  minceur  de  la  table  et  sur  l'absence 
de  tout    travail    d'aplanissement  de   la  face  inférieure    donne   a 
penser  que  sa  pierre  n'avait  pas  à  supporter  les   hautes  pressions 
d'un    levier,  mais   sim- 
plement   celle   du   rou-  2. 
leau  a  main,  ou  encore, 
pour  quelque  fruit  sans 
noyau,  le  poids  du  pié- 
tinement. 

Il  sera  intéressant  de 
savoir  si  cette  pierre  n'a 
pas  été  trouvée  aussi 
dans  une  enceinte  pré- 
historique, ou  au  voisi- 
nage, comme  celles  que  citent  les  explorateurs  anglais,  et  comme 
les  grandes  cuves  à  pivot,  rappelant  le  trapetum  romain,  dont 
nous  donnions  les  photographies  dans  le  28e  Rapport  de  la  Com- 
mission des  Enceintes 
Fi?8  (B.  S.  P.  F.,  t.  VI,  1909, 

p.  120,  Fig.  2,  3)  d'a- 
près MM.  Paul  Goby  (1) 
et  le   Comte   de  Mùli- 

NEN  (2). 

Unecuve  analogue,  de 
l'île  de  Mélos,  est  figu- 
rée par  MM.  Paton  et 
Myres  (op.  cit.,  p.  215, 
Fig.  7)  d'après  M.  Cecil 
Smith,  mais  sans  pivot 
central,  et  avec  un  trou 
d'écoulement  dans  le 
bord,lequelporte  gravé, 
en  belles  lettres  mé- 
loennes  du  vie  siècle, 
le  nom  de  famille  Eu- 
Fig.  10.  -  Cuves  monolithes  à  presser  l'huile,  dans  ruaiiactidan.  M.  BoSAX- 
le  Djurdjura.   [C.  de  Vigneral,  op.  cit.,  pi.   XIII,  .  _ 

flg.  1].  QUET    (op.    Cit.,    p.    2o7, 

Fig.    6)    en   a    observé 
une    rectangulaire    (Fig.    9)    près    d'une     maison    mégalithique, 


(1)  Sur  quelques  meules  à  grains  et  un  moulin  ancien  ressemblant  au  trapclum, 
découvert  dans  F  arrondissement  de  Grasse  (A.-M.),  Ann.  Soc.  L.,  Se.  et  A.  des 
A. -M.,  t.  XIX,  1995,  pi.  VI,  fig.  3. 

(S]  Beitràge  zur  Kenntniss  des  Karmels,  Ztsch.d.  deutsch.  Paliistina-Vereins, 
Bd.  XXXI,  1908,  p.  86,  fig.  39. 
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d'âge  mycénien.  J'en  ai  cité  (1)  une  triangulaire  au  castelar  de 
Cavalière  près  de  Bormes  (Var)  M.  Paton  en  a  vu  beaucoup  d'au- 
tres aux  environs  de  Miles,  mais  dans  des  conditions  où  rien  ne 
permettait  de  les  dater.  De  même, le  Dr  J.  Benzinger(2),  en  Pales- 
tine, où  le  célèbre  Jardin  des  Oliviers  montre  plusieurs  exem- 
ples de  ces  doubles  cuves  creusées  dans  le  roc,  en  rond  ou  en 
carré  :  une  grande,  ayant  jusqu'à  4  m.  de  diamètre,  servant  à 
l'écrasement  du  fruit,  olives  ou  raisin;  l'autre,  profonde  jusqu'à 
1  m.  recevant  le  jus  (jekebh)  par  un  large  canal.  Quelquefois  elles 
ne  présentent  pas  de  trou  de  vidange  inférieur,  mais  seulement 
une  entaille  de  déversement;  il  est  évident  qu'alors  la  récolte 
de  l'huile  se  faisait  au  moyen  d'eau  versée  après  coup,  pour  la 
chasser  en  la  décantant. 

C'est  ce  qu'on  fit  longtemps,  en  Palestine,  où  les  presses  et 
moulins  ne  sont  pas  mentionnés  avant  le  Talmud.  C'est  ce  qu'on 
fait  encore  dans  les  pays  berbers  échappés  à  l'influence  romaine, 


Fig.  11.—  Le  Boisseau  du  Diable  à  Marval  (Dordogne),  d'après  M.  Martial  Imbert. 
Fig.  12.  —  Pierre  à  bassin  de  la  Roche-l'Abeille  (Haute-Vienne),,  d'après  M.  Martial  Imbert. 

qui  en  sont  restés  à  l'écrasement  primitif,  à  la  main.  Un  perfec- 
tionnement consiste  à  faire  rouler  une  meule  dans  une  rigole 
circulaire  creusée  dans  le  roc.  M.  Toustain  (3)  en  a  vu  un  curieux 
exemple  à  Tifrit-n'Aït-el-Hady,  dans  le  Djurdjura,  où  la  première 
cuve  communique  avec  deux  autres,  parallélipipédiques  (Fig.  10). 
Une  autre  cuve  creusée  dans  le  roc  a  été  signalée  par  le  même 
observateur  à  Agraradj,  mesurant  lm80  sur  un  lm30  et  0ra55  de 
profondeur,  paraissant  bien  antérieure  à  l'époque  musulmane. 

M.  Martial  Imbert,  au    cours    de    ses  Excursions   en  Limou- 
sin-Pèrigord  (4),  a  dessiné  (Fig.  11)    à   Marval  (Dordogne),  une 

(1)  A.    Guébhard,  Première   révision  des  enceintes  préhistoriques  (Castelars)  du 
département  du  Var,  Gongr.  Préhist.  de  Fr.,  TI  Vannes.  1906,  p.  163-1 84  [v.p.  178]. 

(2)  Hebràischc  Archéologie,  8°  de  516  p.  152  fig.,  Freiburg-i.-B.,  J.  G.  Mohr., 
1894  [v.  p.  212J. 

(3)  Gh.  de  Vigneral,  Ruines  romaines  de  V Algérie,  II,  Kabylie  du  Djurdjura,\n-k, 
92  p.,  16  pi.  —  Paris,  J.  Claye,  1868  [v.  p.  47  et  pi.  XIII,  fig.  1J . 

(4)  Martial  Imbert.  Excursion  en  Limousin-Périgord,  Bull.  Soc.   Les   Amis  des 
Se.  et  A.  de  Rochecfaouart,  1903,  p.   57-100  [v.   p.  98,  fig.  IV]. 
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cuve  dite  le  Boisseau  du  Diable,  taillée  en  saillie  dans  un  gros 
bloc  cubique  de  granité  au  milieu  d'une  prairie  et  montrant  un 
rebord  cylindrique  bien  travaillé,  de  lmll  de  diamètre  extérieur 
et  0m67  d'intérieur,  et,  sur  le  fond,  de  niveau  avec  l'extérieur 
aplani  du  bloc,  une  rigole  d'environ  0m12  de  large  et  autant  de 
profond,  allant  du  centre  de  l'auge  jusqu'au  bord  du  roc,  à  une 
ébréchure  qui,  si  elle  ne  correspond  pas  à  un  ancien  bec  saillant, 
devait  déterminer  un  épanchement  fort  irrégulier  du  liquide,  sur 
la  paroi  inclinée  de  la  roche.  A  noter  sur  le  pourtour  du  rebord 
saillant,  six  petites  cupules,  de  0m02  à  0m03  de  diamètre. 

Une  autre  cuve  monolithe  analogue,  mais  beaucoup  plus  fruste 
(Fis.  12)  et  sans  rigole,  montre,  près  de  la  Roche-l'Abeille  (Haute- 
Vienne),  un  bassin  de  lm45  de  diamètre,  irrégulièrement  creusé, 
à  0m08  de  profondeur,  avec  rebord  de  0mt0  à  0ra25de  large,  sail- 
lant de  0m35  au  dehors.  A  noter,  au  centre,  un  creux  très  irré- 
gulier, occupant  presque  tout  le  milieu. 


Fig.  13.  —  Pierre  à  rainures  et  cupules  de  Bojnic  (Serbie),  d'après  M.  S.  Trojanoviç 
Fig.  14.  —  Pierre  à  rainures  et  cupules,  observée  en  Thrace  par  le  Dr  Boncev. 

Peut-on  croire  que  ce  soit  dans  un  but  utilitaire  quelconque, 
que  furent  travaillées  les  singulières  roches  à  rainures  et  cupules 
observées  en  Serbie  par  le  Pr  Dr  Sima  Trojanoviç  (1)?  L'une 
{Fig.  13),  de  lm10  de  grande  largeur,  a  été  trouvée  dans  le  village 
de  Bojnik,  voisin  de  celui  de  Savinac,  autour  duquel  s'observent 
plusieurs  roches  h  cupules  remarquables  ;  elle  présente  elle-même 
six  larges  cupules,  irrégulièrement  disposées,  mais  entourées, ou 
traversées,  par  un  double  cadre  de  rigoles  concentriques  de 
0m04  à  0"'05  de  profondeur  communiquant  entre  elles  et  abou- 
tissant à  un  émissaire  commun. 

Dans  le  pays,  le  souvenir  est  encore  vivant  que  les  cupules  ont 
été  grandement  élargies  (la  principale  a  0m  1 6  de  large,    sur  0m15 


(1)  Die  Mégalithe  in  Serbien,  mit  Hezug    auf  einige  KulturverhàUnisse   der  Bal- 
kanhalhinsrl,  Mitt.d.  Anthrpp.  Os.  in  Wien,  Bd.  XXXIX,  1909,  p.  163-177,  6  fig. 
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de  profondeur)  par  des  Bohémiens  qui  y  pilaient  du  quartz  pour 
faire  fondre  au  charbon  de  bois  du  minerai  de  fer  ;  mais  leur  évi- 
dente incompatibilité  avec  les  rainures,  —  puisqu'elles  ne  pou- 
vaient que  retenir  le  liquide,  que  les  autres  auraient  eu  pour  but 
d'emmener,  —  tendrait  à  les  faire  croire  postérieures  à  celles-ci, 
et  superposées,  dans  un  but  rituel,  à  un  travail  jadis  utilitaire, 
dont  le  souvenir  perdu  se  serait  muté  en  légendes,  telles  qu'elles 
ont  encore  cours. 

L'hypothèse  purement  cultuelle  suffirait-elle  à  expliquer  la 
trouvaille  faite  par  M.  le  Dr  G.  Boncev,  dans  un  rayon  restreint, 
sur  le  Mont  Sakar,  en  Thrace,  de  sept  pierres  du  genre  de  celle 
que  représente  la  figure  14,  où  une  rainure  entoure  encore  six 
cupules,  — toujours  six  —  d'un  travail  plus  régulier  que  sur  la 
pierre  serbe  ? 

M.  L.  Siret  (1),  parmi  un  grand  nombre  de  meules  dorman- 
tes, de  la  forme  commune,  irrégulièrement  allongée,  pas  encore 
régularisée  en  «  chapeau  de  Napoléon  (2)»,  en  a  trouvé  une  en 
micaschiste,  à  El  Garcel  (Fig.  15),  montrant  une    cavité    hémis- 


Fig.  15.  —  Meule  d'El  Garcel  (Espagne),  à  cupule  et  rainure,,  trouvée  par  M.  Siret. 

Fig.  16.  —  Pierre  à  presser  les  olives,  de  l'Acropole  de  Lycastos  (Crête). 

[Paton  et  Myres,  op.  cit.,  p.  214,  fig.  6]. 

phérique,  grosse  cupule,  prolongée  d'une  autre  demi-cylindri- 
que, véritable  rigole,  mais  sans  aboutissement  au  bord,  qui  lui  a 
paru  «  destinée  à  recueillir  le  liquide  de  fruits  pressés,  tel  que 
l'huile  des  olives  ». 

M.  Fouqué  (3),  dans  ses  fouilles  de  Santorin,  a  trouvé,  au 
milieu  d'objets  purement  néolithiques,  sans  traces  de  métaux, 
«  un  bloc  de  lave  creusé  d'une  cavité  conique,  de  0m40  d'orifice, 
0m30  de  profondeur,  percé  au  fond  d'un  trou  latéral  destiné  à 
Fécoulement  du  liquide  ».  Il  le  regarde  comme  un  moulin  à 
huile. 


(1)  L.  Stret,  L'Espagne  préhistorique,  Rev.  des  quest.  scient.,  p.  489-562, 
310  fig.  [v.  p.  513,  fig.  125].  (Aussi  H.  et  L.  Siret.  —  Rev.  d'Ethnogr.  t.  VII,  1889, 
p.  197,  f.  33). 

(2)  Reinecke,  Napoleonshûte,  Korr.  Bl.  d.  westdeutsch.  Ztschr.  f.  Gesch.  u. 
Kunst,t.  XIX,  1900,  p.  113-116. 

(3)  F.  Fouqué,  Santorin  et  ses  éruptions,  in-4°,  xxn-440  p.,  LXI  pi.  [v.  p.  104]. 
4ussi  :  La  Nature,  n°  185,  30  juin  1877,  p.  65-6,  1  fig. 
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Mais  ceci  nous  amène  aux  instruments  de  moindre  format, 
non  plus  attachés  au  sol  pour  la  production  en  grand,  mais  por- 
tatifs, faisant  partie  du  mobilier  domestique.  MM.  Paton  et 
Myres  en  ont  cité  un  [op.  cit.,  p.  214,  fig.  6)  tout-à-fait  rustique 
(Fig.  16),  provenant  de  l'Acropole  de  Lycastos  (Crête),  formé 
d'une  pierre  plate,  prise  avec  son  contour  naturel,  et  légèrement 
creusée,  avec  quelques  rainures  conduisant  à  un  déversoir  assez 
large. 

A  côté  de  ces  instruments  tout-à-fait  frustes,  on  en  trouve,  de 
bonne  heure,  de  très  perlectionnés.  La  petite  auge  tripodc,  à  bec, 
delà  figure  17  (1),  provient  de  la  VIe  couche  des  fouilles  d'Hissar- 
lik,  c'est-à-dire  de  la  Troie  homérique,  ou  du  Bronze.  Dans  ses 
dimensions  réduites,  elle  montre  un  grand  fini  et  une  conception 
déjà  fort  avancée,  peut-  être  à  autre  destination  que  l'olive  ;  tan- 
dis que  le  grand  fragment  représenté  Fig.  18,  trouvé  dans  la  même 
couche,  où  il  servait  de  dalle  de  pavage  à  une  des  portes  de  la 
ville,  répond  certainement,  par  la  rainure  marginale  de  son  fond 


Fig.  17.  —  Auge  à  bec  de  la  VIe  couche  des  fouilles  d'Hissarlik. 

[Troja  u.  Mon,  p.  400,  fig.  303], 

Fig.  18.  —  Fragment  de  grande  auge  à  déversoir  de  la  VIe  couche  des  fouilles  d'Hissarlik. 

[Ibid.,  p  401,  fig.  F96J. 

plat,  aux  usages  plus  rustiques  qui  nous  occupent,  et  auxquels 
M.  A.  Gotze  attribue  (quoique  avec  imprudent  point  d'interroga- 
tion) l'un  et  l'autre  instrument. 

C'est  aussi,  bien  certainement,  à  cet  usage,  qu'il  faut  rattacher 
une  très  belle  pièce  (Fig.  19)  que  je  découvris  à  Saint-Vallier-de- 
Thiey  (Alpes-Maritimes),  dans  le  fouillis  hétéroclite  laissé  à  sa  mort 
par  un  de  ces  pirates  de  la  Science  qui,  sans  la  moindre  notion  de 
science,  ne  travaillant  que  pour  le  lucre  ou  l'égoïsme  de  l'accapa- 
rement, s'attachent  à  dissimuler  toujours  la  provenance  vraie  de 
leurs  trouvailles,  afin  de  ne  pas  révéler  aux  concurrents  les  bons 
gisements.  Cette  pièce  ne  pouvait  provenir,  évidemment,  que  des 

(1)  W.  Doiu'feld,  Troja  und  Won,  in-4°,  en  2  tom.,  xviii-852  p.,  471  fig., 
68  planches,  8  plans.  Atiif.nis,  Beck  u.  Bartb.,  1902  [v.  p.  400,  fig.  395  et  p.  401, 
fig.  396] . 
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environs,  et  comme  elle  fait  partie  présentement  de  la  collection 
de  mon  ami  Paul  Goby,  à  Grasse,  je  laisse  à  celui-ci  le  soin  de 
la  décrire.  J'ajouterai  seulement  qu'en  reproduisant  à  la  même 
échelle  la  pierre  de  M.  Clastrier  (Fig.  20),  celle  de  M.  Paul  Goby 
^Fig.  19)  et  celles  d'Hissarlik  {Fig.  17  et  18),  j'ai  voulu  faciliter 
les  comparaisons  à  première  vue  et  faire  ressortir  les  différences 
qui,  autrement,  ne  frappent  pas  assez. 

Mais,  avant  d'abandonner  le  sujet,  il  me  paraît  indiqué  d'y 
rattacher  encore  une  autre  espèce  d'auges  très  spéciales,  dont 
voici  trois  spécimens  signalés  de  Provence,  attendant  leurs  ana- 
logues ailleurs.  Le  type  le  plus  remarquable  (Fig.  21)  trouvé 
par  M.  Casimir  Bottin  aux  environs  d'Ollioules  (Var),  fut  figuré 


Fig.  19.  —  Auge  de  moulin  de  Saint-Vallier-de-Thiey  (A. -M.).  [Coll.  Paul  Goby]. 

(Cf.  fig.  22). 

au  cours  de  mon  Essai  cC inventaire  des  Enceintes  préhistoriques 
(Castelars)  du  département  du  Var  (1).  Quoique  la  photographie 
en  ait  déformé  le  contour  bien  rectangulaire,  on  distingue  bien 
sa  concavité  cylindrique,  évidemment  appropriée  à  l'usage  en  va- 
et-vient  d'un  rouleau,  malgré  la  présence  de  la  large  fente  fusi- 
forme  ouverte  au  point  le  plus  bas,  que  devait  évidemment 
recouvrir  quelque  trame  plus  ou  moins  filtrante  de  tissu  à  mailles 
lâches. Car  l'usage  comme  presse  est  rendu  certain  par  la  présence 
a  la  face  inférieure,  bien  aplanie,  de  deux  palmes  de  rainures 
divergeant  des  extrémités  de  la  fente. Une  autre  rainure,  soigneu- 


(1)  Congrès  préhistorique  d<*  France,  Ie  session  (Périgueux,  1905),  p.  331-394,  32 
fig.   [v.  p.  354]. 
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sèment  creusée  sur  tout  le  pourtour  des  parois  verticales  exté- 
rieures nous  avait  d'abord  grandement  intrigué.  Il  nous  paraît 
maintenant  qu'elle  devait  servir,  non  à  la  suspension  delà  masse, 
bien  trop  lourde,  de  l'auge  en  basalte,  mais  des  peaux  d'outrés 


Coi/i 


r 


OD 


pROFlL 


Fig.  20.  —  Table  de  presse  à  huile  trouvée  par  M.  S.  Clastrier  (Cf.  fig.  1). 


destinées  à  recueillir  le   liquide   sous   la    cuvette,  probablement 
posée  sur  quatre  pieux. 

Le  fait  que  cet  appareil  a  déjà  dans  la  collection  de  M.  Paul 
Goby,  deux  similaires  [Fig.  23  et  24),  de  dimensions  moindres,  il 
est  vrai,  mais  bien  analogues,  et  encore  plus  massifs,  prouve  qu'il 
s'agissait  d'un  objet  répondant  à  un  besoin  courant. 
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Il  serait  vraiment  à  souhaiter  que  les  préhistoriens,  par  trop 
spécialisés  dans  la  recherchedes  belles  pièces  de  silex,  donnassent 
un  peu  plus  de  leur  attention  à  ces  autres  instruments  primor- 
diaux de  l'existence,  où  s'est  révélée,  dès  l'abord,  l'ingéniosité 
de  l'homme,  si  bien  que  la  plupart  ont  traversé  les  millénaires, 
presque  inchangés.  Il  est  certain  qu'il  y  aurait  à  relever  dans 
les  dessous  de  nos  musées  des  quantités  de  pièces  intéressantes, 
dont  l'étude  comparative  nous  éclairerait  sur   les    conditions    de 


Fig.  21.  —  Auge-presse  en  basalte,  trouvée  à  Ollioules,    par  M.  Casimir  Rottin. 

la  vie  primitive.  Nous  nous  estimerions  heureux,  si  les  quel- 
ques jalons  ici  posés  pouvaient  attirer  sur  le  sujet  l'attention 
qu'il  mérite. 

M.  Paul  Goby,  très  intéressé  par  la  communication  de 
M.  Clastrier,  ne  doute  pas  non  plus  qu'il  ne  s'agisse  d'une  table 
de  presse  à  huile,  destinée  à  supporter  les  cabas  ou  scourlins  ren- 
fermant le  fruit,  les  rainures  rendantévidemment  inutiles  les  re- 
bords observés  dans  les  moulins  à  écrasement  direct,  dont  M.  Paul 
Goby  est  heureux  de  pouvoir  signaler  trois  exemples  inédits,  en 
adressant  à  la  Société,  outre  leurs  photographies,  de  grandes 
épreuves  13  Xl8  du  moulin  à  pivot  du  Camp  du  Bois  du  Rouret 
(A. -M.),  et  celle  d'un  intérieur  actuel  de  moulin  à  huile  de  Grasse, 
le  centre  privilégié  de  la  fabrication  de  nos  jours. 

—  .1°  Moulin  (Fig.  22)  provenant  de  la  collection  Chaix  à 
Saint-Vallier,  et  sauvé  d'une  perte  probable  par  notre  savant  ami 
le  Dr  Guébhard.  Il  s'agit  là  d'un  fond  de  cuve-pressoir,  avec 
rebords  de  0m06  de  hauteur,  et  bec  d'écoulement. 
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Au  centre  se  trouve  un  trou  destiné  à  recevoir  un  tout  petit 
pivot,  fixé  parfois  sur  la  partie  inférieure  d'une  meule  supérieure. 

Ce  moulin  vient  sans  doute  du  quartier  de  Mauvans  à  Saint  - 
Cézaire,  station  gallo-romaine,  longtemps  occupée,  qui  nous  a 
procuré,  avec  de  nombreuses  meules  à  grains,  fixes  et  tournantes 
{inetaclcalilltis),  une  pierre  en  auge  rectangulaire  [Fig    23),  sem- 


hig.  22.  —  Moulin  à  huile  de  la  région  de  Saint- Vallier-de-Thiey  (A. -M.). 
[Coll.  Paul  GobyJ. 

Fig.  23.  —Auge-presse  de  Mauvans  (A. -M.).    [Coll.  Paul  Gobv]. 


blable  à  une  autre  (Fig.  21),  découverte  à  Ollioules  par  M.  Bottix  et 
signalée  par  M.  Guébhard  (l).  Ce  qui  fait,  avec  le  fragment  du 
Musée  de  Cannes,  représenté  Fig.  24,  trois  pierres  du  môme  genre, 
trouvées  en  Provence  et  destinées  sans  doute  à  laisser  couler  dujus 
de  raisin  ou  d'huile? 

—  2°  Partie  d'un  moulin, 
composée  d'une  portion  de 
cuve  avec  bec  d'écoulement 
pour  l'huile.  Nous  avons  mis 
cette  pièce  à  découvert  dans 
des  recherches  pratiquées 
dans  une  station  franchement 
gallo-romaine,  située  à  400 
mètres  environ  au  sud  du 
monticule  où  s'élève  le  camp 
du  Bois,  au  Rouret. 

—  3°  Moulin  entier,observédansla  campagne  de  Grasse,  il  y  a  30 
ou  35  ans,  etdontje  viens,  après  de  nouvelles  recherches,  d'avoir 
le  bonheur  de  retrouver  les  traces  dans  la  propriété  Cresp-Lantoin. 

Ce  moulin  est  très    important,    car  il  permet  d'avoir  une  idée 


Fig.  21.  —  Fragment  d'auge  rectan-uhmv  du 
Musée  de  Cannes  (A. -M.).  (P.  Goby,  op.  cit. 
pi.  III,  fig.  12]. 


(1)  Voir  ci-dessus. 
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exacte  de  l'ensemble  de  l'instrument,  à  peu  près  identique  aux 
deux  précédents  (Fig.  25). 

Il  se  compose  :  1°  d'une  cuve  à  rebords,  avec  bec  d'écoulement  ; 
2°  d'une  meule  supérieure  mobile,  qui  tournait  à  plat  dans  la  cuve 
(voir  le  plan  et  les  coupes),  actionnée  à  bras,  au  moyen  d'un 
bâton  en  bois,  qui  traversait  un  anneau  de  fer,  que  l'on  voit  fixé 
au  sommet  d'une  armature  de  même  métal,  scellée  au  plomb  sur 
la  meule. 

Ces  trois  moulins  ont  ceci  de  particulier,  qu'ils  représentent, 
pour  l'olive,  le  petit  appareil  portatif  de  campagne  et  de  famille, 
le  pendant  du  petit  moulin  à  blé,  à  usage  domestique,  par  rap- 
port aux  grands  moulins  fixes,  destinés  à  toute  une  collectivité. 
En  outre,  tandis  que  les  Romains  avaient    besoin,  pour  les  deux 


Fig.  25.  —Ancien  moulin  à  huile  découvert  dans  la  région  de  tirasse  (A. -M.) 
par  M.  Paul  Goby. 

opérations  principales  de  la  fabrication  de  l'huile  en  grand,  mou- 
ture n\  pressurage ,  de  deux  appareils  distincts,  ils  pouvaient  se 
contenter,  dans  la  vie  privée,  d'un  seul  instrument,  tel  que  ce 
genre  de  moulina  bras. 

La  meule  rotative  écrasait  d'abord  la  pulpe  des  olives  sans 
endommager  les  noyaux,  ainsi  que  c'était  recherché  à  cette  épo- 
que ;  puis,  elle  était  retirée,  et  l'on  pressait,  au  moyen  d'un 
levier,  les  cabas  ou  scourtins  remplis  de  marc  et  placés  dans  la 
cuve  à  bec,  par  où  l'huile  s'écoulait. 

Les  trois  moulins  décrits  sont  en  porphyre  rouge  de  l'Estérel, 
roche  très  recherchée  par  les  Romains  pour  cette  fabrication, 
concurremment  avec  le  basalte  (1). 


(1)  Voir  A.  Guébhard,    Sur  un  atelier  de   meules   près   de  Toulon    B.  S.  P.  F., 
t.  II,  1905,  p.  164  et  241. 
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Après  notre  communication  de  Novembre,  d'autres  rensei- 
gnements nous  sont  arrivés  : 

—  M.  H.  de  Gérin-Ricard  a  signalé  à  M.  CLASTRiER,etM.  I.  Va- 
lérian  a  confirmé,  que  deux  tables  à  rainures  analogues  a  la  Fig.  1, 
peuvent  être  vues,  l'une  de  0m50  seulement  de  diamètre,  a  Salon 
(Bouches-du-Rhône),  l'autre,  très  grande,  dans  une  enceinte  des 
environs  de  Grans. 

—  M.  P.  Marty  a  vu,  encastrée  dans  un  mur  d'Aurillac  (Cantal), 
une  curieuse  auge  hémisphérique  portée  par  un  rebord  carré,  sou- 
tenu lui-même,  à  chaque  angle,  par  un  pied  cylindrique  bien  dé- 
taché. Cette  sculpture,  assez  compliquée,  paraît  néanmoins  fortan- 
cienne,  car  un  fragment  d'auge  semblable  avait  été  antérieure- 
ment trouvé  déjà  parmi  les  matériaux  pierreux  d'un  galgal.  L'ab- 
sence de  bec  la  différencie  cependant  des  types  dont  nous  nous 
sommes  occupés. 

—  M.  l'abbé  Hermet  a  observé  sur  la  commune  de  Saint- 
Affrique  (Aveyron),  aux  lieux  dits  Lacazotte  et  Savignac,  deux 
cuves  entaillées  dans  le  roc,  en  forme  de  grand  évier  rectangu- 
laire (en  patois  Hier asse),  avec  déversoir,  comme  dans  notre  figure 
14,  mais  complètement  en  creux.  A  quelque  distance  du  déversoir, 
mais  sans  liaison,  se  voit  un  autre  bassin  creusé,  qui  semble  des- 
tiné au  rôle  de  récipient.  De  plus,  M.  l'abbé  Hermet  se  deman- 
dait depuis  longtemps  ce  que  pouvaient  être  quatre  grands  blocs 
qu'il  avait  vus  aux  quartiers  de  Ségonzac  en  Vabres,  du  Mas-de- 
Valaty  en  Rebourguil,  de  Lacombe  en  Saint-Izaire,  taillés  en 
parallélipipèdes  carrés,  d'environ  0m80  de  côtés  et  0m60  d'épais- 
seur, portant  au  centre  de  la  surface  supérieure  une  sorte  de  ca- 
lotte creuse,  sans  déversoir,  et,  sur  deux  faces  verticales  opposées, 
de  profondes  rainures,  l'une  verticale,  élargie  en  queue  d'aronde, 
l'autre  en  croix,  toutes  deux  évidemment  destinées  à  recevoir  des 
montants  de  bois.  C'étaient  certainement  de  ces  contrepoids  de 
pressoir  que  montre  l'installation  actuelle  d'Agrinonte  (Fig.  2), 
point  préhistoriques,  puisque  postérieurs  à  l'usage  de  la  vis, 
mais  antérieurs  à  l'époque  où  l'on  sut  fixer  assez  solidement 
Taxe  de  celle-ci  pour  la  faire  agir  indirectement  sur  le  levier,  au 
lieu  de  borner  son  rôle  a  maintenir  écarté  de  terre  le  poids  trac- 
teur, qui  avait  lui-même  remplacé  le  jeu  acrobatique  figuré  par 
le  vase  attique. 

—  M.  L.  Jacquot,  en  voyant  le  plan  d'huilerie  préhistorique 
d'Emporio  [Fig.  8),  et  le  détail  du  pressoir  moderne  d'Agri- 
nonte (Fig.  2),  y  a  trouvé  l'explication  de  certaines  constructions 
de  la  région  de  Sétif  (Algérie),  publiées  dans  le  Recueil  de  la  So- 
ciété  archéologique  de  Constqntine,  en  1900  et  1907,  dont  les 
ruines,    faisant   penser     aux     haciendas     mexicaines,     l'avaient 
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toujours  intrigué  :  mi-forteresses,  mi-bâtisses  rurales,  placées 
sur  les  pentes  montagneuses  qui  bordent  la  baie  par  laquelle  la 
grande  mer  de  céréales  du  haut  plateau  des  Eulma,  pénètre  entre 
les  massifs,  garnis  de  fortins,  des  Béni  Fouda  et  de  Djemila. 

A  Guelt-Zerga  (la  Mare  Bleue),  au  sommet  d'une  éminence, 
une  construction  rectangulaire  de  13m50X  4m50,  en  bonne  ma- 
çonnerie, qui  semblait  trop  petite  pour  un  fort,  trop  stratégique 
pour  une  huilerie,  était  sans  doute  l'un  et  l'autre,  à  cause  des 
pierres  de  taille,  dont  une  à  encoches  en  queue  d'aronde,  qui  ap- 
paraissent maintenant  comme  les  restes  évidents  d'un  pressoir, 
malgré  que  le  vandalisme  arabe  n'ait  pas  laissé  subsister  un  olivier. 

Un  peu  plus  loin,  à  Kherbet-er-R'îbha,  une  autre  ruine  ro- 
maine importante,  à  deux  corps  de  bâtiments,  montrait,  dans 
l'angle  S.-E.,  les  vestiges  de  deux  pressoirs,  dont  les  réservoirs 
étaient  encore  en  bon  état. 

De  nombreuses  roches  creusées  en  bassin  ont  été  observées  aux 
environs  de  Mila,  plusieurs  figurées  dans  les  notices  citées. 
Quant  aux  tables  de  pressoir,  elles  sont  innombrables;  quel- 
ques-unes semblent  avoir  eu,  aux  temps  historiques,  un  but  rituel  : 
telle  celle  de  la  Mechta  Ouled-Haméida,  publiée  dans  le  Recueil 
de  1900,  p.  277,  f.  50,  bien  taillée  en  rectangle  demi-carré  com- 
plété par  un  demi-cercle  de  lm09  de  diamètre,  avec,  au  centre, 
une  rigole  circulaire  sans  écoulement,  encadrée,  à  distance,  d'une 
autre  carrée,  avec  écoulement  perpendiculaire  à  la  base,  le  tout 
marqué,  en  creux,  des  lettres  capitales  romaines,  parfaitement 
gravées,  O.R.;  peut-être  une  sorte  d'autel-pressoir,  à  rapprocher 
de  l'autel-cintre  de  Gerzac  (xie-xme  siècles),  décrit  par  le  Dr 
Pommerol,  dans  le  t.  II  de  l'Afas  (1886). 

—  M.  L.  Desailly  envoie  les  calques  de  deux  dessins,  l'un  du 
Novo  teatrodi  machine  et  edificii  de  Zonca  (Padova,  1656),  p.  50, 
qui  montre,  une  installation  de  pressoir,  à  levier  creux  actionné 
par  une  vis  verticale,  et  à  table  rectangulaire  à  rainures  et  à  bec, 
absolument  semblable  (au  fini  du  travail  près)  à  celles  que  nous 
avons  signalées;  l'autre,  du  Iheatrum  machinarum  novum  exhi- 
bens  aquarias,  alatas,  jumentarias,  manuarias,  pedibus  ac  pon- 
deribus  versatiles,  plures  et  diversas  molas,  variis  frumentis 
commolendis,  etc.,  per  Georgium  Andream  Bocklerum,  ex  Ger- 
mania  in  latinum  recens  translatum,operdï{.  D.  Henrici  Schmitz 
(Colonia?  Agrippina?,  MDCLXII,  in-f°,  50  p.,  154  pi.)  qui  mon- 
tre à  la  p.  2  [V  Figura),  un  moulina  bras,  Chiromylos,  non  pour 
l'huile,  comme  dit  M.  Desailly,  dont  nous  avons  complété  l'indica- 
tion   bibliographique   (1),    mais  pro   tincturd    sculptarum   lami- 

.  .(l)Une  autre  qu'il  nous  adonnée,  et  que  nous  complétons  également:  Jacob 
Leupold,    Theatrum    machinarum  molarium  oder    Schauptatz    der  Mufileri-Bau* 
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narum   prœparandâ   cum  vint  fecibus,   meule   en    auge   à     bec, 
absolument  identique  à  celles  des  figures  19,22  et  25. 

Notre  confrère  n'a  malheureusement  pas  voulu  pousser  l'obli- 
geance jusqu'à  faciliter  le  moyen  de  reproduire  ces  figures  à 
M.  Guébhard,  qui  aurait  été  d'autant  plus  aise  de  les  ajouter  aux 
précédentes,  que  M.  Desailly, en  voulant  montrer  à  ses  confrères 
son  érudition  bibliographique,  ne  dissimulait  pas  son  intention 
de  donner  par  là  une  leçon  aux  auteurs  assez  naïfs  pour  aller 
chercher  bien  loin  une  origine  préhistorique  à  des  objets  qu'on 
pourtraicturait  comme  d'usage  courant,  en  Allemagne  et  en 
Italie,  au  milieu  du  xvne  siècle. 

Or  n'avions-nous  pas  fourni  nous  même  des  exemples  encore  plus 
récents  :  le  pressoir  égyptien  de  Carsten  Niebuhr,  qui  a  de  com- 
mun avec  celui  de  Zoxca  le  levier  creux  (1)  ;  et  puis,  mieux  encore, 
une  installation  actuelle,  vue  il  y  a  quelques  années  en  (onction  a 
Agrinonte  ?  N'avons-nous  même  pas  vu  et  photographié  la  petite 
meule  à  mains  rotative  d'avant  les  Romains,  servant  encore,  dans 
les  montagnes  de  Provence,  avec  poignée  et  pivot  de  fer,  au  lieu 
de  bois,  pour îe  sel  du  bétail  ?  (Voir  B.S.P.F.,  t.  Il,  1905,  p.  128, 
les  planches  de  M.  Paul  Goby). 

Il  nous  semble  oiseux  de  rappeler  que  les  pierres  —  comme  la 
vérité  —  ont  la  vie  dure,  et  traversent  les  millénaires  aussi  bien 
que  les  siècles.  Qui  pourrait  assurer  que  la  pierre  du  pressoir 
de  Zonca  n'aît  pas  été,  comme  celle  de  notre  figure  2,  empruntée 
à  une  installation  préhistorique  ?  Et  est-ce  une  raison,  parce 
qu'on  les  taillait  mieux  au  xvne  siècle,  pour  qu'on  n'en  ait  pas 
fait  de  semblables,  plus  grossièrement,  deux   mille  ans  plus  tôt  ? 

Quoi  qu'il  en  ait,  notre  aimable  confrère  nous  apporte  une 
preuve  nouvelle,  assurément  superflue,  mais  dont  nous  le  remer- 
cions, que,  dès  leur  origine ,  certainement  préhistorique  (les  fouilles 


Kunst...  als  der  ne  unie  Theil  des  Theatro  inachinarum  heruusgtgeben  von 
J.M.Beyern,  in-f0,  144  4-106  p.,XLIII  -f  XI, pi. ,  nouvelle  éd.,  Dkesden,  1802,  — ne 
nous  a  rien  fourni;  l'ouvrage  ne  s'occupe  que  de  la  machinerie  du  moulin  et  point 
de  la  meule. 

(1)  Vérification  faite  sur  l'ouvrage  original  (Yittorio  Zonca,  Novo  tcatro  di 
machine  et  edificii per  tarie  et  sicure  operationi...  gr.  in-4",  115  p.,  nombr.  fig.  — 
Padova,  Bettelli,  1621,1e  levier  qui,  d'après  uneannotation  de  M. Desailly,  avait 
paru  semblable  à  celui  d'Egypte  figuré  par  Nirbuhk,  c'est-à-dire  disposé  en 
longue  caisse,  destinée  à  recevoir  la  surcharge  de  grosses  pierres,  est,  au  con- 
traire, formé  de  deux  poutres  rajoutées  en  bout  au  moyen  de  pièces  de  fer,  de 
manière  à  réaliser  la  longueur  minima  indiquée  de  40  pieds.  La  vis  elle-même 
agissant  directement,  sans  transmission  funiculaire,  sur  l'extrémité  du  levier,  four- 
chée,  en  glissière  n'est  pas  du  tout  à  axe  fixe,  mais  toujours  suspendue,  à  contre- 
poids; seulement  celui-ci,  dans  le  dessin,  disparaît  dans  une  grande  fosse  «  mina  a 
guisa  di  pozzo  »,  disposée,  ainsi  que  l'explique  le  texte,  de  manière  à  permettre 
encore  une  surcharge  de  pierres  additionnelles,  lorsque  la  même  presse  servait  à 
ïer  la  graine  de  lin.—  [Note  ajoutée  en  cours  d'impression]. 
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d'Orient  l'ont  surabondamment  prouvé^  et  je  ne  suppose  pas  que 
nul  prétende  s'inscrire  à  l'encontre  des  Schliemann,  des  John 
Evans,  Paton  et  Myres,  etc.),  la  table  à  rainures  et  la  cuve  à  bec  ont 
si  bien  répondu  aux  besoins  qui  les  avaient  fait  créer,  qu'elles  ont 
ensuite,  comme  je  le  faisais  remarquer,  traversé  les  âges,  inchan- 
gées, alors  que  la  machinerie,  se  perfectionnant,  peu  à  peu  sub- 
stituait au  bras  ou  aux  pieds  de  l'homme,  ou  à  ses  culbutes  en 
l'air,  la  force  animale,  puis  hydraulique,  etc.,  jusqu'à  l'électricité, 
que  l'on  voit  actuellement,  en  Orient,  adaptée  à  des  installations 
pour  le  reste  préhistoriques. 

La  seule  chose  qui  doive  étonner,  c'est  qu'en  France  même, 
et  en  pleins  centres  oléicoles,  on  ait  si  bien  perdu  le  souvenir 
de  ces  instruments  si  répandus,  qu'aujourd'hui  ce  soit  dans  les 
fouilles  d'Hissarlik  ou  de  Knossos,  avant  que  dans  les  bouquins 
à  images  des  derniers  siècles,  qu'il  ait  fallu  aller  en  chercher  la 
vraie  explication. 

Et  cela  seul  eût  dû  suffire,  nous  semble-t-il,  pour  éviter  à 
notre  publication  d'être  accueillie  par  l'ironie  d'un*  bibliophile, 
au  lieu  de  l'encouragement  amical  qu'on  pouvait  attendre  d'un 
amateur  éclairé  des  choses  de  la  préhistoire. 
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SÉANCE  DU  24  FÉVRIER  1910 


Présidence  de  M.  le  Dr  Henri  MARTIN. 


I.  —  PROCÈS  VERBAL  DE  LA  SÉANCE. 

M.  le  Secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (27  jan- 
vier 1910).  —  Le  procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  MM.  Tiuot  (de  Marissel,  Oise), 
A.  Guébhàre,  L.  Jacquot  (Grenoble),  et  Marcel  Baudouin  présentent 
des  notes  sur  la  Tortue  totem. 

Lettre  de  M.  Vuarnet,  sur  la  Caverne  des  Fées  (Savoie). 

Correspondance. 

Lettre  d'excuses.  —  M.  Coutil  (Les  Andelys). 

Lettres  de  Remerciements.  —  MM.  Roland  Guébhard  (Afrique);  Abbé 
Bascoul  (Sommières,  Gard). 

Lettre  de  découverte.  —  M.  Ph.  REYNiER(Lizy-sur-Ourq). 

Avis  de  Classement  de  Monuments.  —  M.  G.  Poulain  (Saint-Pierre- 
'Antils,  Eure). 

Lettre  d'avis.  —  M.  A.  Hugues  (de  Saint-Geniès-de-Magloire) 
avise  que  l'inauguration  du  Monument  Ulysse  Dumas,  à  Baron,  est 
renvoyée  à  une  date  ultérieure. 

La   Société   préhistorique  de  France 
à  la  Chambre   des   l>éputés. 

M.  le  Secrétaire  Général  donne  connaissance  à  la  Société  de  la 
îcente  Discussion, qui  a  eu  lieuà  la.Chambre  des  Députés,  relativement 
la  création  d'un  Musée  Préhistorique  à  Paris.  — Il  lit  le  texte  même 

du  Journal  Officiel  (1). 

Il  insiste  sur  les  paroles  prononcées  à  cette  occasion  par  M.  le  Député 

Doumer,  Rapporteur  général  du  Budget,  qui  a  émis,  relativement  à  la 

(1)  Vendredi  28  janvier  1910. 
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façon  dont  les  Musées  de  France  doivent  être  utilisés,  une  théorie 
extrêmement  ingénieuse  et  tout  à  fait  nouvelle...  Ce  dernier  n'a  pas 
hésité,  en  effet,  à  déclarer  que  les  Musées  étaient  organisés  exclusi- 
vement pour  les  besoins  de  la  Science  officielle  et  à  l'usage  seulement 
de  MM.  les  Professeurs,  et  qu'ils  ne  sont  pas  du  tout  créés  pour  les 
Amateurs  de  Science  ou  d'Art  ! 

Cette  incroyable  «  sortie  »  —  il  n'y  a  pas  d'autre  mot  à  employer!  — 
n'a  été  relevée  ni  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  ni  par 
un  seul  Député;  tout  le  monde  a  semblé  terrorisé  par  la  verve  de 
M.  Doumer... 

Malgré  cela,  nos  collègues,  MM.  les  Députés  Baudon  et  Péchadre, 
ont  mené  vaillamment  le  combat;  et  M.  Doumer  n'a  pu  réussir  à  les 
empêcher  de  tenir  la  promesse  qu'ils  avaient  faite  au  dernier  banquet. 

M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat,  de  son  côté,  a  promis,  d'ailleurs,  de 
s'occuper  du  futur  Musée. 

M.  Ramond-Gontaud  fait  remarquer  que  M.  Doumer  a  dû  être  mal 
informé,  car  le  Muséum  d'Histoire  Naturelle  est  ouvert  à  tout  le 
monde. 

M.  le  Secrétaire  Général  le  reconnaît  ;  mais  il  a  tenu  à  faire  con- 
naître à  tous  la  nouvelle  théorie  de  M.  Doumer,  homme  politique 
considérable,  qui  semble  pourtant  très  bien  documenté  sur  le  Muséum, 
grâce  aux  précieuses  amitiés  qu'il  y  possède. 


Renseignements.  —  Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  préhistorique  a  reçu  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Haakon  Schetelig  et  Auden  (G. -A.).  —  A  coin  of  Offa  found  in  a 
Viking-Age  burial  at    Voss,  Norway  [Extr.    The  Brit.  Muséum   Journal, 

1909,  IV].  —  London,  in-4°,  1909,  4  p.,  1  fig. 

Collet  (l'Abbé  A.).  —  Un  atelier  néolithique  à  Lumbres  [Pas-de- 
Calais).  —  Boulogne-sur-Mer,  1910,  in-8°,   13  p. 

Harmois  (A.-L.).  — Inventaire  des  Découvertes  archéologiques  dans  le 
Département  des  Côtes- du-JSord  [Arr.  de  Dinan]  [Extr.  Mém.  Soc.  Emul. 
C.  d.N.]    .— Saint-Brieuc,  1909,  in-8°,  86  p. 

Mortillet  (A.  de).  —  Le  travail  de  la  Pierre  aux  temps  préhistori- 
ques [Ext.  Rev.  Ecol.  Anthr.,  Par.,  1910,  XX,  I  et  II,  janvier  et  février], 
—  Paris,  Alcan,  in-8°,  1910,  51  p.,  18  fig. 

Westropp  (Th.  Johnson). — A  study  ofthe  Fort  of  Dun  Aengusa  in 
lnishmore,  Aran  Isles,  Galway  Bay  :  its  plan,  growth,  and  recods  [Ext. 
Proceedings   of  the   Royal  Irish  Academy,  vol.  XXVIII,  sect.  C,  n°  1, 

1910,  février].  —  Dublin,  1910,  in-8°.  46  p.,  3 pi.  h.  texte. 
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Baudouin  (Marcel).  —  Découverte  en  1909  de  nouveaux  Rochers  à 
Gravures  à  l'Ile-d'Yeu  (Vendée)  [Extr.  L'Homme  Préhist.,  Paris,  VIII, 
1910,  février,  n°  2].  —  Paris,  in-8°,  Schleicher,  1910,  10  p. 

Baudouin  (Marcel).  —  Origine  et  significationt  hérapeutique  des  Clés 
de  Saints  dans  le  traitement  de  la  rage  :  Le  Fer  totem  [Extr.  Bull.  Soc. 
franc.  Hist.  d.  I.  Méd.,  Par.,  1910,  n°  1,  p.  32-43]  (Disc.  p.  25-26).  — 
Tiré  à  part,  in-8°,  1910,  12  p. 

Baudouin  (Marcel).  —  La  Joubarbe  totem  et  la  Joubarbe  en  Médecine 
populaire  [Bull. Soc.  franc.  Hist.  d.  I,  Méd.,  Paris,  1910, n°  1,  p.  44-49]. 
—  Tiré  à  part,  1910,  in-8°,  6  p. 

Lortet  et  Gaillard.  —  La  Faune  momifiée  de  P Ancienne  Egypte. 
Ie,  2e  et  3e  série  [Extr.  des  Arc/i.  du  Muséum  de  Lyon].  —  Lyon, 
Georg,  in-4°,  1907-1909,  nombr.  fig.  ;  plusieurs  fascicules. 

M.  A.  Guébhard  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  deux  correspon- 
dants de  la  Commission  des  Enceintes,  d'importants  ouvrages. 

Celui  de  M.  Thomas  Johnson  Westropp,  intitulé  A  study  ofthe  Fort 
of  Dun  JEngusa  in  Inishmore,  Aran  Isles,  Galway  Bay  :  its  plan 
growth,  and  records,  forme  le  n°  I  du  vol.  XXVIII,  section  C,  des  Pro- 
ceedings  of  the  royal  lrish  Academy,  p.  1-46,  fig.  1-8,  pi.  I— III,  in-4°, 
Dublin,  février  1910).  Il  en  sera  rendu  compte  dans  le  rapport  de  la 
Commission. 

L'autre,  par  M.  A.-L.  Harmois  est  un  Inventaire  des  Découvertes 
archéologiques  dans  le  département  des  Cotes-du'Nordf  tiré  à  part  des 
Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  des  C6les-du-Nord}  86  p.,  gr.  in-8, 
Saint-Brieuc,  1909. —  C'est  une  mise  à  jour,  faite  avec  le  plus  grand 
soin  (il  y  est  relevé  jusqu'à  23  enceintes  pour  le  seul  arrondissement 
de  Dinan),  du  Répertoire  archéologique  de  Gaultier  du  Mottay,  qui 
lui-même  complétait  en  1883,  les  Inventaires  des  Monuments  mégali- 
thiques du  Département,  publiés  en  1880  et  1883  par  de  la  Chénelière. 
Des  astériques  signalent  toutes  les  additions  nouvelles  ;  et  leur  grand 
nombre  atteste  l'opportunité  du  travail  considérable  que  s'est  imposé 
l'auteur,  pour  le  bon  renom  archéologique  d'un  Département  qui  en  est 
à  son  troisième  inventaire,  alors  que  tant  d'autres  attendent  encore  leur 
premier. 

Précédemment,  M.  A.  Guébhard  avait  oflert,de  la  partdeMne  Veuve 
U.  Dumas,  les  Principales  publications  d'Ulysse  Dumas. 

1901.   Le  Mousicrien  dans  le  Gard.—  Alais,  J.  Brabo,   10  p.,  2  pi.,  1  fig. 

1901.  Aigaliers,  Baron  et  Fois  sac  avant  l'histoire,  Extr.  du  Bull,  delà  Soc.  d'Étude 

des  Sciences  naturelles  de  Nîmes.  —  Nîmes,  imp.   coop.,  7  p.,  1  fig.,  1902. 

1902.  Nouvelles  observations  sur  la  dalle   sculptée  de  Foissac.  Extr.   Bull.  Soc.  Et, 

Se.  nat.  —  Nîmes,  4  p.,  4fig. 

1903.  Le  préhistorique    dans    le   Gard,   Extr.   Bull.  Soc,   Et.    Se.   nat,  —•  Nîmes, 

4  P. 
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1903 .  La  Grotte  de  Meyranned  (âge  du  Bronze).  — -  Extr.  de    la   Revue    de  V École 

d'Anthropologie  de  Paris,  t.  XIII,  p.  223-4,    fig.  80.  Sept.  1903    —  Paris, 
Alcan,  2  p.,  1  fig. 

1904.  La  Grotte  de  l'En-Quissé,  commune  de  Sainte- Anastasie  (Gard).  Extr.  du  Bul- 

letin archéologique,  1904,  p.  57-62,  4  fig.  —  Paris,  Imp.  nat. 

1904.   Une  solution  pour  le  problème  de  la  repopulation  de   la  France,  s.  1.,  15  p. 

1904.  La  station  des  Châtaigniers,  Baron  (Gard).  —  La  grotte  Nicolas,  commune 
de  SaintemAnastasie  (Gard).  Extr.  de  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc,  d'Anthrop. 
de  Paris,  17  avril  1904,  p.  157-159. 

1904.  La  Grotte  de  la  Baume-Longue,    commune  de  Dions  (Gard).   Extr.    du  Bull. 

archéol.,  1904,  p.  247-352,  5  fig.  —  Paris,  Imp.  nat.,  1905. 

1905.  Dalles  funéraires  avec  cupules,  trouvées  près  de  Collorgues  (Gard).  Rapp.  de 

M.  le  Dr  Gapitan.   Extr.  Bull.  Archéol.,  1905,  p.  3-4,  3  fig.  —  Paris,  Imp. 
nat. 

1905.  La  Grotte  Nicolas,  commune  de  Sainte- Anastasie  (Gard).  Extr.  Rev.  Éc.  An- 
throp.,  t.  XV,  1905,  p.  118-124,  fig.  39-49.  —  Paris,  Alcan. 

1905.  Epoque  hallstattienne .  Tumulus  d'Aigaliers,  Baron  et  Belvezet.  Extr.  du  Bull. 

Soc.  É     Se.  nat.,  1905.  —  Nîmes,  «  La  Laborieuse»,  1906,  15  p.,  1  fig. 

1906.  Des    différents   vestiges    qui  accompagnent  les    Dolmens.  Extr.  du  Bull.  Soc. 

Et.  —  Nîmes,  «  La  Laborieuse  »,  2  p. 

1907.  Les  constructions  autour  des  Dolmens  (Communication  faite  par  le  Dr    Capi- 

tan,  à  l'Académie  des  Inscriptions).  Extr.  Bev.  Ec.  Anihrop.,  t.  XVII,  1907, 
p.  330-335,  fig.  144-145.  —  Paris,  Alcan. 

1908.  Des  enceintes  et  autres  vestiges  qui  accompagnent  les    Dolmens.  Extr.    Bull. 

Soc.  Préhistorique  de  Fr.,  t.  V,  1908,  12  p.,  7  fig.  —  Le  Mans,  Monnoyer. 

1908.  La  Grotte  des  Fées  h  Tharaux  (Gard).  Extr.  Rev.  Éc.  Anthrop.,  t.  XVIII, 
p.  308-326,  fig.  112-120.  —  Paris,  Alcan. 

1908.  Une  sépulture  dans  la  grotte  de  Seyne.  Extr.  Bull.  Archéol.,  1908,  p.  301-305, 
3  fig.  —  Paris,  Imp.  nat.,  1909. 

1908.  Le  Tumulus  du  Moulin-à-Vent,    commune    de  Baron,  (Gard).  Extr.  Bull.  Ar- 

chéol., 1908,  p.  306-307.  —  Paris,  Imp.  nat.,  1909. 

1909.  Fouille  d  un  nouveau  tumulus    au  Quartier  du  Tardre,    commune    de    Baron 

(Gard),  Extr.  Rev.  Éc.  Anthrop.,  t.  XIX,  1909,  p.  101-102.  —  Paris,  Alcan. 

Admission  die  nouveaux.  Membres* 

Sont  élus  :  MM. 

Bascoul  (l'Abbé  L.),  curé,  Sommières  (Gard).  [H.  Vial-A.GuébhardI. 

Dumas  (Mme  VveU.),  Baron,  par  Saint-Chaptes  (Gard). 

[A.  Guébhard-M.  Baudouin]. 

Gadant  (René),  Conservateur  du  Musée  de  l'hôtel  Rolin,  Autun  (Saône- 
et-Loire).  [A.  Guébhard-J.  Déchelette]. 

Lewis  (A.-L.),  35,  Beddington   Gardens,  Wallington  (Surrey)  Angle- 
terre. [A.  Guébhard-D1,  Baudouin]. 

Nobis  (Charles),  D.D.,  Avocat  à  la  Cour   d'Appel,  13,  Boul.  Mont- 
parnasse, Paris,  VIe.  [A.  Guébhard-E.  Foucault]. 
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Présentations. 

0.  VauvillÉ. —  Pièces  paléolithiques  de  Limes  et  de  Paars  [Aisne].— 
Discussion  :  M.  Imbert  ;  H.  Martin. 

H.  Martin.  —  Photographie  à un  des  Crânes  trépanés  de  la  Grotte  de 
Vendrest. —  Discussion  :  Marcel  Baudouin;  A.  de  MortilletjTabariès 

DE  GRANDSAIGNES. 

Martial  Imbert  et  Masfrand.  —  Silex  portant  de  nombreuses  stries. 
—  Discussion  :  A.  de  Mortillet;  A.  Guébhard. 

M.  Baudouin.  —  Haches  en  silex  préparées  pour  le  polissage,  trou- 
vées en  Vendée.  —  Coup-de-poing  chelléen,  trouvé  en  Vendée,  en  place, 
dans  les  limons. 

M.  Ed.  Hue. — Fausses  hachettes  en  micaschiste.  —  Discussion:  Bal- 
let ;  Imbert  ;  Atgier  ;  M.  Baudouin  ;  H.  Martin. 

A. Guébhard. — Photographies  et  dessins  de  presses  et  moulins  antiques. 

Communications. 

M.  Bourrilly.  —  Observations  sur  l'orthographe  et  l'ètymologie  des 
noms  de  lieux. 

II.  —  NOTES  ORIGINALES. 


Etymologie  du  mot  Dolmen. 

M.  A.  de  Paniagua,  dans  la  séance  de  Décembre  1909,  a  lu  une 
communication  ayant  trait  à  l'ètymologie  du  mot  Dolmen.  Il 
résulte  des  explications  fournies  que  la  première  partie  Dol  signi- 
fierait «  abri  »,  et  que  la  seconde  partie,  Men,  serait  le  nom  d'une 
divinité  tellurique  initiale . 


i\.  propos  des  Pierres  Molaires. 

M.  Desailly.  —  J'ai  été  fort  surpris  de  trouver  dans  le  Bulle- 
tin de  janvier,  que  j'ai  reçu  le  22  février,  une  réponse  à  une 
communication  que  j'avais  projetée,  sans  l'avoir  encore  rendue 
publique. 

Il  semble  que  l'auteur  aurait  au  moins  dû  attendre,  pour  la  faire 
imprimer,  que  la  séance  du  24  février  fût  passée. 
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Presses  et  moulins  primitifs. 

M.  A.  Guèbhard  a  reçu  de  M.  le  Pr  W.  Vollgraff,  de  l'Univer- 
sité de  Groningue,  deux  photographies  curieuses,  dont  une,  due  à 


Fig.  1.  —  Rainures  de  presse  à  huile,  creusées  sur  roc  à  Sainte-Barbara  (Crête) 
[Photo.  G.  Karo]. 
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Figr.  2. 


Roche  creusée  en  cuvette  de  moulin,  dite  «  les  fonts  baptismaux  »,près  d'Ephèse 
[Vue  communiquée  par  M.  le  Prof.  W.  VollgraffJ. 


notre  confrère  d'Athènes,  M.  le  Pr  Georg  Karo,  montre  {Fig,  i), 
sculptées  en  plein  roc,  en  pleine  campagne,  à  Haghia  Barbara, 
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en  Crète,  les  mêmes  rainures  que  M.  Clastrier  a  trouvées,  dans 
un  Oppidum  provençal,  sur  une  dalle  détachée. 

—  M.  le  général  Rathgen,  voyageant  en  Tunisie,  a  trouvé  la, 
même  chose  sur  des  rocs,  aux  environs  de  Ellez,  de  Kassera;  une 
autrefois,  sur  la  dalle  de  couverture  d'un  grand  dolmen,  à  Thala  : 
les  indigènes  y  voyaient  un  travail  romain  ;  mais  souvent  M.  Rath- 
gen a  aperçu  des  traces  de  la  fabrication  de  l'huile  au  milieu 
des  stations  préhistoriques. 

—  En  Sud-Istrie,  M.  le  Dr  Hugo  Schuchardt  a  remarqué  une 
de  ces  presses   antiques  dans   l'île   de  Brioni. 

—  La  seconde  vue  envoyée  par  M.  Vollgraff,  (Fig.  2)  est  une 
carte  postale  d'Ephèse,  intitulée  Fonts  baptismaux,  mais  de  des- 


Fig.  3. 


Une  presse  à  huile  au  xvne  siècle.  —  En  M,  détail  du  puits  où  passe  le  contre- 
poids [Vittorio  Zonca,  Novo  teatro  di  machine. .,  p.  50]. 


tination  évidemment  analogue,  malgré  certaines  différences 
quant  à  la  profondeur  de  cuve,  aux  moulins  de  M.  Paul  Goby  et 
du  comte  de  MùLiNEN,que  nous  avons  publiés  dans  le  26e  rapport 
de  la  Commission  des  Enceintes  (B.S.P.F,  t.  VI,  1909,  p.  120). 
Peut-être,  d'ailleurs  ne  s'agit-il  ici  que  d'un  moulin  a  blé,  et  non 
à  liquides. 

—  M. Francis PÉROTavaitvu,  encore  en  1865,  et  dessiné,  uneins- 
tallation  de  campagne  bien  plus  complexe,  comportant  une  grosse 
meule  rotative  verticale  au-dessus  d'une  autre  horizontale,  posre 
elle-même  sur  une  large  table  à  pied.  C'était  à  Neuville,  entre 
Villefranche  et  Cosnes-sur-1'Œil,  arrondissement  de  Montluçon 
(Nièvre),  et  paraissait  attribuable  au  xive-xvie  siècle,  à  l'usage  de 
moulin  à  grains. 

—  Enfin  M.  Guébhard  fait  circuler  deux  photographies,  prises 
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à  la  Bibliothèque  Nationale,  des  planches  du  xvue  siècle,  signalées 
par  M.  Desailly  (1).  L'une  (Fig.  3)  montre  l'utilisation  persistante, 
commetabledepresseà  huile,  delà  même  dalle  àrainures  queMM. 
Paton  et  Myres  avaient  trouvée  en  place  dans  une  installation  pré- 
historique de  Praesos  ;  l'au- 
tre (Fig.  4)  utilise,  pour  l'ex- 
traction par  moulinage  d'une 
teinture  uvique,  la  même 
cuve  à  bec  qu'avaient  vue 
également  à  Praesos  les  au- 
teurs précédents,  et  que 
Schliemann  avait  extraite, 
munie  de  trois  pieds,  de  la 
VIe  couche,  couche  mycé- 
nienne ou  Troi^  d'Homère, 
des  fouilles  d'Hissarlik. 

—  De  tous  côtés  affluent  les 
documents  établissant  que 
l'usage  de  ces  instruments, 
parfaitement  adéquats  à  un 
besoin  primordial,  fut  aussi 
répandu  dans  l'espace  que 
dans  le  temps. 

M.  J.  Pagès-Allary  nous 
signale  que  la  table  à  rai- 
nures, quelquefois  faite  en  bois  et  montée  sur  pieds,  ainsi  que 
le  montre  une  curieuse  carte  postale,  est  encore  usitée,  dans  les 
monts  du  Cantal,  pour  le  pressurage  des  tomes  de  fromage,  opé- 
ration qui,  parfois,  s'effectue  encore  simplement  sous  les  genoux, 
sans  intermédiaire  mécanique. 

Il  résulte  donc  bien  de  tous  ces  exemples,  —  mais  n'était-il  pas 
évident  sans  eux?  —  que  la  dalle  cannelée  à  bec,  en  sa  forme  pré- 
historique, telle  que  l'a  trouvée  M.  Clastrier,  a  pu  servir  en  tous 
temps  à  d'autres  usages  encore  qu'à  faire  de  l'huileou  du  vin,  et  qu'il 
y  a  lieu,  par  conséquent,  pour  tous  ceux  qui  voient  dans  la  Pré- 
histoire autre  chose  qu'un  instrument  de  collection,  de  recher- 
cher ce  genre  de  ((belles  pièces»,  même  aux  pays  où  n'alla  jamais 
l'olivier  ni  même  la  vigne. 

(1)  Voir  au  précédent  Bulletin,  p.  78.  La  règle  de  toutes  mes  enquêtes  scientifi- 
ques étant  de  publier  le  plus  rapidement  possible  les  renseignements  envoyés, 
c'est  conformément  à  une  habitude  constante  que  j'ai  donné  dès  le  mois  dernier 
(et  non  sans  avoir  prévenu  l'auteur),  la  substance  et  le  sens  d'une  communication, 
qui,  vu  le  point  de  doctrine  qu'elle  touchait,  demeurait  intéressante,  même  sans 
les  figures  que  j'eus  le  regret  de  devoir  remettre  au  présent  numéro. 


Fig.  4.  —  Un  moulin  à  main,  au  xvue  siècle 
[G.  A.  Bôckler,  Theatrum  machinarum 
novum  ..,  fig.  51. 
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La  Tortue  totem  à  l'époque  néolithique  (suite). 

M.  Thiot  (Marissel,  Oise)  informe  que  notre  collègue,  M.  le 
Dr  Lamotte  (de  Beauvais),  a,  dans  sa  collection,  plusieurs  plas- 
trons àyEmys  Europœa,  recueillis  dans  les  tourbières  de  Bresles 
(à  la  base  du  Mont-César,  que  l'on  devait  visiter  fin  juillet  der- 
nier lors  du  Congrès  de  Beauvais).  Ces  restes  proviennent,  sans 
doute,  de  cette  espèce,  avant  qu'elle  n'émigrât  au  sud  de  la 
Loire.  —  Ont-ils  été  utilisés  à  l'époque  néolithique  ?  Je  ne  le  pense 
pas,  quoiqu'il  ne  soit  pas  impossible  qu'en  raison  de  l'importance 
des  tourbières  de  Bresles  (1800  hectares  au  moins),  il  eût  existé 
des  Cités  palustres  sur  leur  emplacement.  On  y  a  rencontré  d'ail- 
leurs des  ossements  de  mammifères  :  chien  (de  forte  taille),  che- 
val, cervidés,  bovidés,  sanglier,  et  même  du  castor  (mâchoire 
inférieure). 

M.  L.  Jacquot  (Grenoble).  —  La  tortue,  dans  mainte  légende 
indienne,  porte  la  terre  sur  sa  carapace',  elle  doit  donc  être  sa- 
crée pour  les  peuplades,  qui  la  considèrent  ainsi  comme  une 
partie  importante  du  monde  ! 

C'est  un  reptile;  aussi,  et  bien  que  sa  chair  puisse  faire  un  bon 
bouillon  et  même  être  mangée  en  ragoût,  les  indigènes  d'Algérie 
ne  la  consomment-ils  jamais  :  tout  reptile  est  pour  eux  réputé 
immonde  ! 

Mais  sa  carapace  sert  à  faire  les  goummbri,  sorte  de  guitare  à 
deux  cordes  :  instrument  aussi  vieux  sans  doute  que  la  flûte  en 
roseau  (garba  arabe),  le  tambourin  en  terre  (derbouka)  ou  en  bois 
(tahar,  bendir)  et  la  harpe  en  cornes  d'antilope.  Or,  le  rôle  de  la 
musique  dans  les  cultes  est  important. 

En  démolissant  un  mur  romain,  construit  en  pierrailles  et 
larges  briques  triangulaires  alternées,  à  Mila  (55  kilom.  O.  de 
Constantine),  aux  abords  du  sanctuaire  de  Sidi-Bou-Yohia,  j'ai 
trouvé  moi-même,  dans  le  remplissage  en  pierre,  un  joli  petit 
bronze,  oxydé,  mais  intact,  représentant  un  hibou,  aux  ailes  fer- 
mées, juché  sur  le  dos  d'une  tortue.  J'ai  encore  l'objet;  mais  j'ai 
égaré  le  cliché  que  j'en  avait  fait  prendre.  Il  me  reste  une 
épreuve,  très  pale,  d'un  autre  cliché;  celui-ci  est  encore  en  ma 
possession.  L'objet  a  environ  0m04   de  haut. 

Que  signifie  cet  oiseau  de  Minerve  perché  sur  la  Tortue,  et  que 
faisait  ce  groupe  dans  la  muraille  romaine?  Evidemment,  il  a  été 
mis  là  exprès,  comme  ex-voto,  et  non  perdu  accidentellement. 
Les  maçons,  en  effet,  même  à  l'époque  romaine,  n'étaient  pas 
dans  l'habitude  d'emporter  à  leur  travail,  soit  des  bijoux,  soit  des 
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curiosités,  soit  des  amulettes  !  D'autre  part,  ce  n'est  pas  l'offrande 
habituelle  à  Minerve;  le  hibou  seul  s'expliquerait,  non  pas  latortue. 
Je  ne  suis  pas  assez  documenté  pour  savoir  si  pareil  groupe  est 
connu,  ou  s'il  est  spécial  à  l'Afrique.  Dans  ce  dernier  cas,  on 
pourrait  y  voir  un  culte  local,  dans  lequel  la  Tortue  jouerait  un 
rôle.  Ce  ne  serait  plus,  certes,  la  tortue  totem  préhistorique, 
mais  une  survivance  romano-berbère,  une  divinité  maure,  impor- 
tée d'Europe  ou  inversement. 

M.  A.  Guébhard  rappelle  qu'il  y  a,  dans  la  vitrine  F,  salle  A 
(poterie  chypriote),  du  Musée  du  Louvre,  une  petite  tortue  portée 
sur  quatre  pieds  et  à  pourtour,  percée  découplés  de  trous  filifor- 
mes, avec  quatre  paires  de  bouclettes  de  suspension  sur  le  dos. 
Une  autre  analogue  figure  au  Musée  de  Saint-Germain,  mais  encore 
plus  dénaturée  par  sa  boucle  unique  sur  le  dos,  deux  sur  le  cou 
redressé,  et  une  sorte  de  large  patte  carrée  sur  la  ligne  médiane 
de  la  partie  postérieure. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  Puisque  la  question  de  la  tor- 
tue totem  n'est  pas  épuisée,  qu'on  me  permette  d'ajouter  ce  qui 
suit  : 

Edmond  About  a  écrit  que  la  tortue,  aussi  bien  terrestre  (1) 
qu' aquatique  (2),  inspire  une  grande  répugnance  au  peuple  de  la 
Grèce.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  là  une  survivance  de  la  tortue 
totem.  —  La  Lyre  d'Apollon  était  une  écaille  de  tortue,  sur  laquelle 
étaient  tendues  trois  ficelles  (A.  Karr).  La  constellation  de  la  Lyre 
s'appelle  aussi  la  Tortue;  le  même  nom,  en  latin,  signifie  d'ail- 
leurs «  lyre  et  tortue  ».  Ces  faits  sont  évidemment  connexes.  Apol- 
lon, c'est-à-dire  le  Soleil,  et  la  Tortue  vont  bien  ensemble. 

Une  foule  de  monuments,  produits  de  l'art  antique,  a  écrit 
P.  Gervais,  représentent  des  tortues;  il  serait  intéressant  de 
faire  une  étude  détaillée  de  ces  sculptures.  On  connaît  d'ailleurs 
des  représentations  de  tortues  en  Egypte  [Temple  d'Edfou,  etc.], 
semblant  se  rapporter  à  des  tortues  terrestres. 

Une  monnaie  d'Egine  a  pour  type  une  Tortue  :  ce  qui  doit  avoir 
une  raison  d'être.  On  l'appelle  Eginète  et  elle  valait  un  double 
drachme.  Elle  est  figurée  dans  Rich  [Dict.  d'Ant.  rom.,  1861, 
Tr.  fr.  p.  229]. 

Je  termine,  en  citant  des  faits  classiques,  bien  connus,  mais 
dont  je  n'ai  pas  encore  eu  l'occasion  de  parler,  quoique  leur 
rapport  avec  la  Tortue  totem  soit  manifeste  et  saute  aux  yeux.  On 

(1)  Testudo  Grxca,  Tortue  de  Grèce,  tortue  terrestre  la  plus  connue  chez  nous. 

(2)  Emyt  Europsea  ou  autres,  bien  entendu. 
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sait  qu'il  existe,  dans  l'Amérique  du  nord  (1),  ce  qu'on  a  appelé 
des  Tertres- Animaux  :  sortes  de  constructions  en  terre,  qui  repré- 
sentent des  animaux  (lézards,  serpents,  etc.),  et  qui  ne  sont  pas 
autre  chose  que  des  Edifications  cultuelles.  Or,  on  connaît,  près 
du  village  de  Pewaukee,  un  groupe  de  tertres,  où  on  distingue, 
parmi  des  lézards,  sept  tortues;  et  Tune  de  ces  tortues  a 
150  mètres  de  long.  A  Waukesha  (L.  Figuier,  1873,  p.  468),  il  y 
a  aussi  une  tortue  monstrueuse,  admirablement  exécutée,  dont  la 
queue  à  80  mètres  de  long  (2).  —  Il  doit  y  avoir  d'autres  faits 
analogues. 

En  Egypte,  à  Khozam,  dans  une  nécropole  importante,  on  a 
trouvé  une  plaque  de  schiste,  en  forme  de  tortue,  très  bien  sculp- 
tée, et  percée  d'un  orifice  de  suspension.  Evidemment, ce  ne  peut 
être  qu'une  amulette  de  la  fin  du  néolithique.  Elle  a  été  figurée 
d'ailleurs  par  Lortet  et  Gaillard  (3),  qui,  dès  1905,  avaient  con- 
sacré à  la  Tortue  un  chapitre  de  leur  bel  ouvrage  (4),  à  propos 
d'ossements  de  Trionyx  triunguis,  envoyés  du  Musée  du  Caire,  et 
recueillis  dans  des  Puits  à  momies  ou  des  tombeaux  a  Assouan  et  a 
Béni-Hassan.  En  outre,  on  a  trouvé  des  figurines,  représentant  des 
tortues,  dans  les  nécropoles  d'El-Amrah,  Abydos,Soukh;  elles  sont 
taillées  dans  des  schistes  verdâtres.  D'après  de  Morgan,  il  s'agit  de 
fétiches  ou  de  divinités.  On  a  trouvé  des  os  de  Trionyx  triunguis 
dans  les  dépôts  néolithiques  de  Soukh,  près  Negadah  (5). 

J'ajoute  que,  vérifiant  récemment  les  ossements  du  Puits  funé- 
raire n°  XXXII  de  la  Nécropole  du  Bernard,  j'ai  constaté  que 
cette  sépulture  ne  contenait  pas  seulement  l'os  décrit  précédem- 
ment, mais,  en  outre,  un  Xiphiplastron  du  côté  droit,  que  j'ai 
oublié  de  signaler  jusqu'à  présent,  parce  que  je  l'avais  égaré. 
Cette  trouvaille  montre  bien  que,  dans  ce  Puits,  comme  dans  celui 
du  Vieux-Brem,  l'animal  était  entier. 

(1)  Le  «  potage  à  la  tortue  »  étant  le  mets  national  anglais,  il  est  curieux  de 
noter  que  les  Peaux-Rouges  de  l'Amérique  du  Nord  avaient  une  tout  autre  opinion 
sur  cet  animal! 

(2)  On  notera  que  Waukesha  —  petite  ville,  à  20  milles  à  l'ouest  de  Milwaukee 
(Wisconsin),  où  je  suis  allé  en  1893,  —  possède  la  Fontain  Springs  source  effi- 
cace contre  le  diabète  et  le  mal  de  Brigbt,  dont  les  eaux  viennent  jusqu'en  Europe. 

Pewaukee  est  aussi  dans  le  Wisconsin,  pur  la  route  de  Milwaukee  à  Minneapolis, 
que  j'ai  suivie  pour  gagner  San  Francisco  en  1893. —  Cette  région  contient  des  lieux 
dits  caractéristiques  :  La  Crosse,  la   Prairie  du  Chien,  etc. 

'3)  Lortet  et  Gaillard.  —  La  Faune  momifiée  de  l'ancienne  Egypte,  etc.  3"  sé- 
rie, Lyon,  1907,  p.  52,  fig.  46. 

(4)  Loktet  et  Gaillard.  —  Loc.  cit.  —  2*  série,  Lyon,  1905,  p.  [303-304.  — 
Ces  auteurs  n'ont  pas  songé  à  la  Tortue  totem. 

(5)  Je  signale,  en  outre,  qu'on  connaît  des  Instruments  agricoles  des  Iles  Fidji, façon- 
nés avec  des  vertèbres  ou  des  côtes  de  Tortue  ;  et  des  lias  Mathy,  une  hache  en  plaque 
costale  de  tortue  [Coll.  diverses].  —  En  Australie,  ces  ossements  doivent,  d'ailleurs* 
avoir  été  souvent  utilisés  de  cette  façon,  avant  l'apparition  métaux. 

■  Mi 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  d'étude 

des  Enceintes  Préhistoriques 

et    Fortifications    anhistoriques. 


M.  Armand  Viré,  président  de  la  Commission,  dépose  le 
XXXVe  rapport,  en  exprimant  le  regret  que  l'abondance  des  ma- 
tières du  précédent  Bulletin  ait  obligé  de  remettre  à  aujourd'hui 
la  très  importante  note  sur  les 

Fouilles  de   1909. 

DE    M.     LE 

Comte  J.  BEAUPRÉ  (de  Nancy). 

Membre  de  la  Commission  (l;. 

1°  Enceinte  de  Gugney-sous-Vaudémont  (Meurthe-et-Moselle). 

Cette  enceinte  se  trouve  placée  à  l'extrémité  sud  de  l'étroit 
plateau  dominant  les  villages  de  Gugney,  de  Pulney,  etc..  C'est 
un  ouvrage  du  type  éperon  barré,  entouré  de  tous  côtés  de  pen- 
tes presque  partout  inaccessibles.  Un  col,  large  d'environ 
180  mètres,  relie  l'enceinte  au  reste  du  plateau  :  comme  de  juste, 
c'est  ce  col  qui  est  barré  au  moyen  d'une  levée  de  terre,  à  noyau 
rocheux.  La  hauteur  de  l'enceinte  est  de  plus  de  200  mètres,  au- 
dessus  du  fond  de  la  vallée. 

J'ai  constaté  pendant  mes  fouilles  de  1908  et  de  1909,  que  ce 
gisement  est  pur  de  toutes  superpositions  postérieures  à  l'âge  du 
bronze  :  Cest  une  enceinte  abandonnée  pendant  l'âge  du  bronze. 

On  y  avait  trouvé  deux  épées  de  bronze  à  rivets,  sans  poignée  : 
l'une  est  au  musée  lorrain  depuis  plus  de  30  ans.  L'autre  a  été 
envoyée  au   Havre  (2). 

Mes  fouilles   de    1908  ont  donné  des   silex  taillés  (flèches  et 


(i)  Note  présentée  à  la  séance  du  21  Janvier  1910. 

(2)  Si  quelqu'un  de  nos  collègues  pouvait  la  retrouver,  il  nous  rendrait  service. 
Elle  se  trouvait,  en  possession  d'un  douanier,  mort  actuellement.  Les  héritiers 
ont  dû  probablement  la  vendre.  La  trouvaille  de  cette  lame  d'épée  a  eu  lieu 
il  y  a  cinq  ans  environ,  d'après  les  renseignemeuts  [que  j'ai  recueillis. 
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outils  plus  ou  moins  déterminables),  des  fragments  de  poterie,  de 
polissoirs,  quelques  os  de  cerf,  sanglier,  etc...  des  cailloux  de  jet, 
trois  flèches  en  bronze,  dont  deux  de  formes  primitives,  du  type 
de  celles  trouvées  par  Schliemann  dans  les  couches  profondes 
d'Ilios. 

J'ai  découvert,  fin  1909,  une  sépulture  intacte,  contre  le  val- 
lum,  et  les  traces  de  plusieurs  autres;  ces  dernières  avaient  été  vio- 
lées par  suite  de  ce  fait  que  les  paysans  font  des  silos,  le  long  du 
vallum,  pour  déposer  l'hiver  les  pommes  de  terre  de  semence. 

La  sépulture  découverte  consistait  en  un  caisson,  long  de 
lm50  sur  0m80  de  large;  formé  de  pierres  plates  posées  de  champ, 
le  fond  était  pavé  de  petites  dalles  plates,  de  la  longueur  de  la 
main.  Deux  grandes  pierres,  également  plates,  recouvraient  le 
tout. 

Il  y  avait  dedans  deux  corps,  dont  un  assez  grand  nombre  d'os 
étaient  bien  conservés.  Couchés  l'un  sur  le  côté  gauche,  l'autre 
sur  le  côté  droit,  les  morts  avaient  les  genoux  et  les  avant-bras 
ramenés  sous  le  menton,  la  tête  au  nord,  les  pieds  au  sud. 

Les  traces  d'un  foyer  se  voyaient  dans  l'extrémité  sud  du  cais- 
son, à  l'opposé  du  vallum. 

A  Y  extérieur  du  caisson,  entre  celui-ci  et  le  vallum,  au  nord 
par  rapport  aux  squelettes  et  à  leur  tète,  derrière  la  dalle  de  fer- 
meture d'un  des  petits  côtés,  et  contre  celle-ci,  on  voyait  une  sorte 
de  niche  remplie  de  terre  fine  dans  laquelle  se  trouvaient  deux 
vases  brisés  peut-être  intentionnellement. 

1°  Un  case  en  terre,  à  anses  perforées . 

2°  Un  case  en  pierre  polie. 

Le  premier  est  typique  :  il  appartient  aux  débuts  de  l'âge  du 
bronze,  il  suffirait  à  dater  la  sépulture,  si  la  position  du  corps  ne 
l'indiquait  déjà.  Il  est  muni  d'oreillettes  avec  trous  de  suspension. 

Le  second  est  d'un  poli  merveilleux,  creusé  dans  une  roche 
très  dure  paraissant  être  de  la  pyroxénite.  Elle  n'a  pas  encore  été 
déterminée  exactement.  A  sa  sortie  de  terre,  quand  je  l'ai  déga- 
gé, le  vase  semblait  être  en  jade,  puis  presque  aussitôt,  il  est  deve- 
nu d'un  vert  laiteux  analogue  au  ton  de  la  jadéite,  avec  laquelle 
on  confond  volontiers  la  roche  en  question.  Aucun  objet  analo- 
gue n'a  encore  été  signalé  en  Gaule,  me  semble-t-il.  A.  Evans 
en  a  trouvé  dans  les  fouilles  des  îles  grecques,  dans  les  couches 
prémycéniennes.  Il  y  en  avait  en  Egypte  également  sous  les  pre- 
mières dynasties.  Siret  et  Cartailhac  en  ont  signalé  en  Espa- 
gne; en  Portugal  on  en  a  également  découvert.  Mais  ces  der- 
niers sont  en  pierre  relativement  tendre,  tandis  que  nous  sommes 
ici  en  présence  d'un  objet  en  pierre  dure  et  rare.  Etant  donnée 
son  importance,  il  fera  l'objet  d'une  note  spéciale. 
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2°    Enceinte    de    Sainte-Geneviève 
(au-dessus  d'Essey-les-Nancy). 

Cette  enceinte,  également  du  type  éperon  barré,  est  à  vallum 
calciné»  Les  pentes  ont  été  raidies  de  main  d'homme  :  un  col 
large  d'environ  50  à  60  m.  coupé  par  le  vallum,  relie  l'éperon 
au  plateau  de  Malzéville.  C'est  une  enceinte  gauloise,  avec  ves- 
tiges d'occupations  antérieures. 

J'ai  retrouvé  les  emplacements  des  huttes  :  comme  au  mont 
Beuvray,  elles  sont  creusées  dans  le  sol,  ou  avaient  été  établies  à 
la  surface.  Les  premières  ont  seules  donné  de  bons  matériaux, 
les  autres  ayant  été  le  plus  souvent  bouleversées  par  les  cultures. 
Ces  huttes  souterraines  mesuraient  entre  lm40  et  2m20  de  largeur, 
et  de  3  à  4m50  de  largeur  environ;  comme  profondeur  entre 
1  m.  et  2m40.  Il  y  avait  des  poteaux  aux  angles  :  l'orientation 
varie,  l'entrée  également.  Ces  habitations  sont  disséminées  sans 
ordre y  toujours  éloignées  les  unes  des  autres  :  20  ont  été  fouillées. 

Débris  de  cuisine  (cerf,  sanglier,  bœuf,  poissons,  etc..)  voisi- 
nent avec  les  ferrailles  (clous,  pattes,  clefs  primitives,  couteaux 
lances,  dards,  flèches,  chaînes,  etc...).  Toutes  les  meules  et  pote- 
ries sont  cassées  et  leurs  morceaux  ont  été  intentionnellement 
dispersés.  Traces  d'incendie  partout. 

Une  seule  excavation  mesurait  6  m.  de  long  :  c'est  un  magasin 
à  blé .  Il  y  en  avait  encore  une  épaisseur  de  plusieurs  centimètres 
(blé  barbu,  semble-t-il).  Comme  de  juste  il  s'est  conservé  comme 
charbon  :  il  était  pris  entre  la  roche  en  place,  soigneusement 
polie,  et  une  couche  de  matériaux  terreux  et  rocheux  cuits  au 
rouge-brique,  suite  de  l'incendie  du  magasin. 

Des  restes  isolés  d'os  humains  dans  les  matériaux  de  remplissage 
montrent  qu'on  a  dû  massacrer  des  habitants  auprès  des  huttes. 

Les  objets  découverts  par  moi  appartiennent  à  la  Tène  II  et  III. 
L'oppidum  a  été  abandonné  à  l  époque  de    la   conquête  romaine. 

J'ai  eu  la  chance  de  découvrir  en  dehors  d'une  hutte,  et  à  quel- 
que distance  de  celle-ci,  une  excavation  profonde  de  1  m.  environ 
en  forme  de  puits,  et  de  même  largeur,  ayant  servi  de  cachette. 

Pêle-mêle  avec  une  terre  fine,  il  y  avait  :  44  monnaies  gau- 
loises (Leuci  et  Mediomatrici)  dont  une  en  électrum,  quelques- 
unes  en  argent  et  bronze,  les  autres  en  potin.  26  rouelles  de  tail- 
les diverses,  bronze  et  potin,  des  fragments  de  rouelles.  On  re- 
cueillit également  de  menus  morceaux  d'objets  cassés  et  incom- 
plets dont  un  quart  d'un  bracelet  de  verre  bleu.  Cette  associa- 
tion des  rouelles  aux  monnaies,  tendrait  à  démontrer,  comme 
plusieurs  l'ont  prétendu,  que  celles-là  étaient  une  sorte  de  mon- 
naie. —  Les  fouilles  seront  reprises  au  printemps  de  1910. 
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—  M.  Stanil  Clastrier  nous  signale  une  enceinte  inédite,  appelée  le 
Coussoul,  au  nord-ouest  du  village  de  Rognac  (Bouches-du-Rhône). 

«  Elle  a  été  trouvée  et  relevée,  pour  la  première  fois,  par  M.  Paul 
Chanfreu,  retraité  militaire  habitant  Rognac,  et  signalée  en  octo- 
bre 1909  (B.  S.  P.  F.,  t.  VI,  p.  406,  XXXIe  Rapp.). 

«  Ce  camp  a  la  forme  d'un  vaste  triangle  {Fig.  1),  dont  le  sommet 
est  au  nord;  il  n'est  pas  très  élevé;  il  est  flanqué  au  nord-ouest  d'une 
deuxième  enceinte  en  forme  de  bastion  ;  au  sud  l'accès  du  camp  est 
des  plus  facile  ;  il  est  en  pente  douce  ;  ce  n'est  donc  pas  là,  un  type 
d'enceinte  à  l'aspect  imposant  et  rocheux  de  la  plupart  de  nos  oppida 
provençaux  ,  cependant  sa  situa- 
tion à  un  point  stratégique  du 
pays,  au  confluent  de  deux  rou- 
tes, l'une  du  sel  et  l'autre  reliant 
Salon  (Pisavis)  à  Marseille,  et 
aussi  sa  place  en  bonne  terre 
d'alluvion,  en  faisaient  un  point 
de  défense  spécial  et  d'inter- 
médiaire entre  le  fameux  Oppi- 
dum de  Constantine  et  tous  ceux 
du  Grand  Arbois,  Sainte-Eutro- 
pie,  Les  Fauconniers,  le  Castellas 
de  Rognac,  Vitrolles  et  vers  Mar- 
seille. 

«  Son   authenticité   est   incon- 
testable :  gros  mur  en  pierre  sè- 
che ;   restes  d'habitations  écrou- 
lées ;  tessons  abondants  ;  on  retrouve  là,  sans   peine,   la   céramique 
dite  «des  camps  »,  affleurant  le  sol,  marque  exacte  de  son  antiquité. 

Des  fouilles  méthodiques  et  sérieuses  permettraient  de  fixer  un 
point  resté  obscur  à  ce  jour  :  celui  de  connaître  une  occupation  en 
plaine  par  les  protohistoriques,  coutume  qui  jusqu'ici  a  été  surtout 
attribuée  aux  Romains  dans  nos  contrés.  » 

—  M.  A.  Cousset  nous  signale,  avec  plan  à  l'appui,  la  motte  de  la 
prairie  du  Treuil,  commune  de  Blanzac  (Charente -Inférieure), 
butte  de  30  m.  de  diamètre  et  2  m.  de  haut,  entourée  d'un  fossé  de 
6  m.  de  diamètre  et  1  m.  de  profondeur,  au  bord  et  sur  les  alluvions 
anciennes  de  la  Sauderne.  Long.  O.  :  3G023.  Lat.  50(î976  (Fig.  2). 

Pour  nos  archives,  M.  A.  Cousset  nous  envoie  d'intéressants 
extraits  d'ouvniges  relatifs  aux  enceintes  de  l'Oise.  Ces  extraits  sont 
relatifs  :  1°  au  Camp  de  Catenoy  {Le  Camp  de  Catenoy,  par  N.  Pon- 
thieux,Beauvais,Lafineur,  1873(1).  Notice  archéologique  sur  le  dépar- 
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fig.  1.  —  Camp  du  Coussoul,  à  Rognac. 
[Plan  de  M.  S.  Clastrier]. 


(1)  Cet  important  ouvrage   a  été   donné   à  nos  archives  par  M,  A.  Gukbhàrd 
(4«  Liste,  n«  14,  B.  S.  P.  F.,  t.  VI,  1909,  p.  366,  XXX*  Rapport).      . 
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Fig.  2.  —  La  Motte  du  Treuil 
d'après  M.  Cousset. 
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tement  de  l'Oise,  par  Graves.  Beauvais,  1865;  2°  au  Camp  de  Gouviettse 
(Not.  arch.,  par  Graves,  p.  115;  3°  au  Mont- 
César,  de  Bailleul-sur-Thérain  (Not.  arch. 
par  Graves,  p.  105  et  106, 136  et  138)  ;  4°  aux 
lieux-dits  se  rapportant  à  d'anciennes  forti- 
fications, dont  beaucoup  existent  encore 
(Not.  arch.). 

Tous  nos  remerciements  à  notre  corres- 
pondant pour  cette  très  utile  compilation. 

—  M.  Desmazières,  en  recherchant  sur 
le  terrain  l'oppidum  gaulois  de  Saint-Julien, 
commune  de  Ghatelais  (Maine-et-Loire), 
a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  sur  ce 
territoire,  non  seulement  cet  ouvrage, mais 
encore  les  fortifications  inédites  de  Rouge- 
Ecu  (Long.  O.  3G639.  Lat.  53G091,  Alt.  32  m.),  qui,  sises  au  milieu 
des  alluvions.  à  une  centaine  de  mètres  du 
confluent  de  YOudon  et  de  YAchéron,  se 
composent  d'une  butte  artificielle  de  6  m. 
de  haut,  entourée  d'un  fossé  plein  d'eau  de 
1  m.  de  profondeur,  sur  8  m.  de  largeur; 
au  sommet  est  une  excavation  circulaire, 
avec,  au  milieu  de  racines  d'arbres  très 
fourrés,  une  assez  grande  quantité  de  pier- 
res d'ardoise,  qui  feraient  peut  être  sup- 
poser une  ancienne  construction  {Fig.  3). 

Cette  motte  est- précédée,  au  sud,  d'une 
enceinte  de  terre,  formant  avant-cour,  et 
ayant  une  forme  rectangulaire  de  50  X  85 
m.,  au  niveau  même  de TOudon. L'enceinte 
est  entourée  d'un  fossé  de  1  m.  50  de  profon- 
deur et  5m70  de  largeur.  Toute  la  terre  en 
a  été  rejetée  à  l'intérieur,  en  un  talus  dé- 
fensif  atteignant  jusqu'à  4  m.  50  de  haut. 

Ces  diverses  fortifications  figurent  au  ca- 
dastre sous  des  dénominations  assez  carac- 
téristiques pour  être  signalées  ici.  La  Butte 
(sect.  B.  n°  544)  s'y  appelle  le  petit  Cloteau 
(bois  taillis)  ;  le  fossé,  n°  543,  le  Mélard 
(douve)  ;  l'enceinte,  n°  545  (dont  les  remparts  ne  sont  d'ailleurs 
pas  figurés),  la  Cour.  La  carte  de  Cassini,  ni  les  cartes  plus  an- 
ciennes, ne  mentionnent  ces  fortifications,  qui  sont  figurées  par 
un  petit  cercle  sur  l'Etat-Major  actuel.  Les  cultivateurs  l'appellent 
le  Camp  romain  de  Rouge-Ecu.  M.  Desmazjères  se  propose  d'y  faire 
des  fouilles. 


Fig.  3.  —  Fortifications  de 
Rouge-Ecu,  d'après  M.  Des- 
nnzières. 
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Le  même  délégué  nous  donne  quelques  détails  sur  l'Oppidum  de 
Saint-Julien,  commune  de  Chatelais  (Long.  O.  :  3G627,  Lat.  53G08), 
d'après  le  Dict.  hist.  géog.  et  biogr.  de  Maine-et-Loire,  par  Célestin 
Port,  Paris  et  Angers,  1878,  t.  III.  C'était  une  enceinte  ovale,  entou- 
rée d'un  double  vallum,  mais  dont  il  ne  reste  plus  que  des  vestiges, 
destinés  à  disparaître  avec  les  énormes  châtaigniers  qui  les  protègent 
encore.  Ce  qui  reste  du  double  vallum  (une  centaine  de  mètres!;  n'a 
plus  que  4  m.  de  large  (au  tond),  sur  1  m.  50  de  profondeur  pour 
l'un  des  fossés,  et  1  m.  50  de  large  sur  2  m.  de  protondeur  pour  le 
second.  Cette  enceinte  domine  l'Oudon  de  86  m.  à  pic. 

—  Enfin  il  nous  fixe  l'emplacement  des  deux  enceintes  jumelles  de 
la  Houssaye,  dans  les  bois  des  Rouvrais,  commune  de  Montguillon, 
signalées  en  1862  par  M.  l'abbé  Gallard,puîs  par  M.  Port  (loc.cit.), 
et  par  M.  A.  de  Mortillet  dans  son  inventaire  (Long.  O.  :  36401. 
Lat.  53G032.  Alt.  90  m.  environ). 

—  M.  l'abbé  Hermet,  bien  connu  par  ses  heureuses  trouvailles 
préhistoriques  et  gallo-romaines,  veut  bien  nous  signaler,  d'après  les 
Procès  verbaux  de  la  Société  des  Lettres  deFAvegron,T.  XXI,  p.  30, 
les  quatre  ouvrages  fortifiés  suivants  : 

1°  A  la  Rouquette  (Roquette,  sur  la  carte  d'Etat-Major  au  1/80,000), 
commune  de  Verrières-de-Saint-Beauzely  (Aveyron),  un  promon- 
toire calcaire,  dominant  le  vallée  de  la  Lumensonnesque  (ruisseau  qui 
se  jette  dans  le  Tarn  à  Aguessac),  formé  par  un  amoncellement  de  pier- 
res sèches  non  bâties  (tout  au  moins  le  mur  n'est  pas  apparent),  de 
60  à 70  m.  de  long  et  7  à  8m.  de  large  à  la  base.  Long.  E.  :  0G816. 
Lat.  :  49G092.  Alt.  :  595  m.  (Voir  B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  p.  153,  6e  Rapp.) 

2°  A  1  kilomètre  à  peu  près  du  confluent  de  la  Barbade  et  du 
Lumensonnesque,  sur  la  commune  d'Aguessac,  promontoire  avec 
fossés  en  terre.  Long.  E.  :06821.  Lat.  :  49G064. 

3°  et  4°  Au  Puech  d'Ondon  ou  d'Andan,  commune  de  Millau,  pic  à 
trois  pointes  qui  domine  la  vallée  du  Tarn,  il  existe,  sur  chacune  des 
deux  pointes  nord-est  et  sud-est,  qui  regardent  Aguessac  et  Millau, 
un  barrage  formé  d'un  amoncellement  de  pierres.  Long.  E.  :0G825.  et 
0G824.  Lat.  :  49G043  et  49G040.  Alt.  885  m.  ;  ait.  du  Tarn  :  356  m.  Déjà 
signalés  par  M.  P.  Jodot  (B.  S.  P.  F. ,  VI0 rapport  t.  IV  1907,  p.  153). 

Quant  à  une  enceinte,  signalée  dans  un  vieux  numéro  de  Ylllustra- 
tion  du  Midi,  entre  Saint-Geniez  et  la  ferme  d'Isis,  et  que  nous  lui 
demandions  de  rechercher,  notre  savant  collègue  nous  promet  de  se 
mettre  en  campagne  après  la  disparition  des  amoncellements  de  neige 
et  de  la  température  sibérienne  qui  rendent  en  ce  moment  toute 
recherche  impossible  sur  les  hauts  plateaux  du  Larzac. 

—  M.  G.  Sicard  nous  donne,  d'après  une  communication  de 
M.  A.  Fages  à  la  séance  du  19  décembre  1909  de  la  Société  d  éludes 
scientifiques  de  l'Aude,  des  détails  complémentaires  sur  la  Motte  du 
Pech  de    Nadieti,  à  Payra  (Aude),  dont  nous  avoûs    déjà  parlé 
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(B.S.P.Fr,32énapp.)Ceïte  motte  fut  signalée  a  M.  Fa£es  pâf 
M.  Cannes,  instituteur,  à  Payra.  Elle  se  trouve  sur  un  haut  mamelon 
qui  domine  le  confluent  des  vallées  de  Payra  et  de  Saint-Camelle 
(Alt.  305  m.).  Terrain  bartonien,  vulgairement  appelé  Molasse  de 
Gastelnaudary .  Le  nom  cadastral  est  Pech  Donnadieu.  La  butte  se 
compose  d'un  rectangle,  assez  régulier,  de  16  m.  de  côté,  d'environ 
2  m.  de  haut,  entouré  d'un  fossé  de  13  m.  au  bord  supérieur,  2  m. 
au  fond,  et  de  3  m.  de  profondeur. 

Elle  aurait  été  en  communication  optique  avec  une  position  forti- 
fiée voisine,  Payranel  ou  Petit  Payra,  où  l'on  voit  encore  d'épaisses 
murailles  ayant  pu  servir  de  défense. 

—  M.  Horace  Wilmer,  secrétaire  du  Red- Hills  Exploration  Corn- 
mittee  1906-7,  nous  envoie  le  rapport  présenté  le  19  mars  1908  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  Londres,  sur  les  explorations  de  ces  singu- 
liers tertres  rouges,  que  l'on  rencontre  par  centaines  sur  les  pla- 
ges argileuses  de  la  côte  orientale  d'Angleterre,  surtout  d'Essex, 
où  ils  ont  tiré  leur  nom  de  la  couleur  brique  de  la  terre  brûlée  qui 
les  constitue,  mélangée  de  nombreux  tessons  manufacturés,  souvent 
d'âge  très  antique,  quelquefois  préhistorique,  évoquant  les  souvenirs 
d'incendie  de  la  Troie  rouge  de  Schliemann  (Troie  II  ou  du 
Bronze).  Comme  cette  terre  constitue  un  amendement  très  prisé 
des  agriculteurs,  qui  s'acharnent  à  détruire,  sans  profit  pour  la 
science,  ces  ouvrages  curieux,  un  Comité  fut  formé  par  YEssex 
Archœological  Society  pour  rechercher  laquelle  pouvait  être  adoptée 
des  hypothèses  qui  en  faisaient  :  des  exploitations  de  salines,  des 
manufactures  de  poterie  ou  de  verre,  des  parcs  à  troupeaux,  des 
centres  d'habitation  humaine,  etc. 

Ce  ne  sont  point,  comme  paraît  le  dire  leur  nom,  de  vrais  monti- 
cules, mais  de  simples  plateaux  surélevés  de  quelques  pieds  seule- 
ment au-dessus  du  niveau  des  plages  marécageuses,  des  côtes  ou 
estuaires  glaiseux,  avec  entourage  d'une  ou  deux  petites  levées  de  terre 
extraites  d'un  commun  fossé,  mais  sans  rapport  d'aspect  avec  les 
mounds,  ou  mottes  coniques  en  terre  battue,  qu'on  voit  souvent  dans 
leur  voisinage.  Ce  qui  les  caractérise,  c'est  la  couleur  rouge,  en 
diverses  nuances,  de  la  terre  fine,  pulvérulente,  très  charbonneuse, 
qui  les  forme,  avec  de  grands  amas  de  scories,  de  cendres  de  bois, 
et  toujours  quantité  d'objets  en  argile  cuite,  plus  ou  moins  sommai- 
rement façonnés  à  la  main,  formant  jusqu'à  1 1/2  pour  cent  de  la  masse 
rouge,  mais  bien  distincts  des  véritables  poteries  auxquelles  ils 
sont  mélangés.  Ces  objets  grossiers,  que  l'auteur,  afin  de  les  distin  - 
guer  des  poteries  usuelles,  désigne  sous  le  nom  de  briquetage,  em- 
prunté à  un  vieil  auteur  français  qui  en  avait  aussi  observé  de 
grands  amas  dans  des  conditions  analogues  (1),  ont  souvent  plus  d'un 


:(1)  De  la  Sauvagère,  Recherches  sur  la  nature  et.  rétendue  du  briquetage  de 
Màrsal.-^Kecueîl  d'antiquités  dans  les  Gaules,  p. :  187-244,  pi.  XVIII-XXIII,  Paris, 
1770,  wMft  ....       ....•__ 
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pied  de  dimension,  et  1/2  à  1  pouce  d'épaisseur,  et  montrent  à  la 
cassure,  les  traces  des  herbes  mélangées  à  la  pâte  ;  leurs  formes, 
plates  ou  recourbées,  sont  mal  définies,  mais  rappellent  plus  ou 
moins  des  barres  à  feu,  des  T,  des  supports,  rebords,  etc.,  noms  que 
l'auteur  adopte,  pour  la  commodité  du  langage,  sans  aucunement 
préjuger  la  destination  réelle,  que  de  nombreux  dessins  ne  révèlent 
guère  davantage. 

Le  résultat  de  ces  importantes  investigations,  qui  ont  comporté, 
outre  les  fouilles,  un  examen  géologique  et  botanique,  des  analyses 
chimiques,  l'étude  des  ossements,  des  charbons,  des  poteries,  etc.  (1), 
a  été,  en  effet,  assez  décevant;  et  il  a  été  impossible  de  répondre  défi- 
nitivement aux  questions  qui  se  posaient,  soit  sur  la  destination  ou 
sur  l'âge  de  ces  enceintes,  soit  sur  l'industrie  qui  s'y  pratiquait  et 
leurs  utilisations  ultérieures. 

Les  objets  trouvés  ont  montré  toujours  un  caractère  très  local  et 
des  industries  très  diverses,  établies  sur  le  sol  naturel  primitif,  qui 
ne  s'est  surélevé  d'environ  un  pied  au  plus,  qu'après  la  création  de 
l'enceinte,  dont  les  travaux,  d'après  certaines  traces  observées, 
subirent  parfois  l'inondation  des  hautes  eaux.  La  terre  rouge  se  trouve 
toujours  par  amas  bien  délimités,  à  l'intérieur  de  l'enceinte,  très  rare- 
ment au  dehors.  Certaines  enceintes  absolument  semblables  n'en  pré- 
sentent pas  de  traces.  Dans  une  de  celles  qui  ont  été  fouillées,  on  a 
constaté  que  l'industrie  s'étendait  sur  une  très  longue  période,  et 
que  les  premiers  objets  de  briquetage  n'étaient  pas  associés  à  de  la 
terre  rouge.  Les  poteries,  elles,  sont  de  l'époque  fin-celtique  et  indi- 
quent une  date  pas  postérieure  au  ier  siècle  avant  J.-C.  Mais  elles 
sont,  ainsi  que  les  restes  domestiques,  en  si  petite  proportion  et  dans 
des  positions  telles  qu'il  en  ressort  que  les  enceintes  n'étaient  pas 
l'objet  d'une  véritable  occupation.  La  nature  de  ces  restes,  la  fré- 
quence des  trous  de  raccommodage  sur  les  tessons,  qui  prouve  qu'il 
ne  s'agissait  pas  d'objets  communs  et  abondants,  enfin  l'absence  de 
déchets  de  fabrication,  est  contraire  à  l'hypothèse  de  fabriques  de 
poterie,  de  même  que  l'absence  de  grands  récipients  l'est  à  une 
exploitation  du  sel,  qui  n'aurait  pas  laissé  tant  de  terre  brûlée,  et 
n'aurait  eu  que  faire  des  objets  de  «  briquetage  ».  Et  puis,  l'exploita- 
tion du  sel  a  été  de  tous  les  temps,  tandis  que  l'occupation  des  Red- 
Hills  a  été  certainement  limitée.  S'agit-il  de  refuges  contre  la  marée, 
élevés  pour  les  troupeaux  de  moutons  après  l'époque  romaine,  avec 
les  restes  d'ateliers  de  poteries  des  époques  antérieures,  comme  ceux 
qu'a  montrés  à  M.  H.  Wilmer  M.  Le  Rouzic,  dans  la  région  de 
Carnac?  —  Mais  on  en  a  vu  un,  qui  est  à  10  ou  15  pieds  en  dessous 
du  niveau  des  hautes  eaux.  Plusieurs  ont  l'air  de  camps;  et  M.  W.  G. 

(1)  Nous  nous  étonnons  un  peu  de  n'avoir  pas  vu  parlera  part  de»  scories  :  peut- 
être  avons-nous  mal  interprété  un  passage,  où  il  nous  semble  bien  en  avoir  vu 
mentionner  l'abondance. 
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Smith  a  trouvé  des  objets  semblables  dans  le  camp  des  périodes 
britannique,  puis  romaine,  de  Waulud's  Bank  à  Leagrave.  M.  Lon- 
gley  a  observé,  dans  une  autre  région,  des  constructions  analogues, 
dites  Salterns,  qu'il  tient  pour  de  vraies  salines.  Mais  il  y  a  encore, 
entre  celles-là  et  les  Red-Hills  des  différences  suffisantes  pour  laisser 
subsister  tout  le  mystère  de  ces  dernières.  —  A.  G. 


Erratum.  —    Dans  le   précédent   Rapport,  p.    59,  lire    Troie    II,    au  lieu    de 
Troie  VI. 


Les  Gravures  sur  Hochera 

du  Grand  Ghiron  des    Chauvitelières 

à  l'Ile  d'Yeu  (Vendée), 

Par  le  Dr 

Marcel  BAUDOUIN  (de  Paris). 

Dans  ce  mémoire,  nous  décrirons,  avec  détails,  tout  d'abord  les 
Gravures  sur  Rochers,  qui,  jusqu'à  présent,  ont  été  trouvées  dans  un 
lieu-dit  de  l'Ile-d'Yeu  (Vendée),  qui  porte  le  nom,  très  caractéristi- 
que, de  Grand  Chiron  des  Chauvitelières  (1),  et  qui  se  trouve  dans  le 
centre  de  l'Ile,  au  Sud  du  Bourg  et  au  Sud-est  de  la  route  qui  va  de 
la  Pointe  du  But  à  celle  des  Corbeaux. 

Puis,  nous  aborderons  la  question  de  la  Signification  de  ces  Gra- 
vures, en  nous  limitant,  ici,  à  ce  qui  concerne  les  Cupules  seules,  la 
Gravure  de  Sabot  d'Equidé  ayant  été  déjà  étudiée  dans  un  travail 
antérieur  (2). 

§  I.  —  Les  Gravures  du  Grand  Chiron  des  Chauvitelières. 

Découverte.  —  Le  tènement,  appelé  Le  Grand  Chiron  des  Chau- 
vitelières, n'a  été  exploré  par  nous  qu'en  août  1908,  sur  les  indica- 
tions du  cantonnier  de  l'île,  nous  ayant  signalé  son  existence  et  la 
présence  possible  de  Gravures  sur  rochers  en  ce  point. 

Nousy  avions  passé  alors  quelques  minutes  seulement;  et,  au  cours 
d'une  très  rapide  exploration,  nous  avions  pu  déjà  y  découvrir  deux 
pointements  rocheux,  très  intéressants,  présentant  des  Gravures.  Nous 
désignerons  ces  deux  rochers,  fixes,  sous  le  nom  de:  Grand  Chiron 
n°I;ei  Grand  Chiron  n°  II.  Ils  ne  sont  d'ailleurs  qu'à  quelques 
mètres  de  distance  l'un  de  l'autre. 

D'ailleurs,  il  est  probable  qu'il  y  a,  dans  ce  lieu-dit,  encore  d'autres 
Gravures  à  découvrir,  car  les  affleurements  de  granité,  pour  la  plupart 

(1)  A  l'Ile-d'Yeu,  il  y  a  plusieurs  «  Grands  Chirons  »,  comme  nous  le  dirons  plus 
loin Il  était  donc  indispensable  de  donner  ici  le  nom  exact  et  complet  du  Cadas- 
tre, et  non  pas  seulement  la  dénomination,  vulgaire,  de  Grand-Chiron  seulement. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Découverte  d'une  Gravure  de  Sabot  de  Cheval  de  l'Epoque 
néolithique  sur  le  Rocher  du  Grand  Chiron,  à  l'Ile-d'Yeu  (Vendée).  — Bulletin  de 
la  Société  préhistorique  de  France,  Paris,  1909,  VI,  n°  5,  27  mai,  238-260, 
6  fig.,  1  pi.  — -  Tiré  à  part,  Paris,  in-8°,  1909,  24  p.,  6  fig.,  dont  1  pi.  hors  texte. 
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assez  étalés,  font  à  peine  saillie  sur  le  sol,  et  sont  souvent  recouverts, 
en  partie  au  moins,  par  la  terre  végétale.  Si  bien  qu'il  faudrait  se 
livrer  à  un  examen  approfondi  de  tous  les  pointements,  après  net- 
toyage complet,  pour  pouvoir  dire  qu'on  a  épuisé  cette  si  intéres- 
sante Station  de  Gravures  I 

La  preuve,  c'est  qu'en  1909,  au  cours  d'une  seconde  visite,  pres- 
que aussi  rapide  que  celle  de  1908,  nous  avons  trouvé  un  troisième 
rocher  à  gravures,  que  nous  appellerons  Le  Grand  Chiron  n°  III. 

A.  Topographie.  —  Le  Grand  Chiron  des  Chauvitelières,  comme 
nous  venons  de  l'indiquer,  se  trouve  au  Sud  du  Bourg  de  Saint- 
Sauveur.  —  Pour  le  retrouver  sur  les  cartes  et  sur  le  terrain,  car  le 
Village  des  Chauvitelières  a  complètement  disparu  depuis  longtemps, 
il  suffit  de  mener  deux  lignes,  passant  l'une  par  le  Nouveau  Séma- 
phore et  la  Pointe  de  la  Petite  Couche,  l'autre  par  le  Clocher  du 
Bourg  et  le  Bec  des  Vieilles.  La  station  de  gravures  se  trouve  à 
leur  croisement  à  angle  droit. 

a)  Les  Coordonnées  géographiques  sont,  au  demeurant,  les  sui- 
vantes : 

Longitude  Ouest  :  4"39'30'. 
Latitude   Nord  :  46°42'. 

b)  L'Altitude  est  de  25m  environ,  d'après  la  carte  du  Génie  mari- 
time (1). 

c)  Au  Cadastre,  ce  Chiron  correspond  à  la  section  E,  dite  des 
Chauvitelières  (Feuille  n°  1,  des  Vieilles),  et  se  trouve  délimité  au 
Nord  par  Les  Patrouillères,  le  Petit  Clos,  et  la  Parée  des  Gats  ;  à 
l'Ouest,  par  la  Prée  de  la  Cure  et  le  Préaureau;  au  Sud,  par  le  Chi- 
ron Genétin  ;  et  à  l'Est  par  les  Roulettes  et  les  Patrouillères. 

Ce  Grand  Chiron  des  Chauvitelières  comprend  des  parties  aujour- 
d'hui cultivées  et  des  régions  restées  en  landes,  dites  Chirons  à  l'Etat 
des  Sections,  et  correspondant  aux  pointements  rocheux  seuls.  Ces 
derniers  sont  localisés  en  trois  amas,  dont  un  principal,  central, 
traversé  par  un  chemin  allant  du  Nord  au  Sud,  et  réunissant  un 
autre  chemin  Sud  avec  la  route  du  Bourg  aux  Corbeaux. 

Le  Groupe  central  (A)  correspond  à  des  parcelles  numérotées 
n08  590  à  643,  et  est  presque  le  seul  qui  nous  intéresse  aujourd'hui 
puisque  les  Gravures  principales  s'y  trouvent  à  peu  près  à  son  centre. 

Les  Rochers  intéressants  sont  voisins  d'ailleurs  d'un  petit  routin, 
réunissant  les  deux  chemins,  cités  plus  haut  {Fig.  1). 

Le  Grand  Chiron  est  placé  sur  le  flanc  Est  d'une  Butte  naturelle, 
ussez  élevée,  correspondant  au  lieu-dit  appelé  La  Guette  (32m20  d'al- 
titude), où  il  y  a  un  Mégalithe  important  (2). 

(1)  Carte  récente,  à  courbes  de  niveau,  inédite,  dont  nous  avons  pu  obtenir  un 
décalque  :  ce  dont  nous  remercions  vivement  l'autorité  militaire. 

(I)  Maroal  Bauoouin.  —  Fouillé  et  rettuuration  du  Mégalithe  touê  tumului  d<  la 
Guette  à  Vlle-d'Yeu  {Vendée).  —  [Mémoire  inédit]. 
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d)  Voies  d'accès.  —  Il  est  très  facile  de  gagner  ce  tènement,  non 
pas  par  le  village  des  Martinières,  en  descendant  vers  l'Anse  des 
Vieilles,  mais  par  le  chemin  signalé  qui  mène  à  la  route,  se  rendant 
du  Bourg  à  la  Croix  ;  soit  encore  par  un  chemin  venant  de  la  route 
du  Bourg  aux  Corbeaux,  et  ayant  son  origine  près  du  tènement  des 
Rousselières. —  Les  Chauvitelières,  village  disparu,  se  trouvait  à  300m 
au  Sud-ouest  environ  (1). 

é)  Emplacement  précis.  —  Le  Rocher,  que  nous  avons  appelé  le 
Grand  Chiron  n°  I,  est  placé  le  plus  à  Y  Ouest  des  points  à  gravures 
et  est  de  beaucoup  le  plus  saillant  de  ceux  du  tènement. 


-lOMie  cLéfâi-  m 


Fig.  i.  —  Situation  cadastrale  des  Rochers  n°  I,  n°  II,  et  n«  III,  du  Grand-Chiron  des  Chau- 
vitelières (Ile-d'Yeu,  V.).—  Echelle  :  1/5  000.—  Légende  :  I,  Rocher  n°  I  à  Cupules  ;  —  II, 
Rocher  à  Cupules  et  à  Sabot  d'Equidé  ;  —  III,  Rocher  avec  Cavité  ovoïde  en  boudin. 

Comme  le  montre  notre  photogravure  (Fig.  2),  il  se  trouve  au  Sud 
d'un  petit  Routin,  traversant  le  Chiron  A  (Fig.  1),  qui,  à  peu  près  de 
l'Ouest  à  l'Est,  réunit  les  chemins  indiqués  sur  le  plan  cadastral. 

Philologie.  —  1°  Chiron.  —  A.  Significations  primitives.  —  a)  En 
Vendée,  le  terme  Chiron  a  plusieurs  sens  : 

1°  Le  premier  est  celui  de  Rochers  naturels,  dont  les  uns  sont 
fixes,  les  autres  détachés  du  sol,  surtout  dans  les  régions  granitiques 
[Deniau,  etc.].  —  C'est  là  le  sens  d'origine. 


(1)  Le  Cadastre  ,  qui  date  de  1830,  indique  la  situation  du   village  des  Chauvite- 
lières, déjà  en  ruines  à  cette  époque.  v 
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2°  Le  second  est  celui  de  «  tas  de  pierres  ou  d'entassement  de 
blocs,  plus  ou  moins  gros  »  [E.  Boquier]  (Extension  du  sens). 

3°  Le  troisième,  celui  de  lieu  inculte,  rendu  improre  à  la  culture 
par  les  dits  amoncellements  de  pierrailles  ou  par  les  rochers  natu- 
rels (Extension  du  sens  dans  un  autre  ordre  d'idées). 

b)  A  YIle-d'Yeu,  un  Chiron  est  presque  toujours  un  lieu  inculte, 
grâce  à  la  dernière  des  significations  ci-dessus. 

La  distinction  de  ces  trois  sens,  dont  le  dernier  n'est  d'ailleurs 

Ique  la  conséquence  des  deux  autres,  était  importante  à  souligner, 
car  elle  peut  mettre  sur  la  voie  de  la  véritable  étymologie  de  ce 
terme,  et  sur  son  rôle,  au  point  de  vue  de  la  recherche  des  Gravures 
sur  Rochers. 
B.  Sens  modernes.  —  a)  D'après  quelques  auteurs,  en  appellerait 
aujourd'hui,  toujours  par  extension,  Chirons:  «  des  monticules  de 
pierres  ramassées,  et  élevés  au  coin  des  champs,  par  suite.de  l'habitude 
agricole  bien  connue,  qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  d'Epierrement. 
En  réalité,  ce  n'est  là  qu'un  abus  de  langage,  qui  est,  en  somme, 
assez  rare. 

b)  On  a  prétendu  aussi  que  certains  rochers  saillants,  au  milieu 
des  flots,  ont  recule  nom  de  Chirons.  — En  réalité,  à  YIle-d'Yeu, 
aucun  rocher  submergé  de  la  côte  ne  porte  ce  nom,  à  notre  connais- 
sance :  ce  qui  est  important  à  souligner,  pour  établir  la  date  du 
terme. 

c)  Le  mot  Chiron  est  devenu  un  nom  propre,  assez  commun  dans 
1'  Ouest;  il  a  servi  alors  de  radical  à  de  nombreux  lieux-dits,  qui  en 
dérivent,  à  l'Ile-d'Yeu  (1)  même  [voir  plus  loin],  et  ailleurs  (2). 

C.  Distribution.  —  En  Vendée,  on  ne  trouve  guère  de  Chirons 
que  dans  le  Bocage  et  la  Plaine  ;  dans  les  Marais,  on  n'en  rencontre 
que  très  rarement.  —  Cela  tient  à  la  constitution  géologique  même  du 
sol  :  1°  Bien  entendu,  parcequ'il  n'y  a  pas  là  de  pointements  de  gra- 
nit; 2°  Parce  que  les  amoncellements  de  pierrailles  manquent  géné- 
ralement aussi,  puisqu'il  s'agit  oValluvions  modernes,  c'est-à-dire 
d'un  terrain  argileux  de  formation  très  récente  (Post-romain). 

Cela  indique  que  les  Chirons  non  naturels  (c'est-à-dire  les  amas 
de  cailloux,  dus  à  l'homme)  y  sont  plus  anciens  ou  romains. —  En  effet, 
la  plupart  de  ces  Chirons  là  correspondent  à  des  ruines  gallo- 
romaines  ou  à  des  galgals  mégalithiques.    Cette  donnée  a   aussi  son 

(11  A  l'Ile-dTeu,  d'après  M.  Auger,  le  radical  Eraud  [qui  a  donné  les  Erauderies 
(La  Barre  de  Mont),  etc.]  serait  synonyme  de  Chiron. —  Mais  je  ne  le  crois  pas. 

Dans  les  Erauds- Moines,  de  l'Ile-d'Yeu,  à  mon  sens,  c'est  «  Moine»  »,  qui  signifie 
a  Pierres  »,  et  non  pas  Eraud,  comme  je  l'ai  dit  déjà  [Marcel  Baudouin  et  G.  La- 
couloumère.  Vestiges  mégalithiques  de  Saint-Martiti'de-Iirem  (V.).  Tiré  a  part, 
1907,  in-8»,  p.  29]. 

(2)  Par  exemple,  en  Loire-Inférieure  :  La  Chironièrè  ;  La  Chironerir. 
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importance  pour  la  recherche  de  l'étymologie  et  l'établissement  de 
la  date  où  le  terme  a  pris  naissance  (1). 

A  l'Ile-d'Yeu,  il  y  a  de  nombreux  lieux  dits,  portant  le  nom  de 
Chiron, en  raison  des  multiples  affleurements  de  granité  du  sous-sol. 
Les  principaux  sont  les  suivants  :  Chiron  du  Grand  Rochefort  ; 
le  Grand  Chiron  du  Nord  ;  le  Chiron  rond  ;  Chiron  Bureau  ;  Chiron 
Moreau;  Chiron  Lazare;  Le  Grand  Chiron-Mélin ;  Le  grand  Chiron 
de  la  Croix;  Le  Chiron- Genétin;  Le  Chiron  du  Mûrier;  Le  Chiron- 
Durand;  le  Chiron-Rable  ;  Le  Chiron  du  Chêne  ;  Le  Chiron  Chat- 
Moreau;  Le  Chiron-Vrillet;  etc.  —  Il  y  a  eu  jadis  un  Ker-Chiron; 
mais  Chiron  était  ici  un  nom  propre,  suivant  l'usage. 

Or,  tous  ces  lieux-dits  correspondent  à  des  pointements  impor- 
tants de  la  roche  sous-jacente  (2)  ! 

2°  Equivalents.  —  On  retrouve  ce  mot  dans  nombre  de  Patois 
sous  des  formes  diverses.  —  En  Anjou,  Loire-Inférieure,  etc., 
comme  en  Vendée,  il  y  a  de  nombreux  Chirons.  Mais  Chiron  devient 
parfois  Chirat  en  Anjou  ;  et,  en  Aunis  et  Saintonge,  Chirote  ;  dans 
la  Loire  (Saint-Etienne),  Chiratt  etc.  Dans  la  Creuse,  en  patois  mar- 
chois,  on  se  sert  du  mot  Chiroux  (Congrès  préhist.  de  Fr.,  Autun, 
p.  734).  En  Auvergne,  on  a  le  terme  Cheire  ou  Cheyron,  mais  qui 
a  un  sens  un  peu  différent  [coulée  basaltique]  ;  parfois  on  emploie 
aussi  celui  de  Cheyron  [La  plus  haute  montagne,  au  N.  des  Préalpes 
maritimes,  s'appelle  le  Cheiron].  —  En  Provençal,  nous  avons 
Queiroun. 

On  a  dit  aussi  que  Chiron  avait  donné  Chignon  et  Chinon  [Mou- 
van  ;  Touraine]  ;  mais  cela  reste  à  prouver. 

Ces  dénominations  différentes  mettent  sur  la  voie  de  l'étymologie 
réelle. 

3°  Etymologie.  —  a)  Dans  ces  conditions,  l'origine  de  ce  terme  sem- 
ble être  plutôt  Un  mot  de  la  langue  primitive  du  sol  français,  qui  paraît 

(1)  En  Vendée,  nous  avons  un  mot  qui  est  presque  synonyme  de  Chiron,  c'est 
celui  de  Buron.  Il  signifie  «  terrain  pierreux  »,  ou  plutôt  a  amas  de  pierrailles  ». 
C'est  à  tort,  croyons-nous,  qu'on  lui  a  attribué  le  sens  de  «  cabane,  masure  ». 
S'il  a  parfois  cette  signification,  c'est  par  extension  [Normandie]. 

Buron  est  à  rapprocher  [car  il  semble  avoir  la  même  racine  Bure]  de  Bureau, 
qui  signifie  «  terrain  inculte,  où  la  pierre  est  à  fleur  de  terre  ». 

Le  mot  Buron  est  signalé  dans  un  acte  de  1691,  relatif  à  «  une  prée  ». 

(2)  En  Vendée,  les  Chirons  abondent. —  En  voici  quelques  exemples  :  Noirmouticr  : 
Le  Chiron-Moreau  (comme  à  l'Ile-d'Yeu)  ;  Chiron  Sainl-Hilaire  (Lieu  Christia- 
nisé); Chiron  de  la  Fée;  Chiron  Tardiveau.  —  Saint-Cyr-en-Talmondais  :  Les 
Chirons  du  Nantoliet  (mot  celtique)  ;  Les  28  Boisselécs  du  Chiron.  —  Chaillé-les-Or- 
meaux  :  Le  Chiron  (Hameau)  ;  Le  Petit  Chiron.  —  Saint-Martin-de-Brem  :  Le 
Grand  Chiron;  Le  Petit  Chiron.  —  Olonne  :  Les  Chirons.  —  Bois  de  Cené  :  Les 
Chirons.    —  Fontenay-le-Gomte    :  Le  Chiron-Garou%  à  Pahu  ;  Le  Chiron  Beaulieu. 

En  Loire-Inférieure,  de  nombreux  villages  s'appellent  le  Chiron.  On  a  aussi  :  le 
Chiron-Boilcau  (nom  d'homme),  etc. 

Dans  les  Deux-Sèvres,  citons  le  Chiron  de  la  Vierge,  à  Pitié  (commune  de  la 
Chapelle  Saint-Laurent,  où  il  y  a  aussi  une  Gravure  sur  Rocher);  le  Chiron 
branlant  du  TrtUt  SqU,  prié  it  Pin. 
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avoir  pour  racine  un  radical  gaulois  [plus  ou  moins  comparable  au 
vieux  celtique  Cairn,  amas  de  cailloux,  et  s'écrivant,  à  l'auvergnate, 
Cheire]  (1)  ;  mais  dont  la  forme  primitive  nous  échappe  encore,  si  le 
sens  primitif  «  Pointements  rocheux  »  paraît  prouvé  par  ce  qui  s'ob- 
serve à  l'Ile-d'Yeu. 

En  tout  cas,  je  ne  puis  admettre  ni  l'étymologie  fantaisiste  de  Jau- 
bert  (2),  par  trop  naturaliste  (Chie-rond  !  )  ;  ou  celle,  trop  savante,  de 
Xttp,  main  (en  grec)  (3). 

b)  A  ce  point  de  vue,  il  faut  savoir  aussi  qu'on  emploie  parfois,  en 
Vendée,  à  la  place  de  Chiron,  le  terme  Chilloux  (A.  Bitton)  (4)  et 
ailleurs  celui  de  Chillon  [Sur  le  lac  de  Genève  il  y  a  le  château  ^de 
Chillon],  Or,  on  sait  qu'en  vieux  français,  très  souvent  la  lettre  R 
a  remplacé  la  lettre  L  [Ex.  :  Orme,  venant  de  Ulmus  ;  Capitulum, 
ayant  donné  Chapitre.  Preuves  d'Henry  Estienne,  XVe  siècle, 
entr' autres] .  —  Chiron  ou  Chiroux  dériverait-il  donc  de  Chilloux*! 
Ce  n'est  pas  impossible  ;  mais  c'est  à  prouver.  —  Dans  l'affirmative, 
il  faudrait  rechercher  une  autre  étymologie. 

Folklore.  —  Actuellement,  dans  l'esprit  des  paysans,  un  Chiron 
rappelle  parfois  un  grand  Evénement,  un  Monument  funèbre,  etc.  (E. 
Bocquier).  On  a  le  Chiron-Garou,  près  Fontenay-le-Comte  (Appari- 
tion supposée)  (5). —  Mais  cela  tient  presque  uniquement  à  ce  que  les 
fouilles  ont  montré  souvent  qu'il  s'agissait,  parfois,  de  restes  de 
Monument  mégalithique  ou  autre,  ayant  suscité  le  développement  de 
Légende  (Fées,  etc.). 

Pour  le  «  Grand  Chiron  des  Chauvitelières  »,  on  ne  connaît  encore 
aucune  légende,  parce  que  les  Gravures  étaient  ignorées  jusqu'à 
notre  passage. 

Pétrographie.  -  Inutile  d'insister  sur  la  nature  géologique  de  la 
Roche.  C'est  là,  comme  ailleurs,  du  Granité  schisteux  (y,),  d'après  la 
Carte  géologique,  c'est-à-dire  un  Gneiss  extrêmement  injecté  d'élé- 
ments granulitiques. 

I.  —  Le  Grand  Chiron  n°  I. 

1°  Généralités.  Situation. — Nous  avons  décrit  déjà  le  Grand 
Chiron  n°  II  (6).  Nous  n'avons  donc  à  nous  occuper  ici  que  des  deux 
autres  ;  et  nous  commençons  par  le  Grand  Chiron  n°  I. 

Comme  nous  l'avons  dit,  c'est  le  Rocher  qui  se  trouve  le  plus  à  l'Ouest, 

(l)//i*.  Nant.,\909,  20  avril,  p.  89.— En  patois  vendéen,  chère  veut  dire  choire, 
tomber. 

(2)  Glosa,  du  Centre  de  la  France. 

(3)  Intermédiaire  Nantais,  1909,  11  mars,  p.  60. 

(4)  Ann.  Soc.  Emul.  Vendée,  1900,  p.  10-11. 

(5)  Ann.  Soc.  Emul.  Vendée,  1908,  p.  153. 

(6)  Loc.  eitato,  p.  2  A  5. 
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sinon  le  plus  auNord,dutènementen  question.  Nous  avons  indiqué 
sa  situation  approximative  sur  le  plan  ci-contre  (Fig.  1)  ;  il  n'est 
d'ailleurs  peut-être  pas  très  exactement  placé,  car  il  est  impossible 
de  s'y  reconnaître  très  bien  dans  les  landes    de  l'Ile-d'Yeu. 

D'autre  part,  la  photographie  que  nous  en  publions  (Fig.  2)  n'est 
qu'une  photographie  oblique  (c'est-à-dire  non  perpendiculaire  à  la  face 
zénithale  ou  à  gravures),  et  non  pas  verticale,  car  elle  a  été  faite  avec 
un  appareil  à  main,  lors  de  la  trouvaille.  Elle  mériterait  d'être  refaite 
avec  les  dispositifs  scientifiques  voulus,  au  moins  verticalement 
c'est-à-dire  perpendiculairement  aux  Gravures.  Les  Cupules  avaient 


Fig.  2.  —  Photographie  de  la  Face  zénithale  du  Rocher  n°  I  du  Grand  Chiron  des  Chau- 
vitelières  (Ile-d'Yeu,  Vendée).—  Echelle:  1/12. —  Photographie  exécutée  du  côté  Sud,  dans 
l'après-midi.  —  Légende  :  I  à  VIII,  Les  huit  Cupules.  —  N,  Nord;  —  E,  Est;  —  CN., 
CN',  Routin  ou  sentier  dans  le  Chiron,  situé  au  nord;—  Ou,  Ouest. 


d'ailleurs  été,  au  préalable,  rendues  visibles  par  un  peu  de  plâtre, 
déposé  à  leur  intérieur,  suivant  notre  coutume. 

Forme  et  aspect  du  Rocher.  —  Ce  rocher  est  constitué  par  un  poin- 
tement,  très  saillant,  de  granit  dur;  il  est  allongé  de  lest  à  l'ouest.  Il 
dépasse  le  sol  du  Chiron  et  de  la  lande  d'au  moins  0m80  :  ce  qui  est 
notable. 

Sa  face  supérieure,  ou  zénithale,  assez  large,  aplatie,  en  forme  de 
table,  à  peu  près  horizontale,  présente  à  considérer  : 

1°  Un  ensemble  de  Cupules,  assez  intéressant,  occupant  un  espace, 
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en  forme  de  triangle,  à  base  Est,  à  sommet  Ouest,  long  de  0m75  au 
moins,  et  à  base  large  de  0ro40. 

De  plus,  sur  la  face  méridionale  du  Rocber,  se  voit  une  espèce 
de  Fauteuil,  de  forme  curieuse,  qui  nous  a  fort  intrigué. 

2°  Description  des  Gravures.  —  Nous  avons  donc  à  décrire  ces 
deux  sortes  de  Sculptures,  d'aspect  très  différent. 

I.  Cupules.  —  Les  Cupules  sont  au  nombre  de  huit,  dont  deux 
sont  très  petites,  et  peut-être  même  discutables  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  une  grande  habitude  de  ces  gravures  à  l'Ile-d'Yeu  ;  pour 
moi,  elles  sont  réelles.  —  L'une  d'elles,  par  contre,  est  très  grande 
et  fort  importante. 

La  Figure  que  forment  ces  cupules  est  assez  complexe  et  difficile 
à  définir.  Il  n'y  a  qu'un  dessin  (Fig.  3)  pour  en  donner  une  idée  nette. 
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Fig.  3.  —  Le  Groupe  des  Cupules  de  la  Face  Zénithale  du  Rocher  n°  I  du  Grand  Chi- 
ron  des  Chauvitelières  (Ile-d'Yeu).—  Echelle  :  1/8  #r.—  Schéma.—  Légende*  :  I  à  VIII,  les 
huit  Cupules;  —  Les  chiffres  arabes  indiquent  les  distances  en  millimètres  [Distances 
angulaires]. —  Les  fractions,  placées  au-dessous  des  chiffres  romains,  indiquent  les  dimen- 
sions des  Cupules  en  millimètres  :  le  <  dénominateur  >  correspond  à  la  profondeur  ;  le 
«numérateur  >  au  diamètre  [Grandeur].  —  Les  chiffres  arabes,  suivis  de  l'exposant  o 
indiquent  en  degrés  les  Angles  steUaires,  d'axe  en  axe. 


Celui  que  nous  publions  ici  a  été  exécuté,  à  l'aide  du  Décalque 
mime  de  ces  Gravures  du  Rocher,  pris  à  l'Ile-d'Yeu  en  1909;  il  est  par 
suite  rigoureusement  exact,  malgré  sa  réduction. 

Nous  avons  désigné  les  cupules  par  des  n08,  de  I  à  VIII,  suivant 
notre  coutume. —  Mais  on  doit  les  diviser  en  deux  groupes:  A)  Cupu- 
les conjuguées,  occupant  la  base  Est  de  la  figure  d'ensemble; 
B)  Cupules  isolées,  réparties  dans  le  voisinage,  et  surtout  du  côté 
ouest  du  rocher. 
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A.  Cupules  conjuguées.  —  1°  Cupules.  —  Cupule  I.  —  Largeur 
minimum,  0m120;  largeur  maximum,  0m140;  largeur  moyenne,  0,n130. 
—  Profondeur  maximum,  0TO040. 

Forme  hémisphérique,  et  non  pas  conique;  si  bien  qu'elle  a  plutôt 
l'aspect  d'une  Ecuelle  à  fond  plat,  ou  d'une  sorte  de  tasse  à  confiture 
que  d'une  vraie  cupule  (Fig.  4;  B;  I). —  Belle  gravure,  très  bien  venue. 

Cupule  II. —  Largeur  minimum,  0m080;  largeur  maximum,  0m100  ; 
L. moyenne,  0m90. —  Profondeur  maximum,  0m035.—  Celle-ci  est  net- 
tement conique  {Fig.  4;  II). —  C'est  une  cupule  typique,  assez  pro- 
fonde en  somme. 

Cupule  IIL — Largeur  minimum,  0m065;  largeur  maximum,  0m070; 
1.  moyenne,  0m70.  —  Profondeur,  0m015. —   Cupule   peu  profonde, 
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Fig.  4.  —  Schéma  représentant  les  Coupes  verticales  des  Cupules  du  Rocher  n»  I  du 
Grand  Chiron  des  Chauvitelières  (Ile-d'Yeu,  Vendée].— Echelle  :  1/4  grandeur.  —  Légende  : 
I  à  VIII,  les  huit  Cupules  de  la  Face  zénithale.  —  I,  Cupule  cylindrique  ou  plutôt  cylin- 
dro-conique  ^Tronc  de  cône).—  II.  Cupule  conique;  -  III  à  YHI,  cupules  hémisphériques' 
(segment  de  sphère).  —  Les  chiffres  arabes  indiquent  les  dimensions  en  diamètre  et  en 
profondeur,  pour  le  calcul  de  I'Ikdice  de  profondeur. 

hémisphérique,  plutôt  que  conique,  encore  très  nette  {Fig.  4;  III). 

2°  Canaux  de  conjugaison.  — Des  Couloirs  ou  Canaux  de  conju- 
gaison réunissent  ces  trois  cupules  entre  elles  {Fig.  3). 

aj  Entre  le  I  et  le  II,  le  Couloir  N°  la  0m030  de  large,  et  0m015  de 
profondeur  seulement.  Il  n'a  guère  que  0m020  de  longueur,  puisqu'il 
n'y  a  que  0m125  (de  centre  en  centre)  entre  les  Cupules  I  et  II,  qui 
ont  respectivement  6  et  4  de  rayons  dans  ce  sens  {Fig.  5  ;  C1  ;  D). 

b)  Le  Couloir  N°  II  (entre  les  Cupules  II  et  III)  n'a  que  0m015  de 
largeur  et  0m010  de  profondeur.  Sa  longueur  est  aussi  la  même,  0m020. 
Il  paraît  un  peu  dévié  vers  le  côté  nord  (Fig.  5  ;  D). 

3°  Rapport  des  Cupules  conjuguées.—  Ces  trois  cupules  ont  leur 
centre  aux  sommets  d'un  triangle  isocèle,  à  base  nord  et  à  sommet 

(1)  Répétons  que  les  largeurs  sont  toujours  prises  Nord-Sud  et  Est-Ouest,  pour 
faciliter  les  comparaisons  et  les  repérages. 
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sud.  —  La  Cupule  n°  I  occupe  le  sommet;  c'est  d'ailleurs  la  plus 
importante;  la  base  a  0ra09  (1),  et  les  deux  côtés  0*125.  L'angle  du 
sommet  de  ce  triangle  est  de  40°  ;  les  autres  ont  70°. 

Il  est  évident  que  ces  cupules,  ainsi  groupées  et  réunies,  représen- 
tent le  centre,  la  partie  fondamentale  de  la  Gravure. 

B.  Cupules  isolées.  —  Il  faut  en  distinguer  deux  groupes  : 

1°  Les  unes,  situées  à  l'Est,  au  voisinage  des  Cupules  conjuguées  ; 

2°  Les  autres,  placées  assez  loin  à  l'Ouest,  formant  une  sorte  de 
groupe  annexiel . 

1°  Cupules  de  FEst.  —  Elles  sont  au  nombre  de  deux,  auxquelles 
nous  donnons  les  n°8  IV  et  V  {Fig.  3). 

a)  Cupule  n°  IV.  —  Située  au  Nord-ouest  de  la  Cupule  n°  II,  à  0m25, 
faisant  avec  la  base  du  triangle  des  cupules  conjuguées  un  angle 
de  45°,  elle  est  assez  éloignée  au  Nord,  et  présente  les  dimensions 
ci-dessus:  Largeur  moy.,  0,n075.  Profondeur  (non  mesurée),  peu 
marquée. 

b)  Cupule  n°  V.  —  Située  à  l'Ouest  de  la  Cupule  n°  I,  faisant  avec 
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Fig.  5.  —  Schéma  des  Coupes  verticales,  longitudinales  et  transversales,  des  Canaux 
de  Conjugaison  intercupulaires  du  Rocher  n°  I  du  Grand  Chiron  des  Chauvitelières 
(lle-d'Yeu,  Vendée).—  Echelle  :  1/4  grandeur.  —  Légende:  D,  Coupe  longitudinale  des 
Canaux  de  Conjugaison  n*  I  (<  ol)  et  n°  II  (Co*),  situés  entre  les  Cupules  n°  I  (Cu1) 
ii»  II  (Cu2),  et  n°  III  tCu3)  ;—  f*,  f3,  fonds  des  Cupules  II  et  III.  —  T:  Col.  Coupe  transver- 
sale du  Canal  de  Conjugaison  n»  I. 

la  base  du  triangle  des  cupules  conjugués  un  angle  de  155°,  elle  est 
à  0m14  du  n°  III.  Largeur  maximum,  0m070  ;  L.  minimum,  0m65;  lar- 
geur moy.  :  0m070.  Profondeur  :  0ni020.  —  C'est  une  belle  cupule,  qui, 
celle-là  au  moins,  doit  être  absolument  rapprochée  de  l'ensemble 
des  Cupules  conjuguées,  auxquelles  elle  se  rattache  nettement,  si  la 
précédente  est  plus  douteuse  (Fig.  4;  B;  V). 

2°  Cupules  de  t  Ouest.  —  Elles  sont  au  nombre  de  trois:  Cupules 
VI,  VII  et  VIII  (Fig.  3). 

a)  Cupule  n°  VI.  —  C'est  de  beaucoup  la  plus  importante  du  groupe 
Ouest,  et  le  centre  de  ce  dernier.  Elle  se  trouve  à  0m57  à  l'Ouest  de 
la  grande  Cupule  n°  I,  et  0"'44  de  la  Cupule  n°  V,  la  plus  rapprochée. 

L'angle  sous  lequel  elle  regarde  ces  deux  cupules  I  et  V  est  de  20°. 

(1)  Il  est  inutile  de  répéter  ici  que  les  Distances  intercupulaires  sont  toujours 
mesurées  de  centre  en  centre  des  Cupules,  et  non  de  bord  a  bord»  —  C'est  là  une 
précaution  capitale,  qui  facilite  beaucoup  la  mesure  des  Angles  intercupulaires. 
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Elle  niestifé  î  Largeur  maximum,  0m90;  1.  nlinimUm,  Ô"85  *  largeur 
moy.,0m070.  Profondeur  ,0m020.—  Elle  est  très  comparable  au  n°  V. 
—  Belle  cupule  (Fig.  4  ;  VI). 

b)  Cupule  n°  VII.  —  A  0m12  au  Nord-ouest  du  n°  VI;  l'angle 
intercupulaire  VII-VI-I  est  de  115°.  Elle  est  à  peine  marquée  ;  un 
peu  ovoïde,  elle  a  40  X  50  de  large,  c'est-à-dire  une  largeur 
moyenne  de  0*045;  et  la  profondeur  est  de  0m010  (Fig.  4;  VII). 

c)  Cupule  n°  VIII.  —  A  0m17  au  Sud-est  du  n°  VI.  L'angle  VIII- 
VI-I  est  de  30°.  -—  Cupule  ronde,  de  0m040  de  large  en  moyenne,  et 
de  0m005  de  profondeur  ;  à  peine  indiquée  [Fig.  4;  VIII). 


Fig.  6.  —  Principaux  types  des  Cupules  de  l'Ile-d'Yeu  (Vendée).  -  Mode  de  Fabrication.— 
Echelle  :  1/2  grandeur.  —  Légende  :  I,  Cupule  Cylindrique  :  type  du  n°  I  du  Grand 
Chiron  des  Chauvitelières  [S%  Cupule  de  Lu  Dévalée].  —  II  et  III,  Cupule  coni- 
que: type  du  n°  III  du  Grand  Chiron  n°I  des  Chauvitelières  [R  F.,  Cupule  de  la  Roche  aux 
Fras).  —  S,  Fond;—  C,  C1,  orifice  :—  CA.C'A',  bords  droits  ou  à  pic  ;—  C'A'S,  CAS,  bords 
obliques  ou  en  pente.— B'O'B,  BO"B'B  BO'"B',  Creusement  de  la  Cupule  (Etapes  succtssfves). 

C)  Vue  d'ensemble.  —  En  résumé,  si  l'on   tient  compte  de  notre 
façon  de  classer  les  Cupules  (1)  [Fig.  6),  nous  avons  : 

a)  Une  Cupule  de  2e  grandeur:  13/4  (n°  I). 

b)  Deux     —      de  3e        —  9/3  et  8/2  (no  II  et  VI). 

c)  Trois     —      de  4e        —  7/2  (III,  IV,  V). 

d)  Deux     —      de  5e        —  4/0,50  (VII  et  VII). 


(1)  Voir  nos  travaux  d'ensemble  sur  les  Cupules  de  l'Ile-d'Veu. 
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La  Cupule  de  2e  grandeur,  point  capital  de  la  Figure,  est  au  Sud- 
est  ;  c'est  la  Gravure  qui,  de  suite,  fixe  l'attention,  car  elle  est  très 
bien  exécutée  et  très  importante. 

II0  Prie-Dieu  ou  Fauteuil.  —  Du  côté  Sud  de  ce  Rocher,  c'est-à- 
dire  regardant  le  Soleil  à  Midi,  se  trouve  une  partie  d'une  sorte  de 
Bassin,  vertical,  qui  paraît  d'ailleurs  avoir  été  cassé  (mais  cela  n'est 
pas  certain),  représentant  un  véritable  Prie-dieu.  Jadis,  on  aurait 
dit  Fauteuil. 

Cette  cavité  a  0m90  de  large.  Elle  présente  un  siège  horizontal. 
Sa  profondeur  (partie  découpée  du  rocher)  est  de  0m35 .  Elle  a  un 
dossier,  à  pic,  de  0m25  de  hauteur. 

C'est  le  Dossier  qui  a  attiré  notre  attention,  car  il  est  très  à  pic, 
nettement  vertical,  et  semble  bien  avoir  été  obtenu  par  un  véritable 
travail  humain.  —  Etant  donné  la  situation  de  ce  «  Prie-Dieu  »,  qui 
se  trouve  en  face  le  Soleil  de  Midi,  nous  croyons  là  qu'il  s'agit  d'une 
vraie  Sculpture  sur  Rocher. , 

Certes,  ce  n'est  pas  là  une  Gravure  sur  Rocher,  comparable  à  une 
Cupule  !  Mais  c'est  quelque  chose  d'analogue  à  un  Bassin,  quelque 
chose  de  voulu  et  de  fabriqué,  qu on  pourrait  comparer,  à  la  rigueur, 
à  un  «  Fauteuil  d'Observation  ».  C'est  le  résultat  d'une  véritable 
Echancrure  du  Rocher,  obtenue  certainement  par  un  procédé  différent 
de  celui  employé  pour  la  fabrication  des  Cupules  voisines,  qui  sont 
situées  à  côté  de  lui,  au  Nord;  mais  comparable  à  celui  utilisé  pour 
fabriquer  les  grands  Bassins. 

On  peut  y  voir:  a)  soit  un  Fauteuil  pour  un  observateur  regardant 
le  Midi;  b)  soit,  plutôt,  une  sorte  de  «  Prie-Dieu  »,  pour  un  homme 
regardant  le  Nord.  —  Etant  donné  que  les  Cupules  sont  gravées  du 
côté  Nord,  j'y  vois,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  un  travail  préalable 
de  Y  artiste  graveur  de  Cupules  agenouillé. —  Sur  cette  sorte  de  «  Prie- 
Dieu  »,  il  était  dans  la  position  voulue  pour  contempler  le  Ciel,  du 
côté  du  Pôle  boréal,  et,  par  suite,  très  bien  placé  pour  exécuter  son 
travail  de  Sculpteur  sur  pierre  pour  Cupules,  qui  dut  lui  demander 
un  assez  long  temps. —  Mais,  évidemment,  il  peut  aussi  s'agir  d'un 
ma  Fauteuil,  à  aspect  au  Midi  (1). 

(1)  Bézier  [Inv.  d.  Mon.  Még.  d'Ile-et-Vilaine,  1833,  p.  43)  a  observé,  sur  une 
Pierre  à  bassins,  une  disposition  semblable:  «  Sorte  de  siège,  de  0n»35  de  profon- 
deur, pratiqué  sur  le  flanc  du  bloc  Je  le  compare  à  une  pénétration  demi-cylindri- 
que, terminée  par  une  portion  de  calotte  spbérique!  On  s'y  assied  tris  commodé- 
ment; et  on  a  le  Sud  devant  soi. C'était,  d'après  la  tradition,  la  «  place  du  Juge  »  1 

Ce  monument,  situé  à  Meillac,  région  où  abondent  les  Gravures  sur  rochers  comme 
à  l'ile  d'Yeu,  est  donc  tout  à  fuit  comparable  au  «  Prie-dieu  »  du  Grand-Chiron, 
comme  forme  et  orientation.  Là,  comme  ù  l'île  d'Yeu,  la  surface  sculptée  est  exac- 
tement «  à  0ni80  au-dessus  dd  sol  ».  Cette  concordance  est  vraiment  extraordinaire' 

Le  même  auteur  décrit  à  Louvigné  du  Désert  (Loc.  cit., p.  93),  une  autre  Pierre 
à  Cupules  et  Ecuelles,  où  il  y  a  un  Siège  analogue,  aspecté  aussi  vers  le  Sud. 

J'ajoute  qu'un  «  petit  bloc,  taillé  en  forme  de  Prie-Dieu,  de  0mS0  de  hauteur  »  se 
voit  encore,  d'après  Bézier  (Loc,  cit.,  p.  72),  près  Saint-Lunaire. 
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IL  —  Le  Grand  Chiron  n°  III. 

Le  long  du  routin  cité,  qui  se  dirige  vers  La  Croix,  et  non  loin  du 
Grand  Chiron  n°  II  (1),  mais  du  côté  Nord  du  chemin  (et  non  plus 
Sud),  se  trouve  le  troisième  Rocher ,  auquel  nous  avons  donné  le 
nom  de  Grand  Chiron  n°  III  {Fig.  1  ;  III). 

En  1909,  nous  avons  trouvé,  au  milieu  de  la  face  supérieure  de  ce 
pointement  assez  aplati,  une  grande  Cavité  ovoïde,  ayant  un  peu 
l'aspect  de  ce  que  nous  avons  appelé  les  Cavités  en  demi-boudin,  c'est- 
à-dire  avec  fond  d'aspect  poli. 

Elle  présente  une  longueur,  dirigée  du  Nord  au  Sud,  ayant  environ 
0m150  pour  une  largeur  de  0m100.  La  profondeur  maximum 
n'est  que  de  0m010;  elle  est  donc  très  peu  profonde  pour  sa  lon- 
gueur. 

Il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  qu'il  s'agisse  là  d'une  sorte  de 
Cuvette  de  polissage,  si  l'on  trouvait  de  ces  cuvettes  dans  l'Ile-d'Yeu. 
Mais,  jusqu'à  présent,  nous  n'en  avons  pas  découvert. 

Aussi  ne  voyons  nous  là  qu'une  Cavité  en  boudin,  d'un  genre  un 
peu  spécial,  comme  on  en  trouve  à  la  Roche  aux  Fras,  etc. 

§  IL  —  Signification  des  Cupules. 

I.  —  Grand  Chiron  n°  I.  —  Tout  le  monde  sait  qu'on  a  voulu 
expliquer  les  Cupules  de  nombreuses  façons.  Aujourd'hui,  pour  ne 
pas  trop  allonger  ce  mémoire,  nous  admettrons,  d'abord,  comme 
démontré  :  1°  que  les  Cupules  signifient  quelque  chose;  2°  qu'elles  nont 
pas  été  faites  au  hasard,  sans  idée  préconçue  ou  directrice;  et,  enfin, 
3°  que  la  Théorie,  aujourd'hui  regardée  comme  la  plus  séduisante, 
est  celle  qui  prétend  voir,  dans  les  Rochers  à  Cupules,  des  sortes  de 
fragments  de  Cartes  du  Ciel,  où  l'on  a  voulu  représenter,  à  l'état  de 
nature  ou  comme  symbole,  un  point,  spécial  et  isolé,  de  la  Voûte 
céleste. 

S'il  en  est  ainsi,  quoique  ce  ne  soit  là  qu'une  Hypothèse,  nous 
devons  maintenant  nous  demander  à  quoi  peut  bien  correspondre 
l'ensemble  des  Gravures  du  Grand  Chiron  n°  I  ! 

Recherche. —  A)  Bien  entendu,  nous  n'avons  à  rechercher  notre 
modèle,  sur  la  Voûte  étoilée,  que  dans  YHémisphère  boréal,  le  seul 
connu  des  Néolithiques  de  l'Ile-d'Yeu,  n'est-il  pas  vrai  ! 

(1)  Dans  notre  description  de  ce  Chiron  à  gravures  [Sabot  d'Equidé],  nous 
l'avons  mal  situé,  et  n'avons  pas  indiqué  de  façon  très  exacte  la  façon  de  l'atteindre. 

La  Figure  1  donne  une  meilleure  idée  de  la  place  qu'il  occupe  dans  le  Grand 
Chiron,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  encore  absolument  exacte. 
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B)  De  plus,  il  nous  faut  tenir  compte,  tout  d'abord,  de  la  Situation 
du  Modèle,  par  rapporta  la  Pierre,  qui  porte  les  Gravures.  En  effet, 
il  est  à  souhaiter  qu'il  y  ait  tout  d'abord  concordance  sur  ce  point. 

Mais  il  est  un  premier  point  qu'il  faut  mettre  bien  en  relief,  avant 
d'aborder  cette  recherche.  C'est  qu'il  ne  faut  utiliser,  en  l'espèce, 
au  moins  au  début,  que  les  Gravures  sur  Rochers  fixes,  et  non  pas 
sur  les  Pierres  à  cupules,  libres  et  maniables,  les  tables  ou  piliers  de 
mégalithes,  menhirs,  etc.  En  effet,  ces  pierres  ont  pu  être  changées  de 
place,  puisque  les  premières  sont  détachées  du  sol,  et  que  les  secondes 
ont  été  remuées,  pour  être  utilisées  lors  de  la  construction  des  Méga- 
lithes. —  Dans  ces  conditions,  en  effet,  l'Orientation  constatée  n'est 
pas  du  tout  l'orientation  primitive,  celle  qui  existait  lors  de  la  fabri- 
cation de  la  Gravure  (1).  Dès  lors,  on  ne  peut  plus  se  servir  de  cette 
donnée. —  A  mon  sens,  cette  remarque  était  aussi  importante  à  faire 
que  celles  qui  vont  suivre. 

Au  Grand  Chiron,  où  il  n'y  a  que  des  Rochers  fixes  et  des  Gra- 
vures surpointements  rocheux  naturels,  nous  sommes  dans  les  con- 
ditions indiquées  ci-dessus.  Nous  pouvons  donc  tenter  de  faire  des 
rapprochements,  basés  : 

1°  Sur  Y  Orientation  générale  du  Groupe  de  Cupules; 

2°  Sur  la  Forme  générale  de  V Ensemble  de  la  Gravure; 

3°  Sur  les  Caractéristiques  des  divers  éléments  ou  Cupules. 

1°  Orientation  générale.  —  Le  Rocher  du  Grand  Chiron  n°  II 
est  allongé  de  l'O.  à  l'E.  De  plus, l'ensemble  du  Groupe  des  Cupules 
forme  une  Figure,  qui  est  allongée  aussi  de  /'O.  à  VE  [Fig.  3). 

D'un  autre  côté,  sur  le  bord  sud  du  Rocher  plat  et  au  Sud  des 
Cupules,  il  y  a  une  Echancrure,  en  Prie-Dieu,  œuvre  de  l'homme.  Si 
l'on  suppose  que  l'artiste  sculpteur,  en  se  plaçant  en  ce  point,  a  tra- 
vaillé sur  la  face  zénithale  du  pointement  rocheux,  on  doit  en  con- 
clure, par  suite,  qu'il  était  tourné  vers  le  Nord,  pendant  qu'il  gravait 
les  cupules. 

Le  modèle  supposé  doit  donc,  dans  ces  conditions, —  si  la  théorie 
admise  est  exacte — ,  se  trouver  du  Côté  du  Nord.  C'est  déjà  une  indi- 
cation fort  importante;  mais  on  ne  peut  guère  insister  davantage  sur 
ce  point.  En  effet,  la  situation,  par  rapport  au  Pô/r.de  la  gravure  ne 
nous  apprend  rien  de  précis,  car,  certainement,  a  l'époque  néolithi- 
que, la  situation  exacte  de  la  Tête  du  Dragon  par  rapport  au  pôle  — , 
à  une  même  heure  donnée  d'un  même  jours  — ,  était  très  différente 


(1)  Exception  faite  pour  certaine*  Pierres  à  Caplt/èa  tris  PotuiuinetiëCi,  pour  \et* 
Quelles  01]    peut  prouver  quelles    n'ont  jamais  «>tr  chan^nes   ilr  |.l;i.  ■<■    <  '.  i  -  1 1  ■■'■•       |, 
ciaux|. 
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de  celle  qu'elle  est   à   l'époque   actuelle,  en  raison  du  phénomène 
connu  sous  le  nom  de  Précession  des  Etoiles  (1). 

2°  Ensemble  de  la  Gravure.  —  Si,  muni  du  renseignement  ci- 
dessus,  nous  nousplaçons,  en  face  de  \a  Car  te  du  Ciel  de  Y  Hémisphère 
boréal,  le  Nord  étant  devant  nous,  et  cherchons  une  Constellation, 
plus  ou  moins  analogue  à  la  Gravure  du  Grand  Chiron  n°  I,  nous  ne 
trouvons  guère,  comme  dignes  d'intérêt,  que  les  Constellations  de 
La  Lyre  et  du  Dragon  ! 

a)  Aspect  d'ensemble.  —  Il  est  facile  de  remarquer,  de  suite,  que, 
malgré  les  analogies,  La  Lyre  doit  être  écartée  [orientation  trop  dif- 
férente; pas  d'étoiles  de  deuxième  grandeur,  correspondant  à  au 
moins  deux  de  nos  cupules  ;  distances  angulaires  trop  discordantes; 
angles  interstellaires  très  différents,  etc.],  au  moins  jusqu'à  nouvel 
ordre.  —  Il  ne  nous  reste  que  la  Tête  du  Dragon,  qui,  à  première 
vue,  paraît  pouvoir  supporter  la  comparaison  ! 

h)  Orientation  du  Groupe.  —  D'autre  part,  si  nous  supposons  que 
les  Rapports  actuels  avec  le  Pôle  de  la  Constellation  considérée  étaient 
à  peu  près  les  mêmes  à  l'époque  néolithique  que  maintenant,  nous 
constatons,  à  l'aide  des  Cartes  spéciales,  que  la  Gravure  sur  Rocher 
représente  la  disposition  que  présente,  par  rapport  au  pôle,  la  Tête  de 
la  constellation  du  Dragon,  au  mois  de  février,  vers  9  heures  du  soir  (2). 
Ace  moment,  en  effet,  le  grand  axe  de  cette  Tête,  située  à  l'est  du 
pôle,  est  à  peu  près  perpendiculaire  à  F  axe  du  monde  nord  sud,  exac- 
tement comme  sur  la  Roche  du  Grand  Chiron  le  grand  axe  de  la  Gra- 
vure est  perpendiculaire  au  Méridien.  —  L'analogie  est  donc  réelle. 
Pour  comprendre  la  possibilité  du  choix  de  la  Tête  de  cette  castel- 
lation  comme  modèle  de  Gravure,  qu'il  y  a  4.500  ans  (c'est-à-dire 
2.600  avant  J.-C),  l'étoile  a  (Thuban)  du  Dragon  représentait  la 
Polaire  [observations  faites  en  Chine,  à  cette  époque  ;  inclinaison 
des  galeries  des  Pyramides  d'Egypte,  d'après  Flammarion],  c'est- 
à-dire  le  point  du  Ciel  autour  duquel  semblaient  tourner  les  étoiles. 
Or  la  direction  d'à,  par  rapport  à  la  Tête  (car  a  est  dans  le  Corps) 
du  Dragon,  est  donnée  approximativement  par  la  ligne  yv,  perpendi- 
culaire à  la  ligne  ey  (c'est-à-dire  à  la  ligne  des  Cupules  I-VII).  Et 
précisément  le  Nord  Sud  géographique  actuel  correspond  à  peu 
près  à  cette  perpendiculaire. 

D'autre  part,  c'est  le  Dragon  (Makhasch)  qui  semble  être  cité  par 
le  livre  de  Joie  [1700  avant  J.-C.  (?]}. 

(1)  Le  Pâle  lui-même  varie,  quand  on  remonte  à  5.000  et  10.000  ans,  etc.,  en 
arrière. 

(2)  [D'après  les  Cartes  de  T.  Flammarion  (1896).  —  Si  l'observation  était  faite 
à  minuit,  il  est  évident  que  le  mois  de  l'année  changerait.  —  Nous  ne  pouvons 
insister  sur  tous  ces  détails  astronomiques. 
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Enfin,  la  plus  ancienne  description  astronomique  [Eudoxe,  368  ans 
avant  J.-C]  cite  déjà  le  Dragon,  mais  la  tête  seulement,  comme,  au 
demeurant,  notre  gravure. 

D'après  Flammarion  [Les  Etoiles,  1896,  p.  25),  c'est  le  Dragon  qui 
doit  «  ouvrir  la  route  ».  C'est,  de  plus,  une  Constellation  de  premier 
ordre,  à  notre  point  de  vue  [comme  la  Grande  et  la  Petite  Ourse,  etc.], 
puisqu'il  fait  partie  du  Cercle  arctique  ou  de  perpétuelle  apparition, 
ne  se  couche  jamais,  et  est  visible  toute  l'année. 

2e  Etude  des  caractéristiques  stellaires.  —  Il  faut  examiner 
maintenant  si  les  divers  éléments,  caractéristiques  de  cette  constel- 
tation  sur  les  Cartes  célestes,  correspondent  vraiment  à  nos  cupules. 

Etudions  donc  :  a)  La  Grandeur  des  Etoiles  ;  bt  La  Disposition  relative 
de  ces  Etoiles,  suivant  leurs  Grandeurs;  c)  Les  Distances  angulaires; 
d)  Les  Angles  des  Etoiles  entre  elles  (Angles  interstellaires). 

Si  ces  caractéristiques  sont  toutes  réalisées  sur  la  Figure  du  Grand 
Chiron  n°  I,  il  y  aura  quatre  nouveaux  arguments  indiscutables  et  dé- 
cisifs en  faveur  de  notre  rapprochement,  et  par  suite  en  faveur  de  la 
Théorie  stellaire  des  Cupules. 

1°  Grandeur  des  Etoiles.  —  La  Tête  du  Dragon  présente,  comme 
Etoiles  visibles  à  l'œil  nu  pour  une  vue  moyenne  (bien  entendu,  il  ne 
faut  pas  parler  ici  des  Etoiles  qu'on  n'aperçoit  que  très  difficilement 
ou  seulement  avec  des  verres  grossissants,  puisque  nous  parlons 
delEpoque  néolithique  !;  : 

1°  Une  Etoile  de  lre  et  2e  Grandeur,  appelée  Gamma  (y);  2°  Une 
Etoile  de  3'  Grandeur,  dite  Bêta  (fJ)  ;  3°  Deux  étoiles  de  4e  Grandeur 
(;  et  ôj;  4°  Quatre  autres  étoiles  de  4e  grandeur  ([*,  v,  7r,  et  u).  Au 
total,  huit  étoiles  bien  visibles  (nous  laissons  de  côté  les  autres,  qui 
ne  figurent  pas,  d'ailleurs,  sur  les  Cartes  célestes  courantes). 

Or,  si  nous  rapprochons  de  y  notre  cupule  de  2e  grandeur  (n°  I), 
p  de  notre  cupule  n°  II  ;  ;  et  S  de  nos  cupules  VI  et  V  (1)  ;  (/.  et  v, 
des  cupules  III  et  IV;  k  et  u  des  cupules  VII  et  VIII  (2),  nous  con- 
statons que  cette  assimilation  cadre  assez  bien,  et  que,  vraiment,  on 
ne  pouvait  pas  demander  plus  de  précision  à  un  artiste  sculpteur  de 
l'Epoque  néolithique,  d'autant  plus  que,  pour  exécuter  ces  cupules, 
il  ne  disposait  guère  que  de  percuteurs  et  d'alésoirs  en  pierre  ! 

y  était  de  3e  grandeur  127  ans  avant  J.-C.  [Hipporque]  et  (i  de 
.")  gi\  1/2.  Aujourd'hui  c'est  y,  qui  est  toujours  la  plus  brillante 
(2'gr.  1/2). 


(1)  Le  N°  V  est  de  4"  grundeur  sur  le  Rocher,  et  de  3*  sur  les  cartes  célestes; 
mais  son  éclat  a  pu  varier  depuis  1ère  néolithique;  ou  plutôt  lu  grandeur  des 
Cupules  a-t-ellc  été  élevé  d'une  unité  ? 

(2)  VII  et  VIII  sont  de  5°  grandeur  sur  le  Rocher  et  de  k*  sur  les  cartes.  Mais  la 
même  réflexion  que  ci-dessus  s'applique  à  ces  étoiles. 
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Si  notre  Gravure  représente  bien  le  Dragon,  et  notre  théorie 
exacte,  elle  prouve  qu'à  l'époque  néolithique  il  y  avait  une  différence 
plus  grande  entre  p  et  y,  qu'autrement  dit  que  y  était  alors  de 
2e  grandeur  et  p  de  3e  grandeur.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  tc  a  été 
de  3e  grandeur  au  xve  siècle,  quoique  aujourd'hui  il  soit  de  5e. 
Mais  v  a  une  stabilité  remarquable  (elle  est  d'ailleurs  double). 

2°  Groupement  des  Etoiles.  —  Allons  plus  loin.  Ces  cupules,  de 
grandeurs  diverses,  sont-elles  placées  et  bien  disposées,  pour  corres- 
pondre exactement  aux  Etoiles,  de  grandeurs  variées,  correspon- 
dantes ? 

Evidemment  oui,  puisque  sans  cela  nous  n'aurions  pas  pu  retenir, 
en  l'espèce,  la  Tête  du  Dragon,  comme  Constellation  modèle  !  Mais 
nous  devons  insister  sur  ce  fait  qu'ici  la  concordance  est  presque  abso- 
lue. 

Il  est  facile  de  voir,  en  effet,  qu'en  orientant  bien  notre  Fig.  3, 
notre   grande  cupule  n°  I  correspondant  à  l'Etoile  y  (lre  grandeur)  ; 


Fig.  7.  —  Schéma  d'une  partie  de  la  Carte  de  Gaûarelli  et  Michael  [D'après  L.  Jacquot]. 

que  la  cupule  n°  II  se  trouve  à  la  place  de  l'Etoile  (3  ;  et  ainsi  de  suite.  — 
Il  est  à  noter  surtout  que  le  Groupe  ouest  des  cupules  présentent 
aussi  ses  gravures  dans  l'ordre  voulu  :  la  plus  grosse  cupule  n°  VI 
correspondant,  en  bonne  place,  à  une  étoile  de  3e  grandeur  (S)! 

3°  Canaux  de  Conjugaison. — Il  est  vrai  que  sur  la  Gravure  du  Grand 
Chiron  n°  I,  nous  avons,  en  outre,  des  Canaux  de  conjugaison  entre 
les  Cupules  I,  II et  III.  Mais  nous  ne  voulons  pas  aborder  aujour- 
d'hui à  fond  cette  question,  les  gravures  de  ces  couloirs  nous  parais- 
sant une  idée,  abstraite  ou  symbolique,  surajoutée  (1),  que  nous 
expliquerons  d'ailleurs  plus  tard  avec  tous  les  détails  voulus. 

Toutefois,  nous  devons  dire,  dès  aujourd'hui,  que  les  canaux  de 
conjugaison,  étant  considérés  désormais  comme  l'équivalent  des 
lignes,  qui,  sur  les  cartes  célestes,  les  plus  anciennes  (Fig.  7)  (2) 

(1)  Symbole  d'Union  des  Etoiles  entre  elles,  car  elles  semblent  rattachées  les 
unes  aux  autres  par  des  tiges  rigides  permettant  au  Groupe  détourner  tout  entier 
autour  du  Pôle  dans  les  24  heures  sidérales. 

(2)  Voir  L.  Jacquot.  —  Bull.  Soc.  Préh.  France,  1909,  VII,  p.   262. 
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comme  les  plus  modernes,  réunissent  les  diverses  étoiles  faisant  partie 
d'une  même  constellation— sans  doute  par  persistance  de  tradition  et 
atavisme — ,  il  semble  nécessaire  que  la  concordance  existe  aussi  à  ce 
point  de  vue  entre  la  gravure  sur  rocher  et  les  cartes  de  la  constella- 
tion   considérée! 

Or  nous  constatons  que,  dans  le  cas  particulier,  la  concordance 
existe,  au  moins  pour  les  étoiles  principales  de  la  Tête  du  Dragon. 
.  En  effet,  nous  avons  des  Canaux  de  Conjugaison  entre  les  Cupules 
n°  I  et  II  et  II  et  III.  Or,  sur  les  Cartes  célestes  actuelles,  il  y  a  pré- 
cisément des  lignes  ou  traits,  réunissant  les  étoiles  y,  P  et  v,  qui  re- 
présentent nos  trois  cupules. 

Certes,  les  autres  lignes  des  cartes  manquent  dans  la  Gravure  sur 
Rocher;  mais,  en  l'espèce,  une  constatation  négative  —  et  ce  n'en  est 
qu'une  pour  le  grand  Chiron  n°  I  -,  ne  prouve  rien.  —  Par  consé- 
quent, sur  ce  point  encore,  le  rapprochement,  fait  par  nous,  semble 
très  justifié. 

3°  Distances  angulaires. —  Pour  l'étude  des  Distances  angulaires  et 
des  Angles  interstellaires,  nous  avons  cru  devoir  établir  le  tableau 
synoptique  ci-dessous,  qui  est  court  et  extrêmement  caractéristique, 
d'après  nous. 


CARACTÉRIS- 
TIQUES. 

CUPULES 
(*•£•  3) 

ETOILES. 
[Le  Dragon]. 

OBSERVATIONS. 

I-II 

125 

H 

120 

Concordance  ( — 5) 

1°  Distances 

II-III 

90 

v-v 

90 

Concordance. 

Angulaires. 

III-V 

140 

H 

100 

Différence  (—40) 

[Entre  les  Cupu- 

II-IV 

250 

H» 

140 

Différence  importante  (-110) 

les  ou  les  Etoi- 

VI-I 

570 

8-Y 

520 

Différence  (—50) 

les]. 

VI-VII 

120 

8-u 

100 

Différence  (—20) 

VI- VIII 

170 

S-w 

80 

Différence  importante  (-90) 

2°  Angles 
Interstellaires 

II-III 

IU-V 
Il-V 

40° 
50° 
90° 

[}-v 

M 

35° 

40» 
75» 

Concordance  (—5») 
Différence  légère  (—10°) 
Différence  légère  (—15») 

a)  Pointe  de  Dé- 

II-IV 

45° 

8-ù 

30» 

Différence  légère  (—15°) 

part  en  C  ou  y- 
b)  E.  . 

V-VI 

35° 

W 

35° 

Concordance. 

VII-YI-VIII 

145» 

U-S-7C 

175» 

Différence  (+30°). 

On  notera  tout  d'abord  —  et  cela  est  très  important!  —  que,  pour 
l'Etoile  (x  et  la  Cupule  IV,  il  y  a  des  différences  très  notables  dans  ce 
tableau  ;  mais  nous  tenons  à  dire,  de  suite,  que  la  Cupule  n°  IV  n'est 
pas  d'une  position  absolument  certaine  sur  notre  Décalque,  car  nous 
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ne  l'avons  rajoutée  qu'après  coup,  par  suite  d'un  oubli.  Il  est  pos- 
sible que  nous  ne  l'ayons  pas  placée  assez  vers  l'ouest;  et  par  suite 
les  dissemblances  notées  s'expliquent. 

D'ailleurs,  l'Etoile  y.  a  un  système  orbital  rapide;  elle  a  tourné 
de  64°  en  100  ans  !  Sa  période  est  donc  de  560  ans,  environ.  —  C'est 
au  demeurant  YArrakis  ou  le  Danseur  (expression  très  juste,  puisqu'il 
s'agite  sans  cesse  et  vite  !)  des  Arabes.  En  déterminant  avec  précision 
sa  situation  par  rapport  à  la  Cupule  VII  (Etoile  v,  qui  est  très  stable), 
cela  pourrait  servir  à  préciser  à  600  ans  près,  l'époque  de  la  Gra- 
vure. 

Pour  le  calcul  des  Distances  angulaires  des  Etoiles,  nous  avons  fait 
nos  relevés  d'après  la  Carte  du  Ciel  la  plus  détaillée  et  la  plus  récente 
que  nous  ayons  eu  à  notre  disposition  ;  nous  n'avons  eu  qu'à  l'agran- 
dir dix  fois,  pour  obtenir  des  dimensions  en  millimètres,  comparables 
à  celles  de  la  Gravure  sur  Rocher  (1), 

Comme  il  ne  s'agit  là  que  d'approximation  (2),  nous  considérons 
qu'il  y  a  assez  de  points  concordants  (la  moitié),  pour  qu'on  puisse 
admettre  une  analogie.  Des  Astronomes  seuls  pourraient  se  livrer  à 
des  calculs  plus  précis.  Mais,  à  notre  sens,  ils  ne  serviraient  à  rien, 
puisque  nous  n'avons  à  tenir  compte  ici  que  des  Apparences  fournies 
à  l'œil  humain  par  la  Voûte  céleste,  et  non  pas  des  distances  mathé- 
matiques, mesurées  comme  il  convient. 

4°  Angles  interstellaires.  —  Mêmes  réflexions  pour  les  Angles  inter- 
stellaires, mesurés  sur  les  Cartes  et  sur  le  Décalque  de  la  Gravure.  Mais 
ici  il  y  a  moins  de  chances  d'erreurs,  quoique  tout  cela  évidemment 
ne  soit  qu'approximatif.  Or,  on  notera  qu'il  y  a  deux  angles  sur  quatre 
qui  concordent  absolument,  et  qu'un  seul  diffère  très  peu  (30")  [les 
autres  différences  s'expliquant  aisément  :  Cupule  IV,   etc]. 

C'est  là  une  constatation  extrêmement  importante  à  notre  avis. 

Et,  dans  le  cas  particulier,  elle  m'a  semblé,  sinon  devoir  entraîner  ma 
conviction  du  moins  être  digne  d'être  soulignée  fortement;  en  tout  cas 
c'est  elle  qui  m'a  poussé  à  écrire  les  quelques  lignes  qui  précèdent... 

Conclusions.  —  Certes,  à  l'aide  de  cette  seule  Observation,  je  n'ai 
pas  du  tout  la  prétention  d'avoir  résolu,  scientifiquement,  la  ques- 
tion de  la  Signification  des  Cupules  ! 

Je  dis  simplement  qu'il  faut  l'enregistrer  avec  soin,   et  appliquer 


(1)  Gomme  bien  on  pense,  nous  prenons  ici  les  Distances  interstellaires  de  la  Carte 
pour  les  Distances  angulaires  vraies. —  Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  autre  chose  à  faire, 
puisque  la  gravure  sur  rocher,  elle-même,  n'est,  ici,  par  hypothèse,  qu'une  Carte 
céleste  ! 

(2)  En  effet,  par  suite  du  mouvement  propre  des  étoiles,  à  1  époque  Néoli- 
thique, la  forme  de  la  Constellation  devait  être  assez  différente  de  celle  qui  existe 
a  l'heure  actuelle. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE  119 

désormais  la  méthode  critique  que  je  viens  de  signaler  à  l'étude  de 
tous  les  autres  faits  similaires,  publiés  ou  inédits,  parce  qu'elle  est 
la  seule  scientifique. 

Ce  n'est  que  quand  on  disposera  d'un  nombre  considérable  de  cas 
de  ce  genre,  disséqués  comme  je  l'ai  fait  ci -dessus,  d'après  des  Dé- 
ctilques  très  exacts,  que  l'on  pourra,  enfin,  s'atteler  à  la  découverte  de 
la  Vérité! 

J'ai  voulu  seulement,  aujourd'hui,  poser  un  jalon,  un  clair  flam- 
beau, sur  cette  route  très  obscure.  —  Puisse-t-il  éclairer  les  recher- 
ches à  venir? 

J'ai  soumis  ces  données  et  mes  raisonnements  à  un  Mathématicien 
éminent,  Astronome  à  l'Observatoire  de  Paris,  membre  de  l'Institut, 
mon  camarade  d'études  sur  les  bancs  du  Lycée.—  Il  m'a  engagé  à  ne 
formuler  des  conclusions  qu'avec  la  plus  grande  réserve,  car  nous 
ignorons,  évidemment,  la  forme  réelle  de  la  Constellation  du 
Dragon  à  l'Epoque  néolithique  ! 

C'est  ce  que  je  fais  aujourd'hui,  en  insistant  sur  des  différences 
notées,  différences  qui  sont  plutôt  en  faveur  de  la  théorie  que  con- 
traire à  l'opinion  soutenue  ici.  —  Il  est  certain,  en  effet,  que,  puisque 
depuis  VEre  néolithique  :  1°  la  Grandeur  des  Etoiles  a  varié;  2°  que 
les  Distances  angulaires  ont  changé  ;  3°  et  que  les  Angles  interstellaires 
seront  modifiés,  les  réflexions  ci -dessus  ne  constituent  que  des  don- 
nées très  approximatives  sur  la  configuration  de  la  Constellation. 

Mais,  elles  sont  certainement  des  jalons  précieux.  Et,  quand  on 
voudra  bien  faire  les  calculs  nécessaires,  on  pourra  se  rendre 
compte  si,  oui  ou  non,  depuis  3  à  6.000  ans,  les  Composantes  de  la 
Tête  du  Dragon  ont,  à  un  moment  donné,  occupé  la  position  précise 
indiqué  par  la  Gravure  du  Rocher,  en  ce  qui  concerne  :  1°  leurs  rela- 
tions réciproques  (mouvement  propre  des  Etoiles)  ;  2°  leur  situation 
par  rapport  au  pôle  (Précession  des  Etoiles);  3°  sinon  leur  grandeur. 

Ces  calculs  sont  très  faisables  ;  mais,  comme  ils  ne  sont  pas  de 
notre  ressort,  nous   laissons  à  d'autres  le   soin  de  les  exécuter. 

J'ajoute  seulement  que,  si  la  théorie  était  exacte,  il  y  aurait  un  réel 
intérêt  à  les  faire  de  suite,  car  on  pourrait  être  ainsi  fixé  sur  une  date, 
très  approchée,  pour  l'Epoque  néolithique. 

II.  —  2°  Grand  Chiron  n°  II.  —  Dans  notre  mémoire  relatif  à  la 
gravure  du  Sabot  d'Equidé  (1),  nous  avons  laissé  de  côté  la  question 
des  Cupules  et  de   leur  signification. 

1°  Avant  de  l'aborder,  complétons,  en  ce  qui  concerne  celles  du 
Grand  Chiron  n°  II,  les  chiffres  déjà  donnés,  et  rectifions  les,  comme 
il  convient. 

(1)  Loc.  citato,  p.  5. 
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a)  Le  Centre  de  la  Cupule  n°  I  se  trouve  à  0m320  de  la  base  (1)  du 
Sabot  cTEquidé.  La  ligne  qui  les  rejoint  fait,  avec  le  grand  axe  du 
Sabot,  un  angle  de  15°.  La  Cupule  n°  I  a  une  largeur  moyenne  de 
80  millimètres,  et  une  profondeur  de  20  millimètres. — C'est  donc  une 
Cupule  de  troisième  grandeur  dans  notre  classification  (Fig.  9). 

b)  La  Cupule  n°  II  n'a  que  60  centimètres  de  large  pour  15  centimè- 
tres de  profondeur.  C'est  une  Cupule  de  quatrième    Grandeur.  Elle 


Fig.  8.  —  Rocher  n°  II  du  Grand  Chiron.  à  l'Ile-d'Yeu  (Vendée\  sur  lequel  est  gravé  le 
Sabot  d'Équidè.  —  [Dessin,  d'après  une  Photographie  prise  au  Sud  :  Ligne  Sud).  —  Échel- 
le :  1/20  =  un  Vingtième.— Légende  :  P.  E.,  Sabot  d'Équidè;— C\  Première  Cupule;— C", 
Deuxième  Cupule.—  La  flèche  indique  la  direction  du  Grand  Axe  du  Sabot,  à  la  Boussole. 
—  Les  Cupules  sont  en  ligne  brisée  (2)  avec  la  Gravure  du  Sabot. 

est  distante  de  0m280  millimètres  de  la  Cupule  n°  I  ;  et  l'angle  C^P 
est  de  165°  {Fig.  8). 

La  Ligne  des  deux  Cupules  (Fig.   8)  fait  avec  l'axe  du  Sabot  gravé 
un  angle  de  155°,  elle  correspond  à  la  boussole  à  270°  Ouest  (3),  tandis 


Fig.  9.  —Coupe  schématique  des  Cupules  de  la  Face  Zénithale  du  Rocher  n°  II  du 
Grand  Ch»ron  de  Chauvitelières  (Ile-d  Yeu).  —  Echelle  :  1/4  grandeur.  —  Légende  :  A, 
Ensemble  des  Cupules  hémisphériques,  I  et  II,  rapprochées  artificiellement^ Dimensions) 

que  le  Sabot  est  à  environ  60°  (au  lieu  de  65°  indiqué  jadis)  (4),  c'est- 
à-dire  au  Soleil  levant  au  Solstice  d'Eté. 


(1)  Quand  il  s'agit  de  Pieds  gravés,  on  ne  peut  pas  prendre  exactement  le  centre 
de  la  gravure  comme   point  de  repère;  c'est  sa  base  qui  est,  dès  lors,  préférable. 

(2)  La  ligne  P.  E-G1,  faisant  environ  60°  sur  le  Nord  Magnétique,  cela  correspond 
à  environ  42°  sur  le  Nord  Géographique. 

(3)  Orientation  générale  du  groupe  est  analogue  à  celle  du  groupe  (de  Cupules 
sur  Rocher  n°  I] 

(4)  Rectification  faite  au  cours  d'une  2e  exploration  en  1909.  — Nous  disons  bien 
60<>;  et  non  plus  65°. 
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Etant  donné  ce  que  nous  venons  de  dire,  à  quoi  peut-on  comparer 
la  figure  d'ensemble  du  Grand  Chiron  n°  H?  —  A  notre  avis,  à  rien 
d'indiqué  sur  les  Cartes  célestes  ! 

Si  les  Cupules  sont  bien  des  Etoiles,  cette  Figure  du  Grand  Chiron 
n°  II  n'est  plus  un  fragment  d'une  véritable  Carte  célestre,  comme 
le  Grand  Chiron  n°  I.  —  C'est  la  Représentation,  Symrolique  cette 
fois-ci,  d'une  Idée  :  celle  de  la  Marche  d'un  Astre,  qu'on  supposait 
entraîner  derrière  lui  des  Etoiles.  —  Il  y  aurait  donc,  en  somme,  une 
différence  considérable,  au  point  de  vue  philosophique,  entre  ces 
deux  Gravures,  pourtant  presque  contemporaines  et  voisines  ! 

C'est  du  moins,  pour  l'instant,  mon  opinion.  En  face  de  faits  nou- 
veaux et  plus  faciles  à  comprendre,  je  suis  près,  d'ailleurs,  à  en 
changer.—  En  Science,  on  n'avance  que  par  étapes;  il  faut  souvent 
couper  les  ponts  derrière  soi,  après  les  avoir  construits,  parce  que, 
par  suite  d'une  invention  nouvelle,  ils  peuvent  devenir  inutiles  et 
même  gênants  !  — Je  m'y  risque  pour  la  première  fois 

M.  A.  de  Paniagua  signale  qu'il  a  étudié  jadis  une  Pierre  a  Cupules, 
et  qu'il  a  cru  y  reconnaître  une  partie  de  la  Constellation  du  Bouvier. 

Cette  pierre  à  Cupules  est  la  table  du  Dolmen  sous  tumulus  du 
Mont-Saint-Michel,  de  Carnac,  décrite  en  1868,  par  M.  Dr  de  Clos- 
madeuc,  et  découverte,  par  M.  René  Galles  :  elle  comporte  six 
Cupules. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin  fait  remarquer  que  les  Pierres  à  cupules 
libres  ou  les  éléments  mégalithiques  ne  peuvent  pas  être  d'une 
grande  utilité  pour  ces  recherches,  car  elles  ont  pu  être  remaniées  et 
être  changées  de  place,  lors  de  la  construction  des  Mégalithes,  et  que, 
par  suite,  il  est  impossible  de  connaître  YOrientation  précise  de  la 
Gravure  sur  Rocher,  point  capital  en  l'espèce  pour  s'y  reconnaître 
lans  le  Ciel. —  Pour  le  moment,  il  faut  donc  s'en  tenir  à  l'Étude  des 
Cupules  sur  Rochers  fixes,  si  l'on  veut  faire  œuvre  vraiment  scien- 
tifique. 

D'ailleurs,  bien  d'autres  auteurs,  qu'a  cités  dans  son  livre  M.  le 
Dr  A.  Magni,  ont  rapporté  les  faits  analogues.  —  Il  croit  prématuré 
de  faire  aujourd'hui  une  revue  d'ensemble  de  cette  question. 


itt 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE 


Des  temps  intermédiaires 
entre  In  pierre  polie  et  l'époque  romaine 


Ulysse  DUMAS  (à  Baron,  Gard), 

Correspondant  du   Ministère  de  l'Instruction  publique. 
(Mémoire  posthume). 

L'étude  qui  va  suivre  est  l'ensemble,  inédit,  des  observations 
que  nous  avons  pu  faire  au  cours  d'une  quinzaine  d'années  de 
recherches  et  de  fouilles. 

Les  matériaux  utilisés  sont  encore  dans  nos  séries  ou  dans  des 
collections  que  nous  pouvons  indiquer  (1).  Il  sera  donc  possible 
à  toute  personne  que  la  chose  intéresse  de  contrôler  nos  dires. 

On  me  reprochera  peut-être  de  n'avoir  pas  tenu  compte  dans 
mon  travail,  des  coupures,  des  subdivisions  classiques  (2)  :  mais 
je  ferai  remarquer  qu'en  l'état  actuel  des  connaissances  sur  tout 
ce  qui  a  trait  à  l'époque  comprise  entre  le  Néolithique  et  le  Romain 
dans  nos  parages,  toute  classification  définitive  serait  absolument 
fantaisiste.  Tout  au  plus  peut-on  prétendre  a  un  essai  et  c'est 
un  essai  seulement  que  nous  avons  voulu  tenter. 


Avant  d'entrer  dans  le  cœur  du  sujet,  il  nous  paraît  absolument 
indispensable  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  Fétat  des  populations 
qui  vivaient  dans  nos  parages  à  la  fin  des  temps  néolithiques. 

Les  Dolmens  étaient  échelonnés  sur  les  collines  bordant  les 
cours  d'eau  du  nord  du  département  et  leurs  affluents,  dans  la 
partie  montagneuse  et  boisée. 

Presque  toutes  les  grottes  de  la  région  étaient  occupées,  au 
moins  temporairement. 

Quant  aux   stations  en  plein  air,  elles  se  trouvaient   le    plus 


(1)  Collections  du  Groupe  spéléo-archéologique  d'Uzès. 

(2)  Il  serait,  en  effet,  tout  à  fait  absurde  d'exiger  la  présence  ici  d'objets  pareils 
à  ceux  de  Hallstatt  pour  caractériser  le  premier  âge  du  fer.  Et  de  même  pour  les 
autres  époques. 

Je  suis  même  allé  plus  loin  :  j'ai  essayé  d'oublier  les  rares  travaux  locaux  pou- 
vant avoir  quelque  rapport  avec  mon  étude,  tenant  à  ne  dire  que  ce  que  j'ai 
observé  personnellement. 
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souvent   sur   des  buttes   de  faible  altitude  ou  dans  le  voisinage 
immédiat  de  celles-ci. 

Dolmens. 

Les  populations  vivant  autour  des  dolmens  jouissaient  d'une 
civilisation  relativement  avancée.  Ces  tombeaux  n'étaient,  en  effet, 
que  le  complément,  à  titre  de  cimetière,  d'importantes  agglomé- 
rations, de  véritables  villages  comprenant  des  huttes,  des  parcs  à 
bestiaux,  quelques  parcelles  cultivables,  de  nombreuses  enceintes 
à  usage  mal  défini,  mais  indiscutablement  religieux  pour  quel- 
ques-unes, enfin  un  mur  entourant  l'ensemble,  ainsi  que  nous 
avons  pu  l'établir  (1). 

Quant  à  l'industrie  nous  ne  l'avons  pas  complète  :  cela  tient 
probablement  au  milieu  boisé  rendant  les  recherches  fort  diffi- 
ciles. Nous  savons  seulement  que  la  poterie  était  absolument  la 
même  que  celle  des  autres  gisements  néolithiques,  mais  plus 
rarement  ornée;  que  plusieurs  coquillages,  des  perles  en  roches 
diverses  étaient  utilisés  comme  objets  de  parure,  enfin  que  les 
morts  étaient  inhumés  sous  les  Dolmens. 

Grottes. 

La  population  n'habitait  pas,  à  proprement  parler,  les  grottes, 
mais  leur  voisinage  immédiat,  de  sorte  que  chaque  caverne  cons- 
tituait plutôt  un  abri.  Une  petite  enceinte  existait  souvent  au- 
dessus  de  la  grotte,  communiquant  avec  elle  quand  la  chose  était 
possible. 

L'industrie  était  celle  des  stations  en  plein  air  dont  nous  allons 
parler,  en  tenant  compte  toutefois  des  faciès  différents  de  l'in- 
dustrie de  l'époque. 

Les  morts  étaient  très  rarement  inhumés  dans  la  grotte,  mais 
plutôt  dans  les  cavités  avoisinantes,  dans  les  fentes  de  rochers, 
et  parfois  dans  le  mur  formant  l'enceinte  dont  nous  avons  parlé.. 
Ce  mur  était,  en  effet,  dans  certains  cas,  constitué  par  une  double 
rangée  de  dalles  mises  de  champ  (2).  Il  suffisait  de  deux  pierres 
disposées  transversalement  pour  transformer  en  caisson  une  partie 
(!<■  celui-ci  et  c'est  là  qu'on  mettait  le  mort.  Ce  mur  était  ordi- 
nairement recouvert  de  terre  (par  exemple  l'enceinte  du  roc  de 
Vendôme,  commune  de  Belvezet). 


(1)  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  de  France.  Avril-mai  1908. 

(2)  Les  murs  pareils  sont  nombreux  autour  des  Dolmens.  Voir  notre  étude  pré- 
citée sur  les  vestiges  accompagnant  ces  monuments. 
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Stations  en  plein  air. 

(Nous    désignerons   ainsi   les  gisements   à  air  libre, 
ne  relevant  ni  des  grottes  ni  des  Dolmens). 

Celles-ci  occupaient,  à  la  fin  du  Néolithique,  le  sommet  des  col- 
lines de  faible  altitude  ou  le  voisinage  immédiat  de  ces  collines. 
Les  fouilles  faites  sur  leurs  emplacements,  font  découvrir  des 
groupes  de  cabanes,  rondes  le  plus  souvent,  espacées  d'une 
dizaine  de  mètres  environ,  et  formant  de  véritables  petits  villages 
(par  exemple  Mas-Bourguet,  commune  de  Foissac  et  la  Cabane, 
commune  de  Serviers-Labaume). 

Les  morts  étaient  inhumés  dans  des  abris  naturels  ou  faits  de 
main  d'homme,  sous  les  rochers  avoisinant  la  station.  Quand 
ceux-ci  faisaient  défaut,  de  véritables  galeries  souterraines  avec 
chambres  funéraires  étaient  creusées.  On  dressait  à  l'entrée  de 
l'Hypogée  une  dalle  sculptée  (Collorgues,  Foissac,  etc.). 

L'industrie  était  caractérisée  par  la  présence  de  la  pointe  de 
flèche  à  ailerons  et  pédoncule,  de  la  meule,  de  la  hache  polie  et 
surtout  de  la  poterie.  Le  restant  de  l'outillage,  legs  des  époques 
précédentes,  différait  assez  d'un  gisement  à  l'autre.  Nous  avons 
étudié  ce  fait  dans  un  mémoire  présenté  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  Paris  (1908),  et  intitulé  a  Des  différents  faciès  du 
Néolithique  ». 

Nous  ne  pouvons  affirmer  si  les  néolithiques  entouraient  de 
murs  les  points  qu'ils  habitaient. 

La  chose  paraît  possible,  probable  même,  surtout  si  l'on 
cherche  à  pénétrer  les  raisons  qui  motivaient  le  choix  des  em- 
placements, mais  les  besoins  de  la  culture  ou  la  recherche  des 
matériaux  de  construction  en  ont,  en  tout  cas,  fait  disparaître  ici 
les  dernières  traces  (1). 


Nous  n'avons  pas  la  prétention,  on  le  comprend,  de  fixer  un 
point  précis  et  de  dire  :  ici  le  Néolithique  finit  et  le  Bronze  com- 
mence. C'est  pourquoi  nous  avons  pris  pour  point  de  départ  de 
notre  travail  le  moment  où  les  stations  en  plein  air  sont  aban- 
données, où  l'incinération  remplace  l'inhumation  et  où  l'on  peut 
enfin  constater  la  présence  du  métal. 

(1)  Sur  un  seul  point,  à  Saint-Geniès-de-Magloires,  mon  collègue  et  ami,  M.  Hu- 
gues, m'a  fait  connaître  une  station  néolithique  sur  l'emplacement  de  laquelle  se 
trouvent  des  vestiges  d'une  enceinte  postérieure.  Mais,  dans  ces  murs  remaniés,  il 
ne  m'est  pas  possible  de  dire,  pour  le  moment,  ce  qui  appartient  en  propre  à 
chaque  époque. 
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Comme,  pour  mener  à  bien  notre  étude,  il  est  nécessaire  d'é- 
tudier les  faits  sous  les  trois  aspects  précités,  nous  allons  conser- 
ver les  divisions  du  début. 


I.  —  Evolution  autour  des  Dolmens. 

La  transition  autour  des  Dolmens  est  presque  insensible.  L'in- 
cinération, incomplète  d'abord,  remplace  l'inhumation.  Le  métal, 
bien  que  rare,  s'y  présente  sous  forme  d'anneaux,  d'épingles, 
etc.  (1).  L'art  de  bâtir  se  perfectionne.  Seule  la  poterie  reste  la 
même,  c'est-à-dire  qu'elle  conserve  un  aspect  absolument  néoli- 
thique jusqu'au  moment  de  l'apparition  du  fer.  Alors  vient 
une  poterie  d'un  gris  verdâtre,  qui  se  maintient  jusqu'à  l'époque 
romaine. 

En  étudiant  minutieusement  les  faits,  on  en  arrive  forcément  à 
constater  que,  bien  que  l'évolution  sur  place  soit  évidente,   les 
►opulations  ont  vécu  à  part,  et  n'ont  jamais  connu  dans  leur  inté- 
gralité les  civilisations  du  bronze  et  du  fer  :   elles  ne  paraissent 
les  avoir  connues  que  par  voie  d'échanges  (2). 

II.  —  Evolution  dans  les  Grottes. 

C'est  surtout  dans  les  grottes  qu'il  est  possible  de  suivre  l'évo- 
lution de  l'homme,  car  la  plupart  d'entre  elles  ont  été  habitées 
jusqu'à  l'époque  romaine  et  même  postérieurement. 

On  ne  manquera  pas  de  nous  faire  remarquer  qu'il  est  très  dif- 
icile  de  dater  des  objets,  souvent  d'âges  différents,  quand  la  ou 
les  couches  qui  les  contiennent  ont  été  remaniées,  comme  c'est 
presque  toujours  le  cas  dans  les  grottes  du  Gardon. 

L'observation  est  très  juste  et  nous  ne  nous  serions  pas  même 
►ermis  un  essai  de  classification  si  nous  n'avions  trouvé  des  sé- 
pultures absolument  inviolées,  grâce  aux  coutumes  particulières 
({n'avaient  les  habitants  des  grottes  de  placer  leurs  morts  dans 
les  endroits  les  plus  inaccessibles.  Ces  sépultures,  renfermant 
seulement  ï 'industrie  de  leur  époque  respective,  nous  ont  permis  de 
•uivre  d'âge  en  âge  l'évolution,  car,  on  le  comprend,  il  n'y  a  pas 
m  de  saut  brusque,  de  séparation  réelle  entre  une  époque  et  la 
.uivante. 


(1)  Le  Dolmen    de   Carquignao,  commune    de    Méjannes-le-Clnp    a    donné  aux 
Frères  d'Uzès  une  spatule  en  bronze.  Musée  de  la  Société    Archéologique  île  Mont' 

■ili>;. 

(2)  Voir  notre  étude,  Bull,  de  la  S.  P.  de  P.,  avril-mai  1908. 
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La  rareté,  l'absence  du  métal,  ont  porté  de  nombreux  auteurs 
à  classer  dans  le  Néolithique  la  plus  grande  partie  des  gisements 
que  nous  allons  étudier.  Mais,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il 
faut  se  garder  de  toute  conclusion  prématurée.  Comme  il  arrive 
bien  souvent,  en  effet,  qu'en  fouillant  complètement  une  grotte  — 
ce  qui  exige  au  moins  une  vingtaine  de  journées  de  travail  —  on 
ne  trouve  que  trois  ou  quatre  pièces  de  métal  (1),  on  comprend 
que  celui  qui  ne  fait  qu'un  simple  sondage  ait  infiniment  de  chan- 
ces de  n'en  pas  trouver  du  tout. 

D'autre  part,  bien  qu'un  gisement  appartienne  franchement  à 
l'âge  du  bronze,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  doive  y  trouver  ce  métal 
en  abondance.  De  même  que,  de  nos  jours,  quand  une  maison 
tombe  en  ruines,  il  est  rare  qu'on  y  trouve  des  objets  de  valeur, 
bien  que  de  nombreux  propriétaires  s'y  soient  succédé,  pour  la 
bonne  raison  qu'un  objet  de  valeur  n'est  pas  délaissé  tant  qu'il  peut 
servir  à  quelque  chose,  de  même  les  populations  du  début  du 
métal  devaient  estimer  celui-ci  trop  précieux  pour  ne  pas  en  ra- 
masser même  les  débris. 

L'absence  —  apparente  le  plus  souvent  —  du  métal  n'est  donc 
pas,  surtout  dans  nos  parages,  un  critérium  infaillible.  La  poterie 
est  un  guide  bien  plus  sûr,  et,  quand  on  s'est  familiarisé  avec 
elle,  elle  peut  renseigner  fidèlement  (2). 

Nous  allons  énumérer,  par  rang  d'âge,  sépultures  et  gisements. 
Il  n'y  a,  je  le  répète,  rien  d'absolu  dans  notre  essai,  car,  du  jour 
où  la  première  pièce  de  métal  est  apparue  jusqu'au  jour  où  est 
venu  le  premier  outil  en  fer,  nous  sommes  dans  l'âge  du  bronze; 
l'âge  du  cuivre,  s'il  a  réellement  existé  ici,  ne  nous  paraît   être 


(1)  Apart  certains  cas  exceptionnels^  comme  à  Meyrannes,  c'est  presque  toujours 
dans  les  champs  et  par  le  fait  du  hasard,  que  sont  faites  les  trouvailles  impor- 
tantes de  bronze.  (Cachette  de  Vers,  contenant  11  épingles,'  signalée  par  M,  Min- 
gaud).Les  pièces  trouvées  dans  les  Grottes  étaient  bien  des  pièces  d'usage,  ache- 
tées, ce  qui  en  explique  la  rareté.  La  cachette  de  Vers  contenait  des  pièces  neu- 
ves, propriété  d'un   fondeur  ou  d'un  marchand. 

(2)  La  plupart  des  grottes  du  Gardon  —  nous  pouvons  en  parler  en  toute  con- 
naissance de  cause  —  renferment  du  moustérien,  de  l'aurignacien  (celui-ci  n'oc- 
cupe pas  toutefois  exactement  le  même  niveau  que  dans  les  grottes  de  l'Ouest),  du 
magdalénien,  du  néolithique,  du  bronze  et  du  fer.  Malheureusement,  au  début, 
des  chercheurs  sont  venus,  qui  ont  bouleversé  une  partie  des  couches,  d'autres  ont 
suivi,  qui  ont  bouleversé  le  restant,  et  il  faut  malbeureusement  reconnaître  que  le 
pillage  continue  :  tout  cela  ajouté  aux  remaniements  apportés  dans  les  couches 
au  cours  des  époques  reculées  fait  que  les  débris  d'âges  différents  gisent  ensemble 
Aussi  sans  la  découverte  des  sépultures  plus  haut  mentionnées  et  de  quelques 
points  non  fouillés  par  suite  des  difficultés  d'accès  qu'ils  présentaient,  tout  essai 
de  classification,  même  le  moins  osé,  serait  absolument  impossible.  Et  dire  que 
la  vallée  du  Gardon  aurait  pu  fournir  pour  chacun  des  âges  précités  matière, 
à  une  monographie  aussi  complète  que  celle  de  Gazalis  de  Fondouce,  sur  la 
Salpétrière  ! 
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qu'une  phase  accidentelle  de  celui-ci  (1)  et  il  est  infiniment  pro- 
bable que  l'industrie  ne  s'est  modifiée  que  lentement  et  progres- 
sivement. 

Nous  nous  baserons,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  sur  le  contenu  des 
sépultures  et  surtout  sur  la  poterie. 

Celle-ci  nous  offre  d'assez  sérieuses  garanties,  grâce  à  la  dé- 
couverte que  nous  avons  faite  d'un  atelier  de  potier  dans  la  grotte 
des  Fées,  à  Tharaux,  atelier  dans  lequel  sont  représentées,  avec 
des  types  nouveaux  en  plus,  toutes  les  formes  ayant  existé  dans 
nos  parages,  du  Néolithique  à  l'apparition  du  fer. 

Grotte  des  Fées,  à  Tharaux  [Gard).  —  Cette  grotte  sise  e 
long  de  la  Cèze,  avait  la  plus  grande  partie  de  son  mobilier  en 
pierre.  Le  métal  y  était  représenté  par  trois  exemplaires  seule- 
ment. 

Elle  contenait  trois  sépultures,  sises  dans  la  grotte  même  et 
occupant  de  très  petits  caissons,  ayant  pour  côtés  la  paroi  ro- 
cheuse et  des  murets  de  pierres  sèches. 

Sépulture  i.  —  Le  n°  1  comprenait  un  crâne  d'enfant,  une 
grande  hache  polie  portant  une  cupule  nettement  prononcée,  un 
bloc  de  matière  première  pour  la  confection  d'autres  haches;  une 
magnifique  lame  de  silex  (couteau)  absolument  intacte  ;  une  lame 
de  poignard,  cuivre  ou  bronze,  avec  trous  de  rivets  à  la  base  ;  un 
petit  étui  en  terre  cuite;  deux  vases  déposés  intacts  mais  brisés 
par  le  poids  des  pierres. 

Sépulture  2.  —  Le  n°  2  ne  contenait,  en  fait  de  restes  humains, 
qu'une  incisive  et  deux  molaires.  Comme  mobilier,  une  fausse 
hache,  deux  pointes  de  silex  très  bien  retouchées,  deux  couteaux 
de  même  matière,  deux  perçoirs  en  os.  Enfin  les  débris  de  deux 
grands  vases  ayant  contenu  des  matières  carbonisées. 

Sépulture  3.  —  Le  n°  3  ne  nous  a  donné  qu'une  seule  molaire. 
Comme  mobilier,  il  contenait  une  moitié  de  hache  polie,  une 
fausse  hache  (2),  plusieurs  petites  lames  de  silex  (couteaux),  une 
belle  lame  en  silex  du  Grand-Pressigny  ;  une  moitié  de  dalle  en 
calcaire  arrondi  (couvercle  de  vase)  ;  de  nombreux  débris  de  po- 
teries, parmi  lesquels  un  vase  de  grande  dimension,  ayant  contenu, 

(1)  La  preuve  qu'on  a  travaillé  le  cuivre  pur  aprè9  la  connaissance  du  bronze 
est  fournie  par  le  poignard  en  bronze  de  la  grotte  de  Meyrannes.  L'un  des  rivets 
de  cette  pièce,  remplacé,  est  en  cuivre  pur. 

(2)  Je  tiens  à  souligner  cette  trouvaille  de  deux  fausses  haches  dans  la  môme 
grotte.  Il  s'agit  de  deux  galets  roulés  dont  l'aspect  général  se  rapproche  de  »■»•  lui 
de  la  hache  et  qu'on  a  accentué  encore  par  un  grossier  polissage.  Le  fuit  de  tri- 
cher le  mort  paraît  être  assez  fréquent  à  l'époque  préhistorique. 

Voir  sur  la  Grotte  des  Fées  notre  travail,  Revue  de  VEcole  à} 'Anthropologie i, 
•eptembre  1908. 
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comme   celui   de  la  sépulture  précédente,    des   matières  carbo- 


nisées. 


Je  dois  maintenant  signaler  un  lait  qui  caractérise  bien  la  pre- 
mière époque  du  métal  dans  nos  grottes  :  la  coutume  d'inhumer 
dans  les  points  les  plus  reculés  ou,  les  plus  inaccessibles  de  la 
grotte  même  ou,  à  défaut  de  ceux-ci,  dans  les  angles,  le  long  des 
parois,  non  le  mort,  ni  même  le  squelette,  mais  seulement  une 
partie  de  celui-ci,  généralement  le  crâne  et  un  os  long.  Nous 
nous  demandons  si  l'incinération  partielle  n'était  pas  pratiquée 
en  même  temps.  Les  vases  avec  traces  de  matières  carbonisées 
des  sépultures  2  et  3  permettraient  de  le  supposer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'agit  là  d'un  rite  que  nous  aurons  très 
souvent  l'occasion  de  constater  dans  les  grottes  du  Gardon  et  qui 
exclut  toute  idée  d'inhumation  complète,  puisque  les  caissons 
contenant  les  sépultures  n'atteignent  jamais  1  mètre  de  longueur 
et  que  leur  hauteur,  0m30  à  0ra35,  ne  permettait  pas  d'y  mettre 
un  cadavre  assis. 

J'ajoute  que  les  plus  belles  pièces  se  trouvent  dans  des  sépul- 
tures; le  plus  souvent,  cassées,  et  cela  probablement  à  dessein. 

L'étude  de  la  grotte  nous  a  permis  de  relever  un  aménagement 
des  lieux  tout  à  fait  évident  :  sol  aplani  et  disposé  en  terrasses, 
avec  des  murs  de  soutènement  de  0m60  de  hauteur,  en  pierres 
sèches  ; 

De  constater  l'existence  d'un  atelier  de  potier  et  de  recon- 
naître la  nature  des  matériaux  employés  :  argile  provenant  d'un 
puits  situé  dans  la  grotte  même,  et  poudre  de  galets  calcinés  pour 
poteries  fines; 

De  reconnaître  les  matières  dont  se  servaient  les  préhistori- 
ques pour  mieux  faire  ressortir  les  dessins  en  creux  de  certains 
vases  (poudre  blanche  des  galets  cités  plus  haut  et  poudre  rouge 
provenant  du  raclage  de  galets  de  limonite)  ; 

De  définir  l'usage  de  certains  godets  qu'on  aurait  pu  prendre 
pour  des  lampes  (godets  de  pierre  ayant  contenu  de  la  couleur 
rouge)  ; 

De  soutenir  que  quelques  unes  des  billes  trouvées  (sinon  tou- 
tes) étaient  employées,  avec  un  rôle  que  nous  ne  pouvons  définir, 
dans  la  préparation  des  couleurs  (certaines  billes  portent  encore; 
en  effet,  des  traces  de  couleur  rouge)  ; 

De  constater  que  les  osselets  des  animaux  consommés  étaient 
conservés  en  grand  nombre.  Nos  ancêtres  jouaient-ils  déjà  ? 

De  définir  l'usage  de  certains  disques  indéterminés  ou  passés 
jusqu'ici  inaperçus  (couvercles  de  vases); 

De  constater  l'existence  d'une  foule  de  types  de  poteries  n< 
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veaux  pour  nos  parages  et  qui,  étant  donnée  leur  commune  ori- 
gine (nous  avons  en  effet  réuni  toutes  les  preuves  désirables  per- 
mettant de  dire  que  ces  poteries  se  fabriquaient  sur  place),  nous 
permettront  de  nous  guider  dans  ce  chaos  qu'était  jusqu'à  ce 
jour,  la  question  de  la  poterie  antique. 

Grotte  de  l'En-Quissé,  commune  de  Sainte- Anastasie .  —  Cette 
grotte  s'ouvre  le  long  du  Gardon.  La  galerie  principale,  antérieu- 
rement remaniée  par  des  fouilles  anciennes,  a  donné  des  débris 
de  différentes  époques  :  une  pointe  moustérienne  ;  un  burin 
magdalénien;  des  poteries  néolithiques,  du  bronze  et  un  fond 
d'urne  gauloise,  réunis  pêle-mêle. 

Heureusement  qu'un  boyau  fort  étroit,  s'ouvrant  à  4  mètres  de 
hauteur,  nous  a  mis  sur  les  traces  de  deux  sépultures  riches  et 
inviolées,  possédant  un  mobilier  des  plus  intéressants  : 

1°  La  sépulture  n°  1  occupait  une  crevasse  de  rocher  et  était 
double.  Elle  contenait,  avec  des  restes  humains  incomplets,  un 
grand  éclat  de  silex  (couteau)  sans  retouches  ;  une  petite  hache 
polie;  une  fine  pointe  de  flèche  en  feuille  de  saule;  une  fusaïole 
en  terre  cuite;  une  épingle  en  métal  de  0m18  de  longueur; 
enfin  les  débris  d'un  vase  orné  de  cordons  avec  empreintes  de 
doigts. 

2°  La  sépulture  n°  2,  double  également,  contenait,  avec  des 
restes  humains  incomplets  et  inutilisables  :  une  perle  olivaire  en 
os;  douze  dents  d'animaux  perforées:  deux  valves  de  cardium  ; 
une  hache  polie  avec  trou  de  suspension  ;  deux  lames  de  silex, 
couteaux;  un  éclat  de  silex;  deux  ou  trois  fragments  de  poterie 
ayant  appartenu  à  un  seul  vase. 

Puis,  comme  objets  de  métal  :  quatre  grosses  perles  en  forme 
de  cônes  accolés  par  la  base,  dont  deux  à  facettes  et  deux  unies, 
deux  perles  cylindriques  avec  renflement  médian;  cent  dix- 
neuf  perles  de  0m01  de  diamètre  et  0m005  d'épaisseur,  deux  bra- 
celets ornés  de  chevrons;  un  anneau  de  0m02  de  diamètre;  une 
pointe  métallique  en  forme  de  cône,  à  l'intérieur  évidé  (pointe 
d'épieu  ?)  ;  un  fragment  de  plaque  coudée  et  percée. 

Grotte  Nicolas,  commune  de  Sainte- Anastasie .  —  Cette  grotte, 
voisine  de  la  précédente,  a  dû  communiquer  avec  elle.  Ignorée 
même  des  gens  du  pays,  par  suite  de  sa  situation  et  des  difficul- 
tés d'accès  qu'elle  présente,  elle  nous  a  fourni  une  couche  archéo- 
logique non  remaniée  et  quelques  intéressantes  sépultures. 

Dans  la  couche,  au  niveau  des  foyers,  se  trouvaient  :  des  per- 
coirs  en  os,  des  éclats  de  silex,  surtout  des  lames  (couteaux)  ; 
deux  scies;  de  très  nombreux  fragments  de   poterie;  un  vase  de 
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0m60  de  hauteur  sur  0m40  de  diamètre,  d'aspect  néolithique,  et 
portant  des  trous  de  raccommodage,  qui  a  pu  être  reconstitué. 

Les  sépultures,  nombreuses,  nous  ont  donné  : 

N°  1.  —  Des  restes,  humains  incomplets,  comme  d'habitude; 
deux  haches  polies;  une  pointe  de  flèche  en  feuille  de  saule  (les 
pointes  de  la  grotte  sont  plus  allongées  que  le  type  classique, 
elles  ont  la  base  cassée  à  dessein  et  formant  pédoncule)  ;  de  nom- 
breux fragments  de  poteries. 

N°  2.  —  Dans  un  couloir  étroit  et  bas,  cette  sépulture  conte- 
nait :  restes  humains  incomplets;  une  lame  de  silex;  une  moitié 
de  hache  polie;  un  beau  galet  d'un  schiste  rubanné  dont  nous 
ignorons  la  provenance,  portant  un  trou  de  suspension  et,  sur 
une  face,  un  creux  peu  accentué  :  usage  indéterminé;  une  belle 
pièce,  lame  ou  poignard,  de  0m18,  retouchée  sur  les  deux  faces 
et  légèrement  arquée;  une  superbe  pointe  de  flèche  d'un  travail 
absolument  parfait.  Fragments  de  poterie  ayant  appartenu  à  un 
seul  vase. 

Nos  3  et  4.  —  Ces  sépultures  étaient  attenantes  :  deux  pierres 
disposées  transversalement  séparaient  seulement  les  deux  cais- 
sons. Elles  nous  ont  donné,  avec  des  restes  humains  incomplets 
et  disposés  sans  ordre,  trois  moitiés  de  lances  ou  poignards,  en 
silex,  d'un  travail  absolument  parfait;  une  pointe  de  flèche  très 
allongée;  une  pointe,  sorte  de  burin  en  métal,  le  tout  accompa- 
gné d'innombrables  fragments  de  poteries  et  d'une  couche  de 
pierres  complétant  les  caissons. 

N°  5. —  Cette  sépulture,  à  1  mètre  seulement  des  précédentes, 
contenait  une  lame  de  poignard  intacte,  en  silex,  deOmll,etune 
hache  en  métal  à  bords  droits,  type  morgien  le  plus  ancien.  Les 
poteries  y  étaient  abondantes. 

N°  6.  —  Celle-ci  se  trouvait  en  face  de  la  précédente  de  l'autre 
côté  de  la  galerie  (toutefois,  malgré  les  apparences  de  caisson, 
nous  ne  pouvons  affirmer  s'il  s'agit  d'une  sépulture)  et  contenait  : 
deux  perçoirs  en  os;  une  fusaïole  en  terre  cuite;  la  moitié  infé- 
rieure d'une  statuette  également  en  terre  cuite,  très  intéres- 
sante. 

Nous  devons  encore  ajouter  à  l'industrie  si  curieuse  de  cette 
grotte  une  plaquette  de  bronze  rectangulaire,  de  0m03  sur  0m02, 
ornée  de  traits  au  pointillé  sur  une  face  et  percée  de  deux  trous  : 
aspect  larnaudien. 

Du  reste  l'étude  de  la  poterie  nous  montrera  que  l'âge  du 
bronze  tout  entier  y  est  représenté. 

Nous  pourrions,  toujours  sans  quitter  le  Gardon,  signalei^nom- 
bre  de  grottes  dans  lesquelles  l'industrie    de  transition  est  fort 
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bien  représentée    mais,   comme   leur  étude  ne  nous  apprendrait 
rien  de  nouveau,  nous  allons  passer  à  l'époque  suivante. 

Epoque  Hallstattiexne  (1). 

Durant  cette  époque  le  fond  rond  des  poteries  passe  au  fond 
concave,  et  celui-ci  au  fond  concave  avec  pied,  ajouté  d'abord, 
tout  d'une  pièce  ensuite. 

La  présence  du  fer  et  d'une  poterie  typique,  poterie  qui  se 
retrouve  dans  nos  tumulus,  d'objets  en  bronze  que  nous  trouvons 
encore  dans  les  mêmes  tumulus,  nous  permet  d'être  plus  afïir- 
matif  pour  ce  qui  touche  à  l'existence,  dans  nos  grottes,  de  cette 
nouvelle  phase  du  métal.  Si,  déjà,  dans  les  grottes  précitées,  cer- 


Fig.  1.  —Epoque  Hallstattienne.  Céramique  des  Grottes.  —  1,  2,  3,  Coupes  de  vases, 
fond  concave  ;  —  4,  5.  Fond  avec  pied  ;  —  6,  Fond  avec  pied  percé  de  4  trous  ;  —  7,  Fond 
plat;  —  8,  Anse  tuyautée.  Il  s'agit  pour  nous  d'un  perfectionnement  de  l'anse  à  trous  ver- 
ticaux ;  —  9,  Fragment  d'intérieur  de  plat  orné  de  dessins  géométriques  en  creux  ;  —  10, 
Grand  plat;  —  11,  Vase  orné  de  dessins  géométriques  en  creux. 

taines  poteries  annonçaient  la  poterie  hallstattienne,  la  trouvaille 
de  la  Baume-Longue,  commune  de  Dions,  est  tout  à  fait  démons- 
trative. 

Grotte  de  la  Baume-Longue.  —  Là,  au  fond  d'un  puits  de 
1  I  mètres  de  profondeur  terminant  la  galerie  principale  remaniée, 
mes  collègues  d'Uzès  avaient  trouvé  dix-neufs  bracelets.  Des 
fouilles  faites  méthodiquement  augmentèrent  encore  ce  nombre 
de  cinq.  Dans  la  même  couche  se  trouvaient  une  pointe  en  fer 
et  des  poteries  tout  à  fait  caractéristiques. 


(1)  11  est  entendu  que,  sous  ce  nom,  nous  désignons   la  première  époque   du  fer 

telle  (ju'ellc  se  présente  dans  nos  parages. 
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Si  Ton  compare  les  bracelets  et  les  poteries  avec  les  mêmes 
objets  provenant  de  nos  tumulus,  on  voit  que  la  ressemblance  est 
parfaite.  D'autres  fragments  de  la  même  époque  ont  été  trouvés 
dans  une  galerie  supérieure,  d'un  accès  assez  difficile,  ce  qui 
dénote  que  la  grotte  a  été  très  fréquentée  à  cette  époque.  Je  dois 
signaler  enfin  un  fragment  de  poterie,  orné  à  la  raclette,  sur 
lequel  je  reviendrai  plus  loin. 

Grotte  de  Seynes.  —  Après  le  frère  Sallustien,  qui  a  fouillé 
cette  grotte  et  y  a  récolté  des  objets  typiques,  nous  avons  vidé 
une  poche  intacte.  Là,  au-dessus  d'une  sépulture  pareille  à  celles 


Fig.  2.  —  Epoque  Hallstattienne.  Céramique  des  grottes.  —  1,  Vase  très  orné.  Fond  rond  ; 
—  2,  Vase  avec  ornementation  se  rapprochant  de  la  précédente;  —3,  Vase  très  on  é  sur  la 
panse  et  sur  la  partie  interne  du  bord  supérieur  ;  —  4,  Vase  très  orné.  —  Les  ornements 
de  tous  ces  vases  sont  en  creux,  nettement  incisés. 

des  grottes  Nicolas,  d'En-Quissé  et  des  Fées,  avec  silex,  poteries, 
squelettes  incomplets,  le  tout  dans  un  angle  formant  caisson  et 
recouvert  par  une  couche  de  pierres  formant  toit,  nous  avons 
trouvé  une  couche  de  poteries  delà  fin  de  l'époque  Halstattienne, 
avec  des  fragments  de  la  poterie  à  fond  plat,  ornée  à  la 
raclette,  que  les  archéologues  provençaux  qualifient  de  ligure 
(voir  plus  loin).  Quant  à  la  poterie  qui  accompagnait  celle-ci, 
elle  a,  de  prime  abord,  un  faciès  nettement  néolithique,  mais  ce 
faciès  n'est  qu'apparent. 
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Il  s'agit  là  d'un  fait  sur  lequel  je  désire  appeler  l'attention  ;  car 
il  permet  d'établir  : 

Que  la  poterie  fine,  lustrée  et  ornée  de  dessins  géométriques 
incisés,  a  suivi,  comme  le  métal,  les  principaux  cours  d'eau  ; 

Qu'elle  n'a  pas  entièrement  pénétré  dans  les  grottes  de  l'inté- 
rieur du  pays,  ni  même  dans  les  grottes  situées  dans  la  partie 
supérieure  des  mêmes  cours  d'eau  ; 

Que,  là  où  elle  n'a  pas  pénétré,  la  poterie  néolithique  s'est  per- 
fectionnée sous  le  rapport  solidité,  mais  s'est  maintenue,  avec 
ses  formes  et  aspects  particuliers  jusqu'à  l'époque  romaine. 

La  grotte  de  Seynes  nous  en  a  fourni  un  exemple,  la  grotte  de 
Meyrannes  va  nous  en  fournir  un  autre  plus  probant  encore. 


Fig.Z,  —  Epoque  Hallstattienne.  Céramique  des  grottes.  —  1,  Vase  très  orné.  Exemple 
très  rudimentaire  de  figuration  humaine  ;  —  2,  Vase  ti  es  orné,  figuré  de  façon  à  montrer 
la  concavité  du  fond;  R,  Plat  orné  de  même  façon  que  le  vase  n°  2.  —  4,  Intérieur  du 
même  plat,  orné  d'une  étoile  à  rinq  branches  profondément  incisée.  —  [Tous  ces  vases, 
comme  presque  tous  ceux  que  nous  figurons,  ont  été  reconstitués  par  nous  d'après  des 
fragments]. 

J'oubliais  de  dire  qu'à  la  partie  supérieure  de  la  couche  halls- 
tattienne se  trouvaient  des  fragments  de  poterie  marnienne,  à 
pâte  jaune  orange  et  à  fond  plat  ou  pointu. 

Grotte  de  Meyrannes.  —  Cette  grotte,  qui  n'est  en  réalité 
qu'une  fissure  résultant  d'une  faille,  fut  découverte  accidentelle- 
ment, il  y  a  cinq  à  six  ans,  par  un  coup  de  mine.  J'arrivai  assez 
tôt  sur  les  lieux  pour  sauver  la  plus  grande  partie  des  objets  (1). 


(1)  Voir  Revue  de  l'Ecole  d'Anthropologie,  septembre,  1903  ;  cl  Bulletin  Archéologi- 
que, janv.  1904, 
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La  partie  supérieure  contenait  un  mobilier  d'aspect  néolithi- 
que :  perçoirs  et  lissoirs  en  os;  coquillages,  silex,  galets  roulés 
ayant  servi  d'aiguisoirs  ou  de  broyeurs  ;  meules  et  poteries  abon 
dantes. 

Etant  donnée  la  pente  accentuée  de  la  grotte,  tous  ces  objets 
se  retrouvaient  dans  la  partie  moyenne  de  celle-ci. 

Dans  la  partie  inférieure,  au  bord  de  l'eau,  se  trouvaient  les 
squelettes  avec  lame  de  poignard  (1),  des  grains  de  collier  en  spi- 
rale, des  pendants  d'oreilles,  des  bracelets  en  grand  nombre. 

Mes  collègues,  MM-.  Mingaud  et  Mazauric,  voient  dans  cette 
grotte  (2)  un  atelier  néolithique  et  des  sépultures  du  bronze.  Pour 
nous  il  s'agit  d'un  gisement,  nous  ajouterons  même  très  pur, de 
la  fin  du  bronze  et  peut-être  même  du  premier  âge  du  fer,  malgré 
l'absence  de  ce  métal.  Voici  des  faits  qui  fortifient  singulière- 
ment notre  opinion. 

D'abord,  l'existence  de  silex  taillés,  assez  rares  du  reste,  de  per- 
çoirs en  os,  de  coquillages,  percés  ou  non,. n'est  pas  un  fait  par- 
ticulier au  Néolithique.  Nous  avons  trouvé  tous  ces  objets  dans 
des  huttes  gauloises  (cabanes  de  Tardre,  abri  de  carrier  du  Mas 
de  Bagard)  (3). 

Ensuite,  durant  l'âge  du  bronze  et  même  le  premier  du  fer, 
c'est  l'incinération  qui  est  la  règle  presque  partout.  Or  ici,  il 
s'agit  d'inhumation. 

Durant  ces  époques,  les  restesqui  n'étaientpasincinérés  étaient 
mis  en  partie,  jamais  en  totalité,  dans  des  caissons  naturels  ou 
artificiels  :  or  ici  tous  les  squelettes  étaient  intacts. 

AMeyrannes,  malgré  une  évolution  fort  avancée,  révélée  par 
la  présence  du  mobilier  métal,  la  poterie  a  conservé  un  faciès 
néolithique  :  elle  est  seulement  mieux  cuite,  plus  résistante.  Les 
débris  lustrés  sont  très  rares,  jamais  ornés  et  diffèrent  des  belles 
poteries  lustrées  de  Nicolas,  d'En-Quissé,  des  Fées.  Enfin  un 
échantillon  lustré  à  enduit  jaunâtre  n'a  rien  de  commun  avec  les 
poteries  que  nous  venons  de  mentionner  et  semble  appartenir  à 
l'époque  gauloise  (4). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  poterie  à  faciès  néolithique  — 
je  ne  dis  pas  :  néolithique  —  s'était  conservée  jusqu'à  l'époque 
romaine.  On  vient  de  voir  que  certains  gisements  n'en  ont  guère 

(1)  La  lame  de  poignard  esl  en  bronze  et  l'un  des  rivets,  qui  a  été  remplacé,  est 
en  cuivre  pur.  On  a  donc  travaillé  ce  métal  à  l'état  pur,  après  avoir  connu  le 
bronze. 

(2)  La  grotte  de  Meyrannes.  Bull,  de  la  Société  d'Étude  des  Sciences  Naturelles 
de  Nîmes,  1904. 

(3)  Bull.  Arch.,  nov.  1906. 

(4)  J'en  ai  trouvé  un  fragment  à  peu  près  semblable  sur  l'Oppidum  de  Notre- 
Dame  de  Bruyès,  commune  d'Aigaliers. 
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connu  d'autre.  D'autre  part,  mes  recherchesdans  plusieurs  gise- 
ments et  notamment  à  Suzon  (1),  au  Mas  de  Bagurd,  cité  plus  haut 
et  surtout  à  Probiac,  ont  démontré  qu'après  la  disparition 
de  la  belle  poterie  hallstattienne  il  y  avait  eu  un  retour  partiel 
aux  formes  néolithiques  (2). 

Poterie  ornée  à  la  raclette,  à  fond  plat,  dite  Ligure  par  les 
archéologues  provençaux .  —  C'est  tout  à  la  fin  du  premier  âge 
du  fer  que  nous  plaçons  cette  poterie  qui  contient  encore  du 
spath  concassé  dans  la  pâte,  mais  qui,  par  la  forme  générale,  le 
fond  plat,  semble  se  rapprocher  plutôt  de  l'époque  suivante. 

Cette  céramique  est  extrêmement  rare  dans  nos  parages,  et 
c'est  grâce  à  un  hasard  heureux  qu'il  nous  a  été  permis  de  la  dater. 


M  *fr  « 


U 


l'ig.  4.  —  1.  Fragment  de  vase  en  poterie  dite  ligure.  Grotte  de  Seynes;  —  2.  Fragment 
de  vase  en  même  poterie.  Grotte  de  la  Baume-Longue.  Dions  ;  —  3.  Autre  fragment. 
Tumulus  des  Martines  à  Belvezet  ;  —  4.  5.  Coupes  de  vases  à  fond  cor  cave  des  Tumulus; 
—  0.  Commencement  du  pied.  Celui-ci  était  tout  d'abord  ajouté  ainsi  que  le  montre  le 
n°  7  ;  —  8.  Vase  avec  pied,  d'une  seule  pièce  ;  —  9.  Vase  étrusque.  Tumulus  de  Tardre, 
Baron  ;  —  10.  Bord  supérieur  de  vase  orné.  Epoque  gauloise  ;  —  11.  12.  Anses  de  vases 
gaulois  en  poterie  grise  et  noire.  Types  de  survivance. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années,  M.  Brieysse,  habitant  les  Martines, 
un  hameau  de  la  commune  de  Belvezet,  utilisa,  pour  sa  bergerie, 
la  terre  d'une  butte  sise  à  proximité  de  son  habitation.  Il  fut  assez 
surpris  de  trouver,  vers  le  fond,  une  rangée  de  grosses  pierres 
disposées  en  cercle  et,  à  l'intérieur  de  celui-ci,  des  débris  de  fer 


(1)  Oppidum  de  Suzon  et  Oppidum  du  Mont  Lansac. 

(2)  Ce  retour  n'est  qu'apparent,  étant  donné  que  les  belles  poteries  à  ornements 
incisés  n'ont  pas  pénétré  dans  tout  le  pays. 
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et  des  fragments  de  poterie,  mais  il  ne  fit  pas  autrement  cas  de 
sa  découverte.  Me  rendant  chez  lui  quelques  jours  après,  il  me 
raconta  la  chose,  et  les  débris  qu'il  me  fut  encore  possible  de 
récolter  sur  les  lieux  confirmèrent  pleinement  ses  dires.  La 
poterie  ornée  a  la  raclette  accompagnait  le  fer,  et  il  n'y  avait  pas 
trace  d'autre  céramique.  Mais,  dans  le  haut  de  la  partie  restante 
de  la  butte,  et  dans  une  butte  voisine,  je  trouvai  des  débris  pro- 
venant d'urnes  gauloises,  à  fond  pointu  ou  arrondi,  a  pâte  jaune- 
orange,  c'est-à-dire  plus  récente. 

La  découverte  que  je  fis  bientôt,  dans  le  voisinage,  de  cen- 
taines de  tumulus  hallstattiens  et  de  sépultures  gauloises  me 
permit  de  dater  la  trouvaille. 

Dans  nos  grottes,  j'ai  rencontré  la  poterie  dite  ligure  à.  la  Baume- 
Longue  (commune  deDions),  avec  du  fer  et  des  poteries  hallstat- 
tiennes,  et  à  Seynes,  avec  des  poteries  du  même  âge.  Dans  les 
deux  cas,  des  poteries  gauloises  se  trouvaient  au-dessus  (1). 

Epoque  gauloise.  [Deuxième  âge  du  fer). 

Jusqu'ici  et  depuis  l'époque  néolithique,  la  poterie  contenait 
presque  exclusivement  comme  matièredégraissante,  du  spath  c 
caire  concassé.  Désormais  celui-ci  ne  sera  guère  utilisé  que  pou 
les  vaisseaux  de  grande  dimension,  les  doliums.  11  sera  remplacé, 
clans  tous  les  autres  cas,  par  le  sable  et,  selon  que  celui-ci  pro- 
viendra de  la  Cèze,du  Gardon,  des  affleurements  locaux  ou  de  la 
désagrégation  des  collines  calcaires,  nous  aurons  des  poteries 
micacées,  à  grain  fin  ou  à  grain  irrégulier,  mais  toutes,  ou  en 
tout  cas  la  grande  majorité,  seront  faites  au  tour. 

Poterie  ordinaire  à  pâle  jaune-orange.  —  Nous  l'avons  trouvée 
à  Seynes,  fond  d'urne  en  pointe;  à  la  Baume-Longue  (Dions), 
fond  d'urne  plat  ;  à  la  Sartanette,  fond  d'urne  plat,  peint  en  noir  à 
l'extérieur. 

Poterie  grise.  —  Celle-ci,  tantôt  grise  partout,  tantôt  noire  à 
l'intérieur  et  grise  à  l'extérieur,  tantôt  grise  et  peinte  en  noir, 
affecte  des  formes  variées,  parmi  lesquelles  Lœnochoé  à  bord 
tréflé.  On  la  trouve,  quoique  en  petite  quantité,  dans  presque 
toutes  les  grottes  ou  abris  de  la  région,  même  les  moins  impor- 
tants. 

(.4  suivre). 

(1)  Le  Musée  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier  possède  un  fragment 
de  cette  poterie.  Il  faisait  partie  de  la  collection  du  frère  Sallustien  et  provient  du 
quartier  dit  Burgeton,  près  Uzès.  D'autres  trouvailles,  d'urnes  gauloises  avec  fer, 
ont  été  faites  au  même  endroit. 
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Présidenoe  de  M  le  Dr  Henri  MARTIN. 


I.  —  PROCÈS  VERBAL  DE  LA  SÉANCE. 

M.  le  Secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (24  fé- 
vrier 1910).  —  Le  procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal/notes  de  MM.  Marcel  Hébert,  Cousset, 
Jullien,  E.  Gobert,  L.  Jacquot,  Marcel  Baudouin. 

Correspond  mice. 

Lettres  d'avis  de  Décès.  —  Louis  Robert,  de  Pont-à-Mousson 
(Meurthe-et-Moselle);  —  J.  Champagne,  pharmacien,  à  Arcueil 
(Seine).  —  F.  Moulin,  de  Bandol  (Var). 

Lettres  d'excuses.  —  M.  Marcel  Baudouin,  retenu  en  Vendée;  — 
M.  L.  Coutil,  retenu  dans  l'Eure. 

Lettres  d'avis. —  M.  le  Dr  Rodet  (de  Nice);  M.  Lucien  Jacquot 
(Grenoblej. 

Lettres  de  Remerciements.  —  M.  Victor  Delfino  (Buenos-Aires)  ; 
Mme  Vve  Ulysse  Dumas  (Baron,  Gard)  ;  —  M.  R.  Gadant  (Autun)  ;  — 
M.  A.  L.  Lewis  (Angleterre). 

Renseignements.  —  Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  préhistorique  a  reçu  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Peabody  (Charles).  —  Certain  Quests  and  Dotes  [Ext.  The  Putnam 
Aniversary  Volume,  p.  344-367].  —  Cedar  rapids,  Iowa,  1909,  in-4°, 
24  p. 

Joleaud  (L.)  et  Joly  (A.).  —  Nomenclature  des  vestiges  anciens  re- 
levés dans  la  province  de  Constantine  (1907-1908)  [Extr.  Rec,  des  Not. 
et  Mém.  de  la  Soc.  Archéol.  de  Constantine ,  XL1I,  1908].  —  Constan- 
tine, 1909,  in-8°,  24  p. 

Elliot  Smith  (G.). —  La  prétendue  découverte  de  la  Syphilis  chez  les 
Egyptiens  préhistoriques  [Ext.  Rull.  Soc.  d'Anthr.  de  Lyon,  1909, 
XXVIII,  p.  70-80].  —  Lyon,  in-8°,  10  p.,  2  pi.  hors  texte. 

Bellucci  (Dr  Giuseppe). —  Reccnti  scoperte  palctnologiche  nelC  anti- 
chissima  necropoli  di  Terni  [Extr.  Bull,  di  paletnol.  italianaf  XXXV, 
n°»  1-9,  1909].  —  Parma,  1910,  in-8%  36  p.,  fig.,  1  pi.  hors  texte. 
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Gangolphe.  —  A  propos  de  la  prétendue  découverte  de  la  Syphilis 
chez  les  Egyptiens  préhistoriques  [Extr.  Bull.  Soc.  Anthr.  de  Lyon,  1909, 
12  juin].  —  Lyon,  in-8°,  4  p. 

Pigorini  (Pr.  Luigi).  —  Gli  abitanti  primitivi  delC  Italia  [Extr. 
Atti  délia  Soc.  italiana  per  il  progresso  délia  Scienza,  3e  r.].  —  Roma, 
1910,  in-4°,  51  p.,  43  fig. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Sciences  naturelles  de  Nimes,  — 
1908,  XXXVI,  n.  s.,  104  p.  [Art. S.  Reinach.  —  J.  Féraud.  —  F.  Ma- 

ZAURIC.  E.   OCTOBON.  U.  DUMAS]. 

Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Lyon.  -  Lyon,  1909,  A.  Rey 
et  Cie,  t.  XXVII 1,  144  p.  [Articles.  E.  Guimet;  —  E.  Chantre  ;  —  F. 
Arcelin;  —  Pelagaud;  —  Fobis;  —  Gangolphe  ;  —  Elliot  Smith; 

—  Dor  ;  —  H.  Muller  ;  —  Vassy,  etc]. 

J.  Maertens.  —  C.  R.  du  Ve  Congrès  préhistorique  de  France,  Beau- 
vais,  26-31  juillet  1909  [Extr.  Bull.  Soc.  d'Hist.  et  dArch.  de 
Gand,  1910,  n°  1].  —  Gand,  1910,  A.  Siffer,  in-8°. 

Goury  (Georges).  —  Une  fouille  de  tumulus  au  xvme  siècle.  —  Nancy, 
in-8°,  1910,  5  p.,  1  fig. 

Beaupré  (CteJ.).  —  Trois  stations  funéraires  de  V Age  du  bronze: 
Benney,  Azelot  et  Bezange-la-Grande  (M.-et-M.)  [Extr.  Mèm.  Soc. 
d'Arch.  Lorr.,  1909].  —Nancy,  1909,  in-8°,  15p. 

Beaupré  (Gte  J.).  —  Une  enceinte  de  l'Age  du  bronze:  Gugney-sous- 
Vaudémont  (M.-et-M.)  [Extr.  des  Mèm.  de  la  Soc.  d'Arch.  Lor.y  1909]. 

—  Nancy,  1909,  in-8°,  20  p.,  2  pi.  hors  texte. 

Rutot  (A.).  —  Les  découvertes  de  M.  le  PT  Commont,  dans  le  Qua- 
ternaire des  environs  d'Amiens  [Extr.,  Bull.,  Soc.  Belge  de  Géol.,  etc., 
XXIV,  1910,  p.  13-33].  Proc.  verb.  —  Bruxelles,  1910,  in-8°. 

Rutot  (A).  — •  Glaciations  et  Humanité  [Extr.  Bull.  Soc.  Belge  de 
Géol.,  XXIV,  1910,  Proc.  verb.,  p.  59-91].  —  Bruxelles,  1910,  in-8°. 

Rutot  (A.). — Note  sur  les  fouilles  au  fort  de  Kessel  [Extr.  Soc.  Belge 
de  Géol.,  XXIII,  1909,  Proc.  verb.,  387-389].  —  Bruxelles,  1909, 
in-8°,  3  p. 

Pol-Baudet.  —  Condren,  Aisne.  Station  de  Cage  du  Bronze  [Extr. 
Bull.  Soc.  Préh.  de  France,  1909].  —  Paris,  1909,  in-8°,  4  p.,  1  fig. 

M.  A.  Guébhard,  de  la  part  de  la  Commission  de  La  Tène,  offre  à  la 
Société  les  deux  premiers  rapports  annuels  (fouilles  de  1907  et  1908), 
rédigés  par  MM.  Wavre  et  Vouga.  Le  dernier  n'est  d'ailleurs  qu'une 
sorte  de  journal  parlant,  très  illustré,  des  fouilles,  que  compliqua 
toujours  la  uécessité  d'épuiser  les  eaux  de  cet  ancien  lit  de  rivière, 
mais  que  récompensa,  outre  le  contingent  ordinaire  des  objets  de  fer, 
bronze,  etc.,  qui  font  la  richesse  du  Musée  de  Neuchâtel,  la  trouvaille 
originale  de  nombreux  bois  ouvrés,  qu'on  s'efforce  à  conserver  pour 
tâcher   de  reconstituer   les    charpentes,  ou  même    les   meubles    (une 
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chaise  !\  auxquels  ils  paraissent  avoir  appartenu.  Ce  n'est  que  parla 
continuation  des  fouilles  que  pourront  s'élaborer  les  conclusions,  que 
le  monde  savant  attend  avec  impatience. 

Comme  ancien  Président  delà  Commission  des  Enceintes,  M.  le  DrA. 
Guébhard  offre,  en  deux  volumes  reliés,  les  publications  des  deux 
premières  années  d'activité  de  la  Commission.  Un  troisième  n'attend 
plus  que  sa  Table  des  matières  pour  être  formé. 

/V<lmiM«ioii   de   nouveaux    Membres. 

Sont  élus  : 
Mme  Loubère  de  Longpré,  3,  rue  Vézelay,  Paris. 

[Marcel  Vernet-tA.  Guébhard], 
MM. 

Gobert  (E.),  D.  M.,  Redézif  (Tunisie). 

[Henri  MARTiN-Marcel  Baudouin], 
Pirsoul    (Fernand),    13,     rue    François-Dufer,    Salzinnes,     Namur 

(Belgique).  [A.  de  Paniagua-M.  Baudouin]. 

Supplisson  (Maurice),  Ingénieur  de  la  Société  du  Gaz  de  Paris,  25, 

rue  Boursault,  Paris.  [Ramond-Gontaud-L.  Giraux]. 

Présentations. 

0.  Vauvillé.  — ■  Pièces  paléolithiques  de  Ciry-Salsogne  (Aisne). 

A.  Guébhard.  —  Coup  de  poing  paléolithique,  trouvé  par  M.  R.  Va- 
raldi  dans  le  Var.  —  Discussion  :  A.  de  Mortillet,  Vauvillé,  E. 
Rivière. 

—  Vues  de  presses  à  huile  préhistoriques.  —  Discussion  :  Dey- 
rolle. 

A.  de  Paniagua.  —  Os  paraissant  d'ovidè,  découvert  à  Billancourt 
avec  des  Pièces  chelléennes,  —  Discussion  :  E.  Rivière,  H.  Martin, 
A.  de  Mortillet. 

Etienne  Patte.  —  Pseudo-percuteurs  et  enclumes. 

Henri  Martin  (Paris).  —  Industrie  tardenoisienne  de  Beau-Regardt 
à  Nemours  (Seine-et-Marne). 

Communication»  • 

Louis  Giraux  (Saint-Mandé,  Seine).  —  Nouvelles  constatations  sur 
des  os  utilisés  au  Moustérien  et  au  Solutréen . 

Louis  Levistre  (Colbert,  Algérie). —  De  l'authenticité  des  Pierres  à 
Bassins  du  Centre  de  la  France. 

J.-B.  Delort.  —  A  propos  des  Vases  de  Chastel-sur-Murat  (Cantal), 
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II.  —  NOTES  ORIGINALES. 


MuSl  Tortue  totem. 

M.  le  Dr  Jullien.  —  Dans  l'église  de  Cognac,  il  existe  un 
Zodiaque,  dans  lequel  YEcrevisse  est  remplacé  par  une  Tortue 
certainement  Totem  [Faune pop.  de  France, àe  Rolland,  1881). 

M.  le  Dr  E.  Gobert.  —  J'ai  recueilli,  chez  les  Indigènes  du 
S.-O.  Tunisien,  des  Tatouages  représentant  la  Tortue,  accouplés  à 
l'emblème,  si  répandu,  du  Palmier,  dont  l'extrême  antiquité  est 
connue.  —  M.  le  Dr  Bertholon  a  rassemblé  d'autre  part  quelques 
exemples  d'un  Culte,  persistant,  pour  la  Tortue,  en  Tunisie. 

M.  Marcel  Hébert. —  Je  crois  qu'il  faut  s'élever  contre  l'usage, 
un  peu  abusif,  que  l'on  fait  en  ce  moment,  du  mot  Totem.  Animal 
sacré  et  animal  totem,  ce  n'est  pas  la  même  chose,  quoi  qu'en 
pense  M.  Salomon  Reinach.  —  Il  est  habituellement  fort  difficile  de 
prouver  le  vrai  Totémisme. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  viens  de  retrouver,  dans  des  boues 
non  encore  examinées,  sortant  du  Puits  funéraire  du  Vieux  Brem 
(Bretignolles),  fouillé  en  1909  :  a)  quatre  nouvelles  plaques  cos- 
tales ;  b)  le  second  Hyoplastron  de  l'animal  déjà  signalé;  c)  et  une 
pièce  médiane.  —  11  est  donc  certain  que  l'animal  était  entier 
dans  ce  puits,  comme  je  l'avais  annoncé. 

Encore  un  fait  à  signaler.  Mme  Ida  Pfeiffer,  la  célèbre  voya- 
geuse, au  cours  d'une  visite  au  temple  de  Java,  y  vit  une  grande 
Tortue  entièrement  blanche,  apprivoisée  par  les  prêtres  ;  c'était 
Vîdole.  —  Les  indigèneslui  témoignaient  le  plus  profond  respect. 

A  noter  enfin  que  le  dieu  hindou  Vichnou  s'est  changé  en  tortue 
pour  soutenir,  par  sa  carapace,  le  monde  qui  allait  s'abîmer  dans 
le  Grand-Océan,  sur  lequel,  selon  les  Hindous,  il  flotte  (1). 

Evidemment,  il  ne  faut  pas  exagérer  le  rôle  de  l'animal  7b- 
tem.  Mais,  cependant,  même  en  France,  il  y  a  des  choses  qui 
ne  peuvent  guère  s'expliquer  autrement.  —  En  voici  un  exem- 
ple. Chez  nous,  il  ne  faut  ni  tuer  ni  manger  l'Hirondelle  ; 
c'est  X Oiseau  porte-bonheur ,  l'Oiseau  fétiche,  YOiseau  du  Bon 
Dieu  !  Pourquoi  cette  défense,  qui  ne  s'explique  pas,  de  l'avis  de 
tous  les  chasseurs,  et  qui  ne  rime  à  rien  ?  Pour  moi,  cela  doit 
remonter  très  loin  dans  le  Folklore  !  —   Pourquoi,   en   Russie, 

(1)  A.  Landrin.  —  Les  Monstres  Marins,  Paris,  Hachette,  1877,  p.  100. 
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est-il  défendu  de  tuer  des  Pigeons?  Récemment,  à  une  chasse 
dans  l'ouest,  un  bourgeois  russe  tuait  par  mégarde  un  pigeon  ; 
il  s'écria  :  «  Grand  Dieu,  j'ai  tué  le  Saint-Esprit!  »  J'avais  envie 
de  répondre  :  «  Grand  Dieu,  il  en  reste  encore  !  »  Serait-ce 
parce  qu'un  Pigeon  ressemble  à  une  Colombe,  qu'il  est  le  Saint- 
Esprit?  Evidemment  non.  Mais  il*  est  probable  que  le  Pigeon, 
ainsi  que  la  Colombe,  avant  le  Christianisme,  ont  du  être  jadis,  en 
Orient,  des  Oiseaux  Totems,  comme  l'Hirondelle  dans  l'Occident. 

Je  ne  crois  pas,  en  effet,  qu'on  ait  jamais  adoré  l'Hirondelle  ou 
le    Pigeon  ;  par  conséquent,  ce  ne  sont  pas  des  Oiseaux  Sacrés. 

Il  est  bien  probable,  d'ailleurs,  que,  pour  la  Colombe,  c'est 
V  Oiseau-totem 7  qui  a  précédé  Y  Oiseau  sacré. 


A.  proposjdes  Fauteuils  d'observation. 
I^e  Mol   Ghiron. 

M.  L.  Jacquot  (de  Grenoble),  à  propos  des  Fauteuils-rocs, 
rappelle  celui  de  Perrignier  (n°  XVII  de  son  Inventaire  du  Cha- 
blais),  voisin  d'une  Roche  à  cupules  et  d'un  Rocher  fixe  à  cupules. 

C'est,  pour  lui,  une  Vigie  d'observation.  —  Quant  aux  cupules, 
mêlées  ici  a  des  lignes  très  minces,  il  n'avance  rien. —  La  figura- 
tion stellaire  lui  parait  la  plus  plausible  (1). 


n 


M.  Arthur  Cousset  (d'Etaules,  Charente-Inférieure).  —  En 
recherchant  dans  les  mots  et  les  expressions  du  patois  de  la  Sain- 
tonge  et  de  la  Vendée,  et  en  examinant  aussi  la  prononciation, 
je  pense  que  le  mot  Chiron  vient  de  Cheil  rond  (Chef-rond). 

Voici  sur  quelles  remarques  j'appuie  mon  observation.  Pour 
désigner  les  roches  non  calcaires,  nos  paysans  se  servent  de  deux 
mots,  qui  ont  chacun  leur  sens  propre  :  Caillou  et  Chail.  Le  mot 
Caillou  s'applique  plutôt  à  une  matière  siliceuse,  coupante,  se 
débitant  en  longs  éclats,  telle  que  le  silex.  Le  mot  Chail  est  ré- 
servé pour  une  autre  roche  dure,  à  cassure  brève,  de  diverses 
couleurs.  Il  y  a  des  chails  tout  petits,  gros  comme  des  pois;  on 
en  trouve  même  d'isolés  dans  les  terrains  calcaires  ;  mais  il  en 
existe  d'autres  en  gros  blocs,  même  de  véritables  roches.  Tous  ont 
une  forme  plus  ou  moins  ronde.   Or,  ce  qui  se  prononce   Chail 

(1)  Dans  nos  pays,  le  mot  chiron,  chironné,  indique  le  ver  qui  ronge  le  bois,  le 
boia  troué  par  les  vers  :  chiron,  l'animal  qui  fait  des  trous  (trous  profonds...  et 
destructeurs).  —  En  Provence,  dit  M.  Guébhard,  le  Caïroun  est  aussi  le  ver  qui 
pique  tous  les  deux  ans  les  olives.  Mais  le  Caire  (prononcez  Caire)  est  un  gros 
caillou,  un  bloc  de  pierre.  Le  nom  revient  souvent  comme  lieu-dit.  Le  Cheiron 
est  le  nom  propre  de  la  plus  haute  montagne  des  Préalpes  Maritimes. 
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en  Saintonge  et  dans  une  partie  de  la  Vendée  (Fontenay,  La  Châ- 
taigneraie, Luçon,  Mareuil)  doit,  si  je  ne  me  trompe,  se  pro- 
noncer Cheil  et  même  Chil  sur  les  côtes  et  dans  les  îles  ven- 
déennes. Or,  si  ce  Chail  est  rond,  s'il  a  la  forme  d'un  hémisphère 
sortant  du  sol,  on  dit  que  c'est  un  Chail  rond  (Cheil-rond  — 
Chil-rond). 

Je  vois,  d'après  les  photographies,  que  les  rochers  à  cupules 
de  l'Ile  d'Yeu  ont  souvent  une  forme  arrondie.  Ce  sont  donc  des 
Chils  ronds ,  mot  qui  est  devenu  Cheyron  et  Chiron. 

De  même,  le  mot  moi  se  dit  mé  en  Saintonge  et  une  partie  de 
la  Vendée;  met  en  Aunis  ;  et  mi  sur  le  littoral  vendéen. 

Une  même  transformation  ne  s'est-elle  pas  produite  pour  le 
mot  Perron  (le  perron  d'une  maison),  escalier  de  pierre  de 
quelques  marches,  et  dont  les  coins  sont  arrondis.  Le  mot  Chail, 
Cheil  ou  Chil,  désigne  toujours  quelque  chose  d'arrondi  (d'où  : 
Chef=Tête).  Aussi,  les  campagnards  de  nos  régions  disent  plutôt 
un  Chai  d'ail  (ou  Chef  d'ail)  qu'une  Tête  d ail.  Et,  quand  ils  veu- 
lent de  la  belle  semence  pour  ce  produit,  ils  plantent  au  mois  de 
mars  le  Chai  tout  entier;  chaque  gousse  grossit,  s'arrondit  ;  et 
ils  ont,  pour  l'année  suivante,  des  Chais  ronds. 

M.  le  Dr  Marcel  Baudouin.  —  Il  est  très  possible  que  Chillon, 
Chillou,  etc.,  aient  pour  racine  le  même  mot  qui  a  donné  Cheil; 
mais  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire.  —  Il  est  probable  que  l'étymo- 
logie  ci-dessus  est  trop  simple  pour  être  la  bonne. 


Coup  de-poing   paléolithique  de   l'Esterel   (Var). 

M.  A.  Guébhard  présente  de  la  part  de  M.  R.  Varaldi  le  mou- 
lage d'un  Coup-de-poing  paléolithique  découvert  dans  VEsterel 
et  donne  lecture  de  la  note  présentée  à  ce  sujet  au  Congrès  des 
Sociétés  scientifiques  de  Provence,  à  Arles,  1909. 

M.  A.  de  Mortillet  remarque  que  la  pièce,  par  sa  forme  trian- 
gulaire, la  minceur  relative  et  la  taille  en  biseau  de  son  talon, 
se  différencie  des  coups-de-poing  classiques  des  régions  du  nord. 

M.  0.  Vauvillé  a  trouvé,  dans  ses  fouilles  de  Cœuvres,  des 
coups-de-poing  aussi  peu  épais.  Cela  tenait  à  la  nature  du  silex 
natif  employé. 

M.  Emile  Rivière  regrette  de  n'avoir  pas,  en  ce  moment,  dans 
son  laboratoire,  depuis  le  déménagement  forcé  de  sa  collection, 
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les  pièces  provenant  de  ses  recherches  dans  la  Grotte  Lympia, 
de  Nice,  qui  auraient  pu  fournir  un  point  de  comparaison.  Mais 
il  sera  facile  de  se  reporter  aux  dessins  qu'il  en  a  donnés  dans 
la  notice  qu'il  a  consacrée  à  ladite  grotte,  en  1881,  au  Congrès 
de  l'Association  française  pour  l'Avancement  des  Sciences,  session 
d'Alger. 

M.  A.  Guébhard  conclut  que,  même  si  la  pièce  n'était  pas  aussi 
nettement  paléolithique  que  l'estime  l'auteur  de  la  découverte, 
elle  n'en  reste  pas  moins  très  intéressante,  à  cause  du  lieu  de 
cette  découverte,  au  nord  d'Agay  (Var). 


Les  Cristaux  de  Quartz 
d'une  Station  Solutréenne  (Landes). 

M.  Dubalen  (de  Mont-de-Marsan).  —  Je  ne  suis  nullement 
surpris  que  plusieurs  collègues  de  la  Société  préhistorique  de 
France  n'aient  pas  admis  le  cristal  d'Arcet  comme  objet  de  reli- 
giosité \  mais,  comme  les  trois  cristaux  n'appartiennent  pas  à  la 
région  et  qu'ils  ont  été  trouvés  en  plein  atelier,  au  milieu  des 
pointes  de  lances,  ces  objets  ne  pouvant  servir  d'armes,  ni  défen- 
sives, ni  offensives,  et  ne  se  prêtant  à  aucune  accomodation,  il 
faut  bien  admettre  que  la  beauté,  le  brillant  ou  la  rareté  de  ces 
objets  sont  la  cause  que  les  Solutréens  de  Montant  les  ont  ac- 
quis ou  recueillis  et  transportés  dans  leurs  déplacements,  alors 
que  les  silex  taillés  sont  de  la  localité. 

Ces  objets  avaient  donc  quelque  qualité  pour  eux  ;  c'était  des 
bijoux,  mieux  des  objets  de  luxe  pour  chefs,  un  sceptre  ou  fé- 
tiche. Le  quartz  se  retrouve  dans  beaucoup  de  grottes  (Brassem- 
pouy,  Sordes),  avec  les  objets  travaillés  de  choix. 

Ne  pourrait-on  aussi  considérer  ces  cristaux,  à  cause  de  leur 
forme,  comme  une  représentation  phallique? 

Quant  à  l'époque  des  silex  de  Montant,  il  ne  saurait  y  avoir 
doute.  AiT  même  niveau  géologique,  M.  Mascaraux  a  trouvé,  a 
quelques  mètres,  des  lamelles  de  dents  de  Mammouth,  et  moi, 
quelques  dents  de  cheval.  Le  schéma  des  pièces  d'Arcet  accuse 
bien  une  base  à  cran.  M.  A.  de  Paniagua  était  là,  lorsque  les 
ouvriers  m'ont  remis  une  hache  amygdaloïde,dont  la  forme  géné- 
rale rappelle  le  Moustier,  surtout  comme  façon  de  taille. 

M.  Martial  Imbkrt  est  d'avis  que,  parce  qu'on  a  trouvé  une 
fois  trois  cristaut  de  quartz  ensemble,  une  telle  observation  n'est 
pas   un  élément  suffisant   pour  conclure  à  un   symbolisme  triui- 
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taire  !  Il  faudrait  observer  plusieurs  fois  des  faits  semblables  et 
dans  des  régions  diverses,  avant  de  faire  des  attributions,  basées 
sur  le  chiffre  trois. 

M.  A.dbPaniagua  se  borne,  sans  insister,  à  signaler  cette  hypo- 
thèse. 

M.  L.  Coutil  ajoute  que  ces  cristaux  n'ont  minéralogiquement 
rien  d'extraordinaire.  Il  est  naturel  qu'ils  aient  été  recueillis  com- 
me objets  curieux;  mais  c'est  tout. 

Leurs  facettes  planes  et  leur  terminaison  en  pyramide  hexago- 
nale ne  répondent, pas  plus  que  leurs  dimensions,  au  point  d'inter- 
rogation de  M.  Dubalen. 

M.  A.  de  Mortillet  prend  la  parole  sur  la  station  solutréenne. 

M.  A.  Doigneau.  —  Je  me  permettrai  de  faire  remarquer  à  mes 
collègues  que  l'industrie  lithique  égyptienne  a  fourni  des  pièces 
qui,  quoique  néolithiques,  sont  tout-à-fait  comparables  par  leur 
asymétrie  et  même  leur  faciès  général  aux  pièces  solutréennes  que 
M.  de  Paniagua  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  présenter;  et  je  me 
range  tout-à-fait  à  l'avis  de  M.  A.  de  Mortillet,  qui  pense  que 
c'est  l'acheminement  vers  la  pointe  à  cran. 


Sur  les  Presses  et  Moulin»  à  huile  primitifs. 

(Notes  supplémentaires). 

M.  le  Dr  A.  Guébhard.  —  Les  savants  étrangers  n'ont  jamais 
cessé  de  s'intéresser  aux  découvertes  de  presses  primitives,  que 
ne  leur  font  nullement  dédaigner  les  constatations  répétées  de 
survivances,  jusqu'à  nos  jours,  à  travers  les  époques  romaine  et 
médiévale  : 

—  M.  Deffner  (1),  au  cours  d'une  étude  sur  les  antiquités  de  la 
presqu'île  de  Methana  (Albanie),  cite  notre  notice,  à  propos  de 
l'observation  qu'il  a  faite  d'une  des  formes  certainement  les  plus 
primitives  de  la  cuve  à  presser  les  olives  ou  le  raisin.  C'est  [Fig.  1) 
un  énorme  bloc  de  trachyte,  de  2m17  de  long,  lm20  de  large, 
lm22  de  plus  grande  hauteur,  reste  peut-être  de  la  dernière 
grande  éruption  dont  parle  Strabon,  et  que  la  tradition  populaire 
appelle  la  barque  de  pierre,  à  cause  d'une  rigole  de  lm95  de  long, 

(1;  Michael  Deffner,  Altertiïmer    von    Methana,    Mitt.    d.  K.  d.  Arch.    Instit., 
Atbenische  Abt.,  Bd.  XXX1Y,  1909,  p.  341-355  \y.  p.  345,  pi.  XXV). 
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qui  part  d'un  évasement  de  0m30  de  profondeur  et  0m36  d'ouver- 
ture, pour  se  terminer,  avec  0m26  de  creux  et  0ra30  de  largeur 
au  plus  haut,  0"'20  au  fond,  après  avoir  passé  par  une  profondeur 
minima  de   0m20.   Tout    autour,    la   surface    supérieure  du    bloc 
est  creusée  d'une  dépression    circulaire   de   0m66  de    diamètre, 
sur  0m02  de  profondeur,  où  de- 
vaient   se  poser  les  sacs  ou  pa-  «A     A     M 
niers    dont    le  contenu,  pressé                       Mitmk  AUUV,HOf 
peut-être  tlirectenient  sous  une                        p^^M^^^xxv^- 
planche    surchargée,   peut-être                       K^'"//ic^^>\ 
simplement  sous  les  pieds  dans                    j^wML  •  -VmsB  "^^—  l\ 
la  cuvette,  au  moyen  des  sabots                  MmË$É£^ ^ ---  ^-    -^3 
spéciaux  (xpouneÇoti),   dont   parle                 S^^^^^^l&^i^i 
Pollux,  VII,  87,  laissait  écouler           ^=^^^^^^^^^^^^Î£j 
le   liquide,   sommairement    dé-        ^^^^^^^^^^^^^^^W 
canté  par   le   léger  bombement        z=r-^^^^^^^^^^^^^ 
du  canal.  ~~ 

Une    forme,  infiniment    plus      Fio-  4:  "  Cu™  d*  v^^jT^y^l 

r  servée  par   M.  M.    Deffner  a  Metnana 

perfectionnée    et    certainement        (Albanie). 
plus    récente,    de  cuve   mono- 
lithe   à    déversoir,    en  calotte  hémisphérique    presque  parfaite, 
de   0m90    de    diamètre  et  0m45  de  profondeur,  en  trachyte,  est 
encore  représentée  par  le  même  auteur  (pi.  XXV,  3). 

—  M.  le  Dr  G.  Schumacher,  dans  le  premier  volume  de  son 
magnifique  ouvrage  TelVel-Mutcsellim  (1),  cite  et  figure,  outre  de 
nombreuses  pierres  à  bassins,  plusieurs  exemples  de  tables  de 
presse  à  huile,  notamment  p.  50,  Fig.  49  e  et  p.  112,  Fig.  170. 
Dans  ce  dernier  cas,  la  pierre  fut  trouvée  faisant  partie  de  la 
maçonnerie  d'un  des  piliers  du  bâtiment  de  la  Ve  couche  des 
fouilles  de  M.  Schumacher,  ce  qui  prouve  sa  haute  antiquité  par 
rapport  au  monument,  déjà  préhistorique  lui-même. 

—  M.  R.-A.  Stewakt  Macalisteh,  qui  fouille  depuis  plusieurs 
années  l'emplacement  de  Gezer  en  Palestine,  signale  fréquem- 
ment comme  résultat  «  principal  »  [sic)  de  ses  campagnes  trimes- 
trielles, la  découverte  d'une  presse  à  huile.  Dès  1900,  il  en  avait 
relevé  un  grand  nombre  à  Tell  es-Sâfi  (2),  présentant  de  singu- 
lières combinaisons  de  grands  bassins  en  plein  roc  et  de  petites 
cupules  disséminées  autour,  sans  qu'il  ait  été  possible  de  décou- 
vrir à  ces  dernières  aucune  raison  utilitaire.    Serait-ce  donc  le 

(1)  Baurat  Dr  G.  Schumacher.  —  Tell  el-Mulesellim>  Bericht  iib.  die  1903  bis 
1905  uni.  Unlerstiiz.  S.  Maj.  d.  deulsch.  Kaisers  u.  d.  Orient-Gcs.,  von  d.  Ver.  z. 
Erforsch.  Palàslina's  i>eranst.  Ausgrabungen,  gr.  4°,  192  p.,  292  fig.,  50  pi. 

(2)  R.  A.  S.  Macalisteh.  —  The  Rock-Cuttings  of  Tell  es-Sâfi,  Palestine  Explo- 
ration Fund  quarterly  Statementr  1900,  p.  29-39,  11  fig.  —  Aussi,  môme  volume, 
p.  249.    Cup-Màrhs  ai  Tell  ej-Judeideh,  planche. 
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cas  d'envisager  l'hypothèse  très  originale  que  nous  suggérait  der- 
nièrement M.  Vuarnet,  que  ces  petites  cavités  sans  écoulement 
pouvaient  servir  à  retenir  non  pas  le  liquide  pressé,  mais  au  con- 
traire le  magma  solide,  qu'elles  empêchaient  de  glisser  en  bloc 
sur  une  surface  trop  unie?  Reste  à  savoir  si  les  sacs  ou  paniers, 
dans  lesquels  il  était  généralement  indispensable  de  rassembler 
le  fruit  à  presser,  étaient  assez  souples  pour  prendre  en  quelque 
sorte  ainsi  racine  sur  le  roc  par  l'effet  de  la  pression. 

Une  installation  plus  compliquée,  quoique  encore  assez  rudi- 
mentaire  (1),  est  représentée  en  plan  et  coupe  par  la  figure  2.  Une 
dalle  circulaire  A.,  entourée,  en  contre-bas  du  sol  naturel,  d'un 
petit  mur,  recevait  les  fruits,  qu'on  écrasait  au  moyen  de  grosses 
pierres  à  section  arrondie,  que  prenait  dans  un  petit  enclos  D,  au 
niveau   du   sol  primitif,    l'ouvrier    placé   dans   l'enceinte   C.  La 

récolte  se  faisait  dans  un  gros 
vase  B,  enterré  profondément 
sous  un  orifice  du  petit  puits 
de  pressage.  La  nature  du 
vase  B  fait  remonter  la  bâtisse 
à  l'époque  mycénienne. 

Bien  plus  récente  assurément 
devait  être  l'installation  très 
complète  et  très  perfectionnée 
de  la  figure  3,  découverte  au 
cours  des  mêmes  fouilles  de 
Gezer  par  M.  Macalister  (2), 
qui  la  rapporte  au  vie  siècle 
avant  J.-C,  malgré  la  trou- 
vaille concomitante  d'une  pierre 
écrite,  peut-être  conservée  là  dans  la  maçonnerie,  et  de  style 
tellement  archaïque  que  MM.  le  Pr  Francis  Harper  et  le  Rev. 
P.  Dhorme  la  lisent  comme  une  écriture  cunéiforme  néo-baby- 
-lonienne,  tandis  que  MM.  les  Prs  M.  Lidzbarski,  G.  Dalman, 
S.  Ronzevalle,  le  Dr  S.  Daiches  et  le  Père  Vincent,  après  de  lon- 
gues discussions,  s'accordent  à  y  voir  une  sorte  de  calendrier 
-rustique,  qui  constituerait  le  plus  ancien  spécimen  connu  d'écri- 
ture hébraïque,  a  faire  remonter  bien  loin  dans  l'époque  pré- 
exilique,  soit  au  ixe  ou  vnr9  siècle  avant  J.  C. 

La  figure  3  donne  en  plan  et  coupe  l'explication  de  la  remar- 
quable vue  photographique  [Fig.  4),  où  se  voient,  dans  leur  enca- 
drement de  dalles  plantées  de  champ  A,  les  deux  cuves  monolithes 


Fig.  2.  —  Installation  mycénienne  pour  le 
pressage  des  olives,  à  Gézer  (Palestine). — 
[R.  A-S.  Macalister,  op.  cit.,  p.  188,  fig.  3]. 


(1)  Ibid.  XLI«  année,  1909,  p.  188. 

(2)  R.  A.   S.  Macalister.  —  Tweniy-first  quarte rly  Report  of  ihe  Excavations  of 
Gezer,  Pal.  Expl.  Fund.   Quart.   Stat.,  XLI"  année,  1909,  p.  87-106,  III  pl.,7fig. 
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C,  C,  destinées  au  second  pressurage  des  olives,  préalablement 
écrasées  sur  une  dalle  ronde  à  rainures,  qu'on  a  retrouvée  dans  la 
chambre  voisine.  Le  grand  bassin  D,  formé  de  plusieurs  mor- 
ceaux, s'il  ne  servait  à  réunir  lespremiers  résidus,  devait  servir  de 
réservoir  à  l'huile  décantée,  puisée  dans  les  cuves  vite  remplies 
des  pressoirs,  et  la  pierre  creuse  trouvée  en  E  était  probablement 
un  support  pour  les  jarres  d'emmagasinement  définitif.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux,  ce  sont,  d'une  part,  les  cinq  gros  poids 
de  pierre  trouvés  intacts,  sauf  un,  en  G;  d'autre  part,  les  grands 
blocs,  évidés  en  niches  F,  F',  seuls  restés  debout  au  milieu  du 
mur  qui  les  encastrait,  et  qui,  enfoncés  profondément  en  terre, 


Fig.  3.  —  Plan  et  coupe  d'une  huilerie  du  vi*  siècle  avant  notre  ère, 
dessinés  d'après  la  photographie  ci-contre  de  M.  Macalister  (Op.  cit.,  p.  93,  pi.  II). 

fournissaient  au  levier  le  point  d'appui  nécessaire.  L'entaille 
creusée  dans  ce  but  était  remarquablement  calculée,  et  une  sorte 
d'étranglement  qu'elle  présentait  dans  sa  largeur,  avant  de  se 
terminer  en  pointe  vers  le  bas,  montre  que  le  diamètre  de  la 
poutre  devait  être  de  9  pouces  anglais. 

La  complication  de  cette  installation  si  bien  spécialisée,  montre 
que  les  précurseurs,  plus  que  deux  fois  millénaires,  des  ingé- 
nieurs du  xviie  siècle  dont  nous  avons  reproduit  les  gravures, 
n'en  étaient  certainement  pas  eux-mêmes  à  leurs  débuts,  et  que 
bien  des  étapes  précédentes  avaient  dû  être  parcourues,  depuis 
le  simple  bassin  naturel  utilisé,  jusqu'à  ces  combinaisons  déjà 
savantes,  que  devait  très  lentement  perfectionner  l'emploi  de  la 
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vis,  en  attendant  les  engrenages  grossiers  du  moyen-âge  et  la 
transmission  électrique  des  temps  modernes. 

Mais  n'y  a-t-il  pas  vraiment,  pour  le  préhistorien  conscient, 
autant  de  plaisir  à  reconstituer  ces  [étapes  de  l'évolution  hu- 
maine et  à  en  rechercher  la  philosophie,  qu'à  discuter  sur  le  plus 
ou  moins  de  finesse  d'une  retouche  de  silex  ou  de  vieillesse  d'un 
cacholon  ?  Si  l'amateurisme  devait  borner  ses  aspirations  à  la 
profondeur  de  ses  tiroirs  et  à  la  hauteur  de  ses  étagères,  ce  serait 
justifier  les  injustifiables  paroles  qu'a  portées  à  la  tribune  de  la 
Chambre  M.  Doumer,  au  nom  des  mandarinats  de  la  science, 
contre  la  science  désintéressée.  Heureusement  qu'il  fut  de  tous 
temps  d'autres  amateurs,  à  partir  de  Boucher  de   Perthes,  jus- 


Fig.  4.  —  Huilerie  du  VIe  siècle  avant  J.-C./à  Gezer.  [Reproduction  autorisée  du  Palestine 
Exploration  Fund,  XLIe  ann.,  1909,  p.  96.] 

qu'aux  modestes  abbés  qui  ont  fourni  à  M.  le  Pr  ^Boule  un  sujet 
etenrtissant  de  magistrales  observations,  sans  reparler  de  M.  Clas- 
trier,  à  qui  nous  devons  d'avoir  pu  signaler  à  l'attention  un  point 
de  la  Préhistoire  trop  négligé  en  France,  mais  qui,  tout  comme  la 
Préhistoire  elle-même  à  sa  naissance,  aura  puisé,  dans  l'inévitable 
baptême  du  scepticisme  et  de  la  négation,  la  force  de  faire  son 
chemin  d'autant  plus  allègrement. 

—  M.  L.-C.  Dauphin  se  rappelle  avoir  vu,  dans  son  enfance* 
une  curieuse  réutilisation  moderne  d'une  pierre  primitive  sem- 
blable à  celle  de  M.  Clastrier  (1  m.  de  diamètre).  C'était  à 
4  kilomètres    d'Entrecasteaux    (Var),  dans  une  pauvre  masure, 
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presque  toute  bâtie,  à  la  manière  préhistorique,  en  pierres  sè- 
ches, sur  une  aire  de  terre  battue,  non  dallée.  La  pierre  taillée 
était  posée  là,  près  de  l'âtre,  sur  un  grand  quartier  de  roc,  à 
peine  équarri.  Lorsque  la  malheureuse  qui  gîtait  céans  voulait 
faire  sa  lessive,  elle  posait  là-dessus,  à  laplace  du  couffin  à  olives, 
un  de  ces  grands  paniers  d'osier  qu'on  appelle  des  banastons, 
contenant  son  linge  empilé,  recouvert  du  traditionnel  drap  à 
cendres,  sur  lequel  se  verse  peu  à  peu  l'eau  bouillante  chargée 
de  dissoudre  les  sels  de  potasse  récoltés  dans  le  foyer.  Ceux- 
ci  pouvaient  ainsi  être  recueillis  dans  un  baquet,  et  réutilisés 
après  ébullition  nouvelle.  Lorsqu'on  demandait  à  la  bonne  femme 
pourquoi  elle  n'employait  pas  la  jarre  ou  le  cuvier  de  bois  de 
tout  le  monde,  aujourd'hui  remplacés  eux-mêmes  par  celui  de 
zinc,  la  pauvresse  répondait  qu'elle  avait  vu  ses  mère  et  mère- 
grand  faire  ainsi,  et  même  son  arrière-grand'mère;  et  si  quelque 
observateur  aujourd'hui  retrouvait  la  pièce  en  fonctions  dans 
l'hoirie,  serait-ce  une  raison  pour  y  voir  un  meuble  modern-style 
et  pour  vouloir  en  remontrer,  à  son  sujet,  aux  archéologues  la 
qualifiant  de  primitive? 


A.  propos  des  Cupules. 

M.  L.  Jacquot.  —  En  parcourant  le  Bulletin  de  janvier  1910, 
notre  attention  a  été  retenue  par  la  vue  de  la  Figure  15  (p.  30) 
du  mémoire  Clastrier,  qui  représente  une  cupule  phalliforme, 
c'est-à-dire  pourvue  d'un  appendice  assez  long,  en  façon  de  canal. 

Cette  forme  de  sculpture  se  retrouve  sur  les  pierres  de  notre 
inventaire  du  Chablais,  portant  les  nos  5,  6,  7,  24  et  36  bis.  Nous 
nous  demandions  où  nous  avions  déjà  remarqué  des  sculptures 
de  (orme  analogue,  lorsque,  en  compulsant  d'anciennes  notes  d'un 
voyage,  jadis  effectué,  dans  la  région  de  l'Aurès  (Algérie),  nous 
sommes  tombé  sur  deux  croquis  que  nous  n'avions  pas  encore 
eu  l'occasion  de  reproduire  et  que  nous  avions  oubliés.  Il  s'agit 
du  dessin  de  deux  pierres  qui  se  trouvent  encastrées,  à  Kenchela, 
dans  la  façade  extérieure  du  mur  ouest  de  la  maison  publique,  à 
peu  près  à  3  mètres  au-dessus  du  sol.  Ces  sculptures  sont  de 
travail  romain,  ou  peut-être  romano-libyque,  mais  assurément 
pas  de  travail  indigène.  Les  pierres  ont  la  dimension  de  très  forts 
moellons  et  sont  en  tuf  dur  (Fig.   1). 

Sur  l'une  de  ces  pierres  sont  figures  deux  rectangles  à  coins 
arrondis,  un  cercle  dont  l'intérieur  est  garni  d'un  point,  et  deux 
cercles  ornés  d'un  appendice  analogue  à  celui  des  cupules  plus 
haut  citées.  Un  de  ces  cercles  est  en  outre  garni  à  son  centre  d'un 
point  en  relief;  l'autre  est  formé  d'un  chenal  circulaire  en  anneau. 
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La  seconde  pierre  porte,  dans  un  écusson,  une  figure  semblable 
(anneau  avec  appendice  se  terminant  par  une  petite  cupule),  plus 
un  anneau  de  même  dimension  que  le  précédent,  mais  sans 
appendice.  En  dehors  de  l'écusson,  deux  anneaux  plus  petits 
sans  appendice.   Il   faut  donc  retenir  que  la  cupule  phalliforme 


Fig.  1.  —Sculptures  encastrées  dans  le  mur  ouest  de  la  Maison  publique  de  Khenchela, 
Algérie  (Façade  extérieure,  à  3  ou  4  mètres  du  sol) . 


était  connue  des  Romains,  et  même  fréquemment  usitée.  Mais 
a-t-elle  été  importée  et  exportée  ?  Nous  ne  saurions  le  dire.  Le 
rapprochement,  en  tout  cas,  nous  a  paru  intéressant. 

M.  Marcel  Hébert.  —  Peut-être  rendrai-je  service  à  quelques- 
uns  de  nos  collègues  que  préoccupe  la  question  des  Pierres  à 
cupules,  en  leur  signalant  l'ouvrage  de  Vincent  :  Canaan,  d'après 
V exploration  récente  (1). 

Les  fouilles  de  1903  ont,  en  effet,  mis  au  jour  à  Gézer  un  sanc- 
tuaire indigène  d'époque  néolithique.  C'est  une  aire  de  rocher, 
de  670  mètres  carrés,  sur  laquelle  on  ne  compte  pas  moins  de 
83  cupules.  Les  plus  grandes  ont  jusqu'à  lm85  de  diamètre;  l'une 
même  2m44  avec  0m23  de  profondeur  ;  les  plus  petites  n'ont  guère 
plus  de  0m15  sur  0ml2  de  profondeur.  «  Quelques-unes  sont 
groupées  avec  évidente  intention;  d'autres  reliées  par  des  canaux, 
sans  offrir  de  symétrie.  Deux  cavités  de  dimensions  moyennes 
(0fn915)  présentent  cette  particularité  remarquable  d'être  entourées 
encore  en  grande  partie  d'un  cercle  de  petites  pierres  levées, 
ajustées  avec  de  la  boue  !  »  Non  loin  de  ces  cavités,  une  sorte  de 

(1)  Paris,  Gabalda  (Lecoffre)  1907;  un  vol.  in-88  de  495  pages  [Résumé  des  ré- 
sultats des  fouilles  en  Palestine,  du  Palestine  Exploration  Fund  de  la  Société  an- 
glaise de  Palestine,  depuis  1890] . 
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canal,  long  de  lm37,  large  de  0m66,  établit  la  communication 
avec  une  caverne. 

Trouvailles  analogues  :  à  Tell  Djedeideh  (une  centaine  de 
cupules,  groupées  ou  reliées  par  les  canaux)  ;  à  Megiddo 
(M.  Schumacher  regarde  les  cavités  comme  peut-être  destinées  à 
planter  des  pieux  sacrés,  mais  plutôt  comme  destinées  à  des  liba- 
tions). 

Le  caractère  rituel  des  cupules  semble  confirmé  par  l'associa- 
tion desdites  cupules  avec  des  dolmens,  et,  à  Gézer,  avec  une  re- 
marquable caverne  (néolithique)  à  incinération  (Cfr.  p.  96  et 
p.  417). 

L'usage  rituel  des  cupules  se  continue  à  l'époque  cananéenne 
(p.  111  et  suiv.).  L'auteur  ne  nie  point,  d'ailleurs,  que  certaines 
de  ces  cavités,  en  d'autres  circonstances,  aient  pu  servir  à  d'autres 
usages  :  petis  pressoirs,  abreuvoirs,  etc.  (p.  100). 

Il  semble  aussi  (p.  253)  que  la  cupule  ait  fini  par  devenir  un 
pur  symbole,  conservé  par  tradition,  à  cause  de  son  antique  carac- 
tère religieux  et  disposé  parfois  à  contre-sens  par  le  sculpteur  ; 
par  exemple  sur  une  paroi  latérale  ou  à  la  face  inférieure  d'une 
dalle  couvrant  une  fosse  ;  on  en  a  plusieurs  exemples  de  basse 
époque. 

On  trouvera  dans  le  même  ouvrage  quantité  de  renseignements 
et  de  figures  relatifs  aux  sépultures,  aux  dolmens,  et  à  la  poterie 
en  Palestine. 

—  M.  A.  Guébhard  dit  que  c'est  un  abus  de  langage  contre 
lequel  il  est  absolument  nécessaire  de  réagir,  que  d'appeler  cu- 
pules des  bassins,  pas  même  toujours  circulaires,  de  1  à  2  mètres 
de  diamètre.  Cupule,  diminutif  de  cupa  veut  dire  petite  coupe  et 
ne  devrait  déjà  plus  s'appliquer  à  des  cavités  de  15  à  20  centi- 
mètres de  diamètre,  qui  sont  de  vraies  cuvettes,  petites  cuves, 
bientôt  bassins. 

Il  ajoute  qu'il  faudrait  des  pages  du  Bulletin  pour  enregistrer 
seulement,  d'après  les  ouvrages  souvent  cités  par  lui  sur  la  Pales- 
tine et  l'Orient,  toute  la  bibliographie  iconographique  des  pierres  à 
cupules  et  à  bassins,  à  laquelle  ont  donné  lieu,  outre  les  fouilles 
anglaises,  celles  des  Allemands  et  Américains  et  quelques  trop 
rares  Français.  Mais  aucun  auteur  n'a  prétendu  apporter  l'argu- 
ment décisif  en  faveur  de  telle  ou  telle  des  multiples  hypothèses 
auxquelles  M.  Vuarnet  en  ajoute  ci-dessus  (p.  146)  une  nouvelle. 

L'hypothèse  rituelle,  étant  la  plus  élastique,  est  aussi  la  plus 
répandue;  mais  elle  n'a  guère  encore  tiré  sa  force  que  de  la  fai- 
blesse de  presque  toutes  les  autres.  Quanta  l'hypothèse  phallique 
qu'a  suggérée  à  M.  L.  Jàcquot,  dans  un  cas  particulier,  la  vue 
d'une  figure  de  M.  L.  Siret,  il  faut  dire  que  celui-ci  s'était  bien 
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gardé  de  l'émettre.  C'est  surtout  en  relief  qu'était  pratiqué  ce 
genre  de  sculpture,  dès  les  temps  les  plus  anciens  (Voir  Congrès 
Préhist.,  IIIe  sess.,  Autun,  1907,  p.  1026,  note  3,  où  est  rapporté, 
entre  autres,  un  exemple  d'Algérie). 

Le  mariage,  peut-on  dire,  des  deux  hypothèses,  est  repré- 
senté dans  la  cour  du  Musée  Guimet,  par  des  pierres  d'autel 
hindoues,  à  la  fois  rituelles  et  phalliques,  qui,  sauf  l'ampleur  du 
déversoir  et  le  fini  de  leur  équarrissage,  rappelleraient  les  tables 
de  presses  à  huile  figurées  au  Bulletin,  t.  VII,  p.  63,  fig.  5-7,  si, 
dans  leur  milieu,  ne  s'élevait,  perpendiculaire,  une  protubérance 
cylindrique,  d'un  symbolisme  assez  vague. 


La  Rréhïstoïre  au  dehors. 

PAR 

A.   GUÉBHARD  (de  Paris)  (1). 

M.  le  Prof.  Luigi  Pigorini,  dans  une  importante  étude  parue  aux 
Atti  délia  Soc.  ital.  per  il  Progresso  délie  Scienze  [(IIIa  Riunione)  sur 
Gli  abitanli  primitivi  delV  Italia  (t.-à-p.,  51  p.,43/z#.),  défend  pour 
l'Italie  sa  thèse  favorite  —  si  contraire  à  celle  de  M.  Déchelette  pour 
la  France,  —  du  brusque  apport  de  la  civilisation  néolithique  par 
une  race  conquérante,  au  milieu  de  laquelle  auraient  survécu  à  l'état 
isolé  quelques  groupes  paléolithiques  anciens,  comme  ceux  des 
Baoussé-Roussé,  de  Breonio,  etc.,  sans  qu'il  y  ait  eu  jamais  de  tran- 
sition magdalénienne-solutréenne.  Vers  la  fin  du  Néolithique,  à 
TEnéolithique, descendirent  de  Suisse  au  Nord  du  Pô,  les  palafitteurs, 
tandis  que  par  l'Adige  arrivaient  les  terramaricoles,  qui,  à  leur  tour, 
subordonnèrent  les  néolithiques  et  firent  fleurir  la  belle  civilisation 
du  Bronze,  jusqu'aux  débuts  du  Fer,  c'est-à-dire  aux  confins  de 
l'histoire. 

—  M.  R.  A.  Stewart  Macalister,  à  la  réunion  annuelle  du 
23  juin  1909  du  Palestine  Exploration  Fund  [Quarterly  statement, 
XLI  th  year  of  issue,  1909,  p.  173),  au  cours  de  l'exposé  de  ses  der- 
nières années  de  fouilles  à  Gezer  en  Palestine  a  énoncé  une  consta- 
tation qui  aurait  été  à  ajouter,  avec  les  observations  cavernicoles  de 
notre  ami  A.  Viré,  à  certaine  conférence  récemment  faite  en  Sor- 
bonne  sur  l'étude  expérimentale  de  l'Evolution. 

M.  Macalister  ayant  eu  l'idée  de  comparer  les  innombrables 
cornes  de  vaches  qu'il  avait  rencontrées  aux  divers  'niveaux  de  ses 
fouilles,  a  été  frappé  de  voir  qu'à  chaque  époque  appartenait  une 
forme  aussi  caractéristique  que  le  sont  les  tessons  de  poterie.  Jus- 
qu'après les  débuts  de  la  première  période  sémitique,  c'est-à-dire 

(1)  Séance  du  24  Février  1910. 
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jusqu'à  1800  avant  J.-C.  la  corne  est  longue,  lisse,  courbe.  De 
1800  à  1400  elle  passe  par  un  maximum  de  dimensions  et  montre 
souvent  des  stries  longitudinales;  de  1400  à  1000,  elle  a  diminué, 
et  les  stries  se  courbent  en  spirale;  de  1000  à  550,  il  n'y  a  plus 
qu'une  petite  pointe  conique,  qui,  jusqu'en  150,  restera  toujours 
brève,  mais  en  se  recourbant  un  peu. 

Quel  intérêt  n'y  aurait-il  pas  —  intérêt  plus  que  préhistorique  — 
à  ce  que  d'autres  observations  analogues,  faites  ailleurs,  vinssent 
donner  à  celles-ci  toute  leur  signification  ! 

A  noter  aussi  le  mention  faite  par  le  même  auteur  (1)  de  graffiti 
«  néolithiques  »  observés  dans  une  petite  grotte  et  qui  seraient 
dignes  d'attirer  l'attention  de  nos  spécialistes  en  paléo-peinture  spé- 
léologique,  autant  que  doit  être  un  objet  d'admiration  pour  tout  le 
monde  la  découverte  extraordinaire  récemment  renouvelée  par  M.  le 
Dr  Schumacher,  d'un  tunnel,  œuvre  d'ingénieurs  préhistoriques. 

—  Le  Generalkonservatorium  der  Kunstdenkniàler  und  Altertùmer 
Bayerns  (Direction  générale  de  la  conservation  des  monuments  d'art 
et  des  antiquités  de  Bavière)  a  institué  à  Munich,  pendant  les  vacan- 
ces de  Pâques,  un  cours  spécial  d'exercices  pratiques  de  préhistoire, 
destiné  non  pas  à  initier  des  profanes,  mais  à  familiariser  avec  leur 
tache  ceux  qui,  soit  à  l'appui  d'autres  sciences,  comme  la  philologie, 
soit  en  vue  de  la  conservation  de  collections  préhistoriques  dans  les 
Musées,  ou  des  inventaires  de  trouvailles  sur  le  terrain,  voudraient 
se  perfectionner  l'œil  et  la  main  par  des  démonstrrtions  expérimen- 
tales, accompagnées  d'échanges  de  vues  sur  place.  Une  quinzaine  de 
personnes,  au  plus,  seront  admises.  Le  29  mars,  on  commencera  par 
une  fouille  effective  de  tumulus,  qui  se  continuera  le  lendemain  après 
une  visite  matinale  au  Musée  Préhistorique.  Le  31,  au  matin,  démons- 
tration des  procédés  de  conservation  des  objets  en  métal.  Exposé  de 
bibliographie  préhistorique.  Après-midi,  excursion,  visite  de  tumuli, 
d'un  bout  de  voie  romaine,  d'une  Burg  médiévale,  d'une  moraine 
terminale  de  la  quatrième  glaciation,  d'une  nécropole  Jumulaire. 
Le  1er  avril,  continuation  des  démonstrations  puis  visite,  entre 
autres,  de  diverses  fortifications.  Enfin  le  2,  démonstrations  de  céra- 
mique le  matin,  puis  fouille  l'après-midi,  d'un  fond  de  cabane  pré- 
historique à  Landshut  et  d'une  bâtisse  romaine  plus  loin. 

On  voit,  d'après  cela,  que  si  la  Bavière  est  le  pays  où  la  libre  pra- 
tique de  la  préhistoire  a  été,  par  la  législation  des  fouilles,  le  plus 
strictement  subordonnée  à  la  science  officielle,  du  moins  celle-ci  ne 
dédaigne  pas  d'appeler  à  elle,  ne  fut-ce  que  pour  en  faire  ses  meilleurs 
auxiliaires,  ces  amateurs  auxquels  M.  Doumer  parlait  dédaigneuse- 
ment ici  de  refuser  un  musée  spécial,  dont  eux  seuls  pourtant  sont 
capables  de  garnir  les  vitrines,  comme  eux  seuls  ont  fourni  jusqu'ici 

(1)  V.  Pal.  Expl.  Fund.  Stat.,   1908,  p.   216. 
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aux  savants  de  cabinet  les  matériaux  sur  lesquels  s'échaffaudent  les 
réputations  et  se  conquièrent,  à  Paris,  les  bonnes  places. 

Conçoit-on,  sans  ce  musée  spécial,  la  possibilité  de  ces  démonstra- 
tions pratiques,  de  ces  exercices  de  laboratoire?  Aussi  bien  n'était-ce 
réalisable  qu'en  un  pays  où  la  Préhistoire  a  su,  sans  se  brouiller 
avec  l'Anthropologie,  faire  reconnaître  son  existence  indépendante, 
et  arborer  son  étiquette  particulière,  d'auxiliaire  et  non  de  rivale. 
Espérons  que  le  jour  aussi  viendra  pour  la  France,  où  il  sera 
reconnu  qu'autant  les  divisions  de  famille  sont  funestes,  autant  la 
division  du  travail  s'impose  ;  la  Préhistoire  et  l'Anthropologie,  tou- 
tes deux,  en  profiteront. 

—  M.  le  Dr  E.  Blind  publie  dans  le  dernier  numéro  de  VAnzeiger 
fur  elsâssische  Altertumskunde  un  article  (p.  100-104,  fig.  128-131, 
pi.  VIII)  sur  les  Ex-voto  enfer  de  la  Haute-Alsace,  où- il  est  montré 
comment  la  grenouille  a  remplacé,  dans  les  superstitions  puerpéra- 
les des  peuples  nordiques,  au  moyen  âge,  et  jusqu'à  nos  jours,  la 
tortue  (en  allemand:  crapaud-à-bouclier)  des  pays  méridionaux. 


I^a  Caverne  des  Fées  «le  Cervens  (Haute-Savoie). 

M.  E.  Vuarnet  (Messery,  Haute-Savoie).  —  A  propos  des  re- 
marques de  M.  L.  Jacquot,  je  dois  dire  que  la  Caverne  des  Fées  de 
Cervens  (Haute-Savoie)  existe  réellement.  Je  l'ai  vue,  quand  du 
village  de  Cervens,  on  monte  à  la  Pierre  à  Bonnet  (Pirra  a  Boûnet), 
et  qu'on  arrive  aux  lieux  boisés.  Si,  au  lieu  de  suivre  le  sentier,  on 
s'écarte  à  gauche,  en  montant  dans  les  taillis,  on  arrive  bientôt  à 
une  paroi  rocheuse  (grès  jurassique),  verticale;  la  paroi  est  comme 
un  mur  lisse,  de  quatre  à  cinq  mètres  de  haut  ;  en  suivant  cette 
paroi  pour  se  diriger  vers  la  Pierre  à  Bonnet,  on  aperçoit  bientôt, 
à  hauteur  d'appui,  une  excavation  semblable  à  la  bouche  d'un  four  ; 
en  regardant  dedans,  j'ai  constaté  que  la  partie  caverneuse  était 
semblable  à  une  cheminée  verticale  très  étroite,  où  un  homme  ne 
pourrait  pas  s'introduire.  Mon  guide  m'assura  que  c'était  la  la 
Grotte  des  Fées;  la  cheminée  s'enfonce  verticalement,  en  bas 
dans  la  paroi;  il  est  probable  que  le  rocher  est  caverneux,  et 
qu'une  grotte  doit  exister  en  dessous;  l'orifice  ayant  été  obstrué 
par  les  terres  et  les  cailloux  avalanches,  on  se  trouve  là  à  environ 
100  à  200  mètres  au  levant  de  la  Pierre  à  Bonnet. 

J'ai  remarqué,  en  outre,  que  la  pyramide  delà  Pierre  à  Bonnet, 
que  M.  Jacquota  dessinée  {Bull.  S.  P.  F.,  1909,  p.  528)  porte 
des  entailles;  elles  m'ont  paru  vraiment  faites  de  main  d'hom- 
me, et  semblables  à  celles  que  m'a  fait  remarquer  M.  Reber  (de 
Genève)  sur  la  Pierre  à  Martin,  de  Ballaison  (Pierre  à  cupules  et 
à  légendes).  La  pyramide  ou  cône  de  la  Pierre  à   Bonnet   est  un 
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lieu  d'observation  ou  de  guet,  très  bien  placé  ;  de  là  on  aperçoit  la 
route  qui  va  de  Cervens  aux  villages  voisins  et  toute  la  contrée 
jusqu'en  Suisse  et  en  Jura. 

Il  y  aurait  bien  d'autres  remarques  à  faire  sur  le  mémoire  de 
M.  Jacquot  ;  mais  je  ne  puis  insister  (1). 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  Ce  que  dit  M.  Vuarnet,  à  propos  des 
entailles  de  la  Pierre  à  Bonnet,  montre  que  j'avais  raison  de  faire 
des  restrictions  sur  le  diagnostic  de  M.  Jacquot,  et  de  demander 
des  Moulages  de  ces  entailles.  —  Inutile  donc  de  discuter  plus 
longtemps.  Un  bon  moulage  ferait  bien  mieux  notre  affaire 
que  des  mots....,  sans  contrôle  possible  à  distance. 


Présentation  de  Pseudo-Hachettes 
en  micaschiste. 

PAR 

Edmond  HUE  (de  Paris)  (2). 

Je  vous  présente  une  série  de  septpièces  en  micaschiste,  que  j'ai 
recueillies  sur  le  littoral  de  Luc-sur-Mer  (Calvados). 

La  première  pièce  pourrait  être  prise  pour  une  petite  hachette 
polie,  ayant  été  roulée  et  usée  par  la  mer.  C'est  l'impression 
qu'elle  produit  à  première  vue  ;  mais  en  l'examinant  de  plus  près 
et  en  tenant  compte  des  indices,  on  s'aperçoit  vite  qu'il  n'y  a  là 
aucun  travail  humain  et  qu'elle  n'est  que  le  résultat  de  l'action 
des  flots. 

Les  autres  pièces  vous  permettent  de  suivre  très  facilement  les 
transformations  que  peut  subir  un  bloc  schisteux  micacé,  sous 
l'action  de  la  mer,  pour  arriver  à  simuler  un  instrument  de  fabri- 
cation humaine.  Ces  pièces  proviennent  vraisemblablement  des 
falaises  ou  des  rochers  sous-marins  de  Barfleur. 

La  petite  pièce  que  je  vous  présente  ne  demanderait  en  somme 
qu'un  léger  travail  d'adaptation  du  tranchant  pour  être  transfor- 
mée en  hachette  polie.  Rien  ne  nous  dit  que  les  hommes  préhis- 
toriques n'ont  pas  profité  de  cas  semblables  pour  enrichir  leur 
outillage. 

Peut-être  même  y  ont-ils  trouvé  l'idée  première  du  travail  des 
roches  cristallines,  en  adaptant  et  en  perfectionnant  une  forme 
initiale  de  production  naturelle,  ainsi  que  l'a  déjà  dit  et  soutenu 
mon  ami,  Marcel  Baudouin. 

Le  but  que  je  me  propose,  en  vous  présentant  cette  série,  est 
d'attirer  votre  attention  sur  les  formes   que  prennent  les    mica- 

(1)  Je  fuis  d'ailleurs  toutes  mes  réserves  sur  les  étymologies  données  par 
M.  Jacquot. 

(2)  Séance  du  24  février  1910. 
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schistes   sous    l'action  de  la    mer  et    mettre  en  garde  contre  les 
interprétations  erronées  auxquelles  elles  pourraient  donner  lieu. 

M.  le  Dr Ballet.  —  Je  suis  très  heureux  de  cette  présentation. 
J'ai  moi-même  trouvé  des  pièces  semblables.  J'en  possède  une 
trouvée  dans  les  champs  de  la  Beauce  ;  c'est  un  galet  de  micaschiste 
roulé  et  usé  par  une  mer  ancienne.  —  Il  était  bon  de  présenter  à 
nos  collègues  des  pièces  semblables.  Elles  sont  la  preuve  que, 
loin  de  faire  des  tranchants,  la  mer  roule,  use  les  arêtes,  et  les 
aspérités.  Des  personnes  inexpérimentées  ou  trop  enthousiastes 
pourraient  voir  des  haches  roulées  dans  ces  cailloux;  il  était  donc 
bon  de  les  mettre  en  garde. 

MM.  Martial  Imbert,  Taté,  A.  de  Mortillet,  Atgier,  prennent 
part  à  cette  discussion. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  Pour  moi,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
déjà  (1),  l'invention  du  Polissage  de  la  Pierre  n'a  rien  à  voir  avec 
celle  de  la  Taille  de  la  Pierre,  d'ailleurs  bien  antérieure.  L'idée 
de  polir  des  haches  taillées  en  silex  n'est  venue  qu'après  l'idée  de 
polir  —  sans  avoir  besoin  de  les  tailler  -^  les  petits  galets,  allon- 
gés, qi^on  trouve  tout  préparés  dans  la  nature,  et  surtout  par  la 
mer.  —  En  effet,  c'est  principalement  en  Bretagne  et  en  Vendée 
qu'on  trouve  ces  vulgaires  galets,  polis  seulement  au  tranchant, 
en  forme  de  hache  et  n'ayant  même  jamais  été  piqués  ;  et  c'est 
précisément  là  que  les  haches  en  silex,  préparées  pour  le  polissage, 
sont  extrêmement  rares,  comme  ma  dernière  présentation  vient 
de  le  prouver  (2). 

Certes,  le  polissage  de  l'os,  par  un  procédé  d'ailleurs  différent 
[lissoirs  à  main],  était  inventé  dès  le  Paléolithique  [Mo  us  té  rien). 
Mais  je  crois  que  c'est  la  constatation  du  travail  des  eaux  —  et 
surtout  de  la  mer  —  sur  les  galets  en  roche  dure,  qui  a  donné 
l'idée  à  l'Homme  du  milieu  du  Néolithique  de  reproduire  un  tra- 
vail analogue  à  l'aide  des  grands  polissoirs  fixes. 

Il  est  évident  que,  si  ces  données  sont  exactes,  elles  doivent 
entraîner  des  conséquences,  en  ce  qui  concerne  la  patrie  des  Néo- 
lithiques ayant  trouvé  le  polissage,  à  une  époque  correspondant 
à  la  fin  du  Campignien  [Début  du  Robenhausien  dans  le  Bassin 
de  ParisJ. 

M.  le  Dr  Atgier  (de  Livry). —  La  présentation  de  pseudo-haches 
polies  et  de  galets  roulés,  faite  par  notre  distingué  collègue 
M.  Hue,  est  très  intéressante  et  m'engage  à  y  ajouter  quelques 
mots   d'expérience    personnelle,  relativement  à  l'étude    que    j'ai 

(1)  Bull.  Soc.  Préhist.  de  France,  1908,  p.  179. 

(2)  Présentation  de  la  séance  du  24  février  1910. 
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faite  sur  la  formation  mécanique  des  galets  de  nos  côtes  de  l'Ouest 
de  la  France,  des  torrents  des  montagnes  et  du  désert  d'Afrique. 

La  classification  méthodique  des  galets  nous  montre  tout 
d'abord  qu'ils  doivent  être  rangés  en  deux  catégories  :  les  galets 
informes  ;  les  galets  figurés. 

Les  galets  informes  sont  ceux  qui  ne  représentent  par  leur 
forme  aucun  objet  naturel,  aucune  figure  géométrique;  peut-être, 
lorsqu'ils  auront  été  roulés  par  la  mer  pendant  plusieurs  siècles 
encore,  acquèreront-ils  une  forme  quelconque;  en  attendant, 
inutile  d'en   faire  autre  mention  ! 

Les  galets  figurés  sont  ceux  qui  représentent  par  leur  confor- 
mation une  figure  géométrique  ou  un  objet  naturel;  un  long  bas- 
sement sur  le  littoral  en  est  la  cause. 

Parmi  ceux-ci,  les  formes  qui  se  présentent  le  plus  fréquem- 
ment sont  les  suivantes  : 

1°  La  forme  discoïde.  Comment  concevoir  leur  formation, 
la  chose  est  fort  simple;  qu'un  fragment  de  roche  tombe  d'une 
falaise  sapée  par  la  mer  à  sa  base,  il  est  tout  d'abord  anguleux 
et  informe.  S'il  se  rapproche  de  la  forme  carrée,  lorsqu'il  aura 
été  alternativement  entraîné  et  refoulé  par  les  vagues,  sur  la 
côte,  pendant  des  siècles,  ses  quatre  angles  et  ses  deux  arêtes 
marginales  auront  été  usées,  nivelées,  les  deux  faces  seront  polies 
et  sa  forme  carrée  primitive  deviendra  discoïde. 

2°  Si  le  fragment  de  roche  est  rectangulaire  ou  à  peu  près, 
l'usure  toujours  semblable  des  angles,  des  arêtes  et  des  faces 
en  fera  un  galet  elliptique. 

3°  Si  le  fragment  de  roche  a  une  forme  trapézoïde,  il  devien- 
dra un  galet  ovoïde,  plus  étroit  à  une  extrémité  qu'à  l'autre,  et  si 
cette  étroitesse  d'une  de  ces  extrémités  est  plus  accentuée  encore, 
le  galet  aura  la  forme  amygdaloïde,  représentant  une  amande  qui 
est  beaucoup  plus  étroite  à  une  extrémité  qu'à  l'autre. 

4°  C'est  ainsi  que  se  forme  mécaniquement  le  galet  figuré  par 
un  long  brassement  sur  d'autres  galets  ou  sur  les  roches  dures 
des  côtes  ou  sur  le  sable  siliceux  des  plages. 

Les  galets  amenés  par  la  mer  sur  les  côtes,  ne  sont  pas  les 
seuls  ;  les  plus  nombreux  sont  ceux  qui  proviennent  des  érosions 
de  falaises,  que  ces  falaises  soient  ou  non  masquées  aujourd'hui 
par  des  dunes  de  sables  ou  de  graviers. 

Les  galets  figurés  que  l'on  rencontre  le  plus  fréquemment 
sont  donc  discoïdes,  elliptiques,  ovoïdes,  amygd al oldes. 

Il  en  existe  de  bien  d'autres  formes,  mais  plus  rares;  tels  sont 
Les  galets  sphéroïdes,  cylindroïdes,  conoïdes,  etc. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  va  et  vient  des  vagues  de  l'Océan 
a    seul    le  pouvoir  dé    former    des  galets  et  en  particulier    des 
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galets  figurés.  Nous  avons  trouvé  de  jolis  galets  de  marbre  et  de 
quartz  blanc,  jaune,  etc.,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  plage 
de  Stora,  près  Philippeville. 

La  mer  n'est  pas  non  plus  le  seul  élément  formateur  des  galets 
figurés  ;  les  torrents  des  montagnes  nous  en  fournissent  aussi  de 
beaux  spécimens  en  granité  et  autres  roches,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  les  Hautes-Pyrénées,  sur  les  bords  des  torrents. 

Enfin  l'élément  liquide  lui-même  n'a  pas  seul  cette  spécialité, 
car  nous  avons  recueilli  dans  le  désert  algérien  des  galets  régu- 
liers formés  par  le  brassement  pendant  des  siècles  de  tous  les 
cailloux  des  plaines  désertiques,  sur  les  rochers  dénudés  ou  les 
uns  sur  les  autres,  lors  des  tempêtes  de  Simoun. 

La  question  des  galets  figurés  n'est  point  étrangère  aux  re- 
cherches préhistoriques  ;  car  l'observation  de  ces  galets  n'a  pas 
été  sans  frapper  l'imagination  des  populations  de  l'époque  néo- 
lithique, et,  qui  sait,  sans  les  guider  dans  le  polissage  de  leurs 
haches  polies  et  instruments  divers,  et  même  leur  faire  exploiter, 
comme  haches, des  galets  déjà  polis  par  la  mer! 

Nous  avons  même  des  preuves  certaines  aujourd'hui  que  ees 
populations  ont  été  influencées  par  la  trouvaille  de  galets  ré- 
guliers, puisque  nous  avons  vu,  au  tumulus  du  Peu-Pierroux,  à 
l'île  de  Ré,  dans  une  sépulture  à  inhumation,  un  joli  galet  dis- 
coïde en  diorite  et  un  galet  ovoïde  en  serpentine  verte,  veinée  de 
noir  déposés  sur  des  hachettes  auprès  d'un  squelette  (1). 

Cette  dernière  pierre  est  assez  rare  en  effet,  mais  sa  rareté  n'a 
pas  été  seule  à  lui  faire  obtenir  la  valeur  d'une  amulette  ayant 
servi  au  mort  de  son  vivant  ou  la  valeur  d'une  pierre  fétiche 
porte-bonheur  quelconque  pendant  la  vie  ou  après,  puisque  nous 
trouvons  dans  la  même  sépulture,  un  galet  en  diorite  noire  qui 
n'a  pu  avoir  la  même  valeur  de  rareté,  cette  roche  n'étant  pas 
rare  sur  nos  côtes  de  l'Ouest,  surtout  avant  l'efFrondrement  du 
littoral  de  la  fin  du  IIIe  siècle  qui  a  immergé  des  pitons  et  des 
filons  granitiques. 

La  question  des  galets  figurés  mérite  donc  à  notre  avis,  d'être 
tenue  en  considération  relativement  aux  croyances  que  leur 
attribuaient  et  à  l'usage  qu'en  faisaient  les  populations  du  littoral 
de  la  France  à  l'époque  de  la  pierre  polie. 

(1)  Atgier. —  Galets-amulettes  du  tumulus  de  l'île  de  Ré.  Bull,  Soc.  Préhist.  de 
France  1908,  p.  38. 
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Découverte  de  Sépultures  à  Vallauris 
(Alpes-Maritimes). 

Nous  avons  annoncé,  précédemment,  d'après  des  lettres  de 
MM.  H.  Vial,  H.  de  Ville  d'AvRAY,  R.  Varaldi,  la  découverte 
faite,  près  de  Vallauris  (Alpes-Maritimes),  de  7  tombes,  dont 
M.  H.  Vial  nous  avait  communiqué  quelques  ossements.  En  l'ab- 
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Fig.  1.  —  Carte  des  Sépultures  antiques  de  Vallauris  (Alpes-Maritimes). 

sence  de  tout  mobilier,  ceux-ci,  non  plus  que  la  forme,  trapézoïde, 
dit-on,  des  tombes,  simples  encaissements  de  pierres  plates  pro- 
tégeant les  corps, allongés  de  l'O.  à  l'E.,  ne  semblent  guère  indi- 
quer une  antiquité  absolument  préhistorique,  quoique  M.  Varai  m 
mentionne  une  calotte  crânienne  très  dolichocéphale,  à  arcades 
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sourcillières  très  proéminentes.  Mais  l'envoi  qu'a  l'obligeance  de 
nous  faire  encore  M.  R.  Varaldi  de  divers  clichés  nous  permet 
d'illustrer  les  circonstances  de  la  trouvaille,  qu'il  a  décrites  dans 
un  article  du  P  ail- M  ail  Illustration  de' Cannes  (22  janvier  1910). 
Le  croquis  topographique  (Fig.  1),  dû  h  M.  le  Colonel  de  Ville 
d'Avray,  fixe  d'abord  exactement  l'emplacement.  La  figure  2  mon- 
tre une  des  dalles  tombales,  munie  d'une  série  d'encoches 
oblongues  où  quelques  observateurs  ont  cru  voir  un  travail 
humain.  M.  Varaldi,  familier  avec  la  géologie  de  la  région,  croit 
plutôt  qu'il  s'agit  d'érosions  naturelles,  comme  on  en  observe  fré- 


Fig.2.  —  Aspect  du  lieu  des  trouvailles  [Saint- Antoine,  Vallauris1. 
[Cliché  de  Pall-Mull  Illustration,  de  Cannes] . 


quemment  sur  les  roches  triasiques  et  infraliasiques  des  environs. 
Nous  nous  associons  d'ailleurs  à  son  regret  que,  «  dès  la  découverte 
de  ces  tombelles,  aucune  personne  compétente  n'ait  été  avisée... 
pour  sauver  au  moins  les  débris  osseux  d'un  véritable  pillage  an- 
tiscientifique, opéré  par  des  amateurs  (?)  qui  en  ont  brisé  la  plu- 
part. »  Un  espoir  reste,  c'est  que  dans  la  continuation  du  défri- 
chement, le  propriétaire,  M.  P.  Boutin,  trouve  encore  une  fois 
quelque  chose  et  tienne  sa  promesse  d'aviser  aussitôt  les  repré- 
sentants du  Musée  ou  de  notre  Société  à  Cannes,  et  de  leur  gar- 
der au  moins  un  crâne  assez  complet  pour  être  déterminé. 
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COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  d'étude 

des  Enceintes    préhistoriques 

et    Fortifications    anhistoriques. 


M.  Armand  Viré,  président  de  la  commission,  dépose  le 
XXXVIe  rapport.  Il  félicite  nos  délégués  du  progrès  continu  et  de 
la  rigueur  scientifique  de  plus  en  plus  grande  qui  préside  aux 
recherches  des  collaborateurs,  et  constate  avec  le  plus  vif  plaisir 
que  les  fouilles  sérieuses  se  multiplient  et  permettent  déjà  de  dater 
un  très  grand  nombre  de  fortifications.  Il  exprime  l'espoir  qu'un 
jour  prochain  nos  ressources  nous  permetteront  de  déléguer  nos  pou- 
voirs —  accompagnés  de  subventions  sérieuses  —  à  quelques-uns 
de  nos  correspondants  plus  riches  de  compétence,  de  loisirs  et  de 
bonne  volonté  que  de  finances,  à  l'effet  de  fouiller  scientifiquement 
certaines  enceintes  plus  particulièrement  tentantes. 


Au  Relier  ii<  ht  eux 
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—  M.  Antonin  Barthélémy  a  visité  avec  M.  F.  Lazard  l'enceinte 
de  YAigiiille-du-Rocher,à  Lioux  (Vau- 
cluse  ,  près  de  la  limite  de  la  com- 
mune de  Saint-Saturnin-les-Apt  et  à 
une  centaine  de  mètres  au  levant  du 
cimetière  de  Lioux,  non  loin  de  l'en- 
ceinte q!e  la  Pounche  signalée  jadis  par 
M.  Moulin  (B.  S.  P.  F.,  12e  rapp. 
1907).  Elle  se  compose  d'une  double 
muraille  ovoïde  se  terminant  de  part 
et  d'autre  à  une  falaise  abrupte  d'une 
trentaine  de  mètres  de  haut.  Les  deux 
murailles  circonscrivant  une  superfi- 
cie de  deux  hectares  environ,  sont 
distantes  de  12  à  15  m.  d'axe  en  axe. 
Du  côté  N.,  elles  s'arrêtent  à  8  à 
10  m.  du  rocher  pour  laisser  une 
entrée,  facilement  défendable.  On  y 
a  trouvé  quelques  éclats  de  silex, 
des  percuteurs,  de  la  poterie  rougeà- 
Ire  à  grains  blancs,  des  morceaux 
de  meules  en  grès,  un  poignard  en 
fer,  passé  dans  les  collections  de  feu   Bruno  Vaison,  à  Marseille. 

Dans  les  murs  ont  été  trouvés  des  amas  de  cailloux  roulés,  appor- 
tés sans  doute  comme  pierres  de  jet. 
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Fig.  1.  —  Ca  np  de  l'Aiguille  du  Ro- 
cher, à  Lioux  (Plan  de  M.  Rar- 
thelémy). 
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Somme  toute,  l'âge  de  l'ensemble,  tout  en  paraissant  préhistori- 
que, reste  mal  déterminé  [Fig-.  1). 

—  M.  Barthélémy  nous  promet  aussi  des  détails  sur  l'enceinte  du 
Pounchoun,  à  Rustrel  (Vaucluse). 

—  M.  Boutanquoi  nous  envoie  la  liste  des  enceintes  des  cantons 
d'Attichy  et  de  Compiègne  (Oise),  qui  forme  le  commencement 
d'un  inventaire  de  l'arrondissement  de  Compiègne,  que  nous  comp- 
tons publier  d'un  bloc. 

—  M.  Clément  nous  donne  le  plan  du  camp  de  la  Hausserie,  com- 
mune de  Ternay  (Loir-et-Cher).  Le  castellum  seul  est  en  bon  état, 
au  moins  pour  un  côté  et  un  rempart  [Fig.  2);  le  castrum  a  été  en 
partie  détruit  par  la  culture,  sans  doute  en  1812,  époque  où  des  bois 


Fig.  2.  —  Camp  de  la  Hausserie  ;  plan  de  M.  Clément. 


y  ont  été  semés  (lieudit:  les  Bois  semis).  Il  se  trouve  au  bord  d'un 
vieux  chemin,  sans  doute  romain,  de  Blois  à  Montoire  et  au  Mans. 

Il  est  vraisemblablement  romain  et  a  été  remplacé  plus  tard  par 
un  solide  castel  en  pierre,  un  peu  au-dessous,  à  la  Cour.  (Voir  à  ce 
sujet  l'excellente  Monographie  de  Ternay,  par  P.  Clément,  dans  le 
Bull,  du  Comité  des  Travaux  hist.  et  scient,  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion Publique,  Paris  1900,  p.  44-81.) 

—  Nous  avons  parlé  dans  notre  XXXIe  rapport  (B.  S.  P.  F., 
t.  VI,  1909,  p.  409)  de  la  grande  fouille  entreprise  par  M.  Foucault 
à  la  Butte  de  la  Nocherie  en  Saint-Bômer-les-Forges  (Orne)  et 
nous  avons  mentionné  alors  l'opinion  qu'avait  exprimée  M.  l'abbé 
J.-B.  Hamard,  que  les  trouvailles  de  la  couche  inférieure  étaient 
gauloises.  Depuis  lors,  M.  E.  Foucault  a  eu  la  bonne  fortune  —  et 
la  patience  —  de  pouvoir  retrouver,  parmi  les  400  tessons  recueillis, 
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de  quoi  reconstituer  presque  intégralement  un  magnifique  vase,  une 
sorte  de  buire  (Fig.  S)  de  0m29  de  haut,  0m22  de  diamètre  à  la  panse 
et  0m12  au  goulot,  dont,  à  première  vue,  le  col,  et  surtout  l'anse, 
mettent  absolument  hors  de  doute  l'âge  beaucoup  plus  récent,  que 
nous  avait  déjà  fait  soupçonner  l'examen  des  premiers  tessons  com- 
muniqués, malgré  les  récoltes  semblables  faites  ultérieurement, 
dans  un  dolmen,  dit-on,  par  M.  'l'abbé  Hamard  lui-même,  à  la 
Mégraire,  à  4  kil.  de  la  Nocherie,  puis  par  M.  Ch.  Nobis,  dans  une 


Fig.  3.  —  Cruche  du  niveau  inférieur  de  la  Motte  de  li  Nocherie. 
[Photo.  A.  Guébhard,  montrant,  dans  une  glace  inclinée,  l'anse  et  l'ouverture] 


allée  couverte  bien  authentique,  mais  à  demi  détruite,  qu'il  a  décou- 
verte au  village  du  Creux,  à  800  m.  de  la  Mégraire,  toujours  en  Saint- 
Bômer. 

Evidemment,  ces  dernières  trouvailles  étaient  dues  aux  réoccupa- 
tions, dont  il  est  connu  que  sont  couramment  l'objet  tous  les  monu- 
ments mégalithiques  à  découvert,  et  c'était  un  devoir  pour  notre 
enquête,  toute  de  bonne  foi,  que  de  restituer  au  Moyen-âge  —  provi- 
soirement, au  moins,  car  ce  qui  reste  à  creuser  peut  encore  ména- 
ger des  surprises  —  une  de  ces  mottes,  dont  bon   nombre  peuvent 
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avoir  des  origines  autrement  lointaines,  comme  le  montre  encore 
butte  de  Saint-Mayol,  décrite  à  la  fin  du  présent  rapport. 

Mais  le  problème,  en  se  déplaçant,  ne  devenait  que  plus  intérêt 
sant,  car  une  trouvaille  comme  celle  de  M.  Foucault  constitt 
toujours  un  événement  important,  surtout  se  rapportant  à  ces  épo- 
ques anhistoriques,  plus  obscures  chez  nous,  au  point  de  vue  cérami- 
que (1),  que  les  périodes  franchement  préhistoriques,  sur  lesquelles 
est  venue  d'Orient  quelque  lumière.  En  vain  ai-je  cherché  dans  tous 
nos  musées,  même  Carnavalet,  quelque  chose  à  comparer  à  la  céra- 
mique très  spéciale  de  Saint-Bômer,  la  céramique  cerclée- annelé e ,  dont 
l'importance  régionale  vient  d'être  confirmée  par  la  constatation  qu'a 
faite  de  sa  présence  M.  l'abbé  Alphonse  Angot,  à  Sainte-Gemmes-le- 
Robert  (Mayenne),  où  on  la  récolte  en  abondance  sur  l'emplace- 
ment d'une  ancienne  station  romaine,  superposée  elle-même  à  du 
néolithique,  et  devenue,  du  vme  au  xie  siècle,  l'objet  d'une  réoccupa- 
tion,  historiquement  datée.  Il  y  a  donc  lieu  de  revenir  sur  le  sujet 
avec  quelque  détail,  et,  pour  cela,  de  rappeler  d'abord  les  conditions 
de  la  fouille. 

La  motte  de  la  Nocherie,  commune  de  Saint-Bônier-les-Forges, 
canton  de  Domfront  (Orne),  est  sise  par  Lat.  N.  54G016,  Long. 
O.  3G266,  Alt.  235  m.  environ. 

«  C'est,  ditM.E.  Foucault,  une  éminenceen  partie  artificielle  sur 
le  bord  du  chemin  de  fer  de  Fiers  à  Laval,  à  4  km.  à  vol  d'oiseau  de  la 
gare  de  Saint-Bômer.  Elle  est  limitée  au  N.  par  un  ravin  profond  d'une 
cinquantaine  de  mètres,  au  fond  duquel  coule  la  rivière  La  Varenne 
Elle  s'abaisse  progressivement  pour  n'avoir  plus,  au  S.,  que  6  à  7  m. 
au-dessus  d'un  fossé  creusé  de  main  d'homme,  dont  les  terres  ont  été 
rejetées  à  l'intérieur.  A  l'O.  le  grand  axe  de  son  plateau  elliptique, 
de  35  m.  sur  25,  se  raccorde  à  peu  près  de  niveau  avec  le  reste  du 
plateau,  dont  la  terre  semble  avoir  été  enlevée,  laissant  le  schiste  à 
nu.  Un  petit  talus  qui  l'entoure,  la  fait  ressembler  absolument  à 
l'enceinte  du  Goëzeux,  décrite  par  M.  Desmazières(B.  S.  P.  F.,  t.  V, 
1908.  p.  431).  La  terre  végétale  repose  sur  des  phyllades  précam- 
briens redressés  et  métamorphisés  par  les  éruptions  granitiques  » 

Une  tranchée  de  20  m.  de  longueur  sur  lm10  de  large  a  été  ouverte 
sur  le  grand  diamètre  de  la  butte,   sans   arriver  aux  bords.  Elle  a 


(1)  M.  le  Col.  Dervieu,  dans  une  remarquable  étude  que  nous  aurons  l'occasion 
de  citer  plus  loin/  explique  bien,  d'après  les  documents  du  temps,  pourquoi  les 
éléments  céramiques  font  si  grandement  défaut  pour  le  moyen-âge  :  cela  tient  à  la 
prédominance  prise  par  la  vaisselle  de  bois  pour  les  usages  courants,  de  métal 
pour  le  service  de  luxe,  tandis  que  la  pctèrie  de  terre  était  reléguée  à  un  rang 
tout-à-fait  secondaire  et  surtout  funéraire.  Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  toutes 
les  cruches  dont  nous  donnons  plus  loin  les  profils  proviennent  de  sépultures  et 
sont  toujours,  en  tant  que  nous  avons  pu  connaître  l'échelle,  de  dimensions  très 
inférieures  à  la  forte  cruche  de  Saint-Bômer,  réellement  exceptionnelle. 
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rencontré  d'abord,  dèsOm60,  un  premier  niveau  archéologique  carac- 
térisé par  le  mélange  de  quelques-unes  des  poteries  que  nous  allons 
retrouver  plus  bas  avec  d'autres  [Fig.  4)  infiniment  plus  tines  de  pâte, 
plus  finies  de  travail,  et  d'une  cuisson  tellement  parfaite,  qu'il  en 
résulte  uri  grès  compacte,  ayant  presque  l'aspect,  la  sonorité  de  la 
fonte  de  fer.  Il  faut  dire  que  l'argile  du  pays  produit  encore  actuel- 
lement, par  les  procédés  les  plus  primitifs,  une  poterie  d'une  remar- 
quable dureté,  une  véritable  terre  de  fer,  ne  se  laissant  pas  rayer  à 
l'acier. 

Le  décor  cependant  (Fig.  4,  n°s  2-7),  est   des   plus  simples  :  entre 
des  cercles  parallèles  tracés  en  creux,    court  Une  ligne  ondulée  plus 


Fig.  4.  —  Les  deux  niveaux  archéologiques  de  la  Motte  de  la  Nocherie  [Photo.  A.  Guébhard.] 

ou  moins  maladroitement  exécutée  à  la  pointe  pendant. le  tournis- 
sage  (1)  :  c'est  la  Wellenlinie  des  Allemands,  qu'ils  regardent,  chez 
eux,  comme  caractéristique  de  l'époque  Wende,  quoique,  chez  nous 
on  la  voie  apparaître  même  avant  le  tour,  et  vulgarisée  dès  l'époque 
gauloise  (Beuvray,  Musée  Rolin  à  Autun). 

Un  petit  fragment  exceptionnel  (n°  9)  montre  un  décor  en  relief 
formé  par  le  recoupement  de  trois  systèmes  de  lignes,  les  unes  hori- 
zontales, les  autres  obliques  dans  deux  sens  inverses,  dessinant  des 
losanges  auxquels  les  premières  lignes  servent  plus  ou  moins  de  dia- 
gonales, comme  si  l'on  avait  voulu  obtenir,  par  application  de  petits 

(1)  Le  n°  7,  qui  est  un  bord  largement  déversé  au  dehors  (v.  Fig.  5,  n*  4),  laisse 
même  voir  que  la  ligne  d'ondes  a  été  tracée  après  le  cercle  limitatif  du  pourtour. 
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filets  de  terre,  ou  peut-être  par  contremoulage,  ou  encore  par  des 
séries  d'impressions  triangulaires,  une  apparence  de  vannerie. 

Mais  beaucoup  d'autres  tessons  se  montrent  simplement  encerclés 
de  côtelures  horizontales  plus  ou  moins  fines,  que  découpent  par- 
fois perpendiculairement  (n0s  10,  11,  Fig.  4i,  à  titre  de  renfort,  plutôt 
que  d'ornementation,  des  rubans  plats  appliqués  après  coup. 

Les  cols  présentent  tous  une  large  zone  plate  rejetée  au  dehors,  par- 
fois décorée,  comme  dans  le  n°  7,  où  le  raccord  (Fig.  5,  n°  4)  avec 
la  panse  se  fait  par  un  mouvement  des  plus  gracieux  (1),  parfois  agran- 
die (comme  dans  les  nos  1  et  12  Fig.  4  ou  5,  6,  Fig.  5)  par  l'addition 
d'un  fort  supplément  de  terre  qui  rejette  au  loin  le  biseau  aigu  du 
rebord.  La  maladresse  de  ces  retouches  superfétatoires  jurerait  avec 
l'excellence  de  la  pâte,  s'il  n'était  reconnu  que  celle-ci  était  due  plus 
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Fig.  5.  —  Les  encolures  de  la  poterie  annelée  (l'extérieur  à  gauche). 

à  la  nature  de  la  terre,  qu'à  la  science  de  l'ouvrier,  qui,  pour  le  décor, 
n'est  pas  encore  débarrassé  de  la  tradition  primitive. 

En  effet,  dans  la  deuxième  couche  archéologique,  qui  fut  rencon- 
trée à  lm50,  présentant  toutes  les  traces  d'un  incendie  de  maison, 
—  aire  brûlée,  pierres  et  gravats  roussis,  cendres  et  charbons,  puis,  à 
l'extrémité  S.,  gros  matériaux  à  demi-calcinés,  restes  de  muraille 
sèche  éboulée  sur  près  de  trois  mètres  —  la  poterie,  provenant  de 
près  de  cinquante  vases  différents,  ce  qui  implique  une  occupation 
impor-tante  ou  prolongée,  ne  montra,  en  plus  des  fragments  de  gros 
vaisseaux  a,  b  [Fig.  4),  de  pâte  grossière,  jaune-blanchâtre,  comme  il 


(1)  C'est  d'ailleurs,  de  tout  l'ensemble,  la  pièce  la  plus  fine  ;  la  cassure  brune  est 
presque  porcelainée,  et  la  surface  ne  montre  pas  un  grain  de  «  dégraissant  »,  à 
peine  quelques  échappements  de  bulles. 
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s'en  fit  à  tous  les  âges,  que  des  tessons  à  ornementation  cerclée, 
comme  e,  /',  g,  h. 

Le  fragment  g  appartient  même  certainement  à  la  grande  cruche 
(Fig.  3),  dont  la  reconstitution  nous  donne  une  assez  bonne  idée  de 
l'effet  décoratif  obtenu  en  répartissant  sur  la  panse,  plus  ou  moins 
symétriquement,  de  part  et  d'autre  de  l'anse,  quatre  rangées  méri- 
diennes de  boutons  repoussés  de  l'intérieur  :  complication  voulue 
qui  ajoute  à  loriginalité  de  la  poterie  de  Saint-Bômer,  alors  même 
qu'on  ne  doive  pas  oublier  que  le  décor  cerclé  a  une  origine  bien 
plus  lointaine.  On  le  voit,  dans  toute  sa  beauté,  sur  une  grande  urne 
phénicienne,  du  Musée  du  Louvre  (salle  H,  vitrine  A,  sans  numéro), 
à  Sèvres  (n°  1419  bis)  sur  un  dolium  rapporté  de  Syra  (Grèce)  par 
M.  de  Blosseville  (1).  On  le  retrouve  sur  un  petit  gobelet  de  bucchero 
ncro  (Louvre,  salle  H,  à  côté  du  n'  262),  sur  plusieurs  petits  pots  à 
anse,  d'Utique  (Louvre,  salle  B,  Don  du  Cle  Hérisson),  à  Carnavalet 
sur  des  ollœ  romaines,  très  atténué,  il  est  vrai,  très  mousse;  mais 
surtout,  assez  fréquent,  sur  les  grès  cérames  vernissés  du  xvie-xvne 
siècle,  particulièrement  ceux  de  Beauvais  (Carnavalet,  Sèvres);  et, 
bien  développé,  sur  une  curieuse  canette  du  xve  siècle,  du  Musée 
de  Calais,  publiée  par  M.  le  colonel  Dervieu,  à  qui  l'on  doit  la  pre- 
mière tentative  systématique  pour  jeter  quelque  lueur  à  travers  les 
obscurités  de  la  question  céramique  au  moyen-âge  (2).  D'autres  vases 
du  Musée  de  Poitiers  publiés  par  le  même  autedr«(op.  cit.,  Fig.  4,  6), 
montrent   dès   le  xne  siècle  une    application  partielle  de  ce  décor. 

Partiellement  aussi,  on  voit  le  décor  annelé  appliqué  à  des  vases 
francs  figurés  par  l'abbé  Cochet  (3),  qui  cile  (p.  390)  un  vase  de 
Lillebonne,  du  xme-xive  siècle,  totalement  décoré  de  «  raies  ou  ca- 
nelures  faites  au  tour  ».  Et  ceci  pourrait  passer  pour  une  indication, 
si  le  même  décor  exactement  ne  reparaissait...  au  Japon,  sur  les 
superbes  grès  vernissés  de  Metsoumato  (xvme  siècle)  et  de  Karatsu 
(xvne)  du  Musée  de  Sèvres  :  il  est  vrai  que,  sur  cette  dernière  pièce, 
le  relief  en  demi-boudin,  au  lieu  de  décrire  des  cercles  superposés, 
s'enroule  en  spirale  le  long  d'une  sorte  de  bouteille  à  large  col,  à 
laquelle  il  ne  contribue  pas  peu  adonner  une  forme  particulièrement 
élancée. 


(1)  Il  est  vrai  que  les  encerclements  sontici  plus  espacés,  et  produits  par  réap- 
plication, sans  le  secours  du  tour,  de  cordons  d'argile,  comme  contreforts,  imitant 
l'empaillage,  plutôt  que  comme  ornement. 

(2)Lt.-Col.  Dervieu.  —  La  Poterie  au  moyen  âge,  Bull,  monumental,  1909, 
t.-à-p.  de  42  p.,  42  fig.  [v.  p.  31,  fig.  30  et  31;  aussi  p.  10,  fig.  4,  et  p.  11,  fig.  6J. 

(3)  Abbé  Cochet,  Sépultures  gauloises,  franques  et  normandes,  formant  suite  à  la 
Normandie  souterraine,  8°,  452  p.,  nombr.  fig.  —  Paris,  Derache,  1857  [V.  p.  351, 
390]  —  Du  môme  :  La  Seine-Inférieure,  histoire  et  archéologie.  Epoques  gauloise, 
romaine  et  franque,  gr.  4°,  2#  éd.,  614  p.,  nombr.  fig.  —  Paris,  Derache,  1866 
[V.  p.  217,  456]. 
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On  le  voit,  \e  décor  annelé  (1)  n'a  pas  d'âge;  et,  si  nous  ajoutons  qu'on 
Ta  rencontré  en  Angleterre  comme  caractéristique  de  la  poterie  des 
Red  Hills  (2),  que  bien  des  vraisemblances  font  attribuer  à  l'époque 
fin-celtique  (3),  il  faut  bien  reconnaître  que  ce  décor  ne  suffisait  pas 
à  lui  seul  pour  faire  rejeter  l'hypothèse  gauloise. 

La  cuisson  seule  non  plus  (4).  Car,  s'il  est  clair,  comme  nous  le  véri- 
fions encore  ici,  qu'elle  peut  sérier  localement  les  produits  d'usage  cou- 
rant (5V,  il  n'est  pas  moins  certain  que,  non  seulement,  en  un  même 
lieu,  à  une  même  époque,  sur  une  même  pièce,  elle  peut  avoir  donné 


tfdtik  vU 


Fig.  6.—  Tessons  de  Saint-Bômer  et  de  Viévy. 

des  produits  très  différents,  mais,  d'un  lieu  à  un  autre,  les  produits 
varient  du  tout  au  tout,  suivant  la  constitution  chimique  de  la  terre  (6). 

(1)  Nous  l'appelons  ainsi,  de  préférence,  à  cause  de  l'aspect  qui  en  résulte  d'un 
empilement  de  bracelets  en  boudin,  ou,  plus  modernement,  de  ces  pneus  qu'a 
rendus  célèbres  une  affiche  très  originale. —  Cerclé  pourrait  évoquer  aussi  bien  une 
gravure  en  creux,  ou  des  encerclements  espacés,  comme  sur  un  tonneau;  et  cor- 
donné,  qu'ont  adopté  les  anglais,  faire  penser  à  des  filets  rapportés,  en  relief,  et 
tordus  comme  des  cordes,  quelque  chose  comme  l'inverse  de  la   Schnurkeramik. 

Le  tout  est  d'ailleurs  d'adopter  une  définition  et  de  s'y  tenir.  La  nôtre  s'applique 
géométriquement  à  une  surface  de  révolution  ayant  pour  génératrice,  au  lieu  d'un 
arc  de  courbe  sans  petites  inflexions  ni  rebroussements  multiples,  une  courbe  ondu- 
lée en  sinusoïde  plus  ou  moins  serrée. 

(2)  Francis  W.  Reader.  —  Additional  Remarks  on  the  Pottery  and  Briquetage 
found  in  the  Red-Hills  of  Essex,  and  similar  objects  from  other  Localities.  Proc.  Sy. 
Antiq.  Lond.,  2.  S.,  XXII,  1909,  p.  180-197,  fig.  7-28  [V.  p.  180  et  fig.  7,  n°  9  ;  fig.  9, 
n"s  11, 12;  fig.  10,  n°  3],  Cette  cordoned  pottery  est,  paraît-il,  fort  bien  représentée 
au  Musée  de  Colchester,  où  elle   a  été  ainsi  dénommée  par  M.  A. -G.  Wright. 

(3)  On  le  retrouverait  peut-être  aussi  sur  des  échantillons  plus  anciens.  Parmi 
des  tessons  de  l'âge  du  Bronze  (actuellement  au  Musée  de  Sèvres),  recueillis  à  Vil- 
lehonneur  Charente) par  l'abbé  Bourgeois,  il  y  a  un  tesson  noir  lustré,  qui  montre 
une  encerclure  en  quelque  sorte  inverse  de  la  nôtre,  c'est-à-dire  que  les  reliefs 
sont  des  crêtes  dues  à  la  rencontre  en  angle  curviligne  de  petits  arcs  de  cercle 
concaves,  au  lieu  de  convexes,  dont  est  formé  le  profil  méridien. 

(4)  J.  de  Saint- Venant.  —  Anciens  vases  à  bec.  Etude  de  géographie  céramique, 
Bull,  monumental,  7e  série,  t.   IV,  1899;  t.-à-p.  62  p.  [v.  p.  7]. 

(5)  J.  Pagès-Allary.  —  De  la  valeur  chronologique  et  déterminative  des  tessons 
de  poterie ,  dans  les  fouilles  préhistoriques,  ^L'Anthropologie,  t.  XX,  1909,  p.  564- 
572.  Paris,  Masson. 

(6)  L.  Franghet. — La  céramique  primitive  et  sa  valeur  pour  l'étude  des  premières 
civilisations,  Revue  scientifique,  47e  ann.,  1909,2e  sem,  p.  307-309.  -La  valeur  des 
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A  Saint-Bômer,  une  cuisson  rudimentaire  donne,  par  des  procédés 
primitifs,  une  texture  qu'en  vain  ailleurs  on  demanderait  à  de  grands 
feux.  De  très  bonne  heure  on  a  dû  avoir  là  une  poterie  bien  plus 
dure  qu'ailleurs. 

Et  puisque  c'est  en  vain  que  nous  avons  cherché  dans  nos  musées 
quelque  autre  donnée  positive,  c'est  à  la  forme  maintenant  qu'il 
nous  faut  demander  quelque  renseignement. 

Or  nous  trouvons  bien  une  forme  approchante  figurée  par  M.  G. 
Goury  dans  son  magnifique  ouvrage  sur  le  cimetière  de  Hans  (1), 
attribuée  à  la  «  période  barbare  III  »,  ou  période  franque  propre- 
ment dite  de  cet  auteur.  Mais  en  vain,  nous  rappelle-t-il,  cherche- 
rait-on dans  le  catalogue  du  British  Muséum  un  type  de  La  Tène  rap- 
pelant celui-là  (2),  tandis  que  plusieurs  semblables  ont  été  recueillis 
dans  un  autre  cimetière  barbare,  à  Ville-sur-Tourbe.  D'ailleurs,  c'est 
toujours  autour  des  époques  tranque  ou  mérovingienne  que  gravitent 
toutes  les  analogies  que  nous  avons  pu  rencontrer  (Fig.  7  à  15)  :  deux 
vases  du  cimetière  de  Cléry  (Somme)  (3)  et  un'autre  d'Achery-Mayot  (4), 
une  cruche  de  Bury  (5),  une  buire  de  Caranda  (6),  enfin  un  vase  d'Ar- 
genton,  trouvé  en  dessous  des  fondations  d'une  église  du  xne  siècle  (7) 
et  un   pot  burgonde  de  Dulphey  (au  musée  de  Tournus)  (8),  qui, 

méthodes  actuelles  de  classification  des  poteries  modernes,  Rev.  scient.,  48"  ann., 
1910,  lr-  scm.,  p.  244. 

(1)  Georges  Goury.  —  Essai  sur  l'époque  barbare  dans  la  Marne.  Les  Etapes 
de  l'Humanité,  vol.  1,  fasc.  III;  gr.  in-4°,  62  -f-  30  col  ,  11  fig.  coul.,  IV  pi.  coul. 
—  Nancy,  J.  Goubé,  1908.  [V.  Le  cimetière  de  la  Justice  de  Hans,  col.  22,  fig.  8; 
aussi  col.   23,  fig.   9].  Il  s'agit,  il  est  vrai  d'un  vase  funéraire,  relativement  petit. 

(2)  Dans  un  relevé  de  tous  les  vases  gaulois  authentiquement  datés  par  des  mon- 
naies, qu'a  fait  M.  A.  Blanchet  (Vases  de  la  Gaule  indépendante,  LXX8  Congr. 
archéol.  de  Fr.,  Poitiers,  1903,  t.-à-p.,  13  p.,  7  fig.),  l'unique  figure  avec  anse  est 
d'un  galbe,  caréné  intérieurement,  sans  rapport  avec  notre  buire. 

(3)  C.  Boulanger.  —  Trois  cimetières  mérovingiens  (Cléry,  Maurepas  et  Corbie), 
Bullet.  Archéol.,  1907,  p.  18-27.  —  Paris,  imp.  nat.  [V.  p.  26  et  pi.  VII,  fig.  2,3]. 

(4)  G.  Boulanger.  —  Le  mobilier  funéraire  gallo-romain  et  franc,  en  Picardie  et 
en  Artois,  in-f°,  xvn-f-  200  p.,  50  pi.  en  chromo-lithographie.  —  Saint-Quentin 
impr.  gén.  [v.  p.  112,  fig.  D].  L'auteur  remarque  que  cette  forme  franque  est  arrivée 
jusqu'à  nous  sous  la  dénomination  picarde  de  pintelou,  diminutif  de  pinte,  grand 
vase  à  deux  anses  dans  lequel  on  fait  le  pot-au-feu. 

(5)  A.  Houle.  —  Elude  sur  les  cimetières  francs  des  vallées  du  Thérain,  de  la 
Brèche  et  du  Petit  Thérain,  Congr.  Arch.  de  Fr.,  LXXÏI"  sess.  (Beauvais,  1905), 
t.-à.-p.,  32  p.,  plus.  fig.  [V.  p.  25] 

(6)  Frédéric  Moreau.  —  Collection  Caranda  aux  époques  préhistorique,  gau- 
loise, romaine  et  française.  Album  des  principaux  objets  rencontrés  dans  les 
sépultures  de  Caranda  (Aisne),  pendant  les  années  1872-1875,  gr.  4°,  non  paginé. — 
Saint-Quentin,  Gh.  Poette,  1877  [V.  pi.  XLIII,  1J. 

(7)  C.  Barrière-Flavy.  —  Etude  sur  les  Sépultures  barbares  du  Midi  et  de  l'Ouest 
de  la  France.  Industrie  Wisigothique,  gr.  4°,  238  p.,  35  pi.,  1  cart.,  nombr.  fig.  — 

Toulouse,  Privât,  et  Paris,  Leroux,  s.  d.  (1893)  [V.  pi.  XXXIV,  3]. 

(8)  C.  Barrièke-Flavy.  —  Les  Arts  industriels  des  peuples  barbares  de  la  Gaule 
du  V  au  vnc  siècle,  t.  III,  Planches  et  Légendes.  Album  f.  de  LXXXI,  pi.  en  coul. 
de  Pilloy.  —  Toulouse  et  Paris,  1901.  [v.  pi.  LXXV,  fig.  5J.  Dans  cette  même 
planche  est  représenté,  fig.  9,  un  vase  burgonde,  à  panse  sphérique  surmontée  d'un 
tronc  de  cône  évasé,  dont  la  partie  supérieure  est  à  relief  cerclé,  imitant  une  série 
de  bracelets  mi-ronds   superposés. 
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cependant,  par  son  pied  en  tronc  de  cône  rajouté,  et  par  les  propor- 
tions de  son  anse  et  de  la  bouche,  se  différencie  déjà  sensiblement  de 
la  buire  de  Saint-Bômer. 

Il  est  fâcheux  que,  sur  les  figures  les  meilleures,  si  elles  ne  sont 
accompagnées  d'un  croquis,  se  distingue  assez  mal  ce  qu'on  pourrait 
appeler  l'anatomie  du  col.  Assurément,  dans  ce  détail,  comme  dans 
l'ensemble,  doit  prédominer  toujours  la  mode  locale,  et  quelquefois  la 
note  personnelle  du  potier.  Mais  il  n'empêche  que  les  tessons  de  Saint- 
Bômer,  aussi  bien  entre  eux,  d'un  niveau  à  l'autre,  que  rapprochés  de 
ceux  de  Sainte-Gemmes,  tirent  un  air  de  famille  spécial  de  leur  grand 
revers  extérieur,  quelque  aigu  que  soit  (Fig.  5,  n°  15,  20)  l'angle  du 
raccordement  avec  la  panse,  très  rebondie.  Dans  l'un  d'eux  (Fig.  4  c, 
5,  n°  2  et  6  A),  M.  J.  de  Saint-Venant,  qui,  avec  son  obligeance  cou- 
tumière,  fut  des  premiers  à  répondre  à  notre  appel  à  des  compétences 
spéciales,  atrouvé  une  réminiscence  de  certaines  encolures  {Fig.  6  B) 
qu'il  avait  recueillies  en  abondance  sur  les  talus  de  l'enceinte  féodale 
de  La  Fontenelle  en  Viévy-le-Rayé  (Loir-et-Cher),  et  qui  lui  avaient 
paru  attribuables  aux  xne-xive  siècles  (1). 

Il  est  vrai  que  précisément  ce  tesson,  de  couleur  jaune-rouge  sem- 
ble un  peu  plus  fin  que  les  autres  (2),  qui,  jusque  dans  les  circons- 
tances de  leur  trouvaille  (deux  niveaux  de  poteries,  aire  brûlée,  etc.), 
ont  rappelé  à  M.  de  Saint-Venant  ses  fouilles  antérieures  de  la  Cité 


(1)  J.  de  Saint- Venant.  —  Anciennes  forteresses  à  Viévy-le-Rayé  (Loir-et-Cher), 
Bull.  soc.  arch.  scient,  et  lit.  du  Vendômois,  t. -à. -p.,  52  p.,  4  pi.  —  Vendôme, 
Lemercier,  1899  [V.  p.  40,  pi.  III]. 

(2)  Lorsque  j'ai  écrit  ces  lignes,  je  n'avais  sous  les  yeux'que  l'échantillon  photo- 
graphié dans  la  fig.  4,  c  et  profilé  fig.  5,  pn°  2;  depuis  lors,  M.  Foucault  m'en  a 
envoyé  de  bien  plus  caractéristiques  mais  tous  du  niveau  supérieur.  Il  y  aura  lieu 
de  vérifier  dans  la  suite  des  fouilles  s'il  s'en  retrouve  au  niveau  de  lm50,  d'où  il 
semble  bien  constant  que  vienne  ce  morceau-là.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  fig,  6  A,  qui 
précise  le  mode  de  raccord,  presque  à  angle  droit,  sur  la  panse,  presque  sphérique, 
à  décor  annelé  caractéristique,  établit  la  réalité  de  la  ressemblance  avec  j  l'encolure 
de  M.  de  Saint- Venant  (Fig.  6  B),  malgré  qu'en  celle-ci  l'intérieur  se  profile  vertical 
et  non  convexe  vers  le  dehors.  C'est  d'ailleurs  le  cas  des  profils  10,  11  (Fig.  5)  de 
Sainte-Gemmes.  Le  profil  A',  fig.  5,  est  celui  de  Saint-Bômer  qui  se  rapproche 
le  plus  de  B.  D'ailleurs  la  ligne  d'ondes,  fréquente  à  Viévy,  augmente  la  ressem- 
blance avec  le  niveau  supérieur  de  Saint-Bômer  et  le  rapproche  ainsi  du  xne-xiv°  siè- 
cles, en  laissant  l'inférieur  aux  ixe-xe  siècles. 

Parmi  les  tessons  nouveaux,  il  en  est  un,  toujours  de  couleur  ferrugineuse,  qui 
rappelle  le  petit  poêlon  actuel  à  œufs  sur  le  plat,  de  2  centimètres  à  peine  de  profon- 
deur, à]pourtour  presque  vertical,  bordrejeté  en  triangle  aigu  au  dehors  (Fig.  6,  G). 

Plusieurs  fragments  montrent  une  ébauche  de  déversoir,  formé  en  donnant,  avant 
cuisson,  un  coup  de  pouce  au  pourtour  terminé,  rejeté  d'ensemble  en  dehors  et  en 
bas,  avec  toutes  ses  moulures  et  ornementations  déformées  (V.  Fig.  4,  n°2). 

Le  renforcement  que  nous  avons  vu  souvent  ajouté  sous  la  moulure  supérieure 
donne  quelquefois  naissance  à  une  anse  large,  toujours  plus  ou  moins  canelée, 
allant  s'attacher  probablement  au  cercle  équatorial  de  laTpanse.  Le  festonnement 
marginal  de  l'anse  de  la  buire  (Fig.  3)  se  retrouve  en  ornementation  médiane  sur 
une  anse  de  M.  de  Saint-Venant. 
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de  Barbarie  (1),  dont  les  restes  lui  semblèrent  la  plupart  du  xie- 
xme  siècle,  et  même  quelques  tessons,  ainsi  qu'un  vase  entier,  rappe- 


SÉPULTURES  FRANQUES. 
Fig.  7-8.  Hans  (Marne)  [Ech.  :  1/4].  —  Fig.  9.  Achery-Mayot  (Aisne) 


Fig.  10.  Vase  Burgonde  de  Dulphey  (Saône-et-Loire). 
Fig.  11.  Cimetière  franc  de  Bury  (Oise).  —  Fig.  ii,  Argenton  (Lot-et-Garonne;. 


SÉPULTURES  MÉROVINGIENNES. 
Fig.  13.  Caranda  (Aisne)  [Ech.  :  1/4].  —  Fig.  14-15.  Cléry  (Somme). 

lant  la  panse  de  notre  cruche,  encore  plus  anciens,  soit  du  ixeou  xe, 
bien  carolingiens. 

(1)  J.  de  Saint- Venant  et  L.  M.  Poussereau.  —  Les  Fouilles  du  Château  de 
Barbarie,  comm.  de  La  Machine  {Nièvre).  Bull,  archéol.  1906,  p.  91-106,  9  fig.  — 
Paris.  Imp.   nat. 
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Si  nous  rapprochons  cette  impression  si  autorisée  de  toutes  celles 
que  nous  avons  pu  grouper  jusqu'ici,  surtout  des  données  fournies 
par  M.  l'abbé  Angot  sur  Sainte-Gemmes,  où  le  vme  siècle  marque 
le  commencement  et  le  xie  la  fin  de  l'occupation,  tandis  que  M.  E. 
Foucault  remarque,  d'après  un  manuscrit  de  Rouen,  que  le  château 
de  Domfront,donton  aperçoit  encore  se  silhouetteràl'horizon,lahaute 
ruine  de  Saint-Bômer  toujours  debout,  fut  construit  en  1011  par  Guil- 
laume Talvas,  —  fait  qui  ne  fut  certainement  pas  sans  rapport  avec 
la  destruction  par  incendie  du  donjon,  ou  de  la  simple  habitation,  du 
niveau  de  lm50  de  la  Nocherie — ,  on  voit  finalement  que  tout  concorde 
à  rejeter  la  buire  de  M.  Foucault  assez  loin  de  la  fin  du  premier 
millénaire  (1),  tandis  que  les  fragments  compactes,  à  lignes  d'onde, 
ont  pu  appartenir  à  des  pégaus  bien  postérieurs,  à  l'an  mil.  Mettons 
vme-xe  siècle  pour  la  première  occupation,  xie-xme  pour  la  seconde. 

Rien,  malheureusement,  dans  les  trouvailles  concomitantes  ne  fait 
date,  et  si  nous  donnons  un  tableau  des  diverses  bordures  de  col, 
(Fig.  5,  6)  et  un  autre  des  profils  des  cruches  publiées  (Fig.  7-15),  c'est 
plutôt  pour  fournir  aux  observateurs  futurs  le  point  de  comparaison 
qui  nous  a  manqué.  Remarquons  pourtant  encore  le  grand  fragment 
de  vase  annelé  h  de  la  Fig.  4,  qui  porte,  tout  près  du  fond  plat,  un 
assez  gros  trou  lisse,  de  0m013  de  diamètre,  percé  (pour  quoi?)  dans 
la  paroi  de  0m06,  avant  la  cuisson,  comme  le  montrent  les  3  ou  4  mil- 
limètres de  fortes  bavures  restées  à  l'intérieur.  De  niveau  incertain, 
son  épaisseur  et  son  grain  le  rattacheraient  plutôt  au  niveau  infé- 
rieur, sa  cuisson  et  sa  couleur  brun  foncé  au  supérieur.  Un  gros  frag- 
ment d'anse  massive  en  bronze  est  aussi  de  provenance  douteuse  (2). 
D'en  bas  vient  la  petite  lame  taillée,  sans  retouches,  de  silex  d,  cer- 
tainement apportée  de  loin,  car  on  est  en  pleins  terrains  primitifs, 
sans  silex.  Le  peson  n°  11,  percé  d'un  trou  biconique,  et  la  pierre 
à  affûter  (3)  n°  12,  dont  il  a  été  trouvé  récemment  un  autre  exemplaire, 
sont  en  micaschiste  local  et  proviennent  du  niveau  supérieur.  Pas  une 
monnaie  n'a  pu  être  recueillie,  malgré  le  soin  minutieux  apporté  par 
M.  Foucault  à  la  fouille.  Heureusement  la  butte  n'est  qu'entamée  et 
voici  venir  la  fin  de  l'hiver,  qui  rendait  impossible  non  seulement  le 

(1)  M.  le  Dr  R.  Forrer,  d'après  sa  grande  connaissance  de  la  poterie  allemande, 
beaucoup  plus  étudiée  que  la  nôtre,  s'arrête  aussi  à  l'intervalle  de  800  à  1100. 

(2}  Il  faut  dire  qu'un  autre  fragment  d'anse  du  même  niveau,  en  terre  bien  plus 
rouge  que  délie  de  la  cruche,  mais  toujours  criblée  de  grains  de  quartz,  a  mon- 
tré exactement  la  même  configuration  :  large  ruban  (0m05),  fort  épais  (0m008),  à 
bords  relevés  tout  du  long  par  pressions  latérales,  en  crêtes,  festonnées  ensuite  par 
l'application  du  pouce  et  parfois  débordantes  à  l'intérieur,  jusqu'à  doubler  de  profil 
l'épaisseur  de  la  bande. 

(3)  On  voit  sur  la  pierre  {Fig.  4,  sous  le  n°  13)  un  enlèvement  de  matière  sur  l'ex- 
trémité gauche  de  l'arête  antéro-supérieure,  qui  ne  laisse  pas  de  doute  sur  l'utili- 
sation comme  pierre  à  aiguiser.  Cf.  Fréd.  Moreau  (op.  cit.),  pi.  XLIII,  quatre 
pierres  semblables. 
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travail  en  ces  terres  glaiseuses,  mais  même  l'abord  de  ces  hauts 
talus,  à  une  heure  de  distance,  par  des  chemins  creux  remplis  d'abo- 
minables fondrières.  Le  zèle  qu'a  mis  notre  délégué  à  ces  recherches 
courageusement  désintéressées  nous  est  un  garant  qu'il  ne  s'en  tien- 
dra pas  à  son  premier  succès  et  que  le  sentiment  du  problème  impor- 
tant qu'il  a  ouvert,  anhistorique  ou  préhistorique,  le  conduira  à  des 
constatations  de  plus  en  plus  intéressantes.  —  A.  G. 

—  M.  Pagès-Allary  qui  continue,  avec  son  inlassable  activité, 
les  belles  fouilles  qu'il  a  entreprises  dans  les  lieux  fortifiés  du 
Cantal,  nous  en  envoie  un  bien  intéressant  résumé. 


FORTIFICATION    ANHISTÛRiQU'E 

DE  LA  ROCHE  SELLÉE 
ENTRE  MURAT  ET  DJENNEICANTAL) 
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Fig.  16.  —  La  Roche  Sellée  :  plan  et  coupe. 

Si  le  résultat  de  ses  travaux  fait  rentrer  dans  une  période  histo- 
rique, relativement  moderne,  certaines  positions  fortifiées,  nous 
croyons  cependant  qu'il  est  de  notre  rôle  de  les  analyser  ici.  Outre 
que  nous  éliminons  pour  l'avenir,  des  listes  préhistoriques,  l'eiiseur 
ble  de  ces  ouvrages,  l'élude  des  trouvailles  nous  donne  des  points  de 
comparaison  qui  peuvent  être  des  plus  précieux  pour  d'autres 
fouilles.  Bien  souvent,  par  exemple,  nous  trouvons  dans  les  grottes 
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ou  sur  les  plateaux,  des  restes'd'habitation  où  l'on  ne  rencontre  que 
de  la  poterie,  ayant  un  faciès  préhistorique,  mais  très  cuite. 

L'exemple  cité  aujourd'hui  par  notre  collègue,  nous  montre  qu'il 
faut  être  très  prudent  en  la  matière,  n'y  voir  souvent  que  des  survi- 
vances de  formes  à  travers  des  périodes  relativement  rapprochées  de 
nous. 

La  Roche-Sellée,  commune  de  Chastel  -  sur  -Murât  (Cantal)  est 
une  de  ces  «  îles  aériennes  »  si  fréquentes  dans  la  région  de  Murât, 
comme  dans  tous  les  pays  à  vastes  épanchements  de  basalte.  Son 
nom  lui  vient  de  la  forme  en  selle  qu'elle  affecte,  vue  sous  un  certain 
angle  et  notamment  du   village  de   Brugeiroux.  Long.    O.   :  0655. 


fo/ene  ,  Jïode.  <fe//ée  far&/r)e?JJà%e 


1     ?     »     9 


Fig.  17.  —Poterie  de  la  Roche  Sellée. 


Alt.  :  1266  m.  Substratum  :  Basalte  tabulaire  supporté  par  des  ciné»- 
rites  trachytiques  (Fig.  16). 

Les  fouilles  ont  révélé  l'existence  d'un  fossé  elliptique  de 
lm50  X  2  m.  de  section,  reconnu  sur  65  m.  de  long(Fz^.  16,  F  11  et 
F  12)  non  loin  du  sommet  de  la  montagne. 

Sur  le  piton  central  englobé  par  ce  fossé,  on  n'a  trouvé  que  de  fai- 
bles traces  de  construction.  S'il  y  a  eu  un  château,  il  a  été  bien  rasé. 
Plus  bas,  les  fondations  d'un  certain  nombre  de  cases  [Fig.  16,  F  8). 
Enfin,  en  P  (Fig.  16),  un  puits  en  pierres  sèches,  plus  étroit  à  l'ou- 
verture qu'au  fond,  qui  ne  put  être  fouillé  que  jusqu'à  3  m.  50  de 
profondeur,  à  cause  du  danger  d'éboulement. 

L'ensemble  de  ces  constructions  est  daté  par  les  monnaies  que 
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M.  de  la  Tour,  sous-conservateur  du  Cabinet  des  Médailles,  a  bien 
voulu  étudier,  avec  sa  grande  compétence  et  son  habituelle  amabi- 


l'tr  *  /oftocAeSettt't 


ig.  18.  —  Trouvailles  de  la  Roche  Sellée  (Métaux). 


Fig.  19.  —  Mortiers  do  la  Roche  Sellée 


lité.  Ces  monnaies  fixent  l'occupation  de  la  Roche  Sellée,  aux  xe  et 
xie  siècles,  par  les  grands  deniers  de  Brioude,  du  comte  Guillaume 
d'Auvergne,  et  de  l'évèquc  du  Puy  (Fig.  17,  nos  17  a  19)i 
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Elles  datent,  non  seulement  la  fouille,  mais  aussi  la  poterie  très 
cuite  (n°8  1  à  15),  de  forme  et  d'ornementation  barbares,  et  qui  ne  se 
distingue  que  par  la  cuisson,  des  poteries  antérieures.  Il  en  est  de 
même  des  carreaux  et  pointes  de  flèches  (Fig .  17,  n°  22,  et  Fig.  18, 
nos  1  à  14),  de  la  croix  de  Malte  et  de  l'agrafe  en  fer  (Fig.  17,  nos  20 
et  21). 

On  a  trouvé,  en  outre,  une  clef  (Fig.  18,  n°  33),  des  clous  (Fig.  18, 
n0s  19  à  23),  des  fers  à  cheval  (Fig.  18,  nos  38  et  39),  un  tas  en  fer, 
assez  analogue  à  celui  sur  lequel  les  faucheurs  martellent  encore  leur 
faux  (Fig.  18,  n°  17),  enfin,  près  du  puits,  deux  mortiers  cassés 
(Fig.  19,  n08  1  et  2). 


j,.U3.  BASALTE  de  LA  ROCHE  SELLEE 
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Fig.  20.  —  Pseudo-éolithes  de  la  Roche  Sellée. 


Dans  les  cases  du  côté  sud,  il  y  avait  de  nombreuses  scories  de 
fer,  du  verre  violet  à  filets  blancs,  et  un  très  grand  nombre  d'osse- 
ments d'animaux  de  boucherie,  faisant  songer  à  une  occupation 
courte,  mais  intense  comme  population. 

Certains  os  portent  des  encoches  qui  sont  simplement  le  résultat 
du  coupage,  avec  le  couteau  de  poche,  de  la  viande  cuite,  mangée  à 
la  main  avec  l'os  attenant,  ce  qui  se  fait  encore  dans  les  montagnes 
du  Cantal  où  les  assiettes  manquent. 

Ajoutons  qu'il  a  été  trouvé  quelques  rares  silex  (Fig.  20,  nos  16  et 
17),  avec  des  éclats  d'os  noirs  (n°  18),  etc. 

En  outre,  ont  été  trouvés  {Fig.  20,  n0s  1  à  13),  dans  la  tranchée 
(Fig.  16,  n°  4)  et  autour  du  puits,  des  éclats  de  basalte  que  M.  Pages- 
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Allary  qualifie  d'«  éclats  éolithiques  hasardiens  !  sûrement  plus  uti- 
lisables qu'utilisés  ».  (V.  B.  S.  P.  F.,  T.  VI,  n°  6,  p.  311,  une  note  sur 
ce  sujet). 

Tel  est  l'ensemble,  résumé  sous  la  forme  un  peu  concise  que  nous 
impose  notre  cadre,  de  cette  fouille  très  sérieuse  et  bien  étudiée,  qui 
ne  nous  permet  pas  d'attribuer,  à  l'occupation  de  la  Roche-Sellée, 
une  date  antérieure  au  xe  siècle. 

Nous  donnons,  d'ailleurs,  grâce  au  généreux  talent  de  M.  Pagès- 
Allary,  une  série  de  planches  qui  compléteront  heureusement  notre 
texte,  au  point  de  vue  documentaire. 

—  M.  Francis  Pérot  nous  signale  le  Camp  de  Saint-Mayeul  ou  butte 
de  Saint-Mayol  ou  Camp  de  César,  au  Veurdre  (Allier).  Détruite  il  y 


Camp  cit  Le4cwr 

êwt&  dt  S  k  McuÀtui 

au.  Vewdni  # 

(a£twi) 


Fig.  21.  —  Camp  de  Saint-Mayol,  d'après  le  plan  de  M.  Le  Rrun. 


a  six  ans,  elle  se  trouvait  dans  la  propriété  de  M.  Eugène  Le  Brun, 
qui  en  fit  dresser  un  plan  exact.  Long.  E.  :  0G775.  Lat.  :  51G952. 
Alt.  :  237  m.  Le  sous-sol  est  un  calcaire  liasique,  recouvert  par  des 
sables  tertiaires  supérieurs  et  des  alluvions  récentes. 

L'ensemble  se  composait  d'une  butte  de  6  m.  de  haut  et  10  m.  de 
diamètre  au  sommet,  flanquée  à  Test  d'un  terre-plein  elliptique,  en- 
touré d'un  fossé  alimenté  par  les  eaux  du  ruisseau  delaBieudre,  non 
loin  de  son  confluent  avec  l'Allier. 
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Dans  le  terre-plein,  existent  encore  une  chapelle  romane,  avec 
bonnes  peintures  du  xme  siècle,  transformée  par  M.  Le  Brun  en 
Musée  d'antiquités  locales,  et  les  bâtiments  (xve  siècle)  du  Prieuré 
de  Saint-Mayol. 

Lors  de  la  démolition  de  la  butte,  ont  été  trouvés  :  des  poutres 
carbonisées,  de  longs  clous  de  fer  à  tête  plate,  une  flèche  en  fer,  des 
fers  de  chevaux,  des  tuiles  creuses  et  à  rebords,  de  nombreux  débris 
de  vases  gallo-romains,  des  cubes  de  mosaïque  noirs  et  blancs,  une 
grande  quantité  de  «  Pégaux  »,  vases  en  terre  noire  avec  anses  et 
becs,  du  moyen-âge,  des  médailles  du  Haut  et  Bas-Empire,  enfin, 
de  nombreux  ossements  de  cheval,  bœuf,  mouton,  porc,  etc.  Tous 
ces  débris  portent,  en  partie,  la  trace  du  feu. 

Origine.  -  Les  poteries  se  répartissent  en  deux  catégories  très 
tranchées  :  1°  Poteries  très  caractérisques  du  moyen-âge  ;  2°  Poteries 
antiques.  D'après  les  descriptions  de  notre  correspondant,  et  de 
M.  Le  Brun,  il  se  pourrait,  qu'en  outre  des  poteries  romaines,  il  y  en 
eût  de  gauloises,  mais  rien  n'est  moins  sûr. 

D'après  M.  Le  Brun,  cette  butte  avait  déjà  été  fouillée  vers  le  som- 
met il  y  a  plusieurs  siècles,  ce  qui  avait  mélangé  en  partie  les  épo- 
ques. En  tous  cas,  dans  les  rares  points  non  remaniés,  il  n'a  été 
constaté  aucune  couche  inférieure  à  l'époque  gallo-romaine  et  par 
conséquent,  si  l'édification  en  est  d'origine  gauloise,  elle  ne  peut  pas 
être  de  beaucoup  antérieure  à  la  conquête. 

Dans  la  butte,  et  dans  la  partie  N.-O.,  il  a  été  trouvé  plusieurs 
centaines  de  squelettes  de  têtes  de  porcs,  et  beaucoup  d'ossements  du 
même  animal,  ainsi  que  de  cheval,  bœuf  et  mouton. 

A  ce  sujet  M.  Pérot  émet  l'hypothèse  d'une  industrie  gauloise  de 
salaison  du  porc.  Mais  la  preuve  manque  totalement,  et,  dans  cette 
question  comme  dans  toute  autre,  on  ne  doit  conclure  que  sur  preu- 
ves irréfutables. 

Cette  remarque  n'enlève  d'ailleurs  rien  au  mérite  de  notre  corres- 
pondant qui,  de  cette  fortification,  hélas  disparue,  a  tiré,  pour  notre 
enquête,  d'excellents  matériaux,  qui  font  entrer  cette  butte  tout  au 
moins  dans  la  période  gallo-romaine,  contrairement  à  l'opinion  de 
certains  généralisateurs  trop  pressés  qui  assignent  en  bloc  au  moyen- 
âge  toute  construction  de  motte  ou  butte  défensive. 

Traditions  et  survivances.  —  Une  fort  ancienne  tradition  demeure 
attachée  à  la  butte,  malgré  sa  destruction.  On  raconte  qu'un  grand 
guerrier  a  été  tué  en  combattant  au  Camp  de  César,  que  son  corps  a 
été  couché  dans  un  cercueil  d'argent  avec  toutes  ses  armes,  et  qu'il 
existe  encore  entre  les  retranchements  du  camp. 

Enfin,  l'église  romane  du  Veurdre  avait  une  chapelle  dédiée  à 
Saint-Faustin,  dont  la  statue  était  l'objet  d'un  culte  génésique  des 
plus  païens. 
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—  Au  programme  de  la  réunion  commune  des  Altertums  forschung. 
verbœnde  (Associations  pour  l'étude  de  l'Antiquité)  du  Nord-Ouest 
et  du  Sud-Ouest  de  l'Allemagne,  qui  s'est  tenu  fin  Mars  à  Xanten, 
Bonn  et  Mayen,  ont  figuré  la  visite  d'une  «  forteresse  néolithique  » 
à  Mayen,  et  une  conférence  spéciale  avec  projections,  par  le  profes- 
seur Lehner  sur  les  fortifications  néolithiques.  Et,  pendant  ce  temps- 
là.  M.  le  Dr  Paul  Raymond  continuera  à  déclarer  ses  ancêtres,  à  lui, 
incapable  d'avoir  su  se  fortifier,  même  à  l'époque  du  Bronze  !  —  A.  G. 


Dans  le  rapport  XXXIII  (B.  S.  P.  F.,  t.  VI,  10  oct.  1909,  p.  511)  pour  l'enceinte  du 
Mont-Milan,  à  Auxey-le-Grand,  lire  Côte-d'Or  et  non  Haute-Saône.  A  ce 
propos,  M.  Corot  nous  indique  que,  d'après  J.  Garnier,  Dici.  des  Communes  de  la 
Cute-d'Or,  cet  endroit  est  appelé  Mons  Mayon  et  Mons  Médius,  en  1251  (Chambre 
des  comptes  de  Bourgogne,  B.  199). 


Le    Polissoii*   d'Ormoy-Villers  (Oise). 

PAR 

Etienne  PATTE  (de  Chantilly). 

Le  22  août  1908,  j'ai  découvert  un  polissoir,  au  lieu  dit  le  Champ 
de  bataille,  commune  d'Ormoy-Villers,  canton  de  Crépy-en- 
Valois,  département  de  l'Oise,  au  bord  d'un  chemin  bordant  le 
buisson  de  la  Chaussée,  dépendant  du  Bois  du  Roi.  —  Prenons  la 
route  d'Ormoy  à  Crépy,  puis  le  premier  chemin  (1),  à  droite, 
chemin  de  Senlis  à  Levignen,  à  450  mètres  de  la  dernière  maison 
d'Ormoy  ;  c'est  juste  à  l'endroit  où  ce  chemin  entre  définitivement 
sous  bois,  sur  le  bord  droit,  que  se  trouvait  le  polissoir.  On  se 
trouve  à  cet  endroit  contre  le  territoire  de  Rouville. 

C'est  un  bloc  de  Grès  de  Beauchamp,  comme  il  y  en  a  tant 
dans  la  région  avoisinante,  très  pur  et  assez  dur,  pesant  environ 
75  kilogrammes,  haut  de  0m27,  long  de  0m50,  large  de  0ra435. 

La  surface  supérieure  est  presque  complètement  occupée  par 
une  surface  polie.  Le  polissoir  se  compose,  en  effet,  d'une  cuvette, 
dont  les  bords  se  sont  trouvés  polis  également,  de  sorte  que  l'on 
ne  peut  pas  délimiter  la  cuvette  d'une  manière  précise.  La  sur- 
face polie  a  0m38  de  long  sur  0m40  de  large  et  est  légèrement 
inclinée  en  avant.  La  cuvette  a  0m03  de  profondeur.  Malheureu- 
Bement  il  manque  un  morceau  en  arrière,  brisé  il  y  a  très  long- 
temps ;  il  semble  cependant  qu'il  n'en  manque  qu'une  dizaine  de 
centimètres. 

(1)  De  viabilité  incertaine  d'après  la  Carte  d'Etat-Major. 
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Ce  polissoir  a  été  déplacé  ;  la  cuvette  était  face  au  ciel,  tandis 
que  j'ai  pu  établir  que  la  pierre  était  restée  la  plus  grande  partie 
du  temps,  la  surface  polie  reposant  sur  le  sol;  l'herbe  subjacente 
n'était  pas  disparue.  Il  ne  vient  pas  de  bien  loin;  j'ai  appris  qu'il 


Fig.  1.  —  Le  Polissoir  d'Ormoy-Villers  (Oise), 
vu  de  face,  sous  un  angle  de  40°  avec  l'horizontale. 

se  trouvait  autrefois  dans  un  chemin  allant  à  une  grille,  partant 
presque  de  l'endroit  où  je  l'ai  trouvé,  à  peine  à  50  mètres  de  là, 
et  qu'il  avait  été  transporté  assez  récemment  par  des  fabricants 
de  balais  pour  s'asseoir  dessus. 


Fig.  2.  —  Le  Polissoir,  d'Ormoy-Villers  (Oise),  vu  de  gauche,  sous  le  même  angle. 

En  outre,  j'ai  trouvé,  en  cherchant  dans  le  champ  avoisinant 
pendant  six  heures,  1  hache  polie  entière,  7  éclats  polis,  2  frag- 
ments d'ébauches  de  hache  polie,  4  couteaux,  1  fragment  de  grat- 
toir,   1    grattoir,   43   éclats,  1  tranchet,   une  lame  à    tranchant 
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rabattu,  un  silex  retouché  en  petite  pointe,  un  poinçon  (?),  une 
scie  demi-circulaire,  taillée  sur  ses  deux  faces,  et  un  grès  qui  a 
peut-être  servi  de  meule  mobile (?).  —  Toutes  ces  pièces  sont  ro- 
benhausiennes  ;  le  polissoir  est  donc  resté  dans  la  station. 

Le  Robenhausien  abonde  dans  la  région.  Il  existait  un  Dolmen 
à  quelques  kilomètres  de  là,  à  Péroyles-Gombries(l)  ;  enfin  j'ai 
découvert  un  grès,  qui  pourrait  bien  être  un  menhir,  tout  près  de 
là  ;  j'y  reviendrai  plus  tard. 

Il  existe  beaucoup  de  grès  de  Beauchamp  naturels,  sans  intérêt 
au  point  de  vue  préhistorique,  qui  sont  signalés  à  tort  dans  des 
guides  comme  monuments  mégalithiques  :  Par  exemple,  à  Ormoy- 
Villers,  la  Pierre  au  Coq  ;  à  Rouville,  la  Pierre  Foucart  ;  la  Pierre 
Fortière  ou  Sortière,  etc. 

Il  serait  intéressant  d'étudier,  en  même  temps  que  le  polissoir, 
les  haches  polies  de  la  région  ;  je  renvoie  pour  cela  à  un  ouvrage 
spécial  (2). 


M.  le  Dr  Marcel  Baudouin.  —  Le  polissoir,  dont  MM.  Ph.  Rey- 
nier  et  P.  de  Givenchy,  ont  fait  don  à  la  Société  Préhistorique  de 
France,  et  qui  se  trouve  actuellement  dans  sa  propriété  de  la 
Grotte  de  Vendrest  (Seine-et-Marne),  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  décrit  ci-dessus.  Il  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  volumineux 
et  a  été  trouvé  dans  les  environs  d'Ocquerre  (Seine-et-Marne). 


(1)  E.  Gollin  et  R.  L.vir.  —  Sépulture  dolménique  découverte  à  Nanteuil-le- 
Haudoin  (Oise).  —  Bull.  Soc.  d'Anihr.,  29  nov.  1888. 

(2)  Paul  de  Givi.nchy.  —  Les  silex  du  Valois  et  les  haches  néolithiques  au  point 
de  vue  de  leur  densité  et  de  leur  couleur.  Paris,  190tt.  —  Extrait,  Schleicher  frères, 
éditeurs. 
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Les  Grès  taillés  de  I^a  Vignette, 
Commune  de  ^Villiers-sous-Oreez  (S.-et-M.). 

PAR 

Ph.  REYNIER  (de  Lizy-sur-Ourcq,  S.-et-M.). 

La  Vignette  est  située  au  sud  de  la  Forêt  de  Fontainebleau,  sur 
le  territoire  de  la  commune  de  Villiers-sous-Greez  (Seine-et- 
Marne). 

C'est  une  des  plus  intéressantes  stations  du  Bassin  parisien.  Sa 
situation  géologique  est  celle  des  autres  parties  de  la  forêt,  qui 
sont  les  Sables  supérieurs,  couronnés  par  un  épais  banc  de  Grès, 
qui  donne  un  aspect  des  plus  pittoresques  à  cette  belle  forêt. 

Le  banc  de  grès,  à  la  Vignette,  diffère  de  celui  des  autres  par- 
ties, par  sa  composition  chimique,  qui  est  entièrement  siliceuse; 
et  une  partie  de  ces  grès  ce  sont  des  grès  lustrés,  présentant 
cette  belle  couleur  du  bleu  de  calcédoine,  pouvant  rivaliser  avec 
le  silex.  C'est  certainement  ce  qui  a  attiré  l'attention  des  tailleurs 
de  grès  de  l'époque  préhistorique   ! 

En  effet,  de  cet  endroit,  ils  en  ont  fait  un  atelier  des  plus  im- 
portants. 

Il  n'y  a  que  la  partie  où  les  grès  sont  siliceux,  qui  a  été 
occupée,  sur  une  largeur  de  150  mètres  et  300  de  longueur.  Mes 
nombreuses  visites  et  plusieurs  fouilles  m'ont  permis  de  me 
rendre  compte  de  cette  situation. 

Dès  le  début  de  mes  touilles,  je  me  suis  borné  à  faire  de  peti- 
tes tranchées,  sans  choisir  les  emplacements.  Après  avoir  examiné 
certaines  roches,  qui,  à  la  surface,  étaient  couvertes  de  marte- 
lures,  je  compris  que  ces  roches  avaient  dû  servir  &  enclumes. 
Dès  lors,  je  dirigeai  mes  fouilles  auprès  de  ces  roches,  qui  me 
donnèrent  de  bien  meilleurs  résultats,  car,  près  de  ces  rochers, 
je  trouvai  de  nombreux  débris  et  beaucoup  de  pièces  cassées, 
mais  aussi  de  nombreuses   pièces  entières  et  finement  taillées. 

Pour  obtenir  un  très  bon  résultat,  il  faut  creuser  une  tranchée, 
de  0m60  à  0m80.  A  cette  profondeur,  les  pièces  n'ont  aucune  pa- 
tine ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  trouvées  à  0m30  ou  0m40, 
qui  ont  une  patine  noire,  produite  par  la  décomposition  des 
matières  végétales,  surtout  les  bruyères.  Cette  patine  pourrait 
porter  à  croire  que  certaines  de  ces  pièces  ont  reçu  l'action  du 
feu  ;  mais,  au  moindre  examen,  on  peut  se  rendre  compte  que  le 
grès  ne  peut  subir  l'action  du  feu  sans  se  craqueler. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE  FRANCE  183 

Il  est  très  intéressant  de  fouiller  près  des  rochers,  car,  là,  on 
trouve  la  série  des  pièces   que  Ton  a  pu  fabriquer   à  la  Vignette. 

De  toutes  les  stations  que  j'ai  fouillées,  je  n'ai  trouvé,  nulle 
part  ailleurs,  un  outil  aussi  spécial  qu'à  la  Vignette.  C'est  une 
sorte  de  ciseau,  où  l'on  a  ménagé  un  biseau,  en  pratiquant  une 
martelure  des  deux  côtés  de  la  pièce.  Souvent  ce  ciseau  forme 
une  pointe  :  ce  qui  fait  supposer  que  cet  outil  pouvait  servir  de 
tranchant  et  de  perçoir,  car  l'extrémité  de  la  pointe  est  finement 
martelée.  L'intention  des  tailleurs  de  grès  était  de  pouvoir  arri- 
ver à  façonner  beaucoup  de  ciseaux,  car  c'est  le  plus  grand 
nombre  de  pièces,  ayant  cette  forme,  que  nous  trouvons.  Quel- 
ques-unes ont  une  longueur  de  0m40  et  sont  utilisables  des  deux 
bouts.  On  y  trouve  aussi  de  nombreux  perçoirs  bien  typiques  et 
des  racloirs,  qui  ont  la  forme  de  certaines  pièces  moustériennes. 

Si  Ton  s'éloigne  de  la  roche-enclume,  on  trouve  de  nom- 
breuses petites  enclumes,  ayant  la  forme  de  coins,  avec  de  nom- 
breuses martelures.  Cet  outil  devait  être  fixé  en  terre  ;  car,  bien 
souvent,  près  de  lui,  j'ai  trouvé  des  percuteurs  et  des  marteaux, 
où  l'on  avait  ménagé  un  manche. 

Dans  l'énumération  des  pierres,  nous  trouvons  :  le  ciseau;  le 
perçoir  ;  le  racloir;  le  grattoir  ;  V  enclume',  le  percuteur-,  et  de 
nombreux  éclats,  ayant  été  utilisés  comme  scies. 

Beaucoup  d'archéologues  m'ont  fait  remarquer  que  le  grès 
n'avait  pu  être  employé  parla  raison  que  les  silex  abondent  dans 
le  diluvium  des  bords  du  Loing. 

J'ai  toujours  répondu  que  le  Grès  de  la  Vignette  avait  l'avan- 
tage de  produire  de  grosses  pièces,  ayant  plus  de  résistance  que 
n'importe  quel  silex! 

En  ce  qui  concerne  l'utilité  de  ces  instruments  elle  est  facile  à 
démontrer.  Ces  gros  ciseaux  faciles  à  tenir  dans  la  main,  pouvaient 
servir  à  raboter  ou  èquarrir,  et  même  à  percer  de  grosses  pièces. 
Ces  gros  éclats,  que  je  désigne  ci-dessus  comme  ayant  pu  servir 
de  scies,  ont  certainement  été  utilisés.  Il  m'est  arrivé  bien  sou- 
vent, qu'en  creusant  le  sol  j'ai  rencontré  une  racine  d'une  cer- 
taine grosseur  ;  or,  n'ayant  pas  de  couteau,  je  me  servais  d'un 
éclat  soit  comme  serpe,  soit  comme  scie  ! 

Je  dois  ajouter  que  le  grès  peut  avoir  cet  avantage  qu'il  est 
moins  cassant  que  le  silex  ;  et,  en  plus,  que  l'on  peut  obtenir  de 
plus  grosses  pièces  ! 

Nous  ne  pouvons  ignorer  que  le  travail  du  bois  était  jadis  une 
obligation  pour  l'homme.  Un  fait  qui  me  semble  avoir  son  im- 
portance, ce  sont  les  armes  en  bois,  que  l'homme  n'a  pas  manqué 
de  se  fabriquer,  telles  que  lances  faites  d'une  longue  tige  de  bois 
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dur,  une  pointe  bien  effilée;  avec  cette  lance  à  pointe  bien  effilée, 
il  pouvait  tenir  à  distance  son  ennemi,  carnassier  ou  humain.  A 
l'époque  préhistorique,  l'homme  ne  devait  quitter  son  habitation 
que  muni  d'un  gourdin,  soit  pour  se  défendre,  soit  pour  attaquer. 
Il  en'a  été  ainsi  d'ailleurs  aux  époques  historiques  ! 

Le  gourdin  à  l'époque  préhistorique,  avait  bien  une  autre 
valeur  que  la  hache  emmanchée  dans  un  fragile  bois  de  cerf;  les 
gros  éclats  de  grès  étaient  tout  désignés  pour  scier  ou  racler  les 
morceaux  de  bois  qui  devaient  être  transformés  en  armes. 

Un  fait  qui  a  particulièrement  attiré  mon  attention,  est  la  pro- 
fondeur de  0ra60  à  0m80,  où  se  trouvaient  certaines  pièces,  entre 
deux  roches  ;  ce  fait  semble  indiquer  que,  lorsque  l'on  taillait  ces 
grès,  une  partie  des  roches  que  nous  voyons  couvertes  de  sable 
étaient  entièrement  dénudées;  la  preuve,  c'est  que  nous  trouvons 
les  outils  à  leur  base  et  recouverts  de  sable  et  de  végétation. 
L'homme  préhistorique  seraitvenu  établir  son  atelier  à  la  Vignette, 
lorsque  le  sol  était  encore  entièrement  dénudé.  Il  est  un  fait  cer- 
tain :  ce  vaste  désert,  qui  est  aujourd'hui  la  grande  forêt  de  Fon- 
tainebleau, ne  s'est  peuplé  de  végétations  que  bien  longtemps 
après  le  creusement  des  vallées;  les  excavations  produites  par 
l'écroulement  des  roches  n'ont  pu  se  combler  que  lentement  par 
l'action  des  agents  atmosphériques,  le  vent  a  été  le  plus  puissant 
facteur  en  transportant  les  sables  dans  les  excavations.  Pour 
les  plaines  qui  touchent  à  la  forêt,  telles  que  Bois-le-Roi  et 
Chailly,  le  sol  de  surface  est  entièrement  éolien,  provenant  des 
vallées  de  la  forêt. 

Le  mérite  de  la  découverte  de  l'intéressante  station  de  la  Vi- 
gnette est  dû  au  Dr  Durand  (de  Bourron),  qui,  avec  le  savant 
Doigneau  (1),  l'a  explorée.  [En  ce  qui  me  concerne,  si  je  la  con- 
nais, je  le  dois  à  notre  ami,  le  hasard,  qui,  un  dimanche,  m'y  a 
conduit.  Alors  que  je  cherchais  des  champignons,  mon  atten- 
tion fut  attirée  par  des  nombreux  éclats  près  d'un  rocher.  Après 
examen,  je  pus  me  convaincre  que  les  morceaux  de  grès  que 
j'avais  devant  moiétaientbienle  résultat  d'un  travail  de  l'homme  ! 

Etant  à  Melun,  j'y  ai  fait  plusieurs  fouilles,  et  toujours  fruc- 
tueuses. La  série  des  pièces,  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la 
Société  Préhistorique  de  France,  est  entièrement  de  mes  récoltes. 

M.  A.  Doigneau  (de  Fontainebleau).  —  Beaucoup  parmi  vous, 
Messieurs,  connaissent  la  curieuse  station  de  la  Vignette,  située 


(1)  Il  s'agit  ici  de  E.  Doigneau    de  Nemours)  ami  du  Dr  [Durand  J(de  ,Bourro 
tous  deux  décédés  aujourd'hui. 


m), 
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entre  Recloses,  Bourron  et  Villiers-sous-Greez  (Seine-et-Marne); 
et  certains  se  rappellent  la  présentation  de  pièces  de  cette  sta- 
tion faite  à  la  Société  d'Anthropologie  en  1897,  par  MM.  Collin, 
Reynier  et  Fouju  (1).  Aujourd'hui  notre  collègue  Reynier  a  eu 
la  bonne  idée  de  nous  faire  une  nouvelle  présentation  de  pièces 
excessivement  intéressantes.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  descrip- 
tion des  différents  types.  Je  voudrais  seulement  vous  montrer  des 
pièces  que  j'ai  récoltées  à  la  Vignette,  avec  d'autres  semblables  à 
celles  que  vous  venez  de  voir,  mais  qui  s'en  différencient  sensi- 
blement. Elles  sont  en  grès  beaucoup  plus  fin,  et  d'un  travail 
beaucoup  plus  soigné  ;  et  ce  fait  est  à  signaler. 

A  la  Vignette,  il  existe,  en  effet,  deux  espèces  de  grès,  qu'on 
retrouve  même  dans  une  même  roche,  je  dirai  plus,  dans  un  même 
outil  quelquefois.  D'une  façon  générale,  les  pièces  grossières, 
qui  sont  les  plus  nombreuses,  sont  en  grès  grossier  ;  les  pièces 
plus  finies,  mieux  travaillées,  sont  en  grès  fin  et  plus  rares. 

Vous  avez  vu  les  pièces  de  notre  collègue  Reynier  ;  voyez  celles 
ci:  ce  pic,  ces  pointes,  ces  couteaux;  les  dimensions  sont  moins 
grandes  et  le  travail  est  beaucoup  plus  soigné.  Vous  pouvez  vous 
faire  une  idée  complète  de  l'industrie  de  cette  très  curieuse  sta- 
tion. Je  tenais  à  vous  signaler  un  fait,  resté  dans  l'ombre  jusqu'à 
présent. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  ci' Anthropologie  de  Paris,  1897,  p.  421. 
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Des  temps  intermédiaires 
entre  la  pierre  polie  et  l'époque  romaine 

{Suite  et  fin). 


Ulysse  DUMAS  (à  Baron,  Gard), 

Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 
(Mémoire  posthume) . 

Evolution  à  l'air  libre. 

Quand  vint  la  coutume  de  l'incinération,  qui  semble  coïncider 
dans  nos  parages  avec  la  venue  du  bronze,  les  stations  néolithi- 
ques, si  florissantes,  avaient  été  abandonnées.  Les  populations 
—  nous  ne  savons  pour  quelle  cause,  —  se  rapprochaient  des 
%  cours  d'eau  (1).  Les  morts  n'étaient  plus  inhumés,  mais  incinérés, 
incomplètement  toutefois.  Il  n'est  pas  rare  en  effet,  de  trouver 
certains  os  d'un  sujet  entièrement  carbonisés,  tandis  que  d'autres 
ont  à  peine  subi  l'atteinte  du  feu,  et  parfois  même  pas  du  tout. 

Les  morts,  ou  plutôt  leurs  restes,  étaient  placés  dans  des  cais- 
sons en  pierres  plates,  recouverts  d'une  mince  couche  de  terre 
avec  des  pierres  au-dessus  (2).  Sont  dans  ce  cas  :  le  tumulus  des 
Espérières  (commune  de  Baron),  tout  d'abord  signalé  par  nous 
comme  néolithique (3),  par  suite  de  son  mobilier;  puis  la  sépul- 
ture duFica  (commune  de  Baron);  enfin  celle  du  Pont-de-Tardre 
(même  commune),  qui  nous  a  permis*de  dater  les  deux  autres  (4). 

1/outillage  était  encore  en  silex,  la  poterie  encore  néolithique. 
Toutefois  des  formes  nouvelles,  comme  l'anse  formée  d'un  bou- 
relet  perforé  de  trous  verticaux,  font  leur  apparition  et  démontrent 
que  l'évolution  marche  de  pair  avec  celle  des  grottes  (5). 

Nous  avons  rencontré  quatre  fonds  de  cabanes  de  cette  épo- 
que :  trois  dans  les  communes  de  Foissac  et  Collorgues,  le  long 
du  ruisseau  de  Font-Rouge  avec  silex  et  poteries;  un  le  long  du 
Bourdic,  au-dessous  de  Probiac,  contenant  également  des  éclats 

(1)  Les  trois  sépultures  dont  nous  allons  parler  se  trouvaient,  la  première  et  la 
troisième,  à  proximité  du  Bourdic,  la  deuxième  tout  près  d'un  étang  desséché 
depuis  peu. 

(2)  Ce  fait  est  à  rapprocher  de  ce  qu'on  observe  dans  les  grottes  de  transition 
de  la  pierre  au  métal,  c'est-à-dire  de  l'époque  correspondante. 

(3)  U.  Dumas.  Tumulus  Hallstattiens.  Bull,  de  la  Société  d'étude  des  Sciences 
naturelles  de  Nîmes,  1906. 

(4)  C'est  le  journalier  ayant  aidé  mon  père  à  défricher  le  champ  qui  m'a  appris 
la  trouvaille.  Celle-ci  comprenait,  avec  quelques  fragments  de  poterie,  trois  bra- 
celets minces  en  bronze.  Deux  furent  donnés  par  mon  père  à  M.  Roussel  d'tJzès 
et  le  troisième  resté  en  la  possession  du  journalier,  servit  de  jouet  à  ses  enfants. 
Le  caisson  était  fait  de  dalles  rapportées  et  adossé  contre  la  paroi  rocheuse. 

(5)  L'anse  à  trous  verticaux,  qui  est  généralement  considérée  comme  néolithique, 
nous  paraît  être  plus  récente  dans  nos  parages. 
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de  silex,  des  poteries  et  quelques  menus  fragments  de  bronze. 
Ces  fonds  de  cabanes  n'étaient  pas  entourés  par  une  rangée  de 
dalles  plantées  debout  comme  à  Foissac  (cabanes  néolithiques  du 
Mas-Bourguet),  mais  simplement  creusés  à  une  faible  profon- 
deur. Une  assise  de  pierres  semble  indiquer  qu'il  s'agissait  plutôt 
de  cabanes  en  bois,  dont  on  aurait  consolidé  la  base  de  gros  blocs. 

A  5  mètres  au-dessous  des  fondations  de  Probiac(l),  il  existe 
une  couche  à  poteries  (et  parmi  celles-ci  le  type  avec  anses  per- 
forées de  trous  verticaux)  et  à  silex,  contemporaine  de  nos  ca- 
banes. Il  y  a  même  un  foyer  (2). 

Nous  sommes  ici  à  3  ou  400  mètres  seulement  des  collines  à 
tumulus,  et  les  vestiges  dont  nous  venons  de  parler  sont  les  der- 
niers que  nous  trouvions  en  plaine.  Il  semble  que  celles-ci  aient 
été  à  ce  moment  abandonnées  pour  les  hauteurs,  car  ce  sera  dé- 
sormais dans  la  partie  accidentée  qu'il  nous  faudra  chercher  les 
traces  du  séjour  de  l'homme. 

Toutefois  ce  séjour  sur  les  hauteurs  n'a  pas  dû  être  continuel. 
Nous  avons  pu  constater  qu'à  maintes  reprises,  —  vraisemblable- 
ment au  moment  des  accalmies,  —  les  populations  étaient  des- 
cendues dans  la  plaine  pour  regagner  bientôt,  toutefois,  les 
endroits  plus  sûrs.  Cet  état  de  choses,  ce  va-et-vient,  paraîtavoir 
duré  jusqu'au  voisinage  de  la  conquête  romaine. 

Epoque  Hallstattienne   ou  première  du  Fer. 

11  nous  est  actuellement  impossible  de  fixer,  même  approxima- 
tivement, la  durée  de  cet  âge  du  bronze.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons constater  c'est  que  les  cabanes  dont  nous  venons  de  parler 
seront  bientôt  remplacées  par  des  cabanes  en  pierres  sèches,  cons- 
truites sur  la  pente  méridionale  des  collines  boisées. 

Ces  cabanes  sont  groupées,  adossées  les  unes  aux  autres.  Au 
lieu  de  choisir  un  emplacement  à  surface  unie,  on  leur  a  fait 
épouser  les  pentes  du  terrain,  et  les  accidents  de  celui-ci  ont  vrai- 
semblablement été  utilisés  pour  une  foule  d'usages  :  sièges,  tables, 
étagères,  etc.  Des  cavités,  ménagées  dans  les  murs,  devaient  faire 
l'office  de  placards. 

Ces  cabanes  sont  tantôt  rectangulaires,  comme  celles  que  nous 
avons  signalées  autour  des  dolmens,  longues  de  5  à  6  mètres  sur 
2  mètres  ou  2m50  de  large  environ.  D'autres  sont  cariées.  Les 
murs  sont  en  pierre  sèche,  mais  la  construction  en  est  assez  régu- 
lière. Certaines  n'avaient  pas  de  porte  et  communiquaient  avec 

(1)  Gros  bourg  gallo-romain  sis  dans  ma  propriété  au  quartier  de  Claparèdes, 
commune  de  Haron . 

(2)  Plusieurs  visiteurs  purmi  lesquels  MM.  Capitan,  l'abbé  Hermet,  Lombard- 
Dumas,  Joulin,  etc.,  ont  pu  constater  le  fait.  Celui-ci  semble  indjqUA*  qu'on  tempi 
relativement  long  a  dû  s'écouler  entre  le  commencement  du  bronze  et  l'époque 
gauloise;  car  le  Bourdic  n'a  jamais  dû  être  un  cours  d'eau  bien  important. 
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la  cabane  voisine  par  une  ouverture  ménagée  au  raz  du  sol.  Par- 
fois elles  étaient  grossièrement  pavées,  parfois  pas  du  tout. 

Bien  qu'on  ait  commencé  à  construire  ces  cabanes  au  com- 
mencement du  Fer,  elles  ont  été  occupées  jusqu'au  moment  où 
les  populations  se  sont  retirées  dans  les  oppida,  et  quelques-unes 
même  l'ont  été  postérieurement.  Il  va  sans  dire  que  les  vestiges 
de  la  dernière  époque  sont  toujours  les  plus  nombreux  :  c'est 
pourquoi  celui  qui  se  contenterait  de  fouiller  une  ou  deux  cabanes 
s'exposerait  à  une  erreur  certaine. 

Quelques-unes  de  ces  cabanes  ont  leur  murs  doublés.  Nous  ne 
pouvons  nous  expliquer  cette  particularité  que  par  un  besoin  de 
régulariser  la  façade  intérieure  ou  alors,  et  plus  probablement, 
pour  établir  un  chemin  entre  lesdites  cabanes  (Ne  pas  oublier  que 
Les  cabanes  se  trouvent  sur  un  terrain  en  pente). 

Ces  huttes  sont  en  général  peu  riches.  Certaines  nous  ont 
fourni  la  poterie  grossière  des  tumulus  (la  poterie  de  luxe  était, 
comme  dans  les  grottes,  réservée  aux  usages  funéraires),  des  dé- 
bris d'andouillers  de  cerfs,  des  débris  de  bronze,  parmi  lesquels 
une  belle  fibule,  des  débris  de  fer. 

D'autres,  avec  des  poteries  plus  récentes,  gauloises  (poteries 
à  pâte  rougeâtre  et  poteries  grises  ou  noires)  contenaient  :  des 
perçoirs  en  os;  des  silex  utilisés;  des  coquillages;  des  meules 
en  basalte;  de  très  nombreux  aiguisoirs,  en  schiste  roulé  du  Gar- 
don. Nous  n'avons  trouvé  dans  ces  cabanes  aucun  débris  de  verre 
ni  de  poterie  rouge  dite  samienne,  ni  aucun  débris  franchement 
romain. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  ces  cabanes  ont  été  abandonnées 
à  maintes  reprises  :  leurs  habitants  se  retiraient  sur  les  hauteurs 
du  voisinage  présentant  autant  que  possible  un  ou  plusieurs 
côtés  à  pic.  Un  mur  dont  les  deux  extrémités  aboutissaient  à  Ta- 
pie était  élevé  du  côté  accessible.  Dès  lors  la  position  était 
relativement  facile  à  défendre.  Tel  fut  le  point  de  départ  d'un 
grand  nombre  de  ces  enceintes  qui  couronnent  nos  plateaux« 

Les  Tumulus.  —  Puisque  nous  avons  décrit  la  manière  de  vivre 
de  ces  populations,  il  nous  est  nécessaire  de  parler  maintenant 
des  monuments  qu'elles  élevaient  pour  abriter  leurs  morts  :  des 
tumulus  (1).  Elles  pratiquaient  l'incinération,  mais  celle-ci  était 
incomplète  au  début. 

Le  premier  groupe  de  ces  tombeaux  se  trouve  à  150  mètres 
environ  des  cabanes  dont  nous  venons  de  parler.  On  en  trouve 
échelonnés  le  long  des  arêtes  rocheuses  sur  les  points  les  plus  en 


(1)  Tous  les  tumulus  en  gros  blocs  de  nos  parages,  et  nous  en  avons  signalé 
plus  de  1200,  appartiennent  au  premier  âge  du  fer,  mais  ils  ont  été  utilisés  jus- 
qu'à l'époque  romaine. 
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vue.  Le  point  culminant  est  d'ordinaire    occupé   par  un   tumulus 
plus  volumineux  autour  duquel  les  autres  sont  groupés. 

La  fouille  de  ces  tombeaux  exige  beaucoup  plus  d'attention 
qu'on  ne  lui  en  porte  généralement,  car  il  est  un  fait  absolument 
indiscutable  et  qu'il  ne  faudrait  jamais  perdre  de  vue,  c'est  que 
ces  buttes  ont  été  utilisées  depuis  leur  édification  jusqu'à  l'époque 
romaine.  Or,  comme  les  sépultures  des  dernières  époques  ne 
sont  le  plus  souvent  représentées  que  par  quelques  débris  des 
vases  ayant  contenu  les  restes  incinérés  et  qu'elles  peuvent  se 
trouver  dans  n'importe  quel  point  du  monticule,  parfois  même 
très  au  bord,  on  comprend  qu'il  est  absolument  indispensable  de 
déplacer  entièrement  le  tumulus. 

En  étudiant  minutieusement  ces  tombeaux,  on  constate  qu'ils 
ont  été  élevés  tantôt  sur  une  aire  aplanie,  avec  terre  rapportée, 
souvent  brûlée  (dans  ce  cas,  l'incinération  devait  se  faire  sur 
place).  Bien  que  plus  accentuée  que  dans  les  tumulus  à  caisson 
en  dalles  de  l'époque  précédente,  l'incinération  est  encore  sou- 
vent incomplète. 

C'est  sur  cette  couche  de  terre  qu'étaient  déposés  les  restes  du 
mort,  avec  un  vase  et  parfois  quelques  objets  de  métal.  C'est 
pour  le  premier  mort  que  le  tumulus  a  été  édifié.  Il  semble, 
d'après  la  disposition  des  premières  pierres,  qu'on  ait  cherché  à 
faire  une  petite  voûte  au-dessus  des  restes,  et  nous  trouvons  la 
confirmation  de  ce  fait  dans  l'utilisation  soit  des  caissons  natu- 
rels, soit  d'un  gros  bloc  formant  abri,  choses  qui  ne  sont  pas 
rares  sur  le  sol  néocomien  de  nos  plateaux. 

La  poterie  accompagnant  ces  premiers  restes,  a  un  faciès  plus 
grossier  en  général,  plus  néolithique,  que  celle  qui  se  trouve  au- 
dessus  et  provenant  des  sépultures  postérieures. 

C'est  à  ce  niveau  qu'on  trouve  presque  toujours  les  oursins 
fossiles  (1)  et  autres  objets,  tels  que  cailloux  percés  naturelle- 
ment ou  munis  d'un  appendice  naturel  pouvant  permettre  de  les 
suspendre. 

Nous  ferons  remarquer  que  cet  usage  n'est  pas  particulier  aux 
tumulus  qui  nous  occupent. 

Déjà  les  stations  néolithiques  nous  avaient  donné  des  galets 
multicolores  soigneusement  polis;  le  dolmen  du  Bouïssat,  un 
petit  galet  originaire  des  sables  du  Gault,  dont  le  gisement  le 
plus  rapproché  est  à  10  kilomètres,  également  poli  et  portant  une 
petite  incision  vraisemblablement  faite  par  la  main  de  l'homme; 
le  ciste  du  roc  de  Vendème  (commune  de  Belvezet),  nous  avait 
donné  une  série  de  galets  minuscules,  ayant   la  grosseur  et  l'as- 


(1)  Voir  ù  ce  sujet  les  intéressantes  notes  du  Dr  A.  Guébiiard,  Bull,  Soc.  Préhist. 
de  France,  t.  IV,  1907,  p.  258,  344,  412,  454 . 
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pect  d'un  haricot,'  provenant  encore  des  sables  rouges  secon- 
daires, dont  le  gisement  le  plus  rapproché  est  à  6  kilomètres  ; 
le  tumulus  des  Espérières,  quelques  petits  galets  du  Gardon,  qui 
coule  à  12  kilomètres  de  là. 

Il  s'agit  là  ou  de  bijoux  ou  d'objets  ayant  une  affectation  spé- 
ciale que  nous  ignorons,  mais,  en  tout  cas,  il  n'est  pas  possible 
de  les  confondre  avec  les  galets  de  plus  grande  dimension,  utili- 
sés comme  aiguisoirs  ou  polissoirs  à  main. 

S'il  ne  nous  avait  pas  été  possible  de  suivre  toutes   les  phases 
de  l'évolution  dans  les  cabanes,  la  chose  nous   sera  facile  par  le 
tumulus,  car,  ainsi   que  nous  l'avons  dit,    chacun  de  ces  monu- 
ments renferme   quatre,    cinq  sépultures,  et   parfois   davantage 
disséminées  à  tous  les  niveaux. 

Il  va  sans  dire  qu'on  ne  prenait  pas  la  peine  de  démolir  le  tu- 
mulus :  on  enlevait  seulement  quelques  pierres,  on  déposait  le 
vase  contenant  les  restes  incinérés,  en  y  joignant  généralement 
un  objet,  parfois  plusieurs,  en  bronze  ou  en  fer  et  souvent  aussi, 
un  repas  composé  de  viande,  —  ainsi  qu'en  témoignent  les  os 
d'animaux  maintes  fois  rencontrés,  —  puis  on  recouvrait  le  tout. 

Voici  maintenant  les  différentes  époques  représentées  dans 
nos  Tumulus  en  gros  blocs  que  nous  avons  dénommés  halls- 
tattiens,  parce  qu'ils  ont  été  élevés  durant  le  premier  âge 
du  Fer. 

1°  Epoque  hallstattienne.  —  A.  Sépultures  du  Début.  Inciné- 
ration incomplète.  Les  restes  sont  le  plus  souvent  réunis  dans 
une  sorte  de  caisson  ou  entre  des  pierres,  mais  non  dans  des 
vases.  Ceux-ci  étaient  déposés  à  côté  et  sont  moins  beaux  que 
ceux  dont  nous  allons  parler.  —  B.  Sépultures  de  la  pleine  épo- 
que. Les  restes  incinérés  étaient  accompagnés  de  beaux  vases,  à 
ornements  géométriques  profondément  incisés  :  parfois  il  s'agit 
de  lignes  tracées  à  la  pointe  après  la  cuisson.  Toute  cette  céra- 
mique est  à  rapprocher  de  celle  de  l'époque  correspondante  des 
grottes,  notamment  de  la  Baume-Longue.  On  peut  voir  qu'il  n'y 
a  pas  entre  elles  de  différence.  Les  objets  en  bronze  ou  fer  :  bra- 
celets, rasoirs,  anneaux,  fragments  de  torques,  sont  assez  fré- 
quents. 

2°  SÉPULTURES    DU  DEUXIÈME  AGE  DU  FeR,    GAULOISES.    Celles-ci 

sont  tantôt  à  inhumation,  tantôt  à  incinération.  Dans  le  premier 
cas,  les  restes  étaient  déposés  dans  des  urnes  à  pâte  rougeâtre 
ou  jaune-orange,  à  fond  tantôt  pointu,  tantôt  arrondi. 

Dans  le  deuxième,  la  sépulture  se  trouve  superposée  à  celle  du 
fond  et  est  presque  toujours  accompagnée  d'un  galet  de  schiste 
(aiguisoir)  ou  d'un  fragment  de  hache  polie,  fait  que  nous  n'avions 
jamais  constaté  dans  les  tumulus  hallstattiens. 
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3°  Sépulture  avec  vase  à  peinture  noire  sur  jaune  foncé  — 
cas  unique,  —  en  forme  de  petite  soupière,  à  anses  projetées 
horizontalement. 

Cette  céramique  —  étrusque  selon  toute  apparence  —  nous 
paraît  avoir  la  même  origine  que  la  poterie  à  pâte  rougeâtre  et  à 
couverte  noire,  qui  se  trouve  dans  nos  oppida  et  dans  les  milieux 
gallo-romains. 

4°  Sépultures  à  incinération  avec  poteries  grises  ou  rosées  ro- 
maines, en  forme  de  carafe  ou  d'œnochoé.  Malgré  leurs  faibles 
dimensions,  celles-ci  devaient  contenir  des  cendres. 

Indépendamment  des  tumulus  faits  de  gros  blocs  dont  nous 
venons  de  parler,  tumulus  utilisés  durant  les  époques  suivantes, 


Nff'  5.  —Epoque  Hallstattienne.  Céramique  des  Tumulus.  —  1,  Vase  orné  à  la  manière 
de  ceux  de  nos  grottes  ;  —  2,  Vase  orné  de  chevrons  et  de  pastillages  ;  —  3,  Vase  non  orné  ; 
—  4,  Vase  à  fond  concave.  —  Tous  ces  vases  proviennent  des  Tumulus  de  Tardre,  com- 
mune de  Baron . 

il  existe  dans  nos  parages,  en  plaine,  des  buttes  en  terre  ayant 
été  affectées  au  môme  usage  et  contenant,  les  unes  de  nombreux 
débris  d'objets  en  fer,  avec  poteries  ornées  a  la  raclette,  à  fond 
plat,  dites  ligures  (Tumulus  des  Martines,  Belvezet)  ;  les  autres 
des  restes  incinérés  avec  des  poteries  grises  ou  noires  (1)  ;  des 
silex  et  parfois  des  fragments  de  haches  polies  (Belvezet,  nord 
des  Martines  et  Baron,   quartier    des  Moulins-à-vent);    d'autres 


(1)  Nous  donnerons  à  la  fin  de  ce  travail  une  note  sur  les  facièi 
poterie. 
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enfin,  des  urnes  à  pâte  rouge,  à  fond  plat  ou  pointu.  C'est  à  cette 
dernière  catégorie  que  doivent  être  rattachées  les  sépultures  aré- 
comiques  décrites  par  M.  de  Saint-Venant  (1). 

On  remarquera  que  ces  buttes  se  placent  entre  l'époque  halls- 
tattienne  proprement  dite  et  la  conquête  romaine,  c'est-à-dire 
dans  un  moment  de  calme  qui  précéda  le  retour  en  masse  vers 
les  oppida. 

Enfin  nous  avons  rencontré,  dans  de  volumineux  galgals,  sis 
sur  la  lisière  des  forêts  (notamment  entre  Brouzet  et  Navacelles), 
des  sépultures  nettement  gauloises.  Le  squelette,  gisait  sous  une 
double  rangée  de  dalles,  formant  toit.  Le  mobilier  se  composait 


Fig.  6.—  Epoque  Hallstattienne.  Céramique  des  Tumulus  —  1,  Vase  orné  de  lignes 
parallèles  tracées  après  cuisson.  On  voit  nettement  les  points  où  l'artiste  s'est  repris. 
Tumulus  de  Tardre  —  2,  Vase  avec  ornements  géométriques  pi*ofondément  incisés .  Nous 
avons  retrouvé  ce  même  dessin  dans  les  tumulus  de  Baron,  Belvezet  et  Lussan  ;  —  3,  Vase 
de  plus  grande  dimension  que  les  précédents,  mais  moins  orné  ;  —  4,  Vase  avec  dessins 
géométriques  incisés.  Tumulus  de  Tardre, Baron  (Musée  de  Nîmes). 

d'un  fond  d'urne  à  pâte  rougeâtre  et  très  souvent  d'un  os  de 
cheval  ou  de  bœuf,  restes  probables  d'une  portion  de  viande  que 
l'on  donnait  au  mort. 

Les  Oppida.  —  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  populations, 
habitant  les  collines,  se  réfugièrent  tout  d'abord  au  sommet  de 
celles-ci.  L'à-pic  d'un  côté,  un  mur   de  l'autre  et  cela  dut  suffire 


(1)  Les  derniers  Arécomiques  dans  le  Gard.  Bull.  Arch.,  1897. 
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pour  résister  aux  premiers  assaillants,  qui  pouvaient  très  bien 
appartenir  à  une  tribu  voisine.  Il  est  donc  vraisemblable  que,  dans 
nos  parages,  toute  une  catégorie  d'enceintes,  celles  qui  ont  abrité 
les  populations  élevant  les  tumulus,  ne  remontent  pas  au-delà  du 
Fer  (1).  Ce  fait  se  trouve  confirmé  par  l'absence  presque  com- 
plète sur  nos  oppida  de  poteries  avec  carbonate  de  chaux  con- 
cassé dans  la  pâte  (sauf  les  grands  doliums  pour  lesquels  on  l'a  tou- 
jours utilisé),  et  nous  savons  que  ce  mode  de  fabrication  a  été 
abandonné  avec  la  poterie  dite  ligure,  c'est-à-dire  au  début  de 
l'époque  gauloise.  De  plus,  nous  savons  également  que  les  vrais 
oppida,  ceux  qui  nous  ont  conservé  des  vestiges,  sont  des  monu- 
ments importants  pour  lesquels  on  a  utilisé  toutes  les  amélio- 
rations, tous  les  résultats  antérieurement  obtenus. 

L'étude  de  ces  monuments,  comme  celle  des  tumulus,  est  très 
complexe.  Les  vestiges  sont  parfois  si  peu  apparents,  qu'une 
observation  prolongée  peut  seule  permettre  d'en  élucider  certains 
côtés. 

Comme  la  plupart  ont  été  occupés  durant  plusieurs  époques 
succesives,  il  faut  tout  d'abord  s'attacher  à  découvrir  le  noyau 
primitif,  car  c'est  là  seulement  que  l'on  peut  trouver  des  indices 
certains  sur  l'origine  des  enceintes.  Le  centre  d'habitation  dans 
les  oppida,  s'est  en  effet  déplacé  suivant  les  époques,  et  c'est  là 
l'une  des  raisons  qui  ont  induit  en  erreur  nombre  d'archéolo- 
gues. 

Comme  il  ne  m'est  pas  possible  d'étudier  ici  la  question  à  fond, 
je  me  bornerai  à  dire  que  la  partie  la  plus  ancienne  des  oppida  se 
trouve  toujours  (au  moins  dans  nos  parages)  au  bord  de  l'à-pic, 
et  estlimitée  par  un  mur  très  large;  que  certaines  raisons,  comme 
le  besoin  de  s'assurer  une  retraite,  ou  la  nécessité  de  s'approvi- 
sionner d'eau,  avaient  (ait  ménager,  dans  cet  à-pic,  un  sentier 
aboutissant  dans  l'enceinte  même (2);  que  ce  même  besoin  d'eau 
avait,  dans  cetains  cas, 'motivé  le  creusement  de  véritables  citernes 
dans  le  roc  (en  forme  de  dolium),  pouvant  se  remplir  à  la  moin- 
dre averse  et  qu'une  dalle  recouvrait  soigneusement  ensuite  (3). 

Quant  à  l'industrie,  les  habitants  de  nos  enceintes  ont  utilisé 
le  bronze,  le  fer,   l'argent. 

La  poterie  est  extrêmement  abondante,  on  peut  distinguer  : 
d'abord  une  poterie  indigène,  grisâtre  ou  noirâtre,  parfois  rosée 

(1)  Celui  qui  observe  les  faits  peut  s'assurer  qu'il  existe  autour  des  oppida 
d'autres  enceintes  avec  à-pic  et  simple  mur,  retranchements  primitifs  et  provi- 
soires. 

(2)  On  peut  voir  au-dessous  de  l'oppidum  de  Lausac,  près  Suzon,  le  débouché 
d'un  sentier  aboutissant  à  la  rivière  fortifiée,  et  à  N.-D.  de  Bruyès  (Aigaliers),  un 
9entier  partant  de  l'enceinte  et  descendant  l'à-pic. 

(3)  Oppidum  d'Euzet-les-Bains. 
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(nous  reviendrons  sur  cette  céramique  à  la  lin  de  ce  travail);  une 
poterie  noire,  lustrée,  rappelant  celle  du  Bronze  de  nos  grottes; 
une  poterie  d'un  gris-bleu  qui  rappelle  également  celle-ci  et  qui 
est  estampée  à  l'intérieur  d'une  façon  très  curieuse;  une  poterie 
rougeâtre,  à  glaçure  noire,  qui  paraît  importée  d'Italie  ;  la  poterie 
gauloise  à  pâte  rouge-orange,  caractérisée  surtout  par  l'urne  à 
fond  plat,  pointu  ou  arrondi,  à  col  en  entonnoir,  muni  de  deux 
anses  ;  enfin  des  poteries  romaines  grises  ou  rouges  (Samienne) 
ou  autres. 

J'ajoute  qu'on  trouve  encore  dans  nos  enceintes  des  meules  à 
broyer  le  grain,  des  tuiles  à  rebords  souvent  peintes  en  noir,  en 
bleu,  parfois  en  rouge,  puis  des  cubes  de  mosaïque,  et  autres 
vestiges  de  l'époque  romaine  à  laquelle  nous  voici  arrivés. 


Je  terminerai  cette  note  en  donnant  quelques  détails  sur  la 
poterie  grise  indigène,  très  mal  connue  jusqu'ici  et  que  j'ai  ren- 
contrée, ainsi  qu'on  a  pu  le  voir,  dans  les  dolmens,  les  cabanes 
gauloises,  les  enceintes,  les  grottes,  les  milieux  gallo-romains 
et  qui  a  fait  son  apparition  au  début  de  l'époque  gauloise. 

Il  est  fort  probable,  étant  donnée  la  situation  de  la  région  qui 
devait  plus  tard  former  le  Gard,  que  les  premiers  échantillons  de 
cette  poterie  ont  été  importés  (un  indice  sérieux  d'importation 
nous  est  fourni  par  l'œnochoé)  ;  mais  nos  recherches  nous  ont 
donné  la  conviction  que  cette  céramique  n'avait  pas  tardé  à  être 
imitée  par  les  potiers  locaux.  C'est  elle  qui  inaugure  dans  nos 
parages  l'usage  du  sable  dans  la  pâte  en  remplacement  du  car- 
bonate de  chaux,  l'usage  du  tour  et  celui  de  la  roulette  dans  l'or- 
nementation. Les  potiers  de  la  région  ont  naturellement  cherché 
à  reproduire  les  formes  locales,  et  c'est  pourquoi  nous  trouvons 
des  vases,  à  pâte  grise,  ayant  la  forme  de  certains  vases  hallstat- 
tiens  de  nos  tumulus  et  de  nos  grottes;  l'ornementation,  séries 
de  lignes  verticales  ou  de  losanges  imprimés  dans  la  pâte  est  la 
même  également,  avec  cette  différence  que  la  roulette  a  été  em- 
ployée pour  la  poterie  grise.  J'insiste  surtout  sur  ce  qui  précède, 
car  on  a  rapporté  toute  la  poterie  ornée  de  cette  façon  à  l'époque 
mérovingienne.  C'est  là  une  erreur. 

Nous  pouvons,  en  effet,  soutenir  qu'il  existe  une  poterie  grise, 
fabriquée  ici  à  l'époque  romaine,  ayant  atteint  un  très  haut  degré 
de  perfection  et  ornée  de  façon  pareille,  tout  comme  nous  pou- 
vons soutenir  que  le  pégau,  qu'on  a  également  fabriqué  ici,  et 
qui  caractérise,  avec  l'ornementation  dont  nous  venons  de  parler, 
l'époque  mérovingienne,  n'est  qu'un  dérivé  de  l'œnochoé. 
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Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  un  sujet  que  je  me  réserve 
de  traiter  ailleurs  avec  toute  l'ampleur  nécessaire,  mais  j'appelle 
—  malgré  de  certains  septicismes  —  l'attention  des  chercheurs 
sur  ce  point,  que  la  poterie  grise,  —  qui  est  de  beaucoup  la  plus 
répandue  dans  nos  parages,  —  comprend  trois  phases  bien  dis- 
tinctes :  la  première  préromaine,  la  deuxième  romaine,  et  la  troi- 
sième postérieure  (1). 

Comme  conclusion  du  travail  qui  précède,  je  ne  saurais  mieux 
faire  que  de  réunir  dans  un  tableau  d'ensemble  et  pour  chacun 
des  âges  :  Néolithique,  Bronze  et  Fer,  les  différentes  phases  de 
l'industrie  humaine  —  dans  nos  parages,  bien  entendu. 

Je  terminerai  enfin  par  où  j'aurais  dû  commencer,  par  remer- 
cier le  Comité  des  subventions  de  Y  Association  Française,  de  la 
somme  qu'il  a  bien  voulu  m'accorder  et  qui  m'a  permis,  —  quoique 
malade, —  d'étudier  d'un  peu  plus  près  une  époque  qui,  bien  que 
relativement  rapprochée  de  nous,  n'en  reste  pas  moins  presque 
aussi  obscure  que  les  débuts  des  temps  paléolithiques. 


(1)  J'ai  trouvé  sur  un  point  cette  poterie  grise  associée  à  de  nombreux  fragments 
de  charbon  de  terre   (le  gisement  houiller  le  plus  rapproché  est  à  22  kil.). 

Ce  charbon  était-il  destiné  au  chauffage,  ou  entrait-il  dans  la  composition  de 
l'engobe  noire  que  portent  certains  vases  ?  Je  ne  saurais  préciser  pour  le  moment. 


Tableau  des  phases  de  l'Industrie  humaine,  du  Néolithique  au  Fer, 
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DOLMENS 

GROTTES 

STATIONS 

DOLMENS 

GROTTES    1 

Cabanes    tantôt   rondes, 
tantôt   allongées  en    fer   à 
cheval.   Parcs  à   bestiaux. 
Parcelles   cultivables.    En- 
ceintes de  formes  et  dimen- 
sions  variables,  quelques- 
unes  limitées  par  un   mur 
fait   d'une    double    rangée 
de  dalles  mises  de  champ. 
Dolmen    et    enceinte    atte- 
nante. Mur  entourant  l'en- 
semble. 

Les  grottes  servent  plu- 
tôt  d'abris    que    d'habita- 
tions réelles. 

Dans  plusieurs    cas   une 
petite  enceinte    existe   au- 
dessus  de  la  grotte. 

Cabanes  le  plus  souvent 
rondes,  groupées.  La  base 
creusée    dans    le    sol    est 
formée  par  une  rangée  de 
dalles  mises  de  champ. 

Transition  peu  sensible. 
Les  populations  continuent 
à  vivre  sur  les  lieux. 

Agrandissement  des  en- 
ceintes. 

h 

te   c 
>—  1 

CD    CD 

te 

^*2 
sus 

B 

CD    C* 

3  5- 

<»    ET 
•     B 

B 
p 

Inhumation.  Les    sépul- 
tures   se    trouvent    plutôt 
dans    les   cavités    voisines 
que  dans  la  grotte  même; 
parfois    dans   le    mur    de 
l'enceinte      dominant      la 
grotte. 

Inhumation  sous  les 
bancs    de    rochers    avoisi- 
nant    la    station    ou    dans 
des    galeries    souterraines 
avec  dalles  sculptées. 

Incinération  incomplète. 
Sépulture  sous  les   dol- 
mens. 

queiti                                     us  un 
ciel     dans    les    points    les 
plus    reculés   et    les    plus 
inaccessibles    des    grottes 
ou  à  défaut  dans  les  angles, 
contre    les    parois    de    la 
grotte  même. 

Incinération  probable 
pour  le  restant  du  cadavre. 

Belles  pièces  rares.  Per- 
les   très    nombreuses.   Co- 
quillages percés. 

L'industrie  de  la  pierre 
atteint  rarement  la  perfec- 
tion de  celle  des  gisements 
en  plein  air. 

Grattoir  rare.  Dents  d'a- 
nimaux et  coquillages  per- 
cés. 

Haches    polies.    Meules. 
Pointes  de  flèches    à   aile- 
rons    et     pédoncule.      Le 
restant  de  l'industrie  varie 
d'un  gisement  à  l'autre  et 
représente   l'industrie    des 
populations    ayant    précé- 
demment  vécu  sur  les 
lieux.    Perles   en    calcaire. 
Billes. 

Pièces   de  métal  rares   : 
anneaux,    épingles.   Perles 
diverses,  calcaire,  os,  dents 
d'animaux.  Coquillages. 

s.Mtr    les   pins    J><" 

Le    métal     s  y     présente 
abondamment    sous   forme 
de  haches,  poignards,  bra- 
celets, bagues,  épingles. 

Poterie   ordinaire    rare- 
ment ornée. 

Poterie     abondante,     la 
même  que    celle    des    sta- 
tions à  air  libre. 

Poterie   abondante,  par- 
fois élégamment  ornée,  dé- 
notant un  degré  très  avan- 
cé dans   l'art   de   la   céra- 
mique. 

3 
CD* 

o  h3 
tï  o 

Ëf 

?  p- 

g 

o 

CD' 
ce 

CD 

3 
O 

o 

H 

CD 

nouveaux  parmi  lesquels 
le  fond  concave,  l'anse  à 
trous  verticaux. 

Poterie  lustrée  et  ornée 
de  dessins  géométriques 
incisés. 

Commencement  du  pied 
pour  la  poterie  à  iond  con- 
cave. 

— 1 

dans  la  région  de  Baron  (Gard),  par  Ulysse  DUMAS 
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DOLMENS 
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STATIONS 

Les  villages  néolithiques 
sont  abandonnés.  On  élève 
des  cabanes  rondes  le  long 
des  cours   d'eau.  Celles-ci 
paraissent  au  début  être  en 
bois.     Le     sol     est    creusé 
moins     profondément    que 

Perfectionnement  dans 
l'art  de  bâtir.  Construction 
de  cabanes  rectangulaires 
plus  vastes. 

Evolution  peu  sensible. 

Evolution    peu   sensible. 
Les    grottes    sont    parfois 
murées  en   partie  pour  en 
défendre    plus    facilement 
l'accès. 

Nouvelle  occupation  des 
hauteurs.  Construction  des 
Oppida. 

Abandon  des  hauteurs 
pour  les  plaines. 

Abandon  des  cabanes 
pour  une  enceinte  tempo- 
raire à  mur  unique. 

Cubanes  carrées  ou  rec- 
tangulaires en  pierre  sè- 
che groupées  au  pied  des 
collines. 

Incinération  incomplète  : 
les   restes    sont   mis    dans 
des  caissons  en  dalles  sous 
tumulus  ou  le  long  des  fa- 
laises   rocheuses.  (Fait    à 
rapprocher  de  ce  que  nous 
avons     signalé     pour     les 
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Inhumation  sous  Tumu- 
lus de  pierrailles. 

Inhumation  sous  ou  dans 
Tumulus. 

Incinération  complète 
dans  des  vases. 

Incinération  incomplète 
d'abord  sous  Tumulus. 

Métal  encore  rare. 

Perçoirs  os.  Pointes  de 
flèches  en  feuille.  Perles 
diverses.  Couteauxen  silex. 
Eclats.    Boules    d'oçre    et 
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Divers  objets  :  souvent 
des  pointes  évidées  (poin- 
tes d'épieux  ?). 

Bronze  sous  forme  de 
bracelets,  le  plus  souvent. 

Beaucoup  d'aiguisoirs 
dans  les  cabanes. 

Bronze  et  Fer. 

Fibules,  rasoirs,  brace- 
lets. 

Oursins  fossiles. 

Poterie   à    faciès   encore 
néolithique.     Poterie     lus- 
trée. 

Œnochoé. 

Poterie  grise. 

Poterie  à  pâte  d'un  gris 
verdâtre. 

Poterie  indigène  avec 
carbonate  de  chaux. 

Poteries  dites  ligures. 
Poteries  gauloises.  Œno- 
choé. Plats,  coupes,  ornés 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur. 

Poterie  fine  lustrée  d'un 
noir  brillant. 

Au  fond  concave  s'ajoute 
un  rebord  formant  pied 
qui  n'est  plus  collé  comme 
au  début.  L'art  de  la  céra- 
mique atteint  son  apogée. 

Œnochoé. 
Poterie  grise. 
Poterie  étrusque. 
Poterie  marnienne. 
Poterie  dite  ligure. 
Poterie    ornée,     lustrée, 
pareille  à  celle  des  grottes. 

La    plupart    des    points 
occupés     à     cette     époque 
seront,  après    plusieurs 
abandons  successifs,  réoc- 
cupés plus  tard  à  l'époque 
romaine. 

A  partir  de  la  fin  de 
THallstattien,  le  carbonate 
de  chaux  est  remplacé  dans 
la  poterie  par  le  sable 
local. 

L'usage  du  carbonate  de 
chaux  se  conserve  seule- 
ment pour  le  Dolium. 
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—  M.  A.  Guébhard,  en  présentant  à  la  Société  Préhistorique 
de  France  (1)  l'important  mémoire  d'Ui/rssE  Dumas,  a  été  heu- 
reux de  s'associer  au  pieux  sentiment  de  la  noble  veuve,  qui  a 
tenu  à  faire  revivre,  telles  qu'elles  avaient  été  pensées,  les  pages 
qui  résumaient  une  longue  suite  d'observations,  prématurément 
interrompues.  C'était,  d'ailleurs,  de  notre  part,  un  acte  de  loyauté 
vis-à-vis  du  plus  loyal  des  chercheurs,  avec  qui  l'entente  n'eût 
pas  manqué  de  s'établir,  si  le  temps  lui  en  eût  été  laissé,  sur  les 
plus  graves  divergences  apparentes  d'expressions. 

Déjà  U.  Dumas,  par  sa  trouvaille  d'un  poignard  de  bronze  ayant 
un  de  ses  rivets  en  cuivre,  se  montre  édifié  sur  le  peu  de  netteté 
d'un  Age  du  cuivre  (ex-Durfortien)  dans  le  Gard.  Sans  doute  eût- 
il  fini  par  reconnaître  aussi  combien  artificielle  et  peu  philoso- 
phique est  la  mode,  à  laquelle  il  a  obéi,  d'attribuer  à  FAge  du 
bronze  des  mobiliers  purement  néolithiques,  dès  que  s'y  trouve 
mélangé  le  moindre  fragment  de  métal  importé,  ou  seulement 
de  poterie  lustrée. 

Que  celle-ci  constitue  un  progrès  sur  la  grosse  poterie  com- 
mune, cela  est  indéniable:  mais  un  progrès  qui  a  dû  être  presque 
immédiat,  car  c'est  un  fait  exceptionnel,  partout  où  apparaissent 
quelques  traces  d'aisance,  qu'on  ne  trouve  pas  les  deux  poteries 
ensemble;  progrès,  en  tout  cas,  qui  n'a  pu  aucunement  avoir,  sur 
l'état  momentané  de  la  civilisation,  une  influence  suffisante  pour 
créer  un  Age  nouveau.  Son  origine  néolithique  est,  d'ailleurs,  par- 
tout démontrée,  en  Orient  aussi  bien  qu'en  Germanie,  et  l'on  sait 
à  quel  art,  encore  bien  supérieur,  étaient  arrivés  les  Indiens 
d'Amérique  avant  de  connaître  le  coulage  des  métaux.  C'est  donc 
mettre  les  Néolithiques  du  Gard  en  arrière  de  ceux  de  tous  les 
pays  du  monde  que  de  leur  refuser  cet  art  élémentaire  du  lustrage 
et  de  l'affinement  de  la  poterie,  qui  a  suffi,  cependant,  à  M.  le 
Dr  P.  Raymond,  pour  attribuer  à  l'âge  du  métal,  même  en  V ab- 
sence de  toute  trace  de  métal,  des  grottes,  comme  celles  d'Ai- 
guèze,  de  la  Combe  Pradier,  etc.,  dont  tout  le  reste  du  mobi- 
lier est  par  lui-même  reconnu  purement  néolithique  (2). 

Au  moins,  U.  Dumas  était-il  conséquent  avec  sa  définition  : 
«  du  jour  où  la  première  pièce  de  métal  est  apparue,  jusqu'au 
jour  où  est  apparu  le  premier  outil  de  fer,  nous  sommes  dans 
l'âge  du  bronze  ».  C'est  précisément  cette  définition  que  nous  ne 
saurions  admettre,  car  1'  «apparition  »,  par  commerce  ou  fait  de 
guerre,  du  premier  objet  de  métal  chez  les  Néolithiques,  n'a 
certainement  pas  eu  plus  d'immédiate  action  sur  l'ordre  de  choses 


(1)  Séance  du  28  octobre  1909. 

(2)  Voir  Bull.  Soc.  Anthrop^  1897,  p.  65.  L'Homme  préhist.,  1908,  p.  270,  etc. 
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régnant,  en  général,  et  sur  la  fabrication  de  la  poterie,  en  parti- 
culier, que  l'apport  antérieur  de  quelque  coquille  de  mer  loin- 
taine, fragment  de  corail  ou  d'ambre,  ou  que,  plus  tard,  sur 
d'autres  continents,  l'arrivée  de  quelque  épave  de  la  civilisation 
européenne.  L'importation  du  métal  dans  le  Gard,  ne  signifie 
aucunement  la  fin,  là,  du  Néolithique,  mais  simplement  la  florai- 
son, ailleurs,  du  Bronze. 

Cela  fournit  bien  une  approximation,  à  quelques  siècles  près, 
de  date  absolue,  grâce  aux  données  chronologiques  dues  aux 
fouilles  des  pays  d'Orient,  d'où  vint  le  premier  bronze  d'Occi- 
dent. Cela  n'est  nullement  à  dédaigner.  Mais  cela  conduit  à  un 
abus  de  terminologie  dangereux,  si  l'on  oublie  que  les  expres- 
sions de  Paléolithique,  Néolithique,  Age  du  Bronze,  etc.,  n'ont 
quelque  valeur  que  par  leur  signification  évolutionniste,  en 
chronologie  relative,  locale,  et  nullement  absolue,  générale. 

Sans  aller,  avec  maints  observateurs  provençaux,  jusqu'à  dire 
qu'il  n'y  a  pas  eu  de  véritable  Age  du  bronze  provençal,  et  qu'en- 
core moins  y  a-t-il  lieu  de  subdiviser  celui-ci,  tout  ce  que  nous 
pourrons  admettre,  pour  cette  période  d'apparition  du  métal 
importé  (époque  que  n'avait,  d'ailleurs,  nullement  attendue  le 
perfectionnement  de  la  poterie),  c'est  l'expression  ^époque  de 
transition,  qui  vient  souvent  sous  la  plume,  et  est  toujours  dans 
la  pensée  d'U.  Dumas,  et  qui  correspond  parfaitement  à  la  Jiin- 
gere  Steinzeit  des  Allemands,  sans  qu'il  soit  besoin  de  lui  infliger 
11-  vocable  à" E néolithique,  ni  surtout  JEnéolithùiue  (1),  qui  introduit 
le  métal  (œs)  dans  le  mot,  même  quand  il  n'est  pas  dans  la 
chose.  Le  danger  de  ces  mots  mal  appliqués  est  dans  l'abus  qu'en 
font  les  chercheurs  d'effets  plutôt  que  de  faits  :  à  peine  créé  le 
cercle  vicieux  qui  synchronise  avec  l'aurore  du  métal  le  lustrage 
de  la  poterie,  et  voici  paraître  un  Age  du  métal  sans  métal... 
U.  Dumas  a  tourné  Técueil  sans  y  sombrer.  Mais,  esclave  de  sa 
définition,  —  commode,  en  effet,  pour  les  classements  par 
tableaux,  comme  pourl'étiquetage  des  tiroirs  de  collection,  — il 
pousse  plus  loin,  et  met  en  plein  Bronze,  avec  la  poterie'lustrée, 
l;mseà  trous  verticaux,  et,  dans  le  Hallstattien,  l'anse  tuyautée 
(Fig.  1,  n°  8).  Nous  avons  montré,  dans  une  étude  spéciale  (2),  que 
le  maximum  de  rajeunissement  qu'on  pouvait  imposer  à  celle-ci 


(1)  D'après  les  règles  internationales  de  la  nomenclature  scientifique,  c'est  une 
prétention  ridicule  que  de  vouloir,  sous  prétexte  d'étymologie,  changer  l'ortho- 
|raphe  du  premier  créateur  d'un  mot,  qui,  en  bon  Italien,  a  écrit  énéolithique  et  non 
xnéolithujue,  alors  que  la  terminologie  géologique  pouvait  fournir  plio-nèolithique, 
répondant,  sans  compromission,  à  la  réalité  des  choses. 

(2)  A.  Gukiuiahd.  —  Sur  les  anses  multiforëes  à  trous  de  suspension  verticaux, 
Congr.  Préhist.,  IV  session  (Ghambéry,  1905),  p.  737-768,  27  fig. 
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—  et  encore,  seulement,  à  sa  forme  la  plus  évoluée,  la  flûte  de 
Pan  —  était  la  fin  du  Néolithique,  expression  très  différente, 
mais  époque  certainement  la  même  que  celle  envisagée  par 
U.  Dumas. 

Nous  ne  voulons  pas  insister  davantage  sur  ce  détail,  non  plus 
que  sur  l'attribution  exclusive  au  Néolithique  des  seules  petites 
enceintes  de  refuge  qui  surmontent  les  grottes,  rejetant  au  Hall- 
stattien,  sans  intermédiaire  pendant  le  Bronze,  les  grands  oppi- 
dums, ou  villages  fortifiés.  U.  Dumas,  avec  la  grande  honnêteté 
qui  était  le  principe  de  son  caractère,  a  toujours  spécifié  que  ses 
observations  ne  s'appliquaient  qu'à  ce  qu'il  avait  lui-même  vu, 
étudié  ;  et  nul  plus  que  lui  ne  savait  voir  en  conscience. 

Aussi,  toutes  ses  vues  méritent-elles  d'être  discutées  en  toute 
bonne  foi,  et  c'est  un  hommage  de  plus  que  nous  rendons  à  leur 
valeur  que  d'y  joindre  sommairement,  sur  un  point  qui  touche 
aux  fondements  mêmes  de  la  doctrine,  des  remarques  que  nous 
avons  seulement  le  regret  de  n'avoir  pu  lui  exposer  à  lui-même. 


[Commission  des  Enceintes). 

Les  TABLES  DES  MATIÈRES  de  la  m-  Année  d'Activité  de  la 

Commission  étant  en  préparation,  M.  Guébhard  se  fera  un  plaisir, 
lorsqu'il  sera  à  même  de  procéder  à  la  distribution,  de  satisfaire, 
dans  la  mesure  du  possible,  aux  demandes  de  réassortiment  qui 
lui  auront  été  adressées  Par  contre  il  fait  un  pressant  appel  à  ceux 
de  ses  correspondants  qui  auraient  des  exemplaires  inutilisés  des 

IRLetpjports   I,    XI,    XIII   et  XXVII 

pour  qu'ils  veuillent  bien  les  lui  renvoyer,  car  il  en  est  totalement 
dépourvu. 
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SÉANCE  DU  28  AVRIL  1910 


Présidenoe  de  M  le  Dr  Henri  MARTIN. 

*»  **&&***  m 

I.  —  PROCÈS  VERBAL  DE  LA  SÉANCE. 

M.  le  Secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (24 
mars  1910).  —  Le  procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  de  MM.  Marcel  Hébert,  Marcel 
Baudouin,  A.  Guébhard. 

Correspondance. 

Lettres  d'avis.  —  M.  Armand  Viré  est  nommé  Directeur  du  Labora- 
toire de  Biologie  souterraine  au  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris 
(Ecole  des  Hautes  Etudes). 

On  signale  à  la  Société  que  le  Menhir  de  la  Butte  aux  Cailles,  à 
Gaillardon  (Eure  et-Loir),  est  en  danger.  —  On  avisera  les  autorités. 

Lettres    d'avis  de   Décès.  — M.  Joseph  Bussière  (Moulins,  Allier). 

Lettres  d'excuses.  —  M.  A.  Mallet. 

Lettres  de  Remerciements.  — M.  Fernand  Pirsoul. 

Lettres  d'avis  de  découvertes.  —  M.  0.  Vau ville  (Paris).  —  M. 
Stanil  Clastrier. 

Erratum. — Dans  le  dernier  Bulletin  (p.  139,  ligne  2G),lire  «  ouvré», 
et  non  pas  «  d Ovide  ».  . 

Dibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  préhistorique  de  France  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

B0STEAUX-ParI8  (Ch.).  —  De  l'utilité  des  Monographies  communales 
l.A.F.A.  .V.,  Congrès,  Clermont-Ferrand,  1908,  p.  1268-1270]. 
Paris,  1909,  in-8°,  3  p. 

Bostbaux-ParïS  (Ch.).  —  Histoire  de  Berru  et  du  Mont  de  Berru, 
au  point  de  vue  géologique  et  paléontologique.  — Reims,  1897,  in-8°, 
Matot-Braine,  284  pages,  70  grav. 

CâHBN  (Albert).  —  Station-atelier  néolithique  de  Saint- Vigor-d  I mon- 
naie (.V.-/.).  [Extr.  Bull.  Soc.  Géol.  de  Normandie,  XXVIII,  1908].  -~ 
Le  Havre,  1900,  in-8°,  7  p.,  kfig. 
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Cahen  (Albert).  —  Excursions  à  quelques  stations  préhistoriques  de 
la  Vézère,  de  la  Gironde,  et  des  Pyrénées  [Ext.  Bull.  Soc.  Géol.  de 
Normandie,  1903].  —  Le  Havre,  1903,  in-8°,  8  p. 

Cahen  (Albert).  —  Sépulture  gallo-romaine  par  incinération,  prove- 
nant de  la  forêt  de  Montgeon,  près  Le  Havre  [Extr.  Bull.  Soc.  Norm. 
d'Études  Préhist.,  t.  XIV,  1906].  —  Louviers,  1907,in-8°,  5p.,  1  plan- 
che hors  texte. 

Cahen  (Albert).  —  Le  Gisement  de  Valeville  (S.-I.)  [Extr.  Bull.  Soc. 
Norm.  Et.  Préhist.,  XIII,  1905].  —  Louviers,  in-8°,  1906,  1  fig.  et  une 
pi.  hors  texte,  13  p. 

Cahen  (Albert).  —  Station-atelier  néolithique  de  Sandouville  (S.-I.) 
[Extr.  Bull.  Soc.  Géol.  de  Normandie,  XXV,  1905].  — Le  Havre,  1906, 
in-8°,  4  p.,  1  pi.  hors  texte. 

Cahen  (Albert).  —  Les  vestiges  protohistoriques  et  notamment  gallo- 
romains  de  la  région  du  Havre  [Extr.  Bull.  Soc.  Norm.  d'Études  pré- 
hist., t.  XVI,  1908].  —  Louviers,  1909,  in-8°,  16  p.,  1  pi.  hors 
texte. 

Cahen  (Albert).  —  Quelques  mots  sur  le  Congrès  international  d'An- 
thropologie et  d'Archéologie  préhistoriques  de  Monaco  1906  [Extr.  Bull. 
Soc.  Géol.  de  Normandie,  1906,  XXVI].  —  Le  Havre,  1907,  in-8°,  3  p. 

Baudouin  (Marcel).-  —  De  l'existence  de  la  Tortue  d'eau  douce  en 
Vendée  à  l'époque  gallo-romaine  [Extr.  Bull.  Soc.  Sc.Nat.  Ouest  France, 
Nantes,  1909,  2e  série,  t.  IX,  n°  4,  499-510,  3  fig.].  —  Nantes,  in-8°, 
1910,  12  p.,  3^. 

Baudouin  (Marcel).  —  Véritable  signification  des  Trouvailles  faites 
au  pied  des  Menhirs  :  Vestiges  d'un  Bite  d'Erection  du  Monument  [Extr. 
L'Homme  Préhist.,  1910,  VIII,  n°  4].  —  Paris,  in-8°,  1910,  18  p. 

Baudouin  (Marcel).  —  Notes  géologiques  sur  le  quartier  du  Moulin- 
Neuf,  commune  de  la  Boche-sur- Yon  [Vendée)  [Extr.  Bull.  Soc.  des  Se. 
Nat.  de  l'Ouest  de  la  France,  1909,  2e  série,  t.  IX,  n°  4,  485-498,  5  fig.}. 

—  Nantes,  1910,  in-8°,  14  p.,  5  fig. 

Hue  (Edmond).  —  Note  sur  un  four  romain  découvert  à  Boulogne- 
sur-Mer  (Calvados)  [Extr.  de  l'Annuaire  de  VAssociation  Normande, 
année  1909,  Caen].    -  Tiré  à  part,  1910,  in-8°,  19  p.,  1  fig.,  3  pi. 

Hue  (Edmond). —  Atelier  du  Bois  de  la  Boche  à  Igé  [Saône-et- Loire) 
[Extr.  du  IVe  Congrès  Préhistorique  de  France,  section  de  Chambéry. 
p.  257  à  262,  1909].  —  Tiré  à  part,  Le  Mans,  in-8°,  6  p.,  2  fig.,  1909. 

Hue  (Edmond).  —  Lupus  Marignyensis,  cité  Lacustre  de  Chalain 
(Jura)  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  de  France,  t.  VI,  n08  3  et  4,  année  1909]. 

—  Tiré  à  part,  Le  Mans,  1909,  in-8°,  23  p.,  3  pi. 

Hue  (Edmond).  —  Contribution  à  l'élude  de  la  Faune  des  Palafittes 
françaises.  Les  Cervidés  [Extr.  du  Compte  Bendu  du  IVe  Congrès  Pré- 
historique de  France,  session  de  Chambéry,  p.  576  à  591].  —  Tiré  à 
part,  Le  Mans,  1909,  19  p.,  1  fig. 
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AdmissioQ  de  nouveaux  Membres. 

Sont  élus  :  MM. 
Ede  (Frédéric),  artiste  Peintre,  Montigny-sur-Loing  (Seine-et-Marne). 

[D.  M.  Dalmon.  —  Charles  Durand]. 
Fuchs  (A.),  Libraire-éditeur,  Saverne  (Alsace). 

[D.  Ferrer.  — Welter]. 
Geuthner  (Paul),  Libraire-antiquaire,  68,  rue  Mazarine,  Paris. 

[L.  Giraux-J.  Déchelette], 
Gorillot  (Louis),  D.  M.,  Maire,  Conseiller  d'arrondisssement,  La  Tri- 

raouille  (Vienne).  [Marcel  Baudouin.  —  Henri  Martin], 

Gorodzow    (Prof.  Basile    A.),   Musée  Historique,  Moscou   (Russie). 

[A.  Pavlow-A.  Guérhard]. 
Leloutre  (Stanislas),  Membre  de  la  Soc.  arch.  de  Soissons,  2,  Impasse 

du  Château,  Soissons  (Aisne).  [0.  Vauvillé-A.  Guérhard]. 

Mann  (F.  W.),  D.  M.,  Villino  Romano,  Alassio  (Genova),  Italie. 

[MmeS.  S.  Willson-A.  Guérhard]. 

Présentations. 

Martin  (Henri).  —  Trois  pièces  en  silex,  de  Beauregard,  à  Nemours 
(Seine-et-Marne)  semblant  être  des  rabots  ou  des  rugines.  —  Discus- 
sion :  A.  de   Mortillet  ;  E.  Taté. 

Vauvillé  (0.).  —  Pièce  paléolithique  de  Pommiers  (Aisne).  —  Dis- 
cussion :  A.  de  Mortillet. 

Communications. 

Arthur  Cousset.  —  La  Mosaïque  de  Patère  à  Chailleresse  [Charente- 
Inférieure)  . 

Prince  A.  Poutiatin  (Russie).  —  Os  incisés  de  Russie  [Lac  Bolo- 
goïe). 

Marcel  Hérert.  —  Notes  sur  les  pierres  à  cupules. 

A.  Durlange  (Le  Fleix,  Dordogne).  —  Notes  préliminaires  sur  les 
al/m'ions  pleistocènes  de  la  vallée  de  la  Dordogne. 

Arthur  Cousset.  —  Découverte  de  Puits  d'extraction  de  Silex  à  La- 
mecourt  [Oise). 

Ch.  Fkrton.  —  Une  œuvre  d'art  antique  en  Corse.  —  Bonifacio  à 
tépoque  de  la  Grèce  antique. 

A.  Mallet.  —  Pétroglyphes  de  la  région  des  grès   de  Fontainebleau. 

L.  Jacquot.  —  Un  fer  de  Solipède  dans  V Isère.  —  Discussion  :  M. 
M.  Imrert;  A.  de  Mortillet;  Marcel  Baudouin;  E.  Hue;  A.  Gué- 
hhard;  L.  Coutil;  Zarorowski  ;  etc. 
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II.    —   NOTES   ORIGINALES. 


Découverte  d'une  Grotte  néolithique* 

[Campinien]. 

M.  Stanil  Glastrier  annonce  qu'il  a  trouvé  une  grotte  néoli- 
thique, renfermant  de  nombreux  documents  de  l'époque  campi- 
nienne.  Cette  grotte  est  située  aux  environs  de  Marseille,  dans 
la  chaîne  de  la  Nerthe,  dans  la  propriété  de  la  Société  des 
Produits  chimiques.  Son  altitude  est  d'environ  150  mètres  ;  elle 
surplombe  presque  l'entrée  du  futur  tunnel,  qui  percera  la  mon- 
tagne à  cet  endroit  et  reliera  Marseille  au  Rhône.  Dans  le  pays, 
cette  Grotte,  qui  a  longtemps  servi  de  bergerie,  se  nomme  «  Crcs- 
pine  »,  renseignement  que  m'a  fourni  un  berger.  En  plus  d'une 
abondante  récolte  de  silex,  elle  renfermait  une  tête  humaine  (un 
crâne),  divers  fragments  de  poterie,  etc.  La  trouvaille  a  été  faite 
en  avril  dernier;  et,  depuis  on  y  travaille.  —  M.  Clastrier  doit  la 
réussite  de  cette  heureuse  découverte,  à  l'Administration  de  la 
Société  de  Rio-Tinto,  qui,  sur  sa  demande,  a  bien  voulu  l'auto- 
riser à  travailler  sur  ses  terrains. 


Pièce  Chelléenne  de  Pommiers  (Aisne)  (1). 

M.  0.  Vauvillé  (Paris).  —  Dans  les  séances  de  la  Société  du 
24  février  et  du  24  mars  derniers,  j'ai  présenté  des  pièces  paléo- 
lithiques, provenant  de  gisements  quaternaires  de  l'Aisne,  situés 
sur  les  territoires  de  Mont-Notre-Dame,  Paars,  Limé,  et  de  Ciry- 
Sermoise. 

Les  instruments  présentés  étaient  en  silex  d'eau  douce,  en  grès^ 
et  en  silex  marin.  Aujourd'hui,  je  communique  une  pièce,  dite 
chelléenne,  découverte  en  1908  dans  des  déblais  exécutés  pour 
l'établissement  du  chemin  de  fer  départemental  de  Soissons  à 
Epagny.  Cet  instrument  se  trouvait  dans  une  poche  du  dépôt  qua- 
ternaire, près  et  à  l'ouest  du  lieu  dit  «  Les  Berceaux  »,  vers  l'al- 
titude de  80  mètres,  sur  le  territoire  de  Pommiers.  Cette  pièce 
est  en  silex  meulière,  de  teinte  blanc  ivoire  ;  la  longueur  est  de 
144  millimètres,  la  largeur  de  74  millimètres,  et  l'épaisseur  de 
34  millimètres. 

(1)  Séance  du  28  avril  1910. 
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Cimetière  gallo-romain  de  Longues-Raies, 
à  Soissons  (1). 

M.  0.  Vauvillé  (Paris).  —  Je  crois  devoir  annoncer  à  la  So- 
ciété que,  depuis  une  quinzaine  de  jours,  M.  Longelé  (Emile) 
a  découvert  et  fouillé  d'assez  nombreuses  Sépultures  à  inhuma- 
tions, dans  le  très  intéressant  et  important  Cimetière  gallo-romain 
des  «  Longues-Raies  »,  sur  le  territoire  de  Soissons.  Il  y  a  déjà 
recueilli  d'assez  nombreux  objets. 


Note  sur  l'emploi  du  mot  :  Totémisme 

M.  Marcel  Hébert.  —  Dans  son  article  Tabou,  Totémisme  et 
méthode  comparative  (2),  M.  Van  Gennep  observe  que  l'on  ne 
devrait  employer  le  mot  Totem  que  moyennant  la  réalisation  des 
conditions  suivantes  : 

1°  Croyance  à  un  lien  de  parenté,  qui  lierait  un  groupe  humain 
d'apparentés  physiques  et  sociaux  d'une  part,  et  de  l'autre  une 
espèce  animale  ou  végétale,  ou  une  classe  d'objets; 

2°  Rites  religieux  positifs  (agrégation  au  groupe  totémique) 
ou  négatifs  (interdiction)  ; 

3°  Réglementation  matrimoniale  (exogamie  limitée); 

4°  Le  groupe  totémique  porta  le  nom  de  son  Totem. 

M.  Van  Gennep  reconnaît,  d'ailleurs,  que  le  mot  Totem  a 
d'abord  désigné  le  protecteur  individuel,  avant  de  désigner  le 
protecteur  collectif.  Mais,  si  l'on  veut  sortir  de  l'équivoque  et 
savoir  sur  quoi  l'on  discute,  mieux  vaut  convenir  nettement  que 
l'on  n'emploiera  le  mot  Totem  que  dans  les  cas  où  sont  réalisées 
(ou  semblent  devoir  l'être)  les  quatre  conditions  susdites. 

C'est  là,  en  effet,  une  exigence  de  nomenclature  tout  à  fait 
légitime.  Or,  on  voit  de  suite  que  le  peu  que  nous  savons  au  sujet 
de  la  Tortue,  ne  permet,  en  aucune  manière,  de  parler  de  Toté- 
misme. Parlons  donc  simplement,  en  attendant,  du  Culte  de  la 
tortue. 

L'exemple  cité  (n°  de  mars,  p.  140),  d'après  Mme  Ida  Pfeiffer, 
est  typique  :  c'est  de  la  Zoolâtrie;  nullement  du  Totémisme. 

11  peut  y  avoir,  d'ailleurs,  respect  religieux  d'un  être  (et,  par 
suite,  respect  de   s;»  vie),  sans  qu'il  y  ait  adoration  proprement 

(1)  Séance  du  28  avril  1910. 

(2)  lievue  de  l'histoire  des  Religions,  juillet  1908.  —  Inséré  dans  la  deuxième  série 
lieligiuns,  mœurs,  et  légendes  (Librairie  du  Mercure  de  France,  1909). 
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dite   de   cet   être,   zooldtrie  proprement  dite  ;  à  plus  forte  raison 
sans  qu'il  y  ait  totémisme. 

Pourquoi  ce  respect  religieux  à  l'égard  des  hirondelles?  Ne 
serait-ce  point  parce  qu'elles  habitent  nos  demeures  et  ont  jadis 
participé  au  caractère  sacré  des  hôtes?  C'est  peut-être  pour  un 
tout  autre  motif.  En  tout  cas,  il  y  a  lieu  de  parler,  à  ce  propos, 
de  tabou,  non  de  totémisme.  Le  totémisme  implique  le  tabou  ;  mais 
le  tabou  ne  suppose  pas  toujours  le  totémisme,  ni  même  une 
vraie  zoolâtrie. 

M.  le  Dr  Marcel  Baudouin.  —  Notre  collègue  M.  Marcel  Hébert 
croit  devoir  accepter,  telle  qu'il  l'a  donnée  ci-dessus,  la  définition 
de  M.  Van  Gennep  (1),  pour  le  mot  Totémisme.  Il  est,  évidem- 
ment, absolument  libre  de  penser  ainsi. 

Certes,  en  Ethnographie  moderne,  on  pourra  exiger  une  telle 
précision.  Mais  vouloir  absolument  pousser  les  choses  à  ce  point 
dans  le  domaine  de  la  Préhistoire,  c'est  décréter  que  nous  ne  pour- 
rons jamais  aborder  ce  problème  pour  les  époques  anhistoriques, 
et  que  nous  ne  devons  plus  nous  occuper  des  Totems  préhistori- 
ques. —  Pour  mon  compte,  je  ne  puis  suivre  ni  M.  Van  Gennep 
ni  MM.  Hébert  sur  ce  terrain.  Pour  tout  concilier,  je  pourrais 
inventer  un  autre  mot,  intermédiaire  entre  celui  de  totem  et  ceux 
de  fétiches  ou  amulettes  :  mot  qui,  sans  doute,  nous  mettrait 
d'accord.  Mais  je  crois  que  cette  invention,  trop  facile  à  réaliser, 
ne  ferait  qu'embrouiller  la  question  et  ne  nous  apprendrait  rien. 

M.  Hébert  veut  s'en  tenir  au  mot  Culte:  soit;  mais,  ce  faisant, 
il  retombe  dans  les  mêmes  errements,  puisque  le  mot  Culte  si- 
gnifie plus  que  nous  ne  voulons  dire  en  l'espèce.  On  le  voit,  à 
force  de  tout  subdiviser,  on  ne  peut  plus  en  sortir...  pour  l'ins- 
tant au  moins. 

En  ce  qui  concerne  la  citation  relative  au  fait  de  Mme  Ida 
Pfeiffer,  je  suis  le  premier  à  voir  là  un  exemple  de  Zooldtrie  ;  et 
je  ne  l'ai  rappelé  que  dans  ce  but,  et  parce  que,  dans  mon 
esprit,  le  Totémisme  animal  a  précédé  immédiatement,  sans  tran- 
sition marquée,  le  Culte  zoolatrique. 

Pour  les  hirondelles,  M.  Hébert  emploie  le  terme  «  Respect 
religieux  »,  sans  idée  de  Culte.  J'avoue  que  ce  terme  ne  satisfait 
pas  non  plus  mon  esprit  scientifique.  L'hypothèse  d'hôte,  et  d'être 
sacré  par  conséquent,  qu'il  émet,  me  paraît  dénuée  de  toute  base 
matérielle;  il  faudrait  prouver  d'abord  que,  jadis,  à  l'époque  pro- 

(1)  J'ai  eu  l'occasion,  récemment,  de  lire  le  livre  de  M.  Van  Gennep  sur  la  For- 
mation des  Légendes.  —  Je  dois  déclarer  que  je  suis  en  désacccord  avec  cet  auteur 
sur  de  nombreux  points.  Il  est  trop  tôt  pour  formuler  des  règles  sur  ce  sujet, 
d'une  étude  si  difficile. 
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tohistorique  au   moins,  les  hirondelles  se  comportaient    comme 
aujourd'hui  ! 

Je  termine  en  déclarant,  qu'à  mon  sens,  toutes  ces  subtilités 
ne  nous  mèneraient  h  rien,  etque,  pour  l'instant,  nous  devons  nous 
borner  à  rassembler  des  Observations  bien  prises  (1)  :  il  est  préma- 
turé d'établir,  en  ces  matières,  un  corps  de  doctrine  quelconque  ! 


Le    mot    Chiron. 

M.  le  Dr  Marcel  Baudouin.  —  J'ajoute  que  V Intermédiaire 
Nantais  (1910,  p.  39)  indique  l'étymologie  suivante  :  Grec,  axtpo;, 
morceau  de  pierre,  lieu  pierreux;  terme  d'où  est  dérivé  le  mot 
français  squirre,  tumeur  dure,  variété  de  Cancer.  —  Si  cette  voie 
est  la  bonne,  je  préfère  m'en  tenir  à  la  racine  celtique,  ayant 
donné  <rx(poç  en  grec. 

Je  viens  de  trouver  un  Chillouen  Indre-et-Loire  [Voir  Bousrez, 
Inv.  Mon.  Mèg.  Indre-et-Loire ,  p.  73],  avec  le  sens  d'énorme  bloc 
de  pierre.  Il  y  en  a  beaucoup  d'autres. —  Tout  concorde  bien  (2). 

M.  A.  Guébhard.  —  Le  château  de  Chillon  sur  le  lac  Léman 
est  bâti  sur  un  énorme  quartier  de  roc  isolé  au  milieu  des  eaux. 


Lt*  Préhistoire  en  dehors, 

—  M.  W.  Dôrpfeld,  sous  forme  de  lettre  (la  cinquième)  aux 
souscripteurs  dont  la  générosité  lui  a  permis  d'utiliser  ses 
vacances  de  Directeur  de  l'Institut  Archéologique  Allemand 
d'Athènes,  pour  continuer  ses  fouilles  privées  à  Leucade,  sans 
perdre  de  vue  les  fouilles  officielles  de  Pergame,  Tirynthe,  Olym- 
pie,  annonce  que  la  campagne  de  1908  lui  a  fait  découvrir  divers 
niveaux  de  sépultures  et  de  poteries,  qui  attestent  l'intronisa- 
tion violente,  vers  le  milieu  du  IIe  millénaire  avant  notre  ère,  de 
U  Civilisation  achéenne,  la  même  qui  détruisit  Troie  et  éleva  My- 
fènes;  ainsi  se  trouve  confirmée,  malgré  les  critiques  dont  elle 
lut  l'objet,  la  conviction,  qui  pût  être  exposée  à  l'occasion  d'une 
croisière  impériale,  que  là  se  trouve,  à  Leucade,  la  véritable  Itha- 

(1)  A  propos  de  la  Tortue,  G.  Guénin  cite  une  Tortue  sur  une  eolonne  [Le 
Menhir  <lc  Kernuz  ;  Ann.  tic  liret.,  1910,  mai;  tiré  à  part,  p.  8]. 

(2)  A  Commcquiers  (Vendée),  il  y  a  un  lieu  dit  appelé  :  La  Croix- Chiron.  —  11 
petit  l'agir  aussi  bien  d'une  Croix,  érigée  par  un  sieur  Chiron,  que  d'un  Chiron, 
christianisé  à  un  moment  donné  par  l'érection  d'une  Croix,  ù  un  croisement  des 
chemine,  suivunt  une  coutume  bien  connue  pur  une  certuine  partie  de  la  France. 
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que    d'Homère,     et   point   dans    l'île  qui    porte    aujourd'hui  ce 
nom. 

—  La  Société  Préhistorique  Suisse,  qui  compte  déjà  près  de 
200  membres,  en  a  réuni  plus  du  quart  à  sa  session  de  printemps 
à  Lausanne,  le  24  août,  sous  la  présidence  de  M.  le  Dr  Tata- 
rinoff,  de  Soleure.  Sa  situation  financière,  grâce  à  une  subvention 
de  1.000  francs  (chiffre  à  remarquer,  sur  le  budget  d'un  aussi 
petit  pays)  que  lui  a  accordée  l'Assemblée  Fédérale,  est  des  plus 
prospères,  et  l'importance  des  communications  scientifiques  qui 
ont  été  faites  permet  d'attendre  un  troisième  volume,  digne  de 
ceux  qu'elle  a  déjà  délivrés  à  ses  adhérents,  contre  la  très  mo- 
deste cotisation  annuelle,  de  5  francs  seulement. 

—  M.  le  DfForrer,  à  Strasbourg,  grâce  au  concours  qu'il  s'est 
assuré  de  plusieurs  «  volontaires  »  —  ce  qu'on  appelle  dédai- 
gneusement chez  nous  des  «  amateurs  »  —  a  réussi  à  poursuivre, 
fructueusement,  de  multiples  côtés,  des  fouilles  auxquelles  ne 
pourrait  suffire  son  activité  personnelle  de  Directeur  du  Musée 
des  antiquités  alsaciennes.  A  Hônheim,  où  l'exploitation  perma- 
nente de  grandes  briqueteries  fournit  constamment  des  coupes 
verticales  où  les  différences  de  couleur  de  la  terre  font  sauter 
aux  yeux  la  forme  des  fonds  de  cabanes  néolithiques,  on  a  trouvé 
de  nombreuses  poteries,  qui  ont  mis  hors  de  doute  que,  là,  le 
décor  rubanné  (Bandkeramik)  se  montrait  avant  le  décor  incisé 
(Stichkeramik)f  lequel  montre  lui-même  quelquefois  des  traces 
de  peinture  :  preuve  nouvelle  de  l'incertitude  attachée  aux  classi- 
fications chronologiques  basées  uniquement  sur  le  décor,  comme 
celle  qui,  en  Allemagne,  admettrait  l'ordre  inverse,  ou  celle  de 
certains  doctrinaires  de  chez  nous,  qui  proclament  la  moindre 
trace  de  peinture  exclusive  de  l'âge  néolithique.  —  A.  G. 


ISTOT\A. 

Les  TABLES  DES  MATIÈRES  de  la  III'  Année  d'Activité  de  la 
Commission  étant  en  préparation,  M.  Guébhard  se  fera  un  plaisir, 
lorsqu'il  sera  à  même  de  procéder  à  la  distribution,  de  satisfaire, 
dans  la  mesure  du  possible,  aux  demandes  de  réassortiment  qui 
lui  auront  été  adressées.  Par  contre  il  fait  un  pressant  appel  à  ceux 
de  ses  correspondants  qui  auraient  des  exemplaires  inutilisés  des 

Rapports   I,    XI,    XIII   et  XXVII 

pour  qu'ils  veuillent  bien  les  lui  renvoyer,  4,  rue  de  l'Abbé-de- 
FEpée,  Paris,  Ve,  car  il  en  est  totalement  dépourvu. 
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Sur  les  Presses  à  huile. 

À  propos  des  cuves  entaillées  en  plein  roc,  dont  nous  trouvons 
de  nouveaux  exemples  cités  en  Palestine  (1),  à  Shîhîn  et  à  Jebel 
et  Tôr,  au  milieu  de  l'enceinte  à  tours  carrées  du  Mont  Tabor, 
nous  croyons  bon  de  rappeler  le  Bénitier  des  Moines  Rouges  du 
Tertre  Bottiey  en  Quessoy  (Côtes-du-Nord),  signalé  dans  le  XXVIe 
Rapport  de  la  Commission  des  Enceintes  (B.  S.  P.  F.,  t.  VI, 
1909,  p.  117). 

—  M.  Emile  Guimet  veut  bien  nous  donner  quelques  rensei- 
gnements sur  certaines  auges  carrées  à  bec,  que  nous  avions  remar- 
quées dans  la  cour  de  son  Musée,  ressemblant  beaucoup  à  celles 
que  nous  avons  figurées,  p.  65,  fig.  6,  7,  mais  en  différant  par 
une  sorte  de  gros  pivot  cylindrique,  taillé  dans  le  même  bloc, 
dressé  perpendiculaire  au  milieu. 

Ce  sont  des  lingams  de  l'Indo-Chine,  autels  symboliques  re- 
présentant, réunis,  le  pilon  et  le  mortier  qui  servaient  à  broyer 
et  baratter  VAmrila,  nourriture  sacrée,  ambroisie  des  dieux.  On 
peut  voir  séparés,  dans  la  vitrine  consacrée  au  culte  brahmanique, 
les  deux  objets,  dont  la  réunion  symbolique  est  devenue  l'emblème 
de  l'immortalité,  sans  rien  de  la  signification  phallique  qu'y 
avaient  attribuée  les  pères  jésuites  du  xvme  siècle  et  que  nous 
avions  peine  à  reconnaître,  malgré  l'assurance  qui  nous  en  était 
donnée. 

—  Au  même  musée,  à  gauche  en  entrant  dans  la  salle  égyp- 
tienne du  rez-de-chaussée,  on  voit  une  autre  table  à  rainures  et 
à  bec,  mais  dont  la  forme  rectangulaire  et  les  petites  dimensions, 
ainsi  que  les  hiéroglyphes,  traduits  par  M.  A.  Chabas  (2),  attes- 
tent la   destination   exclusivement  rituelle. 

—  Au  Musée  d'Avignon  doit  se  trouver,  d'après  d'anciennes 
notes  de  voyage  que  nous  exhumons,  une  auge  en  trachite,  à 
bec  et  à  trou  de  pivot,  absolument  semblable  à  celle  qu'a  dessinée 
M.  Paul  Goby,  p.  16,  fig.  25. 

—  M.  R.  M.  Dawkins  (3)  en  a  figuré  une,  sans  bec,  ni  trou  d'axe, 
qui  fut  trouvée  à  Palaïkastro,  en  dessous  des  fondations  du  palais 
de  la  fin  du  Minoen  III. 

Déjà  auparavant  M.  Bosanquet  (4)  avait  trouvé,  dans  les  mêmes 

(1)  The  Survey  of  Western  Palestine,  t.  I,  p.  192  et  388. 

(2)  A.  Chabas,  Notice  sur  une  table  à  libations  de  la  collection  de  M.  Emile  Gui- 
nul .  Annales  du  Musée  Guimet,  t.  IV,  1882,  p.  21-35,  pi.  11-111. 

(3)  R.  M.  Dawkins.  Excavations  at  Palaikast/o,  IV.  Annuel  of  the  British  School 
il  Athens.nMl,  1904-5,  p.  258-292,  pi.  VIII-XVI,  16  fig.  [V.  p.  277,  fig.  8J. 

(4)  L.  B.  Bosanquet.  Excav,  at  Palaïkastro,  I.  Ann.  Brit.  School,  1901-2,  p.  286- 
316,  27  fig.  [V.  p.  306]. 
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fouilles,  des  auges,  une  chambre  payée,  etc.,  qu'il  avait  regardées 
comme  une  installation  de  pressoir. 

—  Les  savants  français  de  l'école  d'Athènes  n'hésitent  pas  plus 
que  leurs  émules  étrangers,  à  mêler  les  presses  à  huile  à  leurs 
études  préhistoriques,  tout  en  sachant  parfaitement  qu'elles  sont 
restées  en  usage,  presque  sans  changement,  jusqu'aux  temps  mo- 
dernes. Dans  la  seule  Maison  de  Dyonisos  à  Délos  (1),  on  a 
trouvé,  outre  une  grande  table  de  pressoir  à  huile,  carrée,  en 
marbre  blanc  (0m85  X  0m82  ;  épaisseur  0m30  ;  diam.  du  plateau 
0m66  ;  largeur  de  la  rigole  0m06),  exactement  semblable  à  une 
autre,  de  la  Maison  du  Trident,  un  joli  pressoir  analogue,  mais 
plus  petit  et  circulaire  (diam.  0,n51),  figuré,  absolument  intact, 
avec  une  autre  pierre  analogue,  mais  creusée  simplement  en 
mortier  profond  :  le  tout  identique  aux  images  que  nous  avons 
nous-même  données. 

—  M.  J.  Bourrilly  envoie  de  Marguerittes  (Gard)  les  croquis 
d'un  pressoir  à  huile  encore  en  usage  là  et  presque  semblable  à 
celui  que  nous  avons  figuré  p.  63,  fig.  2,  comme  fonctionnant 
encore  ily  a  peu  d'années  àAgrinonteetqui  a  persisté  dans  le  Gard, 
tandis  qu'il  était  remplacé,  dans  les  Bouches-du-Rhône,  par  des 
systèmes  plus  modernes.  Preuve  nouvelle  de  l'irrégularité  avec 
laquelle  se  fait,  dans  l'espace  comme  dans  le  temps,  la  marche 
ascendante  du  Progrès.  N'est-il  pas  connu  (2)  que  lorsqu'on 
exhuma  de  Pompéi  une  huilerie  romaine,  les  paysans  de  la  mo- 
derne Apulie  y  virent  un  tel  perfectionnement  qu'ils  s'empressè- 
rent de  l'adopter  ? 

La  table  est,  comme  celle  de  l'installation  préhistorique  d'Em- 
porio,  disposée  pour  recevoir  deux  piles  de  sacs  de  sparterie 
(espourtins),  dans  lesquels  on  enferme  le  magma  résultant 
d'un  premier  écrasement  sous  une  meule  rotative  verticale,  et 
qu'on  reprendra  deux  fois  ici  en  l'arrosant  finalement  d'eau 
chaude. 

Certes  il  y  a  des  perfectionnements,  notamment  la  vis  à  axe  fixe, 
une  cuve  en  ciment,  etc.  Mais  c'est,  avec  tous  les  types  que  nous 
avons  donnés,  un  simple  échelon  de  plus  dans  l'évolution  du 
pressoir,  où  l'on  voit  qu'une  chose  est  restée  bien  immuable, 
depuis  le  premier  millénaire  avant  notre  ère,  jusqu'à  nos  jours  : 
la  table  à  rainures,  sur  laquelle  M.  Clastrier  a  si  opportunément 
attiré  l'attention. 


(1)  J.  Ghamonard.  —  Fouilles  de  Délos  exécutées  aux  frais  de  M.  le  duc  de  Lou- 
bat  (1904),  Bull,  de  Correspondance  Hellénique,  XXXe  année,  1906,  p.  483-606, 
49  fig.,  pi.  IX,  XII  [V.  p.  562,  fig.   25]. 

(2)  Eduard  Strasburger,  Streifzùge  an  der  Riviera^  gr.  8°,  221  p.  —  Bfrlin, 
Paeter.  [v.  p.  8] 
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—  M.  Albert  Hugues  a  vu  à  Souilhac  (Gard),  encastrée  dans 
un  mur,  une  singulière  pierre  à  bassin,  recueillie  dans  un  milieu 
d'antiquités  romaines,  et  qu'il  nous  paraît  toujours  bon  de  citer, 
quoique  elle  ait  dû  servir  certainement  à  autre  chose  qu'au  pres- 
surage de  Thuile.  Au  milieu  du  cadre  rectangulaire  d'une  pre- 
mière dépression  de  4  cm.  de  creux,  s'ouvre  une  cuvette,  d'envi- 
ron 0m,  20  de  diamètre  et  0m,  16  de  profondeur,  prolongée  axiale- 
ment  en  forme  de  mortaise,  deOm,  45  de  long.  Le  bloc  lui-même 
a  environ  0m,  90  sur  0m,80. 

—  M.  E.  Bourgeade  nous  montre,  par  un  croquis  très  démons- 
tratif, par  quel  système  archaïque  de  charpentes  sont  établies 
économiquement,  par  le  seul  usage  du  coin,  sans  recourir  à  la 
vis,  les  presses  qui  servent  encore  dans  le  Cantal  à  l'extraction 
de  l'huile  de  noix,  de  faîne,  de  noisettes,  ou  encore  du  verjus. 
Comme  la  table  à  rainures  est  remplacée  ici  par  une  cuve  creusée 
dans  le  soubassement,  nous  n'insistons  pas. 

—  M.  Clément,  par  contre,  justifie  notre  prévision  que  la  table 
à  rainures  se  retrouverait  ailleurs  qu'en  pays  oléicoles,  en  en  re- 
cueillant une  à  Artins  (Loir-et-Cher). 

—  D'autre  part  M.  C.  W.  Dymond  nous  dit  qu'elles  sont  incon- 
nues en  Angleterre.  —  A.  G. 


III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  «l'élude 

des  Enceintes  préhistoriques 

et   Fortifications   anhistoriques. 

M.  Armand  Viré,  président  de  la  Commission,  dépose  le  XXXVIIe 
rapport. 

—  M.  l'abbé  Calmels  nous  envoie  le  résultat  de  ses  fouilles  du 
mois  de  mars  au  Boisdes  Tours,  àSaint-Rémy-de-Laguiole(Aveyron) 
(Y.  B.  S.  P.  F,  t.  V,  1908,  p.  163  et  261). 

Il  a  fouillé  deux  cases. 

La  première,  longeant  le  fossé  à  l'opposé  de  l'à-pic,  avait  ses 
quatre  murailles  en  pierres  sèches,  bien  conservées.  Le  sol  avait  été 
aplani  avant  d'être  habité.  Dimensions  5m  X  3m.  Trouvailles  :  un 
bloc  de  granit,  très  fruste,  percé  sur  une  face  d'un  trou  rectangu- 
laire de  (MO  X  0m13,  bisauté;  deux  petits  blocs  exotiques  degrés 
fini  informes,  mais  polis  et  creusés  par  un  travail  d'affûtage;  un 
petit  rouleau  de  fil  de  cuivre  très  oxydé  et  tombant  en  morceaux;  à 
une  extrémité,  des  éboulis  d'ardoise,  cas  unique  jusqu'ici  dans  ces 
rouilles. 
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La  seconde  case  était  sur  l'arête  des  pentes.  Elle  ressemblait  à  un 
clapier  nivelé  entre  des  rochers  Dimensions  :  5U1  X  10m  ;  peu  de  pro- 
fondeur au  fond,  au  sommet  lm75  d'éboulis.  Fond  nivelé  au  sable. 
Bonne  épaisseur  de  cendres  ou  terre  noire  sur  tout  l'espace.  Grande 
abondance  de  scories  de  forges.  Une  fusaïole;  nombreux  tessons, 
les  uns  à  pâte  fine  très  micacées,  les  autres  à  pâte  grossière  criblée 
de  grains  de  quartz  :  quelques  pierres  basaltiques  polies,  apportées 
du  ruisseau  ;  deux  morceaux  ovoïdes  d'une  matière  dure  (argile  ?) 
d'apparence  crétacée. 

L'ensemble  du  village  est  très  fruste,  très  pauvre  et  très  primitif. 
L'âge  reste  incertain. 

—  Fidèles  à  notre  règle  d'enregistrer  impartialement  les  faits, 
même  à  l'encontre  de  nos  thèses  favorites,  nous  signalons  que  les 
fouilles  préliminaires,  faites  en  1908,  par  MM.  A. -G.  Chater  et 
A. -F.  Major,  près  de  Bridgwater  (Angleterre),  ont  daté,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  de  l'époque  féodale  la  motte  deDownend,  que  sa  posi- 
tion près  d'une  rivière  et  sur  le  passage  reconnu  d'une  ancienne 
voie  romaine  paraissait  rattacher  à  une  époque  plus  ancienne, 
peut-être  même  au  commerce  phénicien  de  l'étain.  Or  non  seule- 
ment les  coupures  faites  dans  trois  petites  levées  de  terre  qui  sem- 
blaient la  couvrir  ont  montré  que  ces  ouvrages,  sûrement  artificiels, 
n'avaient  rien  de  défensif,  mais  aucune  trace  n'a  pu  être  trouvée 
d'édifice  soit  en  pierre,  soit  même  en  bois,  quoique  l'abondance  des 
tessons  de  poterie  vernissée  verte  démontre  une  occupation  assez 
importante  à  l'époque  normande,  et  peut-être,  à  cause  de  quelques 
autres  plus  grossiers,  pré-normande,  mais  certainement  post-romaine, 
des  débuts  du  moyen-âge.   —  A.  G. 

—  M.  Desmazières,  qui  prépare  pour  le  Congrès  préhistorique  de 
Tours  un  inventaire  général  des  enceintes  de  Maine-et-Loire,  nous 
envoie  les  renseignements  suivants,  que  lui  a  communiqués  M.  l'abbé 
Alex.  Bourasseau,  curé-doyen  de  Gennes. 

«  Une  tradition  orale  a  maintenu  à  Gennes  (Maine-et-Loire)  l'exis- 
tence d'un  camp  romain,  non  pas  sur  le  coteau  de  Saint-Eusèbe 
(Voir  B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  1907,  p.  150)  mais  sur  le  coteau  méridional  de 
Gennes  appelé  de  la  Harielle  et  de  la  Madeleine,  à  100  mètres  au- 
dessus  de  la  ville...  Il  ne  reste  aucune  trace  de  fortification.  La 
Madeleine  se  trouve  au  point  d'intersection  de  la  voie  romaine  allant 
de  Bordeaux  à  la  J^oirepar  Doucet,  et  de  la  voie  reliant  Saumur  aux 
Ponts-de-Cé.  »     S 

M.  Bourasseau  a  en  outre  découvert,  dans  le  bois  de  l'ancienne 
seigneurie  de  La  Bardinière,  un  camp  régulier  avec  talus  et  retran- 
chement, fossés  larges  et  profonds,  à  4  kilom.  de  Gennes,  sur  la 
route  de  Louerre,  à  proximité  de  la  voie  romaine. 

—  Pour  établir,  dans  le  précédent   Rapport,   l'âge  non  gaulois  et 
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certainement  chrétien,  de  la  grande  buire  de  la  Motte  de  la  Nocherie 
(fouilles  E.  Foucault)  et  de  la  céramique  annelée  de  Saint-Bômer- 
les-Forges  (Orne;,  ainsi  que  de  Ste-Gemmes-le-Robert  (Mayenne), 
nous  nous  sommes  appuyés  surtout  sur  des  raisons  de  forme,  tirées 
du  galbe  de  la  panse  (l),  du  col,  de  l'anse.  Voici  rétrospectivement 
un  argument  stratigraphique,  de  valeur  certaine. 

Avec  les  tessons  annelés  qui  se  rencontrent  en  abondance  à  Sainte- 
Gemmes,  M.  l'abbé  Angot  trouve  assez  souvent  des  fragments  irré- 
gulièrement criblés  de  petits  cercles  produits  par  estampage,  en  creux 
assez  profond,  avec  un  point  au  centre.  Or,  au  cours  des  fouilles  de 
la  station  gallo-romaine  de  Jublains  (Mayenne),  dont  le  castrum, 
parfaitement  remis  à  jour  (2),  constitue  actuellement  un  but  des 
plus  intéressants  d'excursion  archéologique,  il  a  été  trouvé  (3),  dans 
des  tombes  nettement  superposées  aux  substructions  gallo-romaines 


(1)  Aux  profils  que  nous  avons  publiés,  nous  aurions  pu  ajouter  quatre  cruches 
d'une  sépulture  mérovingienne  dé  Varennes-en-Argonne  (Meuse),  publiées,  en  très 
beaux  photocollogrammes,  par  M. 
Evrakd.  Mais  l'étroitesse  de  leur  col 
tronc-conique  et  l'adjonction  à  toutes 
d'un  pied  leur  crée  un  type  bien  dis- 
tinct, quoique  un  moulurage  assez 
compliqué  de  la  bouche  trilobée  rap- 
pelle Sainte-Gemmes  et  Viévy. 

Parmi  les  profils  ressemblant  le  plus 
à  la  cruche  de  M.  Foucault,  seraient 
à  citer  aussi  ceux  qu'ont  publiés  MM. 
le  Dr  Makcel  Baudouin  et  G.  Lacou- 
loimî:re  [Découverte  et  fouille  d'un 
nouveau  Puits  funéraire  (n°  XXXII)  de 
la  Nécropole  Gai lo- Romaine  de  Trousse- 
poil,  au  Bernard  [Vendée).  Congr. 
Préhist.,  IIIe  session  (Autun,  1907), 
p.  828-909,  41  fig.  [V.  p.  877  et  pi.  III] 
de  grands  pots  (33  cm.)  trouvés  au 
fond  d'un  puits  funéraire  et  regardés, 
—  très  dubitativement,  il  est  vrai  — 
comme  gaulois.  Le  puits  lui-même 
n'ayant  pu  être  daté  avec  précision^ 
mais  paraissant  d'entre  les  plus  jeunes 
de  la  Nécropole  (ine  siècle  de  notre 
ère)  et  le  vase  ayant  été  trouvé  mêlé 
à  un  monceau  d'autres,  d'âges  très 
divers,  c'est  un  doute  et  non  un  ren- 
seignement nouveau   pour  nous  ;  il  y  a, 

parait-il,  encore  visibles  au  Musée  de  La  Roche-sur-Yon,  d'autres  vases  sem- 
blables, trouvés  antérieurement  dans  d'autres  puits  de  la  même  nécropole,  par 
l'Abbé  Baudry  et  datés,  d'après  les  monnaies,  du  i"  siècle  de  notre  ère. 

(2)  Voir  son    plan    à   la  fin  de    notre    Questionnaire,    B.  S.  P.  F.,    t.  III,  1906, 
■'•,  fig.  16. 

(3)  H.  Barbe,  Jublains  [Mayenne).  Notes  sur  ses  antiquités,  époque  gallo-romaine, 
pour  servir  à  l'histoire  et  à  la  géographie  de  la  ville  et  de  la  cité  des  Aulerges-Dia- 
blinies.  —  Le  Mans,  Monnoyer,  1865,  8°,  301  p.,  avec  atlas  pet.  f#  de  12  p.  — 
Mayenne,  Derenne    [v.  pi.  XI,  fig.  11-12]. 


Fig.  1.  —  Vase  dit  gaulois  du  Puits  funé- 
raire XXXII  de  la  Nécropole  de  Trousse- 
poil  (Vendée).  Coll.  Marcel  Baudouin. 
Réduction  à  1/5. 
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et  caractérisées  par  leur  mobilier  comme  «  frankes  »  (sic),  des  tes- 
sons absolument  pareils,  figurés  dans  l'Album  de  Jublains,  pi.  XI, 
Fig.  11-12. 

Mieux  que  cela  :  grâce  à  une  indication  de  M.  l'abbé  Angot,  nous 
avons  retrouvé  (1)  des  figures  de  vases  «  mérovingiens  »  très  curieux, 
dont  il  nous  est  possible,  grâce  à  l'obligeant  empressement  de 
M.  GoUpil,  éditeur  du  Bulletin  historique  de  la  Mayenne,  de  repro- 
duire les  images  [Fig.  2  et  3).  Le  fragment  à  droite  de  la  figure  2 
et  tout  le  corps  du  vase  de  la  figure  3  montrent,  combiné  avec  le 
décor  des  petits  cercles,  à  la  fois  celui  du  réticule  saillant,  de  petits 
losanges  en  treillage,  dont  le  n°  9  de  la  fig.  4,  p.  165,  montrait  un 
spécimen  de  Saint-Bômer,  et  celui  de  boutons  saillants  qui  rappellent 
ceux  de  notre  buire  (2).  Ce  sont,  ici,  des  sortes  de  protubérances  en 


Fig.  2.  —  Vase  trouvé  il  y  a  un  siècle  à  Cheméré-le-Roi  (Mayenne),  actuellement  au  Mu- 
sée de  Dresde  (Saxe).  Long.  0m,54;  haut  0m,  37;  largeur  à  peine  suffisante  pour  intro- 
duire la  main.  —  De  part  et  d'autre,  fragments  d'un  grand  vase  trouvé  près  du  château 
de  Thévalles,  analogue  à  celui  de  la  figure  suivante. 


cabochons,  alignées  le  long  du  bord  du  vase,  et  comme  chacune  de 
ces  bosses  porte  deux  «  œils  de  perdrix  »  imprimés,  ils  ont  pris 
un  vague  aspect  de  mascarons  humains,  que  semble  accentuer  par- 
fois un  trait  simulant  la  bouche. 

Mais  tout,  dans  la  grossièreté  d'exécution  de  cette  tentative  orne- 
mentale,   sur    des   poteries   très   grossières    elles-mêmes,   dans   la 


(1)  Emile  Moreau.  Note  sur  quelques  vases  antiques  de  ta  Mayenne,  Congr. 
Ârchéol.  de  Fr.,  XL Ve  session  (Le  Mans  et  Laval,  1878),  p.  514-519,  2  fig.  —  Paris, 
Champion,  1879.  —  Aussi  Commission  hist.  et  archéol.  de  la  Mayenne,  1. 1  (1877-8), 
p.  26-27  et  t  III,  1885,  p.  132-3,  et  144-146.  —  De  Gaumont  avait  regardé  ces 
vases  comme  gaulois. 

(2)  Il  est  vrai  que,  dans  la  buire,  les  boutons  ont  été  obtenus  au  repoussé, 
tandis  qu'ici  c'est  au  pastillé. 
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répartition,  presque  toujours  sans  symétrie  et  sans  art  des  trous 
d'estampage,  dans  la  maladresse  d'application  de  ce  décor  (?)  rudi- 
mentaire  du  cercle  pointé,  qui,  aux  temps  préhistoriques,  se  prati- 
quait (1)  avec  infiniment  plus  de  finesse  et  de  goût  (2),  soit  sur  la 
poterie,  soit  surtout  sur  les  objets  d'os  ou  de  corne,  tout  y  montre 
une  œuvre  de  décadence,  dégénérescence  attardée  du  joli  procédé 
d'estampage  à  la  roulette,  très  pratiqué  du  ve  au  vne  siècle,  mais 
abandonné  peu  à  peu   pour  l'ornementation  annelêe,  qu'exécute  le 


Fig.  3.  —  Vase  à  trois  anses  et  un  bec  trouvé  dans  le  lit  de  la  Mayenne,  près  du  Vieux- 
Pont  de  Laval .  Musée  archéologique  de  Laval.  Gr.  diam.  0"»,  29  ;  petit  diam.  0-,  24  ;  haut. 
0-,  18. 

tour  lui-même,  en  dispensant  de  la  manœuvre   à  la  main   du  petit 
cylindre  gravé,  de  bois  ou  de  métal,  à  matrice  sigilliforme. 

Un  vase  de  Barleux   (Somme),   publié   par  M.  G.  Boulanger  (3), 

(1)  Le  cercle  gravé  avec  un  point  au  centre  était,  pour  ainsi  dire,  le  décor 
classique  du  peigne.  C'est  lui  qui  servait  à  marquer  les  dés.  M.  A..  Prosdocimi, 
dans  l'ouvrage  que  nous  citons  plus  loin,  publie  (pi.  IV,  28;  v.  p.  22)  un  bracelet 
des  environs  d'Esté,  formé  par  un  ruban  de  bronze,  à  bords  repliés  en  ourlet  pour 
enchâsser  des  plaquettes  d'os,  marquées  chacune  de  six  petits  cercles  ponctués. 

On  voit  dans  la  vitrine  de  Leukyonê,  au  musée  Guimet  (fouilles  Al.  Gayet  à 
Antinoé)  une  plaquette  à  incrustations  d'ivoires  géométriques,  dont  la  seule  ornemen- 
tation est  fournie  par  des  cercles  ponctués.  Et,  coïncidence  curieuse,  la  poterie 
montre  souvent  le  décor  annelé. 

Les  quatre  albums  de  L.  Lindenschmit  (Die  Alterthiimer  unserer  heidnischen 
Vorzeit,  in-f°  avec  texte  non  paginé.  Màyence,  Zabern)  offrent  des  exemples  variés 
des  temps  préhistoriques  :  marteau  poli  en  corne  de  cerf  (t.  IV,  pi.  VII),  hache  de 
fer  à  incrustations  d'or  (t.  IV,  pi.  XLIX),  vase  polychrome  gravé  de  Hallstastt  (t.  IV, 
pi.  44),  vases  estampés  des  tumuli  des  Alpes  souabes  (t.  III,  cahier  X,  pi.  II),  pla- 
ques d'ornement  de  fibules  hallstattiennes  du  Haut-Neckar  (t.  II,  cah.  II,  pi.  4;; 
•  la  continue  sur  la  bijouterie  franque  ou  mérovingienne  :  boucle  de  cein 
ture  (t.  II,  cah.  6,  pi.  6),  pinces  à  épiler  (t.  II,  cah.  V,  pi.  6),  rouelles  de  bronze 
découpé  (t.  II,  cah.V,  pi.  4).  Jusqu'à  des  montures  de  seaux  en  bois  (Cf.  Alfred 
'Uet,  Cimetière  franc  de  Pry  (Namur),  ve-vn«  siècles.  Ann.  Soc.  Archéol. 
de  Namur,  t.  XXI,  s.  d.,  t.-ù-p.  28  p.,  2  pi.  —  V.  pi  II,  4,  5).  Mais  quelle 
différence  entre  ces  effets  artistiques  et  ceux,  vraiment  barbares,  de  nos 
tessons  ! 

(2)  Jules    Maktiia,     L'Art    étrusque,  gr.   in-4»,  635    p.,   400  fig.,  4  pi.   coul.    — 
Pakis,  Didot,  1889  [V.  p.  50]. 
(^)C.  Boulanger,  Le  mobilier  funéraire  gallo-romain  et  francien  Picardie  et  en 
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marque  bien  cette  transition  :  sorte  de  bouteille  ventrue,  à  panse  ca- 
rénée, dont  la  moitié  supérieure  est  formée,  en  dessous  d'un  large 
goulot,  par  quatre  annelets  en  relief,  surmontant  deux  bandes  supra- 
équatoriales  d'ornements  estampés.  D'ailleurs  un  auteur  étranger, 
M.  D.  Vanbastelaere  (1),  qui,  jugeant  l'archéologie  franque  en 
Belge  de  Belgique,  n'est  pas  souvent  d'accord  avec  le  savant  explo- 
rateur français  de  notre  Beîgica  gauloise,  s'entend  cependant  avec 
celui-ci  pour  remarquer  (2)  que  vers  le  vme  siècle,  l'ornementation 
franque  à  la  roulette  fut  peu  à  peu  remplacée  par  «  quelques  lignes  en 
relief,  ménagées  en  cercle  autour  de  l'épaulement  du  vase  pendant 
le  travail  du  tournissage  ». 

Ces  «  quelques  cercles  »,  soit  espacés,  ou  groupés  en  zone  annelée 
sous  le  col  (3),  ne  paraissent  pas  avoir,  ailleurs  que  dans  les  localités  que 
nous  étudions,  envahi  toute  la  panse  et  transformé  en  une  mode  ré- 
gionale,—  qui,  d'après  les  superpositions  de  St-Bômer  et  les  progrès 
constatables  d'un  niveau  à  l'autre,  fut  certainement  de  longue 
durée,  —  un  genre  de  décoration  que  pratiquaient  occasion- 
nellement   les    préhistoriques    (4),     que    simula    leur    céramique 


Artois,  in-f°,  xvn-200  p.,  50  pi.  en  chromolithographie.  —   Saint-Quentin,  imp. 
gén.  [V.  p.  190]. 

^1)  Désiré  Vanbastelaere.  Les  vases  de  formes  purement  franque  s  et  leurs  orne- 
ments à  la  roulette,  comme  moyen  d'établir  le  synchronisme  entre  les  cimetières 
antiques  à  inhumation,  Trav.  du  Gongr.  de  la  Fédér.  Archéol.  et  Hist.  de  Bel- 
gique, VIe  session  (Liège,  1890),  8»,  t.-à-p.,  24  p.,  4  pi.  —  Liège,  Vaillant-Car- 
manne,  1891  [V.  p.  18]. 

(2)  C.  Boulanger,  op  cit.,  p.  110.  —  Id.  Le  cimetière  franco-mérovingien  et  caro- 
lingien de  Marchélepot  (Somme).  Étude  sur  l'origine  de  l'art  barbare,  gr.  8°,  186  p., 
170  fig.,  XL  pi.  —  Paris,  imp.  nat.,  1909  [V.  p.  30]. 

(3)  C.  Boulanger,  Marchélepot,  p.  110,  fig.  115-117  (vases  de  Gléry,  du  vii-vme 
siècles);  p.  116  et  pi.  XVI,  3  (vase  du  ve-vne  siècle).  —  F.  Moreau.  Alb.  Caranda 
1873-1875,  pi.  XLIII,  3.  —  Barrière-Flavy,  Arts  barb.  de  la  Gaule,  pi.  LXXV,  9; 
LXXIX,  4.  —  Dervieu,  Poterie  au  Moyen  âge,  fig.  4-6,  30-31.  —  Abbé  Cochet, 
[La  Seine-Inférieure,  p.  18,  212.  La  figure  de  la  p.  18  est  curieuse  à  rapprocher 
des  cistes  de  bronze  préhistoriques.  L'auteur  y  voit  «  un  souvenir  de  l'origine 
gauloise  de  la  tonnellerie  ».  —  Etc. 

(4)  Aux  exemples  que  nous  avons  précédemment  cités,  nous  pouvons  ajouter 
celui  d'amphores  égyptiennes  (musée  Guimel),  de  la  forme  large,  ovoïde,  ou  étroite 
et  longue,  pointue  du  bas,  ainsi  que  plusieurs  petits  vases  d'Antinoé  (fouilles 
Gayet),  dont  l'un  (vitrine  du  rez-de- chaussés,  à  l'entrée)  montre  même  une  pein- 
ture de  cercles  noirs  verticaux  par  dessus  le  relief  annelé  des  côtelures  horizon- 
tales, trouvées  donc,  à  elles  seules,  insuffisamment  décoratives.  Au  même  musée, 
(salle  japonaise,  vitrines  2,  3,  6),  de  nombreux  grès  des  derniers  siècles,  souvent 
bruns,  se  rapprochent  des  nôtres  de  Beauvais,à  la  fois  par  l'aspect  et  par  le  décor 
annelé,  qu'on  retrouve  même,  vitrine  1  A,  sur  les  poteries  préhistoriques  non 
vernissées  des  Korobokourous  (Collection  Varot).  Dans  la  salle  des  laques,  on  est 
surpris  de  le  retrouver  sur  plusieurs  coffrets  cylindriques,  en  forme  de  cistes 
antiques,  munis  de  couvercle  et  pieds,  garnis  de  cuivre  doré. 

D'autre  part  ajoutons  encore  qu'on  voit  figurée  une  très  jolie  urne  funéraire  finement 
annelée  de  la  «  deuxième  période  euganéenne  »,  dans  les  fouilles  du  Pr  Alessan- 
dro  Prosdocimi  des  sépultures  d'Esté  [Notizie  di  Scavi  di.  Antichità,  Febr.  1882, 
AU.  r.  Ace.  Lincei,  s.  3",  mem.  cl.  se,  vol.  VIII,  p.  23,  pi.  V,  fig.  5].  Enfin  il  y  a 
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peinte  (1),  qu'imita  encore  l'industrie  du  bronze  (2),  et  qui,  sans 
reparler  des  pays  exotiques,  se  retrouva  aux  xve-xvie  siècle,  sur  les 
grès  de  Beauvais. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  données  nouvelles  que  nous  apportons 
aujourd'hui,  confirmant  celles  que  nous  avons  précédemment  déve- 
loppées, arrêtent  au  vme  siècle,  au  plus  loin,  le  recul  admissible  pour 
notre  poterie  annelée,  qui,  déjà  limitée  d'autre  part  aux  premiers 
débuts  du  xie,  se  trouve  ainsi,  une  seconde  fois,  déterminée  avec  un 
coefficient  d'approximation  au  moins  égal  à  celui  des  objets  funérai- 
res, seuls  généralement  étudiés  jusqu'à  ce  jour  (3).  —  A.  G. 


un  exemple  des  Indes,  d'une  tombe  du  district  de  Tinevelly  [Em.  Schmidt.  Die 
Prdhislorie  des  siidlichen  Indien,  Globus,  t.  LXXXI,  1902,  p.  218,  fig.  18J. 

(1)  Les  exemples  abondent  :  nous  en  relevons  un  curieux,  montrant  combien 
étaient  recherchés,  en  Etrurie  même,  les  produits  helléniques  :  Giuseppe  Pelle- 
crini,  Tombe  greche  arcaiche  e  tomba  greco-sannitica  a  Tholos,  nelle  necropoli 
di  Cuma.  Monum.  antichi,  vol.  XIII,  1903,  col.  204-296,  65  fig.  [V.  fig.  53 
à  58,  65]. 

(2)  Alexandre  Bertrand,  Archéologie  celtique  et  gauloise.  Mémoires  relatifs 
aux  premiers  temps  de  notre  histoire  nationale,  2e  éd.  8°,  464  p.,  110  fig.,  XII  pi. 
—  Paris,  Leroux,  1889.  [V.  p.  285,  pi.  VIl-VIII,  7;  p.  304,  fig.  82;  p.  325, 
fig.  86-88].  Leseerclures  étant  obtenues  au  repoussé,  sur  la  feuille  de  bronze,  préa- 
lablement ondulée,  puis  pliée  en  cylindre  et  rivée,  avant  qu'on  connût  la  soudure, 
pour  former  la  ciste,  ou  seau,  qu'on  a  retrouvée,  plus  ou  moins  ornée,  mais  sem- 
blable, en  maints  pays  éloignés  (v.  Lindenschmit,  op.  cit.,  Bd.  II,  Hft.  III,  Taf.  5, 
7,  8  et  Bd.  III,  Hft.  XII,  1  et  2.  —  Aussi  G.  MARCHESETTf,  La  Nécropole  préhis- 
torique de  Santa  Lucia  [Autriche),  La  Nature,  n°  1799,  nov.  1907,  p.  396,  fig.  10  ; 
etc.),  on  peut  se  demander  si  quelque  raison  utilitaire  ne  justifiait  pas  ce  grand 
travail  accessoire. 

(3)  M.  D.  Vanbastelaere  {pp.  cit.,  p.  8)  déplore,  après  tant  d'autres,  que  rien  ne 
soit  connu  de  la  poterie  domestique  des  Francs.  Ceci  fait  ressortir  encore  davan- 
tage l'importance  des  trouvailles  de  M.  Foucault,  qui,  à  côté  de  la  grande  cruche 
reconstituée,  nous  montre  déjà  un  petit  plat,  un  vase  percé  (celui-ci  évidemment 
destiné  à  la  séparation  de  la  crème  et  du  petit  lait),  etc..  en  attendant  ce  que  va 
nous  fournir  sa  campagne  nouvelle,  spécialement  dirigée  en  vue  de  la  précision 
et  de  la  distinction  des  dates,  dont  la  plus  reculée  semble  seule  pouvoir  être  re- 
gardée coin  me  bien  arrêtée.  Les  autres,  en  effet,  dépendent  surtout  de  la  donnée 
historique  relative  à  la  cessation  de  l'occupation  de  Sainte-Gemmes  au  XIe  siècle; 
or  voici  que  divers  indices,  la  trouvaille  notamment  de  quelques  tessons  plus  ou 
moins  grossièrement  entaillés,  provoquent  de  la  part  de  M.  l'abbé  Angot  de  justes 

\cs.  Nous  même  sommes  obligé  de  remarquer  que  l'unique  tesson  «  treillage  » 
de  Saint-  Bô  mer,  sur  lequel  nous  avons  établi  la  péréquation,  peut-être  téméraire: 

Saint-Bômer  :         Annelures  Treillages 

Sainte-Gemmes  :   Annelures  Cercles  ponctués 

Laval:  Treillages  -  Cercles  ponctués, 

cet  unique  fragment  de  la  Nocherie,  a  été  trouvé  au  niveau  supérieur,  quoique  sa 
pâte  le  rattache  presque  certainement  à  l'autre,  et  qu'aussi  la  description  de  la 
pâte  des  vases  de  Laval,  autant  que  leur  facture,  nous  rapprochent  bien  plus  du 
niveau  de  la  buire,  que  des  fines  poteries,  presque  grès,  du  niveau  supérieur. 
M.  Foucault,  d'ailleurs,  avait  bien  eu  soin  de  remarquer  que  la  dernière  ins- 
tallation s'était  faite  sur  des  terres  rapportées  ou  remuées,  ayant  mêlé  aux  té- 
moins récents  les  anciens  :  espérons  que  ceux-ci  viendront  en  nombre,  du  fond 
pâme,  confirmer  nos  provisoires  assimilations. 
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—  M.  Mazeret,  continuant  ses  recherches  dans  le  département 
du  Gers,  nous  envoie  les  renseignements  suivants  : 

Le  Tue  de  Labarthète  (commune  de  Labarthète),  à  droite  du  vieux 
chemin  qui  relie  Labarthète  à  Saint-Mont,  dans  la  vallée  du  Saget, 
au  lieu  dit  Dufaourd,  est  une  motte  de  17  m.  de  haut  entourée  d'un 
fossé  de  3  m.  de  large,  à  peu  près  comblé,  sauf  vers  le  N.  et  l'E. 
où  il  est  encore  rempli  d'eau.  Le  sommet,  aujourd'hui  cultivé,  a 
14  m.  de  diamètre  moyen  et  est  entouré  d'un  parapet  régulier  d'un 
mètre  de  haut  et  autant  de  large.  En  défrichant  les  glacis,  M.  A. 
Tané,  propriétaire,  trouva  des  silex  gris  clair,  robenhausiens,  des 
terres  calcinées,  cendres  et  charbons,  os  calcinés,  poterie  grossière, 
d'aspect  néolithique. 

A  l'E.  de  cette  motte,  était  un  monticule  triangulaire  de  4  à 
5  m.  de  long,  où  étaient  des  ossements  humains. 

Au  N.  de  la  motte,  dans  le  sol,  nombreuses  dalles,  qui  firent  peut- 
être  partie  d'un  dolmen  enterré  pour  la  culture.  Aux  environs,  silex 
de  tous  âges  depuis  l'acheuléen. 

Ces  deux  monuments  sont  dans  un  camp  retranché,  à  limites 
devenues,  par  places,  incertaines,  grâce  à  la  culture. 

Elle  est  mentionnée  déjà  par  S.  J.  Bourdeau  {Manuel  de  géogra- 
phie historique  :  ancienne  Gascogne  et  Béarn,  1861,  T.  I,  p.  250. 

Même  commune  (Labarthète),  dans  les  bois  sur  les  hauteurs  de 
Pichon  (ait.  224  m.),  est  une  enceinte  rectangulaire  de  40  m.  de  long 
sur  30  m.  de  large  environ,  dont  les  contours  sont  en  partie  masqués 
par  les  genêts  et  les  ronces,  entourée  d'un  chemin  de  ronde  envahi 
souvent  par  l'eau.  L'entrée  paraît  avoir  été  au  N.  Des  blocs  pierreux, 
considérés  par  les  habitants  comme  mâchefer,  paraissent  n'être  que 
des  agglomérats  de  sable  lauve,  ferrugineux  (m.3)  qu'on  trouve  fré- 
quemment aux  environs.  M.  Mazeret  a  trouvé  auprès  un  percuteur 
néolithique. 

Commune  de  Saint-Mont,  lieu  dit  au  Tuco,  motte  aujourd'hui  dé- 
truite, sur  un  plateau  entouré  d'un  chemin  de  ronde. 

Commune  de  Viella,  lieu  dit  à  Lamothe,  motte  disparue  ;  grattoirs, 
lames,  perçoirs  robenhausiens. 

Même  commune,  à  l'O.  du  Coustet  et  de  Danguette,  sur  une  colline 
isolée,  terminée  par  deux  petits  plateaux  réunis  en  isthme  très 
étroit,  campement  robenhausien  avec  rudiments  de  parapets  et  fossé 
extérieur  encore  apparents  sur  plusieurs  points.  Restes  d'une  motte 
de  40  m.  de  base,  qui  n'a  plus  que  2m50  à  3  m.  de  haut.  Ce  lieu, 
appelé  jadis  Tue  du  Coustet  n'est  plus  connu  aujourd'hui  que  sous  le 
nom  de  Tue  de  Solférino.  Chemin  couvert  au  S.-O.  conduisant  à  des 
sources  abondantes  à  mi-coteau.  Grattoirs  et  lames  en  silex,  éclats  de 
quartzite  retouchés  en  racloirs,  polissoir  à  main  de  0,n10  X  0m08, 
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X  0m041,  hachette,  godet  à  encoche  ayant  pu  servir  de  peson  de 
filets,  etc. 

—  M.  Pagès-Allary  nous  adresse  le  résultat  de  ses  fouilles  du 
rocher  de  Laqueuille,  à  8  kil.  de  Murât  (Cantal);  vu  son  intérêt,  nous 
reproduisons  ici  intégralement  l'envoi  de  notre  correspondant. 

a  De  la  Roche  Sellée  (v.  B.S.P.F.,  n°3,  Mars  1910),  on  distingue  très 
bien,  le  grand  rocher  de  Laqueuille,  dyke  basaltique,  au  sud  de  Dienne, 
dont  il  est  séparé  par  la  rivière  Santoire,  qu'il  domine  d'un  à-pic  de 
220  m.  environ  (Voir  la  carte  de  Murât  à  Dienne).  Mieux  que  la 
Roche  Sellée,  et  comme  Chastel,  le  sommet  de  ce  dyke  forme  un  pla- 
teau sept  fois  plus  grand  que  ce  dernier,  avec,  en  plus,  une  abon- 
dante source  qui  y  alimente  trois  tourbières  [T4,  T2,  T3,  Fig.  4]. 


Fig.  4.  —  Plan  du  Rocher  de  Laqueuille. 

La  légende  y  place  un  temple  de  Diane,  d'où  Dienne  tirerait  son 
nom. 

.J'ai  dressé,  de  mémoire,  un  dessin  à  vue  qui  donne  une  idée  de 
l'importance  de  cette  enceinte. 

.l'ai  figuré  les  cases  visibles  à  l'échelle  de  0m001  par  mètre  environ, 
tandis  que  le  plan  est  à  une  échelle  double. 

Ce  qui  frappe  à  première  vue,  après  la  défense  possible  par  l'eau 
des  .trois  tourbières,  ce  sont  des  monticules  répartis  autour  de  cette 
enceinte  et  rendant  plus  remarquable  celui  du  centre  que  j'ai  fouillé 
en  A.  A1  et  A  F.,  ainsi  qu'en  X  où  se  trouve  une  tranchée  faite  en 
plein  basalte,  comme  défense?  ou  pour  faire  l'emprunt  de  la  pierre 
qui  a  servi  à  une  construction  en  pierres  sèches  dont  j'ai  retrouvé 
des  traces  en  A  et  A1 
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Ce  genre  de  tranchée  ou  d'emprunt  se  retrouve,  mais  triple,  sur  le 
monticule  C  (où  il  y  a  une  croix  élevée  près  d'une  ancienne  case). 
Ce  travail,  très  pénible,  avait  ici  un  but  de  défense  et  les  matériaux 
enlevés  se  retrouvent  sur  la  plaine,  abritée  de  l'ouest  en  est,  où  il  y 
a  des  cases  carrées  et  rondes  dont  les  fouilles  ne  m'ont  rien  donné 
d'important  jusqu'à  ce  jour. 

Au  sud  et  aussi  en  contre-bas  du  plateau,  se  trouvent  également 
des  cases;  j'en  ai  compté  douze,  dont  une  ronde;  à  l'est,  on  voit 
aussi  les  traces  de  quatre  autres  et,  à  l'ouest,  deux  dont  une  de 
35  m.  de  long,  donnant  l'illusion  d'une  fortification,  mais  que  mes 
fouilles  ne  m'autorisent  à  regarder  que  comme  habitation  peu  an- 
cienne. 

Les  fonds  de  cases  rondes  en  G  1.2.3.4.5,  sont  peut-être  des  res- 
tants de  huttes;  des  fouilles  minutieuses  diront  si  elles  sont  gau- 
loises, mais,  pour  l'instant,  rien  ne  m'y  autorise. 

Quant  aux  tranchées  tl,  t2,  à  l'est  et  l'ouest,  elles  ne  sont  qu'une 
saignée  faite  pour  écouler  le  trop  plein  des  tourbières. 

Il  est  nécessaire  de  faire  une* coupe  importante  dans  le  basalte  en 
T2  à  l'est,  pour  sécher  la  tourbière  T3,  et  voir  si  elle  contient, 
comme  c'est  probable,  des  habitations  sur  pilotis. 

Trouvailles.  —  Mes  fouilles  de  mai-juin-juillet  1909,  un  peu  par- 
tout sur  le  plateau,  n'ont  pas  donné  grand  résultat,  sauf  en  A  et  A  F, 
où,  sous  les  blocs  des  ruines  d'une  construction  en  pierres  sèches, 
j'ai  trouvé  des  débris  de  la  dernière  occupation  [Fig.  5  et  6)  :  poterie, 
fer,  verre,  fausses  fusaïoles,  ossements,  charbon,  un  dé  à  jouer. 
Quelques  silex  qui  ne  sont  que  des  éclats  pour  briquets. 

1°  La  poterie  est  généralement  très  cuite  (Fig.  5,  nos  24,  25,  26,  27; 
du  ve  aux  xie  et  xne  siècles.  Il  y  a  aussi  quelques  briques  à  rebords, 
des  amphores  et  de  la  poterie  samienne  en  petite  quantité;  le  n°  A  11 
représente  une  amulette  faite  avec  un  morceau  de  samien. 

2°  Nous  voyons  (Fig.  6)  que  c'est  surtout  le  fer  à  cheval  qui  y  est 
abondant  (nos  1  à  6)  avec  le  clou  emboîté  dans  un  estampage  rectan- 
gulaire, tandis  que  le  trou  est  rond.  Quelquefois,  la  tête  du  clou  est 
en  croix  sur  son  logement  (Fig.  4,  n°  35),  au  lieu  d'être  normale- 
ment placé  comme  n°  36;  est-ce  pour  servir  de  crampon  en  hiver? 
Les  dimensions  sont  très  variables,  il  y  avait  de  grands  et  petits 
chevaux,  peut-être  même  des  ânes,  à  moins  que  ce  ne  soient  des  che- 
vaux des  Maures  ! 

Les  lames  de  poignards  et  couteaux  sont  les  mêmes  qu'à  Chastel 
et  la  Roche  Sellée  (Fig.  5,  nos  28,  29,  Fig.  6,  n°  11),  de  même  que 
les  pointes  de  flèches  et  lanceaux  (Fig.  5,  nos  30,  31,  32,  33)  [Fig.  6, 
nos  12,  13).  A  remarquer  une  chaîne  d'attache  (Fig.  6,  nos  16,  17, 
18,  19),  une  boucle  de  ceinture  (Fig.  5,  n°  31),  une  agrafe  en  fer 
(Fig.  6,  n°  9j  et  un  débris  de  fibule  [Fig.  6,  n°  14). 
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Enfin  les  armatures  de  coffres  et  coffrets  [Fig.  5,  nos  40-41,  34, 43^, 
une    boucle  42    [Fig.  6,    n"s   25-20),   avec    des    débris    de    serrure 


Fig.  5.  —  Poterie  et  Fer  du  Rocher  de  Laqueuille. 


ry,..^  4L— ^szis. 


Fig.  6.  —  Objets  en  Fer  du  Rocher  de  Laqueuille. 

(Fig.  6,  n,s  7  et  8)  et  une  pointe  (n°  10)  qui    démontrent  un  travail 
Joigne  et  habile  du  fer. 

Mais  c'est  surtout  un  cadenas  à  secret  [Fig.  ô,    n°  44),  avec  deux 
piton s[se  Qxantsur  le  coffre  et  un  autre  passant  dans  l'œil  d'une  agrafe 
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rentrant  du  côté  opposé  dans  la  tige  fixe  du  cadenas.  Jusqu'à  son 
épaulement  une  autre  tige,  coudée  à  angle  droit,  pénètre  dans  le 
corps  cylindrinque  du  cadenas,  tandis  que  son  autre  extrémité 
coudée  porte  un  œil  rentrant  dans  la  tige  fixe  et  condamne  ainsi 
l'agrale  cintrée  qui  unit  et  terme  le  couvercle  sur  le  corps  du  coffre. 

C'est  en  T  que  se  trouve  le  petit  trou  du  déclanchement  à  secret.  — 
Ce  genre  de  fermeture  rappelle  assez  le  cadenas  chinois  en  laiton. 

Le  Verre  (Fig.  5,  nos  2  à  13)  démontre  la  même  habileté  qu'à  Chas- 
tel.  Il  y  a  du  verre  violet  avec  filet  blanc  rapporté  à  chaud  qui  indi- 
que un  tour  de  main  rapide  et  pratique,  car  il  faut  que  le  verre 
violet  soit  encore  chaud  pour  que  le  filet  blanc  appliqué  dessus  le 
fasse  fléchir  intérieurement  comme  on  le  remarque  sur  les  morceaux. 
Les  coupes  en  verre  sont  de  même  technique  et  certaines  appliques 
(V.  9,  V.  2,  V.  6)  démontrent  le  luxe  de  décoration  et  le  confortable. 

Un  dé  en  os,  quatre  fois  plus  grand  que  celui  de  Las  Tours  prouve 
que  dans  cette  enceinte  les  gardiens  savaient  aussi  se  distraire  par  le 
jeu. 

Enfin  les  fausses  fusaïoles  ou  amulettes  (de  14  à  23)  semblent  dire 
par  le  trou  percé  ni  au  centre  ni  droit  mais  souvent  en  oblique  (nos  20 
et  21)  que  ces  débris  de  poterie  arrondis  sur  les  bords  pouvaient  en 
plus  du  polissage  et  limage  servir  aussi  comme  pesons  de  filets. 

Conclusions  :  Par  ces  premières  fouilles  on  peut  affirmer  que  cette 
enceinte  naturellement  fortifiée  a  été  occupée  du  ive  au  xne  siècle, 
car  l'art  romain  y  a  pénétré  par  la  poterie,  et  l'absence  de  tessons 
émaillés  ne  permet  pas  de  supposer  une  occupation  plus  prolongée. 

Des  fouilles  dans  les  tourbières  desséchées  donneront  l'âge  de 
cette  enceinte  anhistorique,  —  pour  l'instant  il  est  probable  qu'elle  a 
été  occupée  par  les  Néolithiques  et  surtout  les  Gaulois.  —  En  voici 
la  raison  :  c'est  que  sur  les  deux  kilomètres  qui  'séparent  le  rocher 
de  Laqueuille  de  celui  de  la  Tuilière,  il  y  a  des  tourbières  dans  les- 
quelles j'ai  trouvé  de  la  poterie  Gauloise  et  des  silex  Néolithiques. 
Il  serait  ici  peut-être  plus  juste  de  comprendre  Néolithiques  et  Lacus- 
tres sous  la  désignation  de  Gaulois,  car  la  poterie  diffère  bien  peu, 
et  je  suis  de  plus  en  plus  convaincu  que  les  Gaulois  Arvernes  se  ser- 
vaient souvent  du  silex. 

En  effet,  à  environ  1  kilomètre  de  la  Roche  Sellée,  sur  le  côté  gau- 
che de  la  route  de  Murât  à  Dienne  (le  côté  droit  étant  une  tourbière 
encore  sous  l'eau),  j'ai  fouillé,  près  d'un  petit  tumulus  la  terre  de 
bruyère  et  dessous  de  la  terre  blanche,  assez  grasse,  quoique  très 
siliceuse  ;  dans  trois  tranchées  effectuées  sous  cette  terre  très  fine  et 
plastique,  j'ai  trouvé  de  la  poterie  blanche  (Fig.  7  et  8)  mal  cuite, 
mais, faite  au  tour  avec  un  galbe  Gallo-Arverne  très  beau;  en  conti- 
nuant la  première  fouille  au-dessous  de  1  m.,  j'ai  trouvé  des  silex 
(Fig.  8)  avec  belles  lames  (4)i  grattoirs  (3),  pointes  1,  38,  40,  et  de 
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nombreux  éclats,  à  côté  d'une  enclume  en  pierre  (23)  et  de  tessons 
(n)  22  d'aspect  plus  Gaulois  que  Néolithique  à  cause  de  la  cuisson. 


Fig.  7.  —  Poterie  de  la  Tuilière 


POTERIE  ARVERNE.ULAU.ir 

DE  LA  TUJLÎ  ÈREdeDIENNE 

'un  i^iKiM^inuti^ 


Fig.  8.  —  Poterie  de  la  Tuilière. 


Le  petit  Tumulus  m'a  donné  la  moitié  d'une  poterie  Gauloise  ei 
;iuc  du  charbon,  une  poutre  charbonneuse  noire,  qui  devait  limiter 
une  case  à  un  mètre  sous  le  sol,  un  peu  plus  haut  un  petit  dolmen 
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détruit  pour  y  placer  une  croix  également  détruite,  m'a  aussi  donné 
un  débris  de  vase.  Ce  passage  de  la  Tuilerie,  si  mauvais  l'hiver,  fait 
communiqner  les  deux  vallées  de  la  Santoire  et  de  l'Allagnon. 

Sans  doute  à  cause  de  son  importance  de  position,  il  a  donné 
passage  à  plus  d'une  invasion  armée,  comme  à  de  nombreux  et  for- 
cés passages  d'animaux  sauvages  (loups,  etc.).  Ce  qui  explique  les 
habitations  sur  pilotis  que  je  ne  puis  concevoir  autrement  que  pour 
la  défensive  ou  la  sécurité. 

Un  peu  plus  bas,  en  avant  du  village  de  Chaumeil  et  juste  à  l'em- 
branchement de  la  vieille  route   de    Dienne,  à  gauche,    on  voit  une 


SILEX  de  LA  TUÏLIERE  2ÎC0UCHE 


t.  Pm§  « 


b'ig.  9.  —  Silex  de  la  Tuilière. 


longue  muraille  cintrée  fort  bien  faite,  très  épaisse  qui  ressemble  à 
un  mur  de  défense. 

Dans  ce  communal  où  j'ai  fouillé  aussi  de  nombreuses  cases  au 
sommet  de  la  montagne,  j'ai  retrouvé,  avec  de  la  poterie  émaillée 
jaune,  postérieure  au  xme  siècle,  de  la  poterie  Mérovingienne,  avec 
des  silex  et  quelques  tessons  blancs  semblables  à  ceux  de  la  Tui- 
lière —  et  remontant  aux  premiers  siècles 

La  position  était  cachée  et  bien  à  l'abri  du  mauvais  temps  et  des 
vents  froids,  mais  sans  trace  de  fortifications,  ce  qui  ne  m'a  pas  en- 
gagé à  continuer  les  fouilles,  sans  intérêt  pour  notre  Commission, 
dans  cette  vieille  agglomération  abandonnée,  où  on  remarque  aussi 
quelques  burons,  depuis  peu  détruits,  car  on  en  trouve  qui  ont  en- 
core des  traces  de  chaux,  tandis  que  toutes  les   autres  casés  enter- 
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rées  sont  en  pierres  sèches.  J'en  ai  compté  trente  non  agglomérées 
dans  cette  montagne. 

Généralement  les  dimensions  sont  de  7"1  sur  3,n  avec  un  mur  de 
refend  formant  une  partie  de  3  X  3  m.,  l'habitation  avec  porte,  et  une 
autre  de  4  X  3,  l'écurie.  —  les  murs  ont  1  mètre  et  plus  d'épaisseur 
et  la  terre  est  rapportée  sur  les  bords  qui  dépassent  le  sol.  Ces 
cases  se  rencontrent  très  souvent  sur  nos  montagnes,  et  je  suis  bien 
persuadé  maintenant  que  dans  tout  l'arrondissement  de  Murât,  tous 
ks  sommets  avec  un  plateau  naturellement  fortifié,  ont  servi  de 
refuge  à  différentes  époques,  du  Néolithique  à  la  fin  de  la  Féodalité 
et  même  de  la  Révolution. 

Car  tous  nos  châteaux  forts  perchés  sur  des  hauteurs  occupent 
presque  toujours  des  positions  déjà  habitées  à  l'époque  préhistorique. 

La  sécurité  et  le  confortable  ont  augmenté,  mais  la  manière  de  vivre 
est  restée  invariable  et  toujours  pastorale  ». 

—  M.  le  Dr  Paul  Raymond  a  profité  de  ce  qu'il  a  eu  à  remplir  un 
numéro  de  sa  revue  avec  des  extraits  des  quatre  années  parues  de 
l'excellente  revue  de  M.  Matruchot,  Pro  Alesia,  pour  préparer  l'iné- 
vitable capitulation  à  laquelle  il  faudra  bien  qu'il  arrive  sur  la  ques- 
tion des  enceintes  néolithiques.  Comment  nier,  en  effet,  qu'à  Alise- 
Sainte-Reine  Côte-d'Oi\,  la  grande  muraille  gauloise,  dont  nous 
venions  justement  de  parler  le  mois  d'avant  (v.  B.  S.  P.  F.,  janv. 
1910,  p.  54,  XXXIVe  Rapport),  ait  été  précédée  par  un  double  bar- 
rage néolithique  de  levées  de  terre  isolant  l'éperon  occidental  du 
reste  du  plateau  (1)?  Un  subtil  distinguo  s'imposait,  grâce  auquel 
nous  voyons  enfin  reconnues  pour  néolithiques,  à  Alise,  parce  que 
faites  de  terre,  les  mêmes  fortifications  que  le  même  auteur,  à  Fort 
Hurrouard  (Eure),  quoique  en  terre  aussi,  et  démontrées  néolithi- 
ques, voulait  à  peine  reconnaître  comme  du  Bronze  (v.  B.  S.  P.  F., 
t.  VI,  1909,  p.  235,  XXVIIIe  Rapport).  Espérons  que  quelque  nou- 
velle obligation  de  référence  à  tel  autre  exemple  archi-connu  finira  par 
amener  notre  récalcitrant  confrère  au  déplaisant  terminus  de  la  voie 
où  l'a  poussé  la  nécessité  de  garnir  ses  pages,  et  le  fera  convenir 
enfin  qu'une  fois  reconnue  l'existence  d'une  seule  enceinte  néolithique, 
plus  n'est  besoin  d'implorer  piteusement  la  solution,  cent  fois  fournie, 
cl  récemment  encore  par  M.  J.  Beaupré  «  de  cette  partie  de  la  ques- 
tion des  oppida  :  les  enceintes  de  l'âge  de  bronze  (sic)  »,  ni  d'ergoter 
mu  la  structure  de  pierre  ou  de  terre  ;  car  on  ne  fera  croire  à  per- 
sonne que,  dans  des  pays  comme  nos  régions  du  Midi,  où  la  pierre 
foisonne  et  où  la  terre  est  quasiment  absente,  l'homme  n'ait  pas 
trouvé   plus  de  facilité  à  entasser  des  blocs  pour  sa  défense,  qu'à 

(1)  Plus  nous  y  repensons,  et  plus  il  nous  semble  qu'il  en  doit  être  de  même  des 
t'-irassements  de  lu  pointe  sud  du  Beuvray,  regurdés  quelquefois,  sans  preuves, 
Oomme  romains. 
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creuser  ailleurs  le  sol,  avec  des  instruments  rudimentaires,  pour 
élever  de  hauts  remparts.  Ailleurs  encore,  la  pierre  fut  combinée 
avec  la  terre,  ailleurs  le  bois.  Mais  partout  l'art  de  l'architecture,  né 
avec  l'exode  des  grottes,  dut  être  appliqué  à  des  travaux  de  défense 
comme  d'habitation,  dès  l'époque  néolithique,  et  le  fait  même  de  la 
complication  qu'il  avait  atteint,  dès  l'âge  du  Bronze,  avec  la  struc- 
ture dite  gauloise,  obligerait  à  lui  supposer  des  origines  lointaines,  si 
les  fouilles  de  Troie  n'en  avaient  fourni  matériellement  l'irréfutable 
démonstration.  —  A.  G. 


«fc<>g- 


IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Recherches  sur  les  origines  des   populations 
de  la  Gaule  occidentale,  à  l'époque  des  dolmens. 

PAR 

Paul  CAMUS  (de  Paris)  (1). 

Dans  un  précédent  mémoire,  nous  avons  appelé  l'attention  sur 
la  différence  des  milieux  qui,  aux  époques  préhistoriques,  créè- 
rent des  conditions  biologiques  différentes  aux  populations  pri- 
mitives qui  les  habitaient. 

Puis,  nous  rapprochant  de  nos  régions  occidentales  euro- 
péennes, qui  sont  surtout  l'objet  de  notre  étude,  nous  avons  cru 
pouvoir  avancer  avec  quelque  certitude  que  la  civilisation  nou- 
velle que  nous  voyons  apparaître  dans  nos  pays,  avec  le  climat 
nouveau,  au  début  de  l'époque  néolithique,  que  cette  civilisation 
existait  déjà  plus  au  sud  des  contrées  qui  avaient  subi  l'influence 
des  phénomènes  glaciaires,  c'est-à-dire  dans  les  régions  médi- 
terranéennes et  le  nord  de  l'Afrique  ;  et  que  c'était  de  cette  di- 
rection que  les  éléments  ethniques  nouveaux  étaient  venus,  sur- 
tout par  l'occident,  peupler  nos  côtes  atlantiques. 

C'est  ce  dernier  point  que  nous  allons  développer  dans  cette 
note,  en  lui  donnant  toute  l'ampleur  qu'il  nous  sera  possible  pour 
être  clair  et  probant,  tout  en  restreignant  notre  texte,  afin  de  ne 
pas  occuper  trop  de  place  dans  notre  Bulletin. 

Les  anthropologistes  et  les  préhistoriens,  qui  eurent  à  s'occuper 
des  régions  occidentales  de  l'ancienne  Gaule  néolithique,  ont 
souvent  constaté  que  les  ossements  humains,  ainsi  que  divers 
objets  préhistoriques  qu'ils  y  ont  rencontrés,  offraient  des  res- 
semblances,   des   affinités  très  marquées,  avec  des  objets  analo- 

(1)  Séance  du  25  novembre  1909. 
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gués  que  l'on  trouvait  plus  au  sud,  jusqu'en  Afrique.  On  fit  même, 
à  ce  sujet,  plusieurs  rapprochements  heureux,  qui  établirent,  a 
peu  près  avec  certitude,  la  parenté  des  uns  et  des  autres.  Mais 
on  chercha  toujours  à  expliquer  cette  relation  par  une  émigration 
partie  de  nos  régions  vers  le  sud. 

Ce  petit  coin  de  la  Gaule  parut  un  centre,  d'où  avait  rayonné  la 
race  de  Cro-Magnon,  que  l'on  supposait  autochtone.  Un  savant 
anthropologiste,  Hamy,  écrivit  même  à  ce  sujet,  que  :  «  Les 
héritiers  des  hommes  de  l'âge  du  renne  sont  d'autant  moins  an- 
ciens qu'ils  habitent  des  régions  plus  méridionales  :  paléolithi- 
ques et  néolithiques  en  France,  ils  appartiennent,  en  Espagne, 
aux  âges  de  la  pierre  polie  et  des  premiers  métaux...  Il  n'est 
donc  pas  invraisemblable  que  la  masse  de  la  nation,  se  déplaçant 
sous  la  pression  de  circonstances  encore  en  partie  inconnues, 
aurait  suivi  lentement  un  long  exode  vers  le  sud,  entre  la  fin  des 
temps  quaternaires  et  le  début  de  la  période  historique  » . 

Ce  fut  ainsi,  pendant  bien  longtemps,  la  note  générale,  et, 
encore  aujourd'hui,  c'est  dans  ce  sens  que  beaucoup  de  mémoires 
sont  écrits  sur  cette  matière. 

Il  nous  semble  possible  d'arriver  à  des  conclusions  absolument 
opposées  à  celles  de  ces  auteurs,  en  se  servant  des  mêmes  maté- 
riaux qu'eux,  si,  cessant  de  croire  à  l'autochtonie  de  ces  races 
dans  nos  régions,  on  recherche,  au  contraire,  plus  au  sud,  comme 
tout  semble  l'indiquer  d'ailleurs,  l'origine  des  populations  néo- 
lithiques de  la  Gaule  occidentale. 

En  effet,  un  fait  de  la  plus  haute  importance  au  point  de  vue 
de  ces  origines  ethniques  se  rencontre  dès  la  fin  du  quaternaire, 
quand  apparaît  la  race  dite  de  Cro-Magnon  ou  de  Laugerie  Basse. 
Nous  avons  rappelé  précédemment  (1)  combien  était  restreinte 
la  surface  habitable  de  l'Europe  à  l'époque  où  cette  race  semble 
y  être  apparue.  Or,  il  ne  paraît  guère  possible  de  voir  en  elle 
un  élément  se  rattachant  par  filiation  à  l'ancienne  race  quater- 
naire de  Neanderthal,  ayant  évolué  selon  les  influences  que  purent 
exercer  sur  elle  les  changements  physiques  et  les  transformations 
du  milieu.  On  ne  saurait  l'affirmer.  Evidemment,  ces  facteurs  de 
l'évolution  des  êtres  ne  peuvent  être  écartés  lorsqu'il  s'agit  de 
l'homme  primitif;  mais  la  race  de  Neanderthal  diffère  sur  bien 
des  points  importants  de  la  race  de  Cro-Magnon  et  ces  différences 
éloignent  plutôt  qu'elles  ne  rapprochent  ces  deux  races.  Leur 
parenté  directe  ne  trouve  donc  pas  son  explication  par  l'étude  des 
caractères  anthropologiques. 


(1)  Paul  Camus.  —  Recherches  sur  les   origines  néolithiques .  —  Bulletin  S. P. F., 
1909,  p.  424. 
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Si,  au  contraire,  on  recherche  vers  le  sud,  les  déductions 
apparaissent  très  logiques  et  bien  des  faits  observés,  étudiés  inci- 
tent alors  à  voir  dans  la  race  de  Cro-Magnon  une  race  venue  du 
sud  immigrée  dans  nos  contrées. 

Si,  en  effet,  nous  cherchons  Taire  géographique  où  les  restes 
préhistoriques  humains  rencontrés  jusqu'ici  prouvent  une  com- 
munauté d'origine  à  laquelle  peut  être  rapportée  la  race  de  Cro- 
Magnon,  c'est  bien  dans  l'Afrique  du  Nord  qu'on  peut  la  trouver. 
Nous  voyons  cette  aire  géographique  formée  de  toute  la  partie 
septentrionale  de  ce  continent,  jusqu'à  une  latitude  méridionale 
assez  éloignée  dans  le  Sahara  même,  où,  en  plein  désert,  sur 
bien  des  points,  furent  rencontrées  des  stations  de  l'âge  de  la 
pierre,  attestant  ainsi,  qu'aux  époques  préhistoriques,  ces  ré- 
gions mieux  arrosées,  plus  hospitalières  étaient  alors  bien  peu- 
plées (1).  Ces  gisements,  assez  nombreux  sur  différents  points, 
offrent  parfois  des  quantités  de  silex  préhistoriques  assez  consi- 
dérables ;  mais,  de  même  qu'en  Egypte,  des  pièces  qu'en  France, 
on  rapporterait  au  moustérien,  au  solutréen,  au  magdalénien  ou 
au  néolithique  sont  trouvées,  dans  ces  régions  voisinant  ensem- 
ble, confondues,  mêlées  dans  les  mêmes  couches.  Elles  parais- 
sent avoir  été  utilisées  simultanément  et  ne  semblent  pas  consti- 
tuer deux  âges  distincts.  Ceci  est  même  hors  de  doute  en  ce  qui 
concerne  les  importants  gisements  d'Egypte.  Là,  surtout,  l'in- 
dustrie de  la  pierre  paraît  bien  s'être  développée  et  avoir  pro- 
gressé lentement,  sans  hiatus,  pendant  de  longs  âges,  depuis 
le  coup  de  poing  Chelléen  jusqu'à  la  hache  polie  et  aux  belles 
pièces  si  admirablement  taillées,  telles  que  ces  grands  couteaux  de 
silex  et  ces  bracelets  de  pierre  si  délicats. 

Or,  nous  savons  que  les  choses  ne  se  sont  pas  ainsi  passées  en 
Europe.  Dans  nos  contrées,  au  contraire,  on  ne  peut  suivre  la 
marche  de  la  technique  de  la  pierre  taillée.  Nous  ne  voyons  pas 
l'instrument  chelléen  grandir  et,  par  étapes  successives,  arriver 
à  la  hache  polie  ;  lorsque  celle-ci  apparaît  dans  nos  pays  d'Europe 
occidentale,  elle  y  arrive  sans  précurseur,  comme  une  étrangère. 
On  ne  trouve  rien  qui  ait  préparé  sa  venue. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  par  là,  que  toutes  les  populations 
africaines,  dont  il  est  question,  ont  joui  également,  aux  temps 
préhistoriques,  d'une  civilisation  avancée.  Nous  savons  que  les 
unes  ont  devancé  les  autres.  La  preuve  nous  en  est  donnée  encore 
en  Egypte  même  où  des  différences  s'accusent  nettement  entre 
les  gisements  néolithiques  de  la  région  de  Négadah,  qui  parais- 


(1)  La  géographie  et  la  géologie  fournissent,  à  ce  sujet,  des  preuves,  sur  lesquelles 
nous  ne  pouvons  insister  dans  cette  courte  note. 
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sent  avoir  été   produits  par  des  populations  supérieures  à  celles 
qui  habitaient  le  Fayoum  à  la  même  époque. 

L'industrie  de  la  pierre,  en  Afrique,  n'a  donc  pas  évolué  comme 
dans  les  contrées  européennes  soumises  aux  influences  glaciaires. 
C'est  ce  qui  nous  fait  dire  que  l'époque  néolithique,  dans  nos 
pays,  ne  peut  être  synchronique  de  celle  ainsi  appelée  dans  des 
régions  plus  méridionales. 

D'autre  part,  les  fouilles  opérées  dans  les  sépultures  de  la 
Haute-Egypte  (Négadah,  El  Amrah,  Kawamil,  Beit  Allan,  Sak- 
karah,  El  Khazen),  par  divers  archéologues  et  anthropologistes, 
qui  ont  apporté  dans  leurs  travaux  une  méthode  rigoureuse  et 
scientifique,  ces  fouilles  ont  mis  en  lumière  des  faits  très  pré- 
cieux pour  la  science.  Ils  éclairent  fortement,  maintenant,  les 
origines  des  populations  qui,  à  l'époque  où  la  pierre  taillée  était 
seule  en  usage,  dans  la  vallée  du  Nil,  habitaient  la  Haute-Egypte 
avant  les  premières  dynasties  pharaoniques.  Les  crânes  trouvés 
dans  ces  sépultures  ont  permis,  là,  mieux  qu'en  tout  autre  lieu 
de  l'Afrique  septentrionale,  de  constater  ce  que  nous  écrivions 
plus  haut  :  la  communauté  d'origine  des  races  africaines  du  Nord 
avec  notre  race  quaternaire  de  Cro-Magnon. 

Or,  nous  voyons  dans  ces  laits  une  attestation  importante  en 
faveur  de  notre  thèse,  car  l'autochtonie  de  cette  race  (ou  des 
races  issues  d'une  souche  commune)  est  à  peu  près  généralement 
admise.  Les  Egyptiens  préhistoriques  ou  pré-égyptiens  vivaient 
déjà  en  tribus  nombreuses  tout  le  long  de  la  vallée  du  Nil,  car 
leurs  stations  ont  été  rencontrées  en  nombre  sur  une  longueur 
de  près  de  800  kilomètres.  Or,  ces  Egyptiens,  cependant  bien 
éloignés  de  nos  régions  occidentales  européennes,  appartiennent 
au  môme  groupe  ethnique  que  les  hommes  de  Cro-Magnon,  dans 
la  Vézère.  La  haute  antiquité  de  cette  race  dans  cette  partie  de 
l'Afrique  est  donc  incontestable. 

Entre  ces  deux  points  extrêmes,  l'Occident  de  l'Europe  et 
l'Orient  du  Nord  de  l'Afrique,  nous  rencontrons  d'anciens  types 
ethniques  se  rattachant  par  filiation  au  type  originel  préhistori- 
que. Aujourd'hui  encore,  on  trouve  dans  le  nord  africain,  les 
côtes  atlantiques,  le  Sahara,  la  vallée  du  Nil,  etc.,  c'est-à-dire 
sur  près  d'un  quart  de  ce  continent,  des  populations,  dont  les 
caractères  anthropologiques,  indiquent  une  étroite  parenté  avec 
noire  race  quaternaire;  à  tel  point  qu'il  y  a  plus  de  vingt  ans,  le 
Dr  Collignon,  en  parlant  des  «  Ages  de  la  pierre  en  Tunisie  », 
'lisait  que  cette  partie  de  l'Afrique  est  encore  habitée  par  des 
races  présentant  de  grandes  analogies  avec  la  race  des  dolmens 
français  de  Sordes,  de  l'Homme  mort,  etc.  ;  les  documents  de 
plus  en  plus  nombreux  ne  font  que  fortifier  cette  manière  de  voir. 
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Nous  sommes  ainsi  amenés  à  penser  qu'aux  époques  préhistori- 
ques, il  se  trouvait  dans  toute  l'Afrique  du  nord,  une  race  offrant 
les  caractères  ethniques  que  nous  voyons  apparaître  en  Gaule, 
avec  la  race  de  Cro-Magnon,  et  que  cette  race  occupait  une  aire 
géographique  considérable,  pénétrant  bien  plus  au  sud  dans  des 
régions  aujourd'hui  désertiques,  mais  où  se  rencontrent  encore 
d'anciennes  stations  de  ces  âges  qui  attestent  ainsi,  qu'elles  ont 
été  habitées  par  ces  populations. 

Nous  pensons  que,  d'Afrique,  ces  populations  sont  venues  par 
la  côte  Atlantique  de  la  péninsule  ibérique,  peupler  lentement 
la  Gaule  occidentale,  qu'elles  se  sont  répandues  ensuite  sur  d'au- 
tres points  de  l'Europe,  ne  s'écartant  que  peu  du  littoral.  Voilà 
les  faits  sur  lesquels  nous  appuyons  notre  opinion.  Continuons  à 
les  examiner. 

La  péninsule  ibérique  est  la  région  qui  relie  l'Afrique  à  l'Eu- 
rope occidentale  par  le  détroit  de  Gibraltar,  qui,  entre  ces  deux 
continents,  n'a  que  13  kilomètres  de  largeur. 

En  outre,  cette  péninsule,  par  son  aspect  physique,  son  hydro- 
graphie et  son  climat  surtout,  est  bien  plutôt  une  terre  africaine. 
Au  point  de  vue  géographique,  elle  se  relie  mal  avec  l'Europe, 
et,  à  part  les  Pyrénées,  qui  forment  sa  limite  septentrionale, 
elle  resta  pendant  le  pleistocène  en  dehors  des  influences  gla- 
ciaires. Les  peuplades  africaines  pouvaient  donc  vivre  dans  la 
péninsule,  même  pendant  les  temps  quaternaires.  En  observant 
cette  région  ibérique  au  point  de  vue  physique,  on  la  voit  cons- 
tituée par  des  chaînes  de  montagnes,  dominant  de  hautes  terres, 
qui  donnent  au  pays  tout  entier  une  altitude  moyenne  de  700 
mètres,  seulement  inférieure  en  Europe,  à  celle  de  la  Suisse.  La 
pente  générale  de  ce  plateau  est  dirigée  à  l'Ouest,  vers  l'Atlan- 
tique, qui  reçoit  ainsi  la  presque  totalité  de  ses  eaux.  A  l'est,  au 
contraire,  la  péninsule  semble  «  tourner  le  dos  »,  à  la  méditer- 
ranée. 

Les  peuplades  passant  d'Afrique  en  Europe  ont  donc  dû  suivre 
les  régions  occidentales  ibériques,  pour  pénétrer  en  Gaule  où 
elles  sont  entrées  par  le  Pays  basque.  C'est  la  route  la  plusfacile, 
avec  les  côtes  de  l'Atlantique,  c'est  le  chemin  naturel.  Aussi 
est-ce  bien  dans  ces  régions  que  nous  rencontrons  le  plus  en 
nombre,  les  traces  préhistoriques  laissées  à  la  fin  du  quaternaire 
et  à  l'époque  néolithique. 

Les  Kjôkkenmôddings  portugais,  bien  étudiés,  ont  fourni  à  la 
science  de  précieux  renseignements.  Dans  les  crânes  de  Mugem 
on  retrouve,  avec  les  troglodytes  de  la  Vézère  une  incontestable 
parenté  (1).  Mais  nous  ne  pouvons,  en  Gaule,  suivre  ce  type,  les 

(t)  Et  un  autre  élément  étranger  brachycéphale  duquel  nous  reparlerons. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE  231 

Kjôkkenmôddings  du  littoral  néolithique  ayant  disparu  sur  les 
côtes  atlantiques  françaises  (1). 

Quant  aux  dolmens,  ils  ont  survécu  en  partie  et  sont,  de  ce 
fait,  très  instructifs  pour  notre  sujet.  On  les  rencontre  au  sud  de 
l'Espagne,  en  contact  avec  ceux  de  l'Afrique,  dans  les  provinces 
d'Andalousie,  de  Grenade,  puis,  remontant  vers  le  nord,  ils 
suivent  les  régions  occidentales  :  Estramadure,  Portugal,  Asturie, 
Pays  basque,  Catalogne.  Au  centre  et  à  l'Est  de  la  péninsule,  on 
ne  rencontre  pas  de  dolmens.  Ils  paraissent  donc  ne  suivre  que 
la  route  que  nous  venons  d'indiquer  :  partant  du  nord  de  l'Afri- 
que, ils  pénètrent  en  Europe  par  le  sud  de  l'Espagne  et  suivent 
les  régions  atlantiques  jusqu'aux  Pyrénées;  là  ils  entrent  en 
Gaule  où  nous  allons  pouvoir  ainsi  les  étudier  davantage. 

L'aire  des  dolmens,  sur  notre  sol,  paraît  avoir  suivi  la  même 
orientation  que  nous  venons  de  rappeler  pour  la  péninsule  ibé- 
rique. C'est  aussi  sur  le  versant  atlantique  qu'ils  se  sont  groupés, 
plus  nombreux  sur  les  côtes  ou  les  caps  s'avançant  dans  la  mer. 
Dans  l'intérieur,  c'est  plutôt  vers  les  grands  cours  d'eau  et  leurs 
affluents  qu'ils  se  trouvent.  Ce  qui  semble  bien  indiquer  une  im- 
migration occidentale.  Il  est  intéressant  de  remarquer,  en  outre, 
que  dans  les  bassins  fluviauxde  Test  de  la  Gaule,  tels  que  le  cours 
entier  du  Rhône  et  de  la  Saône  et  les  régions  plus  au  nord  qui 
se  trouvaient  sur  le  passage  des  populations  brachycéphales  en- 
vahissantes, venant  de  l'Orient,  il  faut  remarquer  que  ces  pays 
sont  privés  de  dolmens  ou  n'en  ont  que  fort  peu. 

Si  maintenant  nous  cherchons  à  connaître  les  races  dont  les 
restes  ont  été  trouvés  dans  les  dolmens  ou  daus  des  sépultures 
néolithiques  de  la  même  époque,  nous  verrons  que  le  groupement 
par  région  nous  éclairera  encore   davantage  sur  chacune  d'elles. 

Prenant  un  total  de  34  sépultures,  déjà  étudiées  par  Ph.  Sal- 
mon  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  nous  les  répartissons 
précisément  par  moitié  dans  deux  régions  qui  nous  serviront 
très  bien  pour  la  comparaison  que  nous  en  voulons  faire.  17  de 
ces  sépultures,  toutes  néolithiques,  sont  situées  sur  le  versant 
atlantique  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  le  bassin  de  la  Loire  et 
la  Bretagne;  elles  ont  donné  112  crânes  dolicocéphales,  seule- 
ment 8  crânes  mésaticéphales  et  7  crânes  brachycéphales.  Soit, 
au  total,  124  crânes.  Nous  ferons  remarquer  toutefois  que  parmi 
les  7  crânes  brachycéphales,  6  ont  été  trouvés  dans  les  dolmens 
de  la  Lozère,  c'est-à-dire  dans  une  région  que  nous  considérons 
comme  frontière,  d'après  ce  qu'il  vient  d'être  dit. 


(\)  Paul  Camus.  —    Le    littoral  préhistorique   de   l'Atlantique  —    Bull.    Société 
Préhistorique  de  France,  1908. 


232  SOCIÉTÉ    PRÉHISTORIQUE    DE    FRANCE 

Les  17  autres  sépultures  appartiennent  de  même  à  l'époque 
néolithique,  mais  elles  sort  situées  dans  le  bassin  de  la  Seine  ; 
la  plupart  dans  la  région  parisienne.  On  y  a  trouvé  184  crânes. 
Mais  il  importe  de  remarquer  un  fait  bien  digne  d'attention,  c'est 
la  différence  du  rapport  entre  les  dolicocéphales  du  bassin  atlan- 
tique, qui  atteint  90  °/0,  tandis  que  dans  le  bassin  de  la  Seine, 
nous  ne  trouvons  plus  la  dolicocéphalie  que  dans  la  proportion 
de  52  °/0  contre  28  °/0  de  brachycéphales  et  22  °/0  de  mésaticé- 
phales. 

Ces  chiffres  prouvent  absolument,  il  nous  semble,  qu'à  l'époque 
néolithique,  tandis  que,  dans  la  région  des  dolmens  on  est  en 
pleine  dolicocéphalie,  on  trouve  déjà  dans  le  bassin  de  la  Seine 
des  éléments  ethniques  différents,  venus  par  les  voies  naturelles 
qui  convergent  vers  la  région  parisienne.  Le  rapport  de  22  °/0 
de  mésaticéphales  nous  indique  que  déjà  la  fusion  des  races  s'est 
faite  dans  une  proportion  très  importante;  mais,  nous  le  répétons, 
rien  de  semblable  n'a  eu  lieu  dans  la  région  dolménique.  Celle- 
ci  ne  sera  pénétrée  que  très  lentement  par  l'élément  brachycé- 
phale  ;  et  ce  n'est  seulement  qu'à  l'âge  du  bronze  que  cette  race 
passera  la  Manche,  pour  pénétrer  dans   les  îles  Britanniques. 

Ne  sont-ce  pas  là  des  faits  probants,  indiquant  que  les  dolmens 
sont  venus  avec  les  dolicocéphales  néolithiques  des  Baumes 
Chaudes,  descendants  de  la  race  quaternaire  de  Cro-Magnon,  et 
qu'ils  n'ont  rien  emprunté  à  l'Orient?  Une  autre  preuve  nous  en 
a  été  donnée  depuis  longtemps  par  les  long-barrows  britanniques. 
Dans  ces  sépultures  néolithiques,  on  n'a  rencontré  que  des  dolico- 
céphales. John  Thurman,  qui  étudia  ces  crânes  d'anciens  Bre- 
tons de  l'âge  de  la  pierre  polie,  fut  frappé  de  leur  ressemblance 
avec  les  crânes  basques  (1).  Or,  lorsqu'il  étudia  les  crânes  bas- 
ques de  Zaraus,  avec  lesquels  Thurman  comparait  ses  Bretons 
néolithiques,  Broca  ne  douta  pas  qu'ils  appartenaient  «  aux  des- 
cendants d'une  race  autochtone  »,  qui  bien  avant  l'arrivée  des 
Celtes  auraient  habité  le  pays.  Il  reconnut  la  dolicocéphalie  de  ces 
crânes  ;  mais  il  remarqua,  car  on  peut  être  dolicocéphale  de  plu- 
sieurs manières,  que  celle  des  anciens  Basques  était  surtout 
occipitale,  et  était  encore,  par  d'autres  caractères,  différente  de  la 
dolicocéphalie  frontale  des  Germains.  Ce  qui  démontrait  une 
race  distincte.  Ne  trouvant  pas  en  Europe  de  race  à  laquelle  il 
pût  rattacher  les  Basques  de  Zaraus,  il  se  souvint  que  la  dolico- 
céphalie occipitale  est  un  caractère  commun  à  la  plupart  des 
races  blanches  ou  noires  de  l'Afrique.  H  y  a  près  de  50  ans  que 
Broca  arrivait  à  ces  conclusions. 


(1)  La  race  de  Cro-Magnon  n'était  pas  encore  connue. 
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Il  serait  facile  de  multiplier  ces  rapprochements  ;  mais  cet 
exposé  nous  semble  bien  suffisant,  car  la  synthèse  est  ici  aussi 
démonstrative  que  l'analyse. 

En  résumé,  nous  sommes  porté  à  croire  qu'au  point  de  vue 
des  origines  ethniques  la  race  de  Cro-Magnon  doit  être  consi- 
dérée comme  une  race  immigrée  en  Gaule,  dont  il  faut  recher- 
cher plus  au  Sud,  en  Afrique,  la  souche  originelle. 

Que  les  descendants  de  cette  race  dans  nos  régions  occiden- 
tales ont  constitué  les  peuples,  auxquels  on  peut  attribuer  la 
construction  des  dolmens.  Ce  qui  repousse  absolument  l'origine 
orientale  de  ces  Monuments  mégalithiques. 

C'est  aux  limites  de  l'aire  géographique  des  dolmens,  que  nous 
avons  rappelées,  que  se  fit  le  contact  entre  la  civilisation  dolmé- 
nique  et  les  éléments  ethniques  venant  de  l'Orient  et  des  régions 
européennes  plus  au  nord.  En  Gaule,  ce  fut  surtout  dans  le  bas- 
sin de  la  Seine  que  se  fit  le  mélange  et  la  fusion  de  ces  éléments 
différents  que  nous  examinerons  plus  tard. 


Fouille  d'un  abri  sous  roche  à  Vernon  (Ardèehe) 


Dr  J.  JULLIEN  (Joyeuse,  Ardèehe)  et  A.  VIAL. 

Dans  le  courant  de  1909,  au  cours  d'une  série  de  «  prospec- 
tions »,  ayant  pour  but  de  repérer  les  stations  préhistoriques  du 
canton  de  Joyeuse  (Ardèehe),  l'un  de  nous  remarqua,  dans  la  com- 
mune de  Vernon  (canton  de  Joyeuse),  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivière  de  Beaume,  a  peu  près  en  face  du  confluent  du  Ruisseau 
d'Alune,  un  bel  abri  sous  roche,  complété  par  un  parapet  de 
gros  blocs.  Cette  station,  qui  n'a  été  signalée  par  aucun  des 
auteurs  qui  ont  étudié  le  Bas  Vivarais  préhistorique,  ayant  donné 
des  éclats  de  silex  taillé  à  la  surface  même  du  sol,  nous  en  déci- 
dâmes la  fouille,  qui  fut  exécutée  en  décembre  1909  et  dans  le 
courant  de  janvier  1910. 

Situation. —  L'abri  est  creusé  sur  la  pente  Est  d'un  ravin,  par- 
couru par  un  ruisseau  temporaire,  affluent  de  la  Beaume.  Géogra- 
phiquement,  son  emplacement  est  un  point  situé  a  5  millimètres 
;t  l'Est  de  la  côte  186  (Carte  Etat-major,  feuille  Largentière  Sud- 
Est),  ou  55  millimètres  au  nord  du  parallèle  49°40  et  5  milli- 
mètres à  l'Ouest  du  méridien  2°10',  à  200  mètres  environ  de  la 
rivière,  et  à  une  cinquantaine  de  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
l'eau. 
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L'abri,  ouvert  vers  l'ouest,  est  en  partie  abrité  des  vents  froids 
du  Nord  (Fig.  1).  11  est  à  proximité  de  l'eau  d'un  ruisseau  tempo- 
raire, alimenté  par  des  sources  et  la  rivière  de  la  Beaume. 

11  entame  un  gros  banc  de  grès  triasique  grossier,  presque  un 
poudingue  à  gros  éléments  de  quartz  diversement  colorés,  qui 
est  directement  appuyé  en  stratification  discordante  sur  les  mica- 
schistes archéens  sous-jacents.  Alors  que  les  terrains  jurassiques 
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Fig.  1 .  —  Plan  et  Coupe  de  l'Abri  sous  Roche  de  Vernon  ( Ardèche). 

et  crétacés  du  canton  offrent  de  nombreuses  stations,  la  partie 
Nord-Est,  triasique  et  archéenne,  paraît  avoir  été  très  peu  habitée 
aux  temps  préhistoriques  (Fig.  1). — L'abri  sous  roche  de  Vernon 
nous  intéressait  déjà  à  ce  point  de  vue. 

Les  dimensions  de  l'abri  sont  précisées  sur  le  plan  ci-contre  : 
longueur,  17  mètres;  largeur,  de  lm50  à  3  mètres  (Fig.  1). 


Fig.  2.  —  Silex  trouvés  dans  l'Abri  de  Vernon. 

La  ligne  de  gros  blocs,  formant  parapet,  repose  directement 
sur  le  sol  de  l'abri,  qui  est  composé  de  deux  couches  : 

1°  Terre  végétale,  plus  épaisse  (om25  vers  l'extrémité  Nord  de 
l'abri). 

2°  Argile  verdâtre  sous-jacente,  mélangé  de  détritus  gréseux 
et  sablonneux,  provenant  de  la  décomposition  de  la  roche  sur 
laquelle  elle  repose  (épaisseur  0m15  à  0m05). 
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4°  Entre  les  deux  couches  est  située  la  couche  archéologique  : 
charbons,  silex. 

La  fouille  a  donnée  comme  industrie  :  14  lames,  5   grattoirs,  4 


Fig.  3.  —  Silex  de  l'Abri  de  Vernon. 


grattoirs  concaves,  1  tranchet,  1  nucleus,  4  pointes.  Une  cinquan- 
taine d'éclats. 

4  de  ces  instruments  sont  en  silex  noir  ;  les  autres  en  silex 
blond  [Fig.  2,  3  et  4). 

A  noter  une  petite  lame,  finement  retouchée  sur  ses  bords. 


^gggsa1 


Fig.  4.—  Petits  silex  de  l'Abri  de  Vernon. 


Nous  notons  immédiatement  l'absence  de  toute  poterie  et  de 
tous  débris  d'os  (débris  de  repas,  instruments  en  os).  Nous  ne 
pouvons  donc  en  aucune  façon  rapprocher,  au  point  de  vue  de 
l'industrie,  la  station  de  Vernon  des  stations  qu'il  nous  a  été  donné 
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de  visiter  dans  la  région  :  stations  néolithiques,  avec  silex  taillés 
rares  et  grossiers  en  général,  haches  polies,  poterie  extrêmement 
abondante. 

Aucune  des  formes  trouvées  n'a,  d'autre  part,  un  faciès  nette- 
ment paléolithique.  —  Nous  croyons  pouvoir  attribuer  au  Néoli- 
thique ancien  la  station  de  Vernon. 

La  présence  d'un  petit  dolmen  à  800  mètres  environ  à  vol  d'oi- 
seau, sur  l'autre  versant  du  ravin  (dolmen  qui  sera  décrit  dans  une 
note  spéciale  sur  les  Monuments  mégalithiques  du  bas  Vivarais), 
semble  bien  nous  confirmer  dans  cette  affirmation.  Nous  ferons 
remarquer  également  l'abri  (malheureusement  profondément 
modifié  par  des  constructions  modernes  :  bergeries),  qui  existe  en 
face  de  la  station.  Dans  la  même  falaise  de  grès,  sur  la  rive  oppo- 
sée du  ruisseau,  abri,  au  voisinage  duquel  une  Gravure  rupestre, 
(carrés  avec  étoile  à  huit  branches),  représente,  au  dire  des  habi- 
tants du  pays,  un  jeu  de  Marelle. 

Nous  avons  dû  étudier  la  ligne  de  gros  blocs,  véritablement 
cyclopéens,  qui  forme  en  quelque  sorte  la  balustrade  du  balcon 
couvert,  qui  esta  l'abri  de  Vernon.  L'alignement  longitudinal  de 
huit  blocs  ferme  l'abri  du  côté  de  l'à-pic.  Trois  blocs  tranversaux 
de  moindre  dimension  le  limitent  du  côté  sud  (Fig.  1).  Les  pre- 
miers blocs,  sans  nul  appareil,  sont  en  simple  contact,  parfois 
même  espacés  de  quelques  centimètres.  L'un  d'entre  eux  a  une 
longueur  de  3  mètres  sur  une  hauteur  de  lm150.  Ce  sont  des  blocs 
de  grès  détachés  de  la  falaise.  Les  quatre  blocs  alignés  au  nord 
forment  manifestement  un  couloir,  qui  donne  accès  à  la  chambre 
déterminée  par  les  blocs  alignés  au  sud  de  l'abri,  à  une  distance 
de  2m50  à  [\  mètres  de  la  paroi  rocheuse. 

Un  gros  foyer  occupe  la  partie  la  plus  élargie  de  la  chambre. 

Il  semble  que  des  entailles,  d'ailleurs  irrégulières,  ont  permis  de 
dresser,  entre  la  «  balustrade  »  et  le  surplomb  de  la  falaise,  des 
madriers,  qui  auraient  transformé  l'abri  en  une  véritable  habita- 
tion close. 

Cette  utilisation  «  mégalithique  »  d'une  excavation  naturelle 
mérite  de  ne  point  passer  inaperçue. 
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Alignement  de  Ghâteau-Chervix  (Haute- Vienne). 


Martial   IMBERT  (de  Paris). 

Dans  cette  commune,  au  lieu  dit  Pré  <T Avant-Clèdiei\  près  du 
domaine  de  Fayat,  propriété  de  M.  le  comte  de  Montbron,  existe 
une  rangée  de  pierres,  qui  présente  tous  les  caractères  d'un  ali- 
gnement mégalithique.  Il  se  composait  naguère  de  cinq  pierres, 
mais  n'en  compte  malheureusement  plus  que  4  ;  celle  du  milieu 
ayant  été  enlevée  il  y  a  quelques  années  par  le  fermier  du  domaine. 

L'emplacement  de  cette  pierre  manquante  est  marquée  par  une 
excavation  et  par  des  arbustes  ;  chaque  pierre  étant  en  effet 
accompagnée  d'arbustes  assez  vigoureux.  Un  jeune  chêne  d'une 
quarantaine  d'années  termine  même  l'extrémité  sud-sud-ouest. 

Cette  ligne  de  pierres,  accompagnée  d'un  bouquet  d'arbres,  se 
trouve  au  milieu  d'un  ancien  pré  assez  grand  et  qui  ne  renferme 
aucune  pierre  ou  rocher  affleurant  le  sol.  L'alignement  est  donc 
facile  à  trouver  et  à  étudier. 


AU>f4r 
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Fig.  1.  —  Vue  d'ensemble  de    l'Alignement   du  Pré  d'Avant-Clédier  [Commune  de 
Chàteau-Chervïx  (Haute-Vienne). 


La  ligne  des  cinq  menhirs  est  régulière  ;  elle  va  du  N.-N.-E.  au 
S.-S.-O.  —  Les  dimensions  de  chacune  des  pierres  sont,  en  allant 
du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O  (Fig.  1)  : 

Pour  la  lre,  lm37  de  hauteur  visible  au-dessus  du  sol,  sur  une 
largeur  de  0m50. 

La  2e  a  également  une  hauteur  de  lm37,  sur  une  largeur  à  la 
base  de  lm10  (Fig.  2); 

La  3e  manque;  mais  M.  le  comte  de  Montbron  déclare  dans 
une  lettre  qu'elle  était  «  sensiblement  semblable  aux  plus  grandes 
qui  restent». 

La  4e  mesure  lm15  de  hauteur  au-dessus  du  sol,  mais  avec 
une  largeur  de  lm57  au  niveau  du  sol  (Fig.  3). 
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La  nature  de  la  roche  est  le  granit  du  pays. 

Aucune  de  ces  pierres  ne  porte  trace  de  travail  humain. 

Dans  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler,  le  propriétaire  nous 
déclare  qu'il  y  a  bien  plus  d1un  demi  siècle  qu'il  connaît  l'Ali- 
gnement du  Pré  cTAvant-Clèdier,  et  qu'on  ne  sait  pas  depuis 
quelle    époque   le  pré  existe.    «  Je   n'ai  jamais  connu    d'autres 


Fig.  2.  —  Les  Pierres  dressées  du  côté  Nord. 

pierres  similaires  dans  le  voisinage,  dit-il  ;  et  celles-ci  n'ont  pas 
de  tradition  ». 

Cette  absence  de  tradition  est  un  fait  assez  ordinaire  dans  la 
Haute-Vienne,  car  elles  s'y  perdent  rapidement  aujourd'hui  :  le 
plus  grand  nombre  des  dolmens  du  département  n'en  possèdent 
aucune  ! 

La  région,  où  se  trouve  l'Alignement,  est  situé  entre  le  Dolmen 
de  Magnac-Bourg  à  l'est,  et  le  dolmen  de  Pierre-Levée,  commune 


Fig.  3.  —  Les   Pierres   dressées  du  côté  Sud. 


de  La  Roche  l'Abeille  à  l'ouest.  L'un  et  l'autre  de  ces  monuments 
mégalithiques  sont  à  moins  de  8  kilomètres  à  vol  d'oiseau  ;  enfin 
un  Dolmen  est -recherché  sur  la  commune  même  de  Château- 
Ghervix. 

Ceci  dit  pour  bien  souligner   que   le    pays   renferme    d'autres 
monuments  de  la  même  civilisation,  et  que  celui  du  Pré  d'Avant- 
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Clédier  n'est  exceptionnel  que  par  sa  nature  d' Alignement,  et 
non  par  son  époque.  C'est  le  seul  Alignement  qu'on  ait  encore 
signalé  dans  la  Haute-Vienne  ;  et,  comme  le  département  n'est 
pas  riche  en  menhirs,  il  n'y  aurait  rien  d'extraordinaire  à  ce 
qu'il  soit  unique. 

La  Haute-Vienne  ne  renferme  qu'une  quinzaine  de  menhirs, 
existants  ou  détruits,  dont  deux  sont  signalés  à  Saint-Paul,  com- 
mune qui  se  trouve  à  une  quinzaine  de  kilomètres  au  nord  de 
celle  de  Château-Chervix. 

Le  volume  des  blocs,  qui  composent  l'alignement  que  nous  si- 
gnalons, n'est  pas  un  obstacle  à  son  origine  mégalithique,  car 
plusieurs  des  menhirs  de  la  région  ne  sont  pas  plus  considérables. 

Nous  avons  relevé  un  menhir  à  Solon,  sur  la  limite  de  la  Haute- 
Vienne  et  de  la  Corrèze,  qui  n'avait  qu'un  mètre  de  hauteur.  Le 
menhir  de  Saint-Hilaire-Lastours  n'a  pas  tout  à  fait  un  mètre. 

Les  dolmens  limousins  sont  simples,  ne  possédant  jamais 
qu'une  table  unique  de  recouvrement;  et  ses  menhirs,  sauf  deux, 
sont  de  très  modestes  dimensions;  il  n'y  a  donc  rien  que  de  très 
naturel  à  ce  que  l'Alignement  du  «  Pré  d'Avant-Clédier  »  soit 
formé  de  pierres  dont  la  longueur  totale  ne  doit  pas  dépasser 
2  mètres. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  h' Alignement  est  ici  indiscutable,  étant 
donné  la  hauteur  et  la  puissance  des  éléments  architectoniques, 
qu'à  dessein  je  n'appelle  pas  Menhirs.  —  11  est  certainement  in- 
complet, d'après  ce  que  l'on  sait  de  ces  sortes  de  Monuments. 

Mais  s'agit-il  d'un  reste  d'une  travée  à' Alignement  vrai,  ou 
bien  d'autre  chose,  par  exemple  d'une  partie  &  Enceinte  carrée, 
comparable  à  celles  de  Bretagne?  —  Il  est  difficile  de  le  dire,  car  on 
n'a  pas  étudié  jusqu'à  présent,  de  façon  scientifique,  ces  Monu- 
ments. 

Etant  donné  l'orientation  de  cet  alignement,  qui  est  la  même 
que  celle  des  grands  Alignements  les  plus  classiques,  la  dispo- 
sition des  axes  d'érection  des  éléments,  et  la  distance  qui  les  sé- 
pare, il  est  permis  de  songerd'abordà  un  Alignement  vrai. —  Mais, 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  est  plus  prudent  de  ne  pas  se 
prononcer  de  façon  catégorique. 
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Présentation   d'instruments    variés,  de  l'époque 

dite  Chelléennc, 

d'un  Dépôt  quaternaire  de  Mont-Notre-Dame 

(iVisne)  (1). 


O.  VAUVILLÉ  (de  Paris). 


Il  y  a  plus  d'une  vingtaine  d'années,  on  avait  constaté  qu'il 
existait,  sur  le  territoire  de  Mont-Notre-Dame,  canton  de  Braine, 
une  couche,  comprenant  de  très  gros  silex  variés  et  de  toutes  for- 
mes, mélangés  avec  des  grès  brisés.  L'administration  des  Che- 
mins vicinaux  fit  prendre  des  arrêtés  d'expropriation  du  sol,  gé- 
néralement boisé,  pour  y  faire  extraire  des  matériaux  nécessaires 
pour  entretenir  les  chemins  du  pays. 

On  exploita  ensuite  cet  endroit  formé  d'un  dépôt  quaternaire, 
situé  au  lieu  dit  les  Hautes  Bruyères,  sur  une  petite  colline,  dont 
l'altitude  est  d'environ  80  à  85  mètres;  le  sommet  est  à  1.500  mè- 
tres au  nordduvillage  de  Mont-Notre-Dame,  et  à  peu  de  distance 
vers  le  sud  du  confluent  du  Murton,  affluent  de  la  Vesle,  qui  se 
jette  dans  la  rivière  d'Aisne,  près  de  Condé-sur-Aisne. 

Le  niveau  de  ce  gisement  est  d'environ  25  à  30  mètres  au- 
dessus  du  niveau  delà  Vesle;  il  est  intéressant  de  faire  remarquer 
que  la  couche  de  ce  dépôt  quaternaire  n'existait  que  sur  la  pente 
opposée  à  celle  du  côté  de  ce  cours  d'eau  ;  il  est  donc  certain  que 
les  matériaux,  qui  ont  été  amenés  et  déposés  là  par  les  eaux,  y 
ont  été  laissés  par  un  courant  venu  d'une  autre  direction  que 
celui  de  la  Vesle.  Ce  fait  est  certain,  attendu  que  sans  cela  les 
parties  lourdes,  telles  que  les  silex  et  les  grès,  n'auraient  pas  pu 
remonter  du  fond  du  niveau  de  la  Vesle  sur  cette  petite  colline 
qui  est  beaucoup  plus  élevée  ;  au  contraire,  ils  auraient  suivi  le 
courant  pour  aller  se  déposer  en  aval,  comme  ceux  laissés,  à  la 
même  époque,  dans  les  gisements  de  Limé  et  de  Ciry,  dont  j'es- 
père présenter,  dans  une  autre  séance  de  la  Société,  des  instru- 
ments divers,  qui  proviennent  de  ces  deux  dépôts  quaternaires. 

M'étant  rendu  différentes  fois  au  gisement  de  Mont-Notre-Dame, 
de  1890  à  1893,  j'ai  pu  l'examiner,  y  faire  des  constatations,  et 
recueillir  d'assez  nombreux  instruments. 

il)  Séance  du  27  janvier  1910. 
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Description  et  remarques  sur  le  Gisement.  —  La  couche  du 
dépôt  quaternaire,  pour  les  parties  que  j'ai  pu  voir,  variait  d'une 
épaisseur  de  60  centimètres  à  un  mètre,  ayant  été  laissée  par  les 
eaux  en  partant  du  sommet  du  monticule  et  en  s'étendant,  avec 
plus  d'épaisseur,  sur  la  pente  du  côté  du  village  de  Mont-Notre- 
Dame.  Cette  couche  était  formée  par  de  très  nombreux  silex  va- 
riés, de  toutes  formes,  de  grès  brisés,  de  bois  silicifiés,  etc.. 

Le  plus  intéressant  était  d'y  trouver  d'assez  nombreux  silex  et 
des  grès  ayant  été  taillés  ;  je  n'ai  pas  pu  y  constater  de  débris 
d'ossements  d'animaux,-  pouvant  établir  la  faune  de  l'époque  de  ce 
gisement;  mais  la  forme  des  gros  instruments  qui  en  proviennent 
ne  laisse  aucun  doute  sur  l'époque  à  laquelle  ils  remontent. 

En  certains  endroits  de  ce  dépôt,  se  trouvait  une  couche  de 
poudingue,  composé  de  petits  silex  roulés,  de  quartz,  de  silice  et 
d'un  ciment  ferrugineux  (1)  ;  celte  partie,  dont  voici  des  échan- 
tillons, variait,  de  15  à  20  centimètres  d'épaisseur. 

Cette  couche  de  poudingue  ayant,  on  peut  dire,  scellé  le  dépôt, 
de  même  que  sa  position  spéciale,  sur  la  pente  opposée  de  celle 
de  la  direction  des  eaux  de  la  Vesle,  sont  une  preuve  bien  cer- 
taine qu'il  n'y  a  pas  eu  de  remaniement  possible  de  cette  couche 
quaternaire  déposée  par  les  eaux. 

Instruments  paléolithiques  trouvés  aux  Hautes  Bruyères.  — 
De  1890-1893,  j'ai  pu  recueillir  d'assez  nombreuses  pièces  de 
ce  gisement;  jepense  qu'il  peut  être  intéressant  d'en  présenter 
un  certain  nombre  à  la  Société  ;  et  je  crois  devoir  dire  que  ces 
mêmes  instruments  ont  déjà  été  communiqués  à  la  Société  d'An- 
thropologie de  Paris,  dans  les  séances  des  5  février  et  21  mai  1891 
et  du  15  juin  1893  (2). 

Mes  présentations  à  la  Société  d'Anthropologie  avaient  pour 
but  de  prouver  que  les  gros  instruments  dits  Chelléens  se  trou- 
vaient, dans  un  gisement  quaternaire  non  remanié,  avec  d'autres 
pièces  de  diverses  formes,  et  qu'à  cette  époque  les  outils  employés 
par  l'homme  étaient  déjà  multiples,  comme  le  soutenait  M.  d'Acy, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  discussion  au  sujet  de  ma  présen- 
tation du  5  février  18$1  à  la  Société  aV Anthropologie  (3). 


(1)  Analogue  à  celui  de  Bellevue,  d'après  M.  Stanislas  Meunier. 

(2)  Bull.  Société   d'Anthropologie    de  Paris,  vol.     1891,  p.    79    et  344  ;  vol.  1893, 

(3)  Vol.  1891,  p.  348. 
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Voici  la  description  des  pièces  que  je  présente  à  la  Société  : 


1°  Pièces  dites  chelléennes. 

Roches  diverses. 

Silex  d'eau  douce  tertiaire 

Grès  lustré 

2°  Pièces  diverses. 

Grès  lustré  (ébauche  chélléenne  ou 
racloir  ?) 

Grès  lustré  (Racloir) 

—  (Racloir  double) 

Silex  d'eau  douce  (Racloir  bien  retou- 
ché)  

Silex  d'eau  douce  (Scie  ?) 

—  (Pointe  finement  re- 
touchée)  

Silex  d'eau  douce  (Beau  grattoir  con- 
vexe)  


EN  MI 

Long' 

LLIMÈTRES. 

Larg' 

Ep»issr 

185 

78 

33 

111 

68 

34 

114 

67 

25 

115 

97 

34 

137 

79 

35 

98 

64 

22 

220 

147 

51 

122 

87 

31 

93 

63 

26 

86 

57 

21 

83 

38 

10 

76 

31 

8 

75 

40 

8 

85 

70 

19 

PROFONDEUR 
ET  OBSERVATIONS. 


0m30  avec  poudingue 

0m60  profondeur. 

avec  poudingue. 
0m40  avec  poudingue 
Poids  1350  grammes 


0m60  profondeur. 
lm  profondeur. 

0m60  profondeur, 
avec  poudingue. 


0m50  profondeur. 


Observations  diverses  au  sujet  des  pièces  présentées.  —  Sur 
les  sept  pièces  bien  typiques  du  genre  dit  Chelléen,  provenant 
des  Hautes  Bruyères,  on  peut  remarquer  que  celles  des  nos  1  à  6 
sont  en  silex  d'eau  douce  tertiaire;  seule  celle  du  n°  7  est  en 
grès  lustré.  Dans  d'autres  présentations,  que  je  pense  faire  à  la 
Société,  je  ferai  voir  que  c'est  le  contraire  que  j'ai  constaté  pour 
celles  trouvées  dans  d'autres  gisements  quaternaires,  qui  sont 
plus  bas  du  même  bassin  de  la  Vesle  et  de  la  rivière  d'Aisne,  où 
les  grosses  pièces  en  grès  sont  plus  fréquentes  que  celles  en 
silex. 

Ce  fait  provient  très  probablement  de  ce  que  ces  divers  dépôts 
ont  été  laissés  par  courants  d'eaux  venus  de  diverses  directions 
où  ont  été  faites  les  pièces  de  ces  diverses  roches.  Pour  les  pièces 
en  silex  nog  1,  2,  3  et  4,  on  peut  remarquer  qu'elles  ont  été  faites 
avec  des  plaquettes  naturelles  de  silex  d'eau  douce,  variant  de 
0m20  à  0m25  d'épaisseur,  desquelles  on  a  simplement  enlevé  tout 
le  tour  des  éclats  pour  obtenir  la  forme  de  l'instrument  ;  le  cortex, 
visible  de  chaque  côté,  en  est  une  preuve  certaine. 

Ce  mode  de  fabrication,  avec  des  plaquettes  de  silex,  offrait  un 
certain  avantage  ;  il  n'y  avait  pas  de  débit  à  faire   pour    obtenir 
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l'épaisseur  de  l'instrument.  Ce  procédé  très  simple  s'est  continué 
même  à  l'époque  néolithique  ;  en  voici  la  preuve  par  cette  hache, 
en  silex  d'eau  douce,  portant  des  traces  de  polissage  [Cette  pièce 
de  0ra184  de  longueur,  0m73  de  largeur  et  de  0ra25  d'épaisseur, 
avec  du  cortex  de  chaque  côté,  provient  de  Vieil-Arcy  (Aisne), 
situé  à  8  kilomètres  vers  le  nord  des  Hautes  Bruyères].  On  peut 
aussi  remarquer  que  les  pièces  nos  1,  2,  3,  4  et  5  ont  été  faites, 
de  manière  à  conserver,  vers  le  gros  bout,  une  partie  plate  ou 
talon,  qui  paraît  avoir  été  ménagée  ou  faite  intentionnellement, 
toujours  au  même  endroit,  pour  en  faciliter  la  préhension  sans 
blesser  la  main.  L'énorme  pièce  en  grès,  n°  7,  paraît  bien  aussi 
avoir  été  préparée  pour  être  tenue  facilement  à  la  main  ;  elle 
porte  également  une  partie  plate,  qui  permet  de  la  tenir  très 
bien. 

Il  est  aussi  intéressant  de  faire  remarquer  que  les  pièces  dites 
Chelléennes  ont  été  trouvées  à  des  profondeurs  variant  de  0m30 
à  0IU60de  profondeur  ;  Tune  d'elle  (n°  5)  se  trouvait  à  0m35,  bien 
prise  dans  la  couche  de  poudingue,  comme  on  peut  s'en  assurer 
en  l'examinant.  Le  beau  grattoir,  n°  14,  était  à  0ra50;  les  racloirs, 
nos  9,  10  et  11,  variaient  de  0m60  à  1  mètre  de  profondeur. 

La  couche  de  poudingue,  dont  on  voit  encore  des  traces  sur 
les  pièces  nos  1,  5,  6  et  13,  prouve  bien  qu'il  est  impossible  qu'il 
y  ait  eu  remaniement  des  instruments  laissés  par  les  eaux  dans 
ce  gisement. 

Je  crois  devoir  rappeler  qu'après  la  présentation  de  ces  pièces 
à  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  dans  la  séance  du  21  mai  1891, 
une  discussion  a  eu  lieu,  de  laquelle  je  crois  devoir  en  extraire  ce 
qui  suit  (1). 

«  M.  D'Acy.  —  La  très  intéressante  communication,  que  nous 
«  venons  d'entendre,  confirme  entièrement  ce  que  j'ai  déjà  eu 
«  l'honneur  d'exposer  plusieurs  fois.  Précisément,  j'ai  apporté 
a  aujourd'hui  une  série  de  racloirs  et  de  grattoirs,  qui  établit  que 
«  ces  deux  instruments  n'ont  pas  été  en  usage  seulement  depuis 
«  l'époque  du  Moustier  pour  les  premiers,  et  depuis  celle  de 
«  Soïutré,  pour  les  seconds,  comme  le  veulent  MM.  de  Mortillet; 
«  mais  qu'ils  l'ont  été,  l'un  et  l'autre,  depuis  l'apparition  de 
«  1  homme  chez  nous. 

«  Voici  d'abord  un  grattoir,  sur  lequel  je  me  permets  d'appeler 
«  spécialement  l'attention.  C'est,  en  quelque  sorte,  le  frère  de 
«  celui,  si  fin  et  d'une  forme  si  élégante,  que  M.  Vauvillé  vient 
«  de  nous  faire  voir.  Il  a  été  recueilli  à  Thennes... 

«  Je  constate  seulement,    une  fois  de  plus,  que,  dès  l'époque, 


J.   /;«//.  delà  Société  d'Anthropologie,  vol.  1891,  p.  348  et  350. 
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«  soit  de  Saint- Acheul,  soit  de  Chelles,  c'est-à-dire  dès  le  moment, 
«  où,  d'après  nos  connaissances  actuelles,  il  est  apparu  chez 
«  nous,  l'homme  possédait  un  outillage,  dans  lequel  des  racloirs 
«  et  des  grattoirs,  retaillés  sur  une  seule  face,  figuraient  en 
«  même  temps  que  les  armes  et  les  instruments  divers  retaillés 
«  des  deux  côtés.  Aux  racloirs  et  aux  grattoirs  convexes,  je  pour- 
«  rais  ajouter  des  grattoirs  concaves,  des  scies,  des  perçoirs,  des 
«    pointes,  le  tout  toujours  retaillé,  d'un  seul  côté  ». 

Comme  on  vient  de  le  voir,  dès  1891,  M.  d'Acy  affirmait, 
comme  moi,  la  variabilité  des  instruments  à  l'époque  dite  Chel- 
léenne. 

Depuis  quelques  années,  M.  Commont,  professeur  à  l'Ecole 
normale  d'Amiens,  a  fait  des  recherches  et  des  fouilles  à  Saint- 
Acheul;  les  résultats  de  ses  découvertes  ont  été  publiés  dans  la 
Revue  de  V Ecole  d' Anthropologie  de  Paris  (vol.  1906,  p.  228);  on 
peut  y  lire  (p.  241)  :  a  Ce  sont,  comme  dans  l'ancien  Acheuléen 
«  et  le  Chellécn, des  grattoirs,  racloirs,  pointes  et  lames  diverses; 
«  mais  ces  petites  pièces  sont  plus  fines  et  plus  délicates  (Fig.  88, 
«  89  et  90).  » 

Il  résulte  des  constatations,  faites  par  M.  Commont,  que  l'ancien 
Acheuléen  et  même  le  Chelléen  comprenaient  bien  des  racloirs, 
grattoirs,  pointes,  et  lames  diverses. 

11  est  donc  maintenant  incontestable  que,  dès  l'époque  dite 
Chelléenne,  la  variabilité  d'instruments  existait  bien,  dans  nos 
régions,  comme  l'affirmait  M.  d'Acy  en  1891,  et  comme  l'ont 
prouvé,  à  la  même  époque,  les  instruments  variés  du  gisement 
quaternaire  de  Mont-Notre-Dame,  que  je  viens  de  présenter  à  la 
Société. 
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Les  Fouilles  de  Lioii-en-»ulll»s  (Loiret), 
exécutées  en  Octobre  1  §67. 


GLOUTRIER  (de  Gien), 

Sous-Ingénieur  en  retraite. 

Dans  la  première  quinzaine  d'octobre  1867,  j'ai  été  chargé  par 
M.  Bréan,  faisant  fonction  d'ingénieur  à  Gien  —  alors  mon  chef, 
—  de  rechercher  aux  abords  de  La  Ronce  des  vestiges  de  Cons- 
tructions G  allô -Rom  aines . 

M.  de  Boissoudy,  propriétaire  du  Château  de  La  Ronce  et  des 
domaines  qui  en  dépendent,  m'avait  indiqué  quelques  points 
situés  sur  le  bord  du  bief  de  son  moulin,  où  il  devait  y  avoir  quel- 
ques restes  de  Villas  Romaines.  Malgré  de  sérieuses  recherches, 
je  n'ai  trouvé  que  quelques  briques  à  rebords,  et  quelques  mor- 
ceaux de  vases  rouges  du  troisième  siècle. 


Fig.   i .  —  Les  environs  du  Château  de  La  Ronce,  sur  le  bord  de  la  Loire.  —  Légende  : 
M,  Menhir.  —  F,  Amas  de  pierres  avec  Tumulus  central,  simulant  en  cromlech. 

Etant  logé  au  bourg  de  Lion-en-Sullias,  je  passais  souvent  à 
travers  champs,  pour  aller  prendre  mes  repas  et  pour  rentrer  le 
soir  à  mon  hôtel,  afin  de  voir  si  je  ne  trouverais  pas  quelques 
points  plus  intéressants  à  explorer. 

Un  jour,  après  avoir  sérieusement  examiné  le  Gros  Tumulus 
(fig.  1;  Motte),  j'ai  suivi  le  chemin  parallèle  à  la  route  d'Orléans  à 
Sancerre,  pour  aller  rejoindre  mes  ouvriers.  En  descendant  ce  che- 
min, au  point  où  il  se  retourne  presque  à  angle  droit,  j'ai  vu  qu'il 
y  avait,  à  peu  de  distance  dans  la  parcelle  n°  178  de  la  section  E 
(voir  le  plan  cadastral),  un  tas  de  cailloux ,  assez  volumineux. 
J'ai  pénétré  dans  ce  champ,  alors  en  chaume  de  blé;  et  j'ai 
constaté  qu'il  y  avait,  non  seulement  un  tas  de  pierres,  mais  que, 
sortant  du  sol,  il  y  avait  un  certain  nombre  de  roches,  placées  sur 
la  circonférence  d'un  Cercle,  d'environ  cinq  mètres  de  rayon  (voir 
Fig.  2). 
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Cet  ouvrage,  d'origine  évidemment  préhistorique,  paraissait, 
pour  moi,  remonter  au  temps  du  gros  Tumulus  [Motte). 

Malgré  tout  le  plaisir  que  j'avais  éprouvé  à  conduire  les  fouilles 
de  Gien-le-Vieux,  se  rapportant  en  grande  partie  à  une  époque 
antérieure  à  la  conquête  des  Gaules,  je  me  sentais  instinctive- 
ment entraîné  par  le  désir  de  remonter  encore  à  une  époque  plus 
éloignée  de  nous. 

Aussi,  j'ai  demandé  à  M.  Bréan  l'autorisation  de  faire  les 
fouilles  nécessaires  pour  mettre  complètement  à  jour  ce  qui  me 
semblait  alors  être  une  sorte  de  Cromlech. 

Après  avoir  fait  enlever  à  la  main  toutes  les  pierres  du  centre 
de  ce  «pseudo-cromlech»,  j'ai  trouvé  une  espèce  de  tombelle,  dont 
je  donne  aussi  exactement  que  possible  le  dessin  (Fig.  3). 

A  l'extrémité  nord  de  cette  tombelle,  et  un  peu  sur  la  rive,  j'ai 
découvert  un  trou  rond,  de  0m80  de  diamètre  et  de  0ra20  de  pro- 

0*         ~  é 
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Fig.  2.  —  Aspect  d'ensemble  du  pseudo-cromlech.  —  a,  b,  Coupe  (Fig.  4). 

fondeur,  rempli  de  moellons  bruts.  Ce  trou  était  limité  autour 
par  le  terrain  naturel. 

Immédiatement  en  dessous  de  ce  trou  rond,  il  y  avait  un  second 
trou  ayant  la  forme  d'un  triangle  équilatèral,  de  0m45  de  côté  ;  il 
avait  0m25  de  profondeur  et  était  rempli  de  terre  noire  (Fig.  3). 

Puis,  encore  au-dessous  de  ce  dernier,  il  y  avait  un  troisième 
trou  rond,  de  0m25  de  diamètre  et  de  0m25  de  profondeur,  dont  le 
fond  était  terminé  en  cuvette  (Voir  Fig.  4).  Ce  dernier  trou  était 
rempli  de  terre  encore  plus  noire  que  celle  du  trou  triangulaire. 
Il  n'y  avait,  dans  ces  différents  trous,  ni  armes,  ni  monnaies, 
ni  os.  Peut-être  avaient-ils  déjà  été  fouillés  ? 

Il  y  avait  encore,  au  voisinage,  deux  ou  trois  pierres,  qui 
avaient  dû  être  déplacées,  et  qui  semblaient  provenir  de  l'ouvrage 
dont  il  est  question. 

Il  y  a  lieu  de  se  demander  si  ce  n'est  pas  un  reste  de  Sépulture 
au  milieu  d'un  cromlech;  ou  si  ces  roches,  placées  sur  la  cir- 
conférence d'un  cercle  presque  régulier,  ne  sont  pas  les  restes  de 
la  base  d'un  petit  Tumulus. 
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Cet  ouvrage  se  trouve  d'ailleurs  entre  un  des  plus  gros  Tumu- 
lus  de  France  et  un  des  plus  beaux  Menhirs  connus  (forme  en 
grenouille  ou  crapaud)  [Fig.  1  ;  M) .  —  Pour  le  moment,  je  me  contente 
d'exposer  les  faits  dans  toute  leur  simplicité,  laissant  aux  membres 
de  la  Société  Préhistorique  de  France,  plus  savants  que  moi, 
le  soin  de  déchiffrer  cette  énigme. 


% 


Fig.  3. 


Amas  de  pierres,  simulant  en  cromlech.  —  Au  centre,  sorte  de  Butte  ou 
tumulus-galgal. 


Sur  un  extrait  du  plan  cadastral  de  la  commune  de  Lion-en- 
Sullias,  j'ai  indiqué  l'emplacement  des  fouilles  que  j'ai  faites 
(Fig.  1  ;  F)  et  du  gros  Tumulus,  qui  a  encore  aujourd'hui  près  de 
70  mètres  de  diamètre,  malgré  qu'on  ait  coupé  les  bords  a  pic 
sur  au  moins  10  mètres  de  chaque  côté.  Par  suite,  on  peut  con- 
clure qu'à  l'origine  ce  dernier  devait  avoir  une  base  de  100  mètres 
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de  diamètre,  une  circonférence  de  Sl^iSD,  et  une  surface  de 
xX  50a  =  7854m2.  Sa  hauteur  est  encore  aujourd'hui  d'au  moins 
20  mètres. 

Sur  un  extrait  de  la  carte  d'Etat-major  que  je  présente,  j'ai  in- 
diqué aussi  l'emplacement  des  fouilles,  le  gros  Tumulus,  et  le 
Menhir,  qui  existe  près  du  Château  de  La  Ronce. 

Cette  petite  carte  s'étend  jusqu'à  Gien  :  et  j'y  ai  fait  figurer  les 
voies  gauloises  et  les  voies  romaines  qui  aboutissent  encore  à  cette 
ancienne  capitale  des  Gaules,  c'est-à-dire  auGenabum,  dont  César 
désigne  la  position  d'une  façon  si  précise  dans  ses  Commentaires. 

Enfin,  je  remets  aussi  une  copie  du  plan  cadastral  de  Gien, 
en  ce  qui  concerne  les  abords  de  la  ville.  J'ai  indiqué  sommaire- 
ment les  ravins  de  Bufïières,  où  les  Druides  —  d'après  César  — 

Coupe     suivanl   AB. 


Fig.  4.  —  Coupe,  suivant  ab,  du  Tumulus  de  la  Figure  i. 

jugeaient  toutes  les  causes  célèbres,  et  où  les  Cotuat  et  Concone- 
toduns  prêtèrent  le  serment  solennel  et  sacré  de  combattre,  jus- 
qu'à la  mort,  pour  l'indépendance  ! 

Je  dois  dire,  sans  m'y  arrêter  davantage,  que  le  Genabum  des 
Commentaires  était,  pour  moi,  le  Gien  actuel,  et  que  le  Genabum 
des  Romains  était  à  Gien-le-Vieux  et  Riaudine . 

D'ailleurs,  aux  abords  du  Grand  Emporium,  fondé  par  les  Mas- 
saliotes  à  la  limite  des  plus  grandes  provinces  de  la  Gaule,  dont 
un  château  et  un  domaine  portent  le  nom  de  Portus-Galliœy  il  y 
a  des  restes  de  constructions  romaines,  d'une  étendue  considéra- 
ble à  Chézeau,  à  la  Vilaisie,  à  Lucy,    à  Vieux-Cours,  etc.,   etc. 

Rien  n'y  manque  ;  il  y  a  même  sur  les  bords  de  ce  grand  Forum 
une  ferme,  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  :  LaPennerie. 


SÉANCE  DU  26  MAI   1910 


V*^ 


Présidenoe  de  M.  le  Dr  Henri  MARTIN 


I.  —  PROCÈS  VERBAL  DE  LA  SÉANCE. 

II.  le  Secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (28 
avril  1910). 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  de  MM.  Jacques  Rougé  (de  Li- 
.  gueil,  Indre-et-Loire);  Marcel  Baudouin;  Dr  Dalmon  (de  Bourron); 
Desailly  [voir  plus  loin];  Paul  Camus  (Paris);  A.  db  Mortillet; 
A.  Guébhard  [Seront  publiées  ultérieurement,  à  la  suite  des  communi- 
cations correspondantes]. 

Correspondance. 

Lettre  de  remerciements.  —  M.  le  Pr  Basile  Gorodzow  (Russie). 

Lettres  d'avis  de  découvertes.  —  M.  Harmois  (de  Saint-Brieuc).  — 
IL  Ch.  Cotte  (dePertuis).  — M.  Boyard  vNan-sous-Thil). —  M.  Mar- 
cel Baudouin. 

Lettre  d'avis  d Excursion  préhistorique .  —  M.  A.  DE  Mortillbt. 

Notes  diverses.  —  M.  A.  Guébhard  donne  quelques  notes  sur  la  Pré- 
histoire au  dehors,  notamment  sur  la  Poterie  néolithique  peinte  de 
Bohême,  sur  le  Diprothomo  Platensis  de  M.  Ameghixo.  etc. 

Erratum.  —  Dans  le  Bulletin  S.  P.  F.  (1910,  p.  202),  lire  Luc-sur- 
Mer,  au  lieu  de  Boulogne-sur-Mer . 

Congrès  préhistoriques  de  France. 

If.  le  Secrétaire  général  annonce  que  le  volume  du  Congrès  préhis- 
torique de  Beauvais  est  paru  depuis  quelque  temps,  et  insiste  sur  les 
travaux  qu'il  renferme. 

Il  donne  ensuite  des  nouvelles  du  T/e  Congrès  préhistorique  de  France, 
qui  aura  lieu,  à  Tours,  du  21  au  27  août  1910.  —  Le  Conseil  général 
d'Indre-et-Loire  vient  de  voter  la  subvention  d'usage. 

Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  préhistorique  de  France  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

Gorodzow(B.-A.).  —  [Archéologie préhistorique]  (en  russe).  —  1908, 
Moscou,  1  vol.,  in-8°,  416  p.,  9  pi.  hors  texte. 

Gorodzow  (B.-A.).  — [Archéologie  historique]  (en  russe).  — Mos- 
cou, 1910,  in-8-,  1  vol.,  474  p. 

SOCIÉTÉ    JMU  HISTORIQUE    DE  FH A  17 


250  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE  FRANCE 

Hébert  (Marcel).  —  Un  paradoxe  sociologique.  [Ext.  du  Cœnobium, 
1910,  mai,  1  p.  25-30]. 

Valerian  (Isidore).  —  V antique  cité  de  Pisavis  de  la  Table  de  Peu- 
tinger.  [Ext.  Congrès  des  Soc.  sav.,  Arles,  1909].  —  1910,  in-8°,  vues, 
cartes  et  plans,  14  p. 

Guébhard  (A.).  —  Quelques  pièces  à  remarquer  de  la  Céramique 
Néolithique  de  Provence.  [Ext.  Congrès  des  Soc.  Sav.  de  Provence,  1909, 
Arles,  2e  Sess.].  —  Bergerac,  1910,  in-8°,  22  fig.,  17  p. 

Stalin  (G.).  —  Le  Dolmen  de  Saint-Etienne  (Oise).  [Ext.  L'Homme 
préhistorique,  Paris,  1903,  n°  11,  t.  I.].  —  Paris,  in-8°,  8  p.  2  fig. 

Delambre  (Léon).  —  La  Grotte-Dolmen  et  V abri  sous  roche  de  Damé- 
raucourt  (Oise).  [Ext.  Bull.   Soc.  d'Etudes  histor.et  se.  de  l'Oise,  t.  IV]. 

—  Beauvais,  1908,  in-8°,  13  p.  —  [Don  de  M.  Stalin]. 

Percy  M.  Van  Epps. —  Cayadutta  :  a  great  prœcolonial  Mohawk  vil- 
lage site  [Ext.  Schenectady  County  historical  Society,  t.  II].  —  Robson 
et  Adee,  Schenectady,  N.-Y.  (U.-S.),  1909,  in-8°,  9  p.  3  pi.  hors  texte. 
[Don  de  M.  Boulanger]. 

Baudouin  (Marcel).  —  Les  Gravures  sur  Rochers  du  Grand  Chiron 
des  Chauvitelières  à  Vile  d'Yeu  [Vendée).  [Extr.  du  Bull.  Soc.  Préh.  de 
France,  1910,  24  février].  —  Paris,  S.-P.-F.,  1910,  in-8°,  10  fig., 
23  p.,  1  pi.  hors  texte. 

Plessier  (L.).  —  Un  dernier  mot  sur  les  silex  de  Fournival  [Oise). 
[Ext.  Soc.  Hist.  de  Compiègne,  t.  XIII].  —  Gompiègne,  1910,  in-8°, 
4  p.,  1  pi.  hors  texte. 

Atgier  (Dr).  —  Les  Touaregs  à  Paris  [Ethnographie  actuelle]. 
[Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  £  Anthr.,  Paris,  1909].  —  Paris,  1910, 
in-8°,  21  p.,  1  pi.  hors  texte. 

Westropp  (Th.  J.).  —  Promontory  forts  and  allied  structures  in  Nor- 
thern County  Kerry  [Ext.  Royal  Soc.  of  Antiq.  of  Ireland,  1910,    XL]. 

—  1910,  in-8°,  8  fig.,  1  pi,  hors  texte. 

MazAURIC  (F.).  —  Les  Musées  Archéologiques  de  Nîmes  :  Recherches 
et  Acquisitions,  année  1909.  —  Nîmes,  1910,  in-8°,  61  p. 

Lewis  (A.  L.).  —  Prehistoric  remains  in  Cornv^all.  Part.  2  :  West 
Cornwall  [Extr.  Journ.  of.  Anthr.  Instit.  of  Great  Britain  and  Ireland, 
1905,  XXXV,  427-434.  —  London,  1905,  in-4°,  8  p.,  2  fig. 

Lewis  (A.  L.).  —  Stone  Circles  in  Ireland  [Extr.  Journ,  of.  Anthr. 
Institute  of  Great  Britain  and  Ireland,  1909,  XXXIX,  p.  517-529].  — 
London,  1909,  in-4°,  12  p.,  5  fig. 

M.  le  Dr  Atgier.  —  J'ai  l'honneur  d'offrir,  à  la  bibliothèque  de  la 
Société  préhistorique  de  France,  un  mémoire  de  mon  excellent  ami,  M.  le 
Dr  Bertholon,  intitulé  :  Essai  sur  la  religion  des  Libyens,  tirage  à  part 
de  la  Revue  Tunisienne,  qui  est  l'organe  de  l'Institut  de  Garthage.  En 
résumé,  ce  travail,  résultat  de  nombreuses  recherches  de  son  auteur, 
nous  documente  sur  la  religion  primitive,  que  Ton  pourrait  appeler  «  le 
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Paganisme  Libyen  »,  qui  s'est  répandu  dans  le  monde  Egéen,  Egyp- 
tien et  Libyen,  Afrique  du  Nord,  à  une  époque  très  reculée,  c'est-à- 
dire  dans  les  îles  delà  mer  Egée,  en  Crête,  en  Egypte,  et  dans  tout  le 
nord  africain,  antérieurement  à  l'envahissement  de  ces  régions  par  des 
peuples  conquérants,  tels  que  les  Phéniciens,  les  Grecs,  les  Romains, 
qui  y  ont  substitué  chacun  leur  culte  à  tour  de  rôle  (Paganisme  Phéni- 
cien, Grec,  Romain). 

Loin  d'être  indifférent  à  la  Préhistoire,  ce  travail  nous  ouvre  com- 
plètement les  idées  sur  l'interprétation  de  certaines  haches  polies, 
fines,  artistiques,  percées  d'un  trou,  et  que  nous  appelions  jusqu'à  pré- 
sent, faute  de  mieux,  haches  votives,  nous  doutant  bien  qu'elles  avaient 
eu  une  tout  autre  attribution  que  celle  de  trancher  ou  hacher,  et  qu'el- 
les avaient  dû  être  consacrées  à  des  rites  divers.  En  effet,  le  Dr  Ber- 
tholon  nous  montre,  dans  le  Paganisme  Libyen,  que  la  Divinité  mas- 
culine Amoun  (dont  les  Romains  ont  fait  Jupiter-Ammon,  les  Egyp- 
tiens Apis-Osiris,  les  Phéniciens  Baal),  et  que  la  Divinité  féminine 
Assit,  dont  les  Romains  ont  fait  Athènê-Vénus,  les  Egyptiens  Isis,  les 
Phéniciens  Astarté,  avaient  toutes  les  deux  leur  figuration.  Amoun  était 
figuré  par  une  tête  cornue  de  bélier,  déposée  dans  les  tombeaux  auprès 
du  mort,  même  sur  les  monnaies  des  Ptolémées  d'Egypte,  par  une  tête 
de  taureau  plus  tard  en  Libye,  de  cerf  en  Egypte.  Assit,  la  divinité  fé- 
minine, était  figurée  par  une  hache  triangulaire,  soit  intacte,  soit  percée 
d'un  trou,  servant  ainsi  d'amulette,  soit  plus  tard  anthropomorphisée. 
Cette  hache  fut  d'abord  en  pierre,  plus  tard  en  métal,  à  bras, à  anneau, 
figurant  même  sur  des  bijoux,  et  servant  d'amulette  de  collier. 

Voici  donc  toute  trouvée,  grâce  à  M.  Bertholon,  l'explication  de  nos 
hachettes  de  pierres,  percées  d'un  trou  de  suspension,  retrouvées  dans 
maint  dolmen,  et  figurant,  comme  totem  ou  emblème  de  la  divinité 
féminine,  le  reste  d'un  culte,  qui  a  dû,  même  après  l'âge  de  la  pierre, 
être  très  répandu,  et  motiver  encore  des  haches  de  pierres,  lorsque  les 
métaux  étaient  déjà  connus  et  usités. 

Excursion  préhistorique  en  Seine  et  Oise. 

La  Société  d'Excursions  scientifiques  (12e  année),  le  dimanche 
5  juin  1910,  a  fait  une  excursion  aux  environs  d'Etrechy  (Seine-et- 
Oise),  sous  la  direction  de  M.  A.  de  Mortillet,  Président  de  la  So- 
ciété, et  de  M.  G.  Courty,  Attaché  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Rendez-vous  :  Gare  de  Paris-Austerlitz,  à  8  h.  30  du  matin.  —  Vin- 
tué  :  Molasse  d'Etrechy  et  Horizon  de  Brie  ;  —  Saint-Martin-de-la- 
Roche  :  Exploitation  des  grès  de  Fontainebleau  ;  —  Etrechy  :  Eglise 
(piliers  romans);  Déjeuner;  —  Chauffbur  :  Souterrains  du  xme  siècle  ; 
—  Les  Petites-Maisons  :  Station  préhistorique,  atelier,  fosse;  —  La 
Briche  :  Pétroglyphes  découverts  par  M.  G.  Courty  (propriété  Desma- 
/is);  —  Etrechy;  Dîner.—  Retour  à  Paris-Austerlitz  à  10  h.  06  du  soir. 
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Admission  de  nouveaux  Membres. 

Sont  élus  :  MM. 
Dubreuil-Chàmbardel   fils,    D.    M.,    3,    rue    Jeanne-d'Arc,    Tours 

(Indre-et-Loire).  [Gaurichon — Jacques  Rougé]. 

Graff,  directeur  de  l'Ecole  municipale,  Issou,par  Gargenville  (Seine- 

et-Oise).  [Bossavy — A.  de  Mortillet]. 

Présentations. 

Gousset  (d'Etaules).  —  Haches  polies  de  la  Charente-Inférieure. 

A.  Doigneau.  —  Présentation  de  silex  prémagdaléniens  de  Nemours. 

Ph.  Reynier  (Lizy-sur-Ourcq).  —  Pièces,  chelléennes  et  néolithiques, 
de  Vaivres  [Seine-et-Marne). 

A.  de  Mortillet.  —  Cuviers  tunisiens  (Pressoir  à  huile).  —  Discus- 
sion :  A.  Guébhard,  qui  cite  un  cas  analogue  de  M.  G.  Viré. 

0.  VauvillÉ.  — 1°  Présentation  de  haches  néolithiques,  trouvées  dans 
le  Soissonnais,  ayant  pour  but  de  fournir  des  renseignements  sur  les  ro- 
ches locales  qui  ont  été  employées  et  sur  les  divers  modes  de  fabrica- 
tion de  ces  instruments,  dans  cette  partie  du  département  de  ï Aisne.  — 
2°  Présentation  de  haches  polies,  trouvées  dans  le  Soissonnais,  venant 
de  roches  d'importation.  —  3°  Fragment  curieux  de  hache  néolithique, 
recueilli  à  Pommiers  (Aisne). 

L.  Coutil.  —  A  propos  des  fers  à  cheval  placés  sur  les  portes  des 
églises  dédiées  à  Saint-Martin  (Eglise  de  Broville,  Eure). 

L.  Coutil.  —  Silex  acheuléens  en  silex  et  en  quartzite  de  la  sur- 
face, et  silex  néolithiques,  trouvés  au  lieu  dit  la  Marette,  hameau  d'Au- 
trebose,  commune  de  Tourneville  ;  dans  le  voisinage,  fouilles  de  nom- 
breuses trombelles. 

L.  Coutil.  —  Détermination  de  Camps  au  Catelier  d'Autrebosc,  com- 
mune de  Tourneville  ;  à  Sacquenville,  Enceinte  de  la  Butte  de  la  Mare 
du  Bourg,  et  du  Bois  du  Parc;  à  Berengeville,  Butte  à  dégager  de  Joncs 
marins.  —  Villettes,  le  Fcrt  aux  Anglais.  —  Houetteville,  Camp  du 
Bois  de  la  Grande  Brèche. 

Communications  • 

L.  Giraux.  —  Billots  en  phalange  de  bœuf  à  trois  faces  de  la  Quina 
(Charente), 

Mme  Crova  (Cherbourg).  — Haches  de  Dakar  (Afrique). 

Ph.  Reynier  (Lizy-sur-Ourcq).  —  Découverte  d'un  fond  de  cabane 
néolithique  à  Lizy-sur-Ourcq  (Seine-et-Marne). 

P.  de  Givenchy  (Paris).  —  Etude  du  tranchant  de  la  Hache  polie. 
Discussion  :  M.  Baudouin,  A.  de  Mortillet,  A.  Guébhard,  H.  Martin. 

P.  Camus  (Paris).  —  Sur  l'origine  du  tranchant  poli  des  haches.  — 
Discussion  mise  à  Tordre  du  jour. 

Henri  Martin  (Paris). —  La  percussion  osseuse  et  les  esquilles  qui 
en  dérivent.  Expérimentation. 
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II.    —   NOTES    ORIGINALES. 


Classement,  comme  Monument  préhistorique, 

du  Dolmen  de    «  l9Hôtel-I>ieu  »  , 

Commune  des  Ventes,  près  Ëvreux  (Eure). 

M.  Georges  Poulain,  à  la  suite  de  la  publication  d'une  notice  (1), 
contenant  la  première  description  parue  à  cette  époque  de  ce 
Mégalithe,  avait,  en  décembre  1908,  adressé  à  la  Préfecture  de 
l'Eure  une  demande  de  classement  du  dolmen  en  question.  — Le 
13  mars  1909,  il  reçut  de  M.  le  Préfet  de  l'Eure  la  lettre  sui- 
vante : 

Monsieur, 

Conformément  à  votre  demande  du  25  décembre  dernier,  j'ai  appelé 
l'attention  de  M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  des  Beaux-Arts  sur  l'inté- 
rêt que  présente  le  Dolmen  de  «  l'Hôtel- Dieu  »,  situé  sur  la  commune 
des  Ventes,  et  qui  a  fait  l'objet  d'une  notice  publiée  par  vos  soins. 

M.  le  Sous- Secrétaire  d'Etat,  désirant  connaître  les  droits  de  pro- 
priété existant  sur  ce  monument,  je  vous  demanderai,  Monsieur,  de 
vouloir  bien  me  donner  tous  renseignements  à  ce  sujet  et  de  me  faire 
parvenir  également,  le  cas  échéant,  l'adhésion  du  propriétaire  au  clas- 
sement, parmi  les  monuments  historiques,  du  dolmen  dont  il  s'agit. 

Recevez,  Monsieur,  etc   .. 

Le  Préfet,  signé  :    Hiérard. 

Il  fit  une  démarche  auprès  de  M.  le  Dr  Oursel,  maire  d'Evreux, 
représentant  l'Hospice  de  cette  ville,  propriétaire  du  dolmen  ; 
celui-ci  lui  envoya  de  suite  l'adhésion  de  la  commission  adminis- 
trative de  cet  établissement.  Enfin,  le  23  janvier  dernier,  il  reçut 
de  la  Préfecture  de  l'Eure  la  lettre  suivante  : 

Evreux,  le  22  janvier  1910. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître,  comme  suite  à  ma  communi- 
cation du  15  décembre  dernier,  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  a,  par  arrêté  du  8  janvier  courant,  classé, 
parmi  les  monuments  historiques,  le  Dolmen  de  «  l'Hôtel-Dieu  »,  situé 
sur  le  territoire  de  la  commune  des  Ventes. 

Recevez,  Monsieur,  etc... 

Le  Préfet,  signé:  Hiérard. 

M.  Poulain  est  heureux  d'avoir,  pour  sa  faible  part,  contribué 
i  la  conservation  d'un  monument,  qui  intéresse  nos  études. 

Sur  le  terriroire  de  la  même  commune,  existe  un  autre  dolmen, 
La  Pierre  Courcoulée,  classé  depuis  longtemps,  et  qui,  du  reste,  a 
été  décrit  dans  toutes  les  monographies  du  département  de  l'Eure. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  Normande  d'Etudes  préhistoriques,  tome  XV,  année  1907. 
p.  39. 
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A  propos  de»  vases  trouvés  à  Ghastel-sur-Murat. 

PAR 

M-  J.-B.  DELORT  (Gosne,  Nièvre)  (1). 

Amené  par  les  belles  trouvailles  de  mon  ami  Pagès-Allary,  pa- 
rues dans  l'un  des  derniers  Bulletins  de  notre  Société,  à  quelques 
lignes  de  synthèse,  ou,  si  vous  le  préférez,  à  un  coup  d'oeil  ré- 
trospectif, j'estime,  avec  mon  compatriote,  que  les  vases  estampés, 
à  couverte  noire  ou  à  pâte  grise  recueillis  en  Auvergne,  ne  parais- 
sent pas  étrangers  au  pays  ;  et  voici  les  documents  sur  lesquels 
j'appuie  mon  dire. 

Le  premier  fragment  de  grand  plat  noir  lustré,  au  rebord  a 
rosettes  estampées,  signalé  en  Auvergne,  est  celui  qui  fut  re- 
cueilli, en  plein  Saint-Flour,  parmi  des  restes  gallo-romains  : 
tegula,  un  petit  bronze  de  Verga,  et  un  grand  bronze,  fleur  de 
coin  d'Hadrianus  (2). 

Dans  mes  fouilles  de  Chastel  se  trouva  un  débris  d'autre  grand 
plat,  à  couverte  rouge,  au  pourtour  orné  comme  celui  de  Saint- 
Flour,  recueilli  avec  des  restes  d'ustensiles  en  verre,  matière 
qui  apparaît  souvent  dans  mes  fouilles,  et  dont  j'avais  recueilli  le 
premier  fragment  au  contact  d'une  grande  épée  hallstattienne 
dans  le  tumulus  Bergeron. 

Surviennent  les  trouvailles  de  la  vieille  Nécropole  de  Chali- 
nargues,où  presque  tous  les  vases,  entiers  cette  fois,  sont  estam- 
pés et  ornés  en  petites  rosaces  et  en  palmettes  ;  et,  parmi  eux,  un 
verre  intact,  lui  aussi,  figuré  dans  le  fascicule  du  Bulletin  de  la 
Haute-Auvergne  (1904). 

J'allais  oublier  la  sépulture  dolmenique  de  Fraissinet,  au  sein 
de  laquelle  je  recueillis  en  1879  de  nombreux  débris  de  vases, 
dont  la  pâte  et  l'ornementation  rappellent  les  vases  de  Chali- 
nargues.  Or,  ici  encore,  ces  restes  de  céramique  gisaient  à  côté 
d'un  anneau-monnaie  en  bronze,  et  de  trois  superbes  pointes 
de  flèche  en  silex. 

Il  nous  semble  que  tous  ces  témoins,  avec  lesquels  voisinent 
ces  poteries,  monnaies  et  verrerie  anciennes,  pointes  de  flèches 
en  silex,  etc.,  ne  nous  permettent  guère  d'en  faire  ici  une  céra- 
mique gothique. 

(1)  Séance  du  24  Mars  1910. 

(2)  J.-B.  Deloht.  —  Dix  années  de  fouilles  en  Auvergne  et  dans  la  France  cen- 
trale, in-4o,  86p.,250fig.,  XL  pi.  —  Lyon,  A.  Rey,  1901  [v.  p.  13,  36,  64;  pi.  VI, 
VII,  VIII]. 
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Trouvaille  d'un   lampion  gaulois 
près  d'une  station  néolithique. 

M.  Reynier  (de  Lizy-sur-Ourcq)  a  trouvé,  dans  une  tombelle, 
au  hameau  de  Villers-les-Rigault  (commune  de  Congis,  S.-et-M.), 
une  intéressante  lampe  en  terre  cuite;  elle  pourrait  bien  être  de 
l'époque  gallo-romaine  ou  gauloise,  car  il  y  a  des  débris  de  pote- 
rie de  cette  époque  dans  la  station. 

C'est  dans  une  carrière  en  exploitation  qu'elle  a  été  trouvée, 
il  y  a  quelques  années,  au  même  endroit  où  l'on  a  trouvé  des 
ossements,  avec  deux  beaux  couteaux  en  silex. 

Il  y  a  des  dessins  grossièrement  faits  à  l'oxyde  de  fer;  et  le 
pinceau  employé  semble  avoir  été  un  morceau  de  bois. 

Cette  lampe  ou  chandelier,  d'une  forme  très  originale  voisi- 
nait avec  des  ossements  en  très  mauvais  état,  représentés  par 
une  mâchoire  inférieure,   et   un  débris   de    maxillaire  supérieur. 

Cette  lampe  a  été  faite,  sous  l'action  du  tour,  par  des  pièces 
placées  les  unes  sur  les  autres.  Un  trou  a  été  pratiqué  au  pied, 
pour  y  introduire  une  tige  de  bois.  —  Villers-les-Rigault  se  trouve 
près  de  la  rivière  la  Marne.  L'endroit  où  se  trouvent  les  tombelles 
est  un  sol  peu  profond,  reposant  sur  une  roche  dite  calcaire,  sorte 
de  gravier  lié  en  poudingue  par  les  eaux  de  la  Marne,  char- 
gées de  calcaire.  —  Au  même  endroit  se  trouve  une  station  néoli- 
thique, mais  pas  riche.  D'autres  sépultures  ont  été  découvertes 
au  même  endroit  :  celle  d'un  homme  bien  constitué.  De  belles 
lames  en  silex  se  trouvaient  avec  ces  ossements. 

L'ouvrier  donna  ces  lames  au  juge  de  paix,  qui  en  fit  des  bri- 
quets pour  allumer  sa  pipe.  Voilà  souvent  la  destinée  de  certains 
objets  préhistoriques,   qui  pourraient  avoir  un  certain   intérêt  ! 

C'est  par  le  juge  de  paix  lui-même  que  j'ai  pu  avoir  ces  quelques 
renseignements.  Depuis  lors,  lorque  l'on  fait  des  travaux  dans 
cette  carrière,  je  m'informe  près  des  ouvriers  s'il  n'a  pas  été  dé- 
couvert quelques  objets. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin  fait  remarquer  qu'on  a  trouvé  un  cer- 
tain nombre  d'objets  de  cette  nature  dans  l'ouest  de  la  France, 
et  que  M.  Parenteau  en  a  figuré  plusieurs.  Cet  auteur  les  croit 
de  l'époque  gauloise,  car  il  eu  a  trouvé  un  exemplaire,  en  Ven- 
dée, dans  une  station  de  cette  époque,  pure  de  tout  mélange 
[Bournigal,  près  Pouzauges]. 

La  Vendée  a  fourni  d'ailleurs  une  pièce  tout  à  fait  semblable  a 
celle  de  M.  Reynier.  C'e^t  également  un  lampion  à  bobèchr, 
d'époque  gauloise,  qui  a  été  trouvé  dans  la  Nécropole  du  Bou- 
père  (1). 

(1)  F.  Parentea.u.  —  Inventaire  archéologique.  Nantes,  1878,  in-4%  planche  n*3. 
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La  pièce  de  M.  Reynier,  plus  complète  (elle  a  son  pied)  que 
celle  du  Boupère,  montre  qu'on  plaçait  des  lampions  sur  un  sup- 
port avec  pointe,  puisqu'il  y  a  une  sorte  de  douille  conique,  mé- 
nagée dans  le  pied  évasé. 

Les  monnaies  d'Amphipolis  présentent  des  gravures,  repro- 
duisant des  lampions  analogues.  Les  Gaulois  connaissaient  donc 
des  objets  de  même. ordre,  imaginés  sans  doute  par  les  Grecs! 
Chacun  sait  qu'ils  ont  d'ailleurs  rapporté  de  ce  pays  les  Statères, 
au  type  Philippe  de  Macédoine. 


Présentation    d'une  Hache   douteuse  en   bronze 
et  d'un  Outil  faux  en  silex  (i). 

PAR 

Paul    de    GIVENCHY     (de    Paris). 

S'il  est  toujours  agréable  de  présenter  de  belles  pièces  préhis- 
toriques, vous  m'avouerez  qu'il  l'est  moins,  quand  il  s'agit  de 
pièce  douteuse,  comme  cette  hache  en  bronze  ;  ou  franchement 
fausse,  comme  cet  objet  en  silex. 

C'est  notre  Secrétaire  Général  qui  m'a  engagé  à  vous  montrer 
ces  deux  pièces,  en  me  disant  qu'il  était  utile,  de  temps  en  temps 
(sans  en  abuser  toutefois),  de  présenter  des  objets  faux  ou  dou- 
teux. Et,  soyez  tranquilles,  je  n'abuserai  pas  souvent  de  ce  genre 
d'exhibition  ! 

Cette  hache  de  bronze,  qui  est  entièrement  décapée  et  net- 
toyée (c'est  pour  cela  que  vous  la  voyez  toute  brillante  dans  sa 
nudité),  n'a  qu'un  défaut, je  crois  :  c'est  qu'elle  n'appartient  sans 
doute  pas  à  l'époque  dite  du  bronze.  Elle  est  peut-être  plus  jeune 
que  beaucoup  d'entre  nous.  Et  pourtant  elle  imite  bien  les  objets 
de  la  première  époque  du  bronze. 

Cette  pièce,  dont  j'ignore  absolument  la  provenance  [et  pour 
cause],  était  revêtue  d'une  superbe  patine  verte.  Est-il  besoin 
d'ajouter,  vous  vous  en  doutez  déjà,  que  cette  couleur  n'était, 
paraît-il,  que  delà  peinture,  un  vulgaire  ripolin  peut-être,  ayant 
la  prétention  excessive  d'imiter  le  vert-de-gris Mais  cette  cou- 
che verte  me  paraissait  trop  nette,  trop  uniforme. 

I/ayant  un  peu  lavée  et  nettoyée,  je  m'aperçus  que  la  couleur 
verte  devenait  plus  claire,  moins  foncée,  et  d'un  aspect  plus 
propre  et  plus  neuf;  et  qu'enfin  l'acide  azotique,  qui  attaque  et 
fait  mousser  le  bon  vieux  vert-de-gris  (carbonate  de  cuivre)  de 

(1)  Séance  de  Janvier  1910. 
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nos  vieilles  haches  de  bronze,  n'avait  aucune  action  sur  la  patine 
verte  de  la  pièce  en  question  ! 

C'est  alors  que  je  priai  notre  aimable  collègue,  M.  Baud,  ingé- 
nieur-chimiste, et  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences,  de  bien 
vouloir  analyser  cet  objet  en  bronze  (je  n'ose  plus  l'appeler  une 
hache  :  ce  serait  peut-être  lui  faire  trop  d'honneur  !),  et  de  lui 
enlever  complètement  sa  pseudo-patine. 

Comme  notre  collègue  est  dans  la  salle,  je  demanderai  à  M.  le 
Président  de  bien  vouloir  lui  céder  la  parole.  Il  vous  expliquera 
bien  mieux  que  moi  ce  qu'il  a  fait,  et  ce  qu'il  a  trouvé  comme 
teneur  en  étain  et  en  cuivre. 

Mais,  auparavant,  j'en  termine  de  suite  avec  l'autre  pièce  fausse, 
qui  est  en  silex,  et  qui  vient  de  chez  un  marchand  d'antiquités 
d'Abbeville.  J'insiste,  non  pas  sur  sa  forme  bizarre  (je  me 
demande  quel  outil  le  faussaire  a  voulu  représenter  sous  cette 
forme  légèrement  arquée),  mais  sur  cette  demi-patine,  que  l'on 
constate  fréquemment  sur  les  silex  faux  de  la  Picardie  et  de 
l'Oise,  qui  est  bien  typique  et  que  l'on  reconnaît  facilement, 
quand  on  en  a  vu  plusieurs. 

Au  sujet  de  la  hache  de  bronze,  j'ajouterai  que  notre  Secré- 
taire Général,  en  l'examinant  l'autre  jour,  me  disait  que,  si  elle 
n  était  pas  vraie  (ce  qui  n'était  pas  certain),  elle  avait  peut-être 
été  coulée  dans  un  vrai  moule ,  de  l'époque  du  bronze,  car  Infor- 
me est  assez  bien  réalisée. 

M.  Baud  déclare  qu'il  a  fait  l'année  dernière  une  petite  analyse 
sommaire  de  cet  objet,  qui  est  bien  en  bronze.  Il  croit  se  rappeler 
que  sa  leneur  en  étain  devait  être  de  7  à  8  °/0  (exactement  7.59). 
La  croyant  bonne,  il  n'a  pas  poussé  plus  loin  ses  recherches  (1). 

M.  Martial  Imbert  ajoute  à  ce  propos  qu'il  serait  intéressant 
de  connaître  aussi  sa  teneur  en  zinc  (2). 

MM.  Coutil  et  Taté  prennent  part  également  à  la  discussion; 
et  l'un  d'eux  conseille,  pour  l'analyse,  de  prélever  un  échantillon 
de  métal  plutôt  en  profondeur  qu'en  surface» 

M.  le  Dr  H.  Martin  fait  ensuite  quelques  remarques  sur  le  faux 
outil  en  silex,  sur  sa  teinte,  sa  forme,  et  ses  retouches. 

(1)  Il  est  probable,  par  suite,  que  cette  hache  est  bien  vraie,  comme  l'avait  soup- 
çonné M.  Marcel  Baudouin;  mais  qu'elle  a  été  peinte  à  1  époque  moderne,  dans 
un  but  ignoré. 

(2)  Depuis  cette  époque,  M.  Baud  a  analysé  à  nouveau  cette  hache.  Elle  ne  con- 
tient pas  du  tout  de  Zinc. 
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La.  Tortue    en   Préhistoire. 

M.  G.  Guenin  (Brest).  —  1°  Epoque  gauloise.  Le  catalogue  de 
Chabouillet  (Monnaies  gauloises  de  la  Bibliothèque  Nationale), 
inscrit,  sous  les  n°*  469  et  476,  des  monnaies  celtibériques  et  gau- 
loises (Auriol,  Bouches-du-Rhône),  ayant  une  Tortue,  sans  doute, 
c'est  une  imitation  d'Egine  ;  mais,  comme  la  région  fournit  des 
bas-reliefs  avec  tortue,  il  faut  qu'il  y  ait  autre  chose  ! 

Si  j'avais  à  Brest  Y  Atlas  des  Monnaies  gauloises  de  De  la  Tour, 
j'aurais  vérifié  le  renseignement,  que  j'ai  lu  jadis,  je  ne  sais  où,  que 
l'on  rencontre  des  monnaies  à  tortue  dans  l'O.  de  la  Gaule,  et 
plus  particulièrement  dans  la  région  Poitevine.  —  Là, il  n'y  aurait 
pas  imitation  de  types  grecs,  si  l'on  se  rappelle  les  découvertes  de 
M.  Marcel  Baudouin. 

En  tout  cas,  il  faudrait  vérifier  dans  l'Atlas  de  De  la  Tour  la  ré- 
partition des  Monnaies  à  Tortue. 

2°  Epoque  gallo-romaine.  —  Mercure-Hermès  invente  la  lyre, 
se  servant  d'une  écaille  de  tortue,  et  la  donne  à  son  frère  Phoi- 
bos-Apollon  (Hymnes  homériques,  II,  396).  La  Tortue  est  exces- 
sivement rare  dans  les  figurations  grecques  d'Hermès,  et  très 
abondante  en  Gaule;  et  c'est  elle,  qui,  avec  le  Coq,  est  l'animal 
le  plus  représenté. —  Il  est  prouvé  que  le  Coq  était  particulier 
à  la  Gaule;  pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  pour  la  Tortue? 

D'autre  part,  la  Tortue  est  plus  fréquente  à  Y  Ouest  de  la  Gaule, 
qu'au  S.-E.  —  Je  n'en  vois  pas  encore  la  raison. 

Esperandieu  :  n°  441  (Caveirac,  près  de  Nîmes),  autel  où  il  n'y  a 
qu'un  caducée,  une  tortue,  et  un  coq;  —  n°  442,  Nîmes,  autel, 
avec  bouc  et  tortue;  —  n°  339,  Vienne,  Mercure,  avec  tortue  à  ses 
pieds. 

Contre  ces  trois  exemples  pour  l'est  et  le  S.-E.,  je  relève: 

1067,  1072,  Bordeaux.  —  Deux  Mercure,  ayant  à  plat,  sur  la 
main  droite  une  tortue;  le  1072  n'est  pas  douteux,  car  une  patte 
de  la  tortue  est  très  nette  à  droite.  —  1263.  Périgueux,  Mercure 
ayant  à  ses  pieds  le  Coq'et  la  Tortue.  —  1323.  Saintes,  Mercure, 
ayant  à  ses  pieds  la  bourse  et  la  Tortue. 

Le  tome  III  dEspérandieu  est  paru  :  mais  je  ne  l'ai  pas  encore. 
En  tout  cas,  il  y  a,  dans  Bulliot,  deux  types  de  Mercure  à  Tortue 
(Soc.  Eduenne,  XVIII,  page  258,  fig.  125  et  XIX,  p.  127).  Darem- 
berg  et  Saglio  (III,  2e  partie,  art.  Mercure)  donne  le  plat  de  Ber- 
thouville  (Normandie),  où  Mercure  est  entre  deux  colonnes,  sur- 
montées d'un  Coq  et  d'une  Tortue.  Il  y  a  d'autres  exemples  encore. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sur  10  exemples,  7  appartiennent  à  l'O.  et  au 
centre  de  la  Gaule  ! 
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Ni  Renel  (Relig.  de  la  Gaule),  ni  S.  Reinach  (Surviv.  du  totè- 
nisme),  n'ont  mentionné  la  Tortue  parmi  les  animaux  objets  d'un 
culte  ou  de  pratiques  religieuses. 

3°  Epoque  mérovingienne.  —  Dans  le  De  Medicamentis  de  Mar- 
cellus,de  Bordeaux  (ve  siècle),  la  Tortue  joue  un  certain  rôle  :  j'au- 
rai les  passages  dans  quelque  temps.  A  ce  qu'il  me  semble, 
on  peut  saisir  par  là  la  continuité  du  culte  de  la  Tortue.  A  l'époque 
mérovingienne,  les  sorciers  ont  des  fragments  de  carapaces  de 
tortues,  des  dents  de  taupes,  des  oursins.  Dans  l'ouvrage  de  l'abbé 
Cochet  sur  les  sépultures  franques,  je  crois  qu'il  y  a  des  frag- 
ments de  carapaces  de  tortues,  dans  les  tombes  explorées.  Il  serait 
facile  de  retrouver  dans  le  Folklore  des  traces  du  rôle  joué  par  la 
Tortue.  En  Bretagne,  les  Fées  des  eaux  (je  montrerai  qu'elles  ne 
sont  que  la  transformation  de  la  déesse,  appelée  à  tort  Vénus  Ana- 
dyomène),  transformentles  personnages  en  7brf«e(Sébillot.  Folk- 
lore, III,  289-292)  ;  et  ces  fées  sont  les  parèdres  de  Mercure,  ainsi 
que  j'espère  le  prouver.  Cette  dernière  partie  (époque  mérovin- 
gienne) peut  être  laissée  de  côté  ;  mais  on  peut  s'en  tenir  aux 
deux  autres  périodes,  où  il  y  a  des  faits  précis. 

M.  A.  Guébhard,  après  avoir  rappelé  que  le  Crapaud  a  rem- 
placé, en  Alsace,  jusqu'aux  temps  actuels,  la  Tortue  (en  allemand: 
Crapaud  à  bouclier)  des  pays  méridionaux  (v.  B.  S.  P.  F.,  n°de 
Mars,  p.  154),  dit  que  le  Dr  Blînd,  au  cours  d'une  étude  anté- 
rieure sur  ce  sujet  (1),  cite  une  Tortue  votive  du  Musée  de 
Palerme,  et  une  Tortue  de  bronze  romaine  trouvée  à  Kâmten. 
M.  G.  Guenin,  dans  une  récente  étude  sur  le  Menhir  de  Kernuz 
(Ann.  de  Bretagne,  Mai  1910)  cite,  d'après  le  Dict.  de  Saglio,  art. 
Mercure,  une  statuette  gallo-romaine  de  ce  dieu  qui  est  entre  deux 
colonnes  portant  l'une  une  Tortue,  l'autre  un  Coq.  Dans  les 
Gesammelte  Abhandlungen  de  Eduard  Seiler,  on  voit  (t.  III, 
p.  100,  fig.  40),  toute  une  page  de  figures  de  grelots  en  cuivre 
filigrane,  provenant  des  primitifs  du  Michuacan,  et  affectant 
la  forme  de  Tortues.  Ailleurs  (p.  622,  fig.  88),  c'est  un  vase,  en 
forme  de  crapaud. 

M.  le  Dr  Marcel  Baudouin.  —  Je  remercie  très  vivement  M. 
Guenin  de  son  importante  communication.  Je  suis  tout  à  fait  de 
son  avis.  Il  est  certain  désormais  :  1°  que  la  Tortue  [comme  le  Coq 
et  le  Lièvre,  cités  par  Jules  César]  étaient  des  animaux  totems 
ou  cultuels  en  Gaule  ;  2°  que  ce  culte  était  surtout  marqué,  pour 
la  Tortue,  dans  l'Ouest  de  la  Gaule,  à  l'époque  gallo-romaine, 
comme  le  prouvent  mes  trouvailles  des  Puits  funéraires. 

(1)  Dr  E.  Blind. —  Gynàkologische  intéressante  «  Ex  voio  »;  eine  historisch-ethno- 
logischc  Studie.  —  Globus,  Bd.  LXXXII,  1902,  p.  69-74,  9  fig.  [v.  p.  71]. 
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Cela  peut  être  dû  à  ce  qu'à  cette  époque  la  Tortue  était  déjà 
rare  dans  l'Ouest  (par  suite  de  la  modification  du  climat,  devenu 
plus  humide),  tandis  que  cet  animal  était  encore  abondant  (et 
plus  qu'aujourd'hui)  dans  le  Midi  de  l'Europe;  mais  cette  hypo- 
thèse n'est  pas  suffisante.  —  Il  doit  y  avoir  une  raison  rituelle, 
qui  reste  à  découvrir. 

Un  dessin,  représentant  la  Tortue,  supportant  le  monde  (es- 
pèce de  temple,  porté  par  des  éléphants)  et  entouré  d'un  serpent, 
a  été  reproduit  par  Soldi-Colbert  (1)  ;  il  provient  de  l'Inde  (2). 

Parmi  des  poids,  servant  à  peser  l'or,  provenant  de  la  Côte 
d'Ivoire,  nous  avons  remarqué  deux  Tortues  en  métal,  dans  la 
collection  de  M.  Gaston  Joseph,  relative  aux  usages  des  Avi- 
kams  de  la  lagune  de  Lahou  et  des  Didas  du  bas  Bandamas,  Afri- 
que (3). 

On  lit  ce  qui  suit  dans  la  Revue  Scientifique  du  Bourbonnais 
(1910,  p.  56),  analysant  mon  mémoire  (zoologique)  sur  la  Tortue 
d'eau  douce  :  «  C'est  seulement  en  l'année  1903,  que  l'existence 
de  tortues  d'eau  douce  a  été  constatée  en  Vendée;  on  a  eu  dès 
lors  l'explication  toute  naturelle  de  la  présence  de  carapaces  de 
cette  espèce  dans  les  puits  funéraires  de  la  région...  » 

Or,  il  y  a  là  une  erreur  d'analyse  :  C'est  le  contraire  qui  est 
la  vérité.  Ce  sont  les  trouvailles  des  puits  qui  ont  amené  à  croire 
que  la  Tortue  existait  jadis  en  Vendée,  car  elle  ne  s  y  trouve  plus 
actuellement  !  —  D'après  cette  note  «  la  Cistude  d'Europe  »  est 
signalée  depuis  longtemps  comme  habitant  assez  communément 
les  étangs  des  départements  du  centre,  de  l'Allier,  la  Nièvre,  le 
Cher,  l'Indre  [Faune  de  V Allier,  I,  vertébrés,  p.  117].  —  Cela 
était  intéressant  à  redire. 


Découverte  d'unCoup-de-Poing  dans  les  Bouches- 

du-Rhône. 

M.  Ch.  Cotte  (de  Pertuis,  Vaucluse).  —  J'avais  recueilli,  en 
couche  remaniée,  dans  la  caverne  de  l'Adaouste,  une  pièce  que 
j'hésitais  à  considérer  comme  un  coup-de-poing.  La  régularité 
de  ses  contours  et  de  ses  arêtes  marginales,  la  connexité  de  ses 
faces,  la  présence  à  l'extrémité  de  l'empreinte  d'une  esquille,  évi- 
demment détachée  par  un  heurt  violent  de  la  pointe,  plaidaient 
pour  faire  considérer  l'objet  comme  un  instrument  ;  mais  je 
craignais  d'avoir  affaire  à  un  ludus  naturse,  parce  que  la  pièce  est 

(1)  Soldi-Colbert.  —  La  Langue  sacrée,  t.  IV,  p.  36. 
2)  Homme  préhistorique,  1905,  p.  5. 
(3*  Société  d' Anthropologie  de  Paris,  1910,  séance  du  19  mai  1910. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE    DE   FRANCE  261 

en  calcaire  et  qu'elle  a  un  talon  tranchant.  La  discussion,  qui 
s'est  produite  le  24  mars  dernier  à  la  Soc.  Prèhist.  Fr.,  m'a  mon- 
tré que  le  caractère  du  talon  tranchant  est  commun  à  divers 
coups-de-poing  provençaux.  D'autre  part,  les  pièces  de  la  grotte 
Lympia  étaient  en  calcaire.  Ma  pièce  se  superpose  à  peu  près 
exactement  sur  le  dessin  de  la  première  pièce  de  M.  Rivière 
(As.  Fr.  Av.  Se,  1881,  p.  578,  fig.  76)  ;  mais  la  pointe  est  plus 
aigùe  que  celle  supposée  pour  son  instrument  par  mon  savant 
collègue.  Les  dimensions  de  mon  coup-de-poing  sont  :  long., 
0m122  ;  larg.  maxim.,  0m064  ;  épaiss.  0m29  (mesurée  entre 
deux  plans  tangents  aux  saillies  les  plus  fortes).  —  Je  rappelle 
que,  dans  les  Bouches-du-Rhône,  aucun  instrument  paléolithique 
n'a  été  signalé  jusqu'à  ce  jour. 


Sur  le»  rouilles  tle  M.  Cloutrier,  «  Lion-en-Sulliae 

(Loire). 

A  propos  des  intéressants  croquis  d'une  ancienne  fouille  que 
vient  de  donner  M.  Cloutrier  au  B.  S.  P.  F.  (t.  VII,  p.  245-248), 
M.  A.  Guébhard  fait  remarquer  que  la  coupe  de  la  Fig.  4  évoque 
bien  moins  la  pensée  d'une  sépulture  que  d'une  fosse  de  fond  de 
cabane,  du  genre  de  celles  qu'ont  révélées,  par  exemple,  les  ob- 
servations du  Dr  A.  Schliz  (1)  à  Grossgartach  (YVurttemberg), 
du  Dr  R.  Forrer  (2)  à  Achenheim  et  Stiïtzheim  (Alsace),  du  Dr  C. 
Rosa,  en  Italie  (3),  etc.  Sans  doute,  l'absence  absolue  de  mobilier 
déconcerte  ;  mais  elle  contrarie  aussi  bien  l'hypothèse  d'une  fosse 
funéraire  que  d'une  cabane  abandonnée,  dont  l'effondrement  au- 
rait servi  de  noyau  à  un  simple  galgal  d'épierrement,  sans  cesse 
accru  ensuite,  en  vertu  de  la  loi  rustique  que  la  pierre  appelle 
la  pierre. 


(1)  G.  A.  Colini,  Le  scoperte  archeologiche  del  Doit.  C.  Rosa  nella  valle  délia 
Vibrara,  II,  Età  neolilica,  Bull.  Paletnol.  ital.,  Ann.  XXXIII,  1907,  p.  100-180  et 
193-224  ;  pi.  V-XXI  (v.  p.  145,  fig.  1-2). 

(2)  D'  A.  Schliz,  Das  steinzeitliche  Dorf  Grossgartach,  seine  Kultur  u.  die  spdtere 
vorgeschichtliche  Besiedelung  der  Gegend,  gr.  4°,  52  p.,  24  fig.,  12  pi.,  1  carte, 
Stuttgart,  F.  Enke  1901  (v.  p.  14,  fig.  8). 

(3j  D'  Robert  Forrer,  Urgeschichte  des  Europàers,  pet.  8o,  584  p.,  191  pi., 539  fig., 
Stuttgart,  W.  Spemann,  s.  d.  (V.  p.  140  et  suiv.,  fig.  81,  et  pi.  39,  40;  p. 
252,  pi.  83,  etc.) 
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Découverte  «  Nan-sous-Thil  (Côte-d'Or). 

M.  Boyard  (Nan-sous-Thil,  Côte-d'Or).  —  Des  fouilles,  effec- 
tuées récemment  sur  le  versant  méridional  de  la  «  Montagne  ». 
entièrement  boisée  de  Nan-sous-Thil,  et  presque  au  sommet  (Carte 
Et.  maj.,  F11*  Avallon  S.  E.),  me  permettent  de  donner  avis  des 
deux  découvertes  suivantes. 

I.  Une  station  néolithique  (Robenhausienne),  qui  m'adonne  un 
très  grand  nombre  de  fragments  de  poterie,  des  haches  polies  en 
néphrite,  et  beaucoup  de  silex  taillés,  débris  d'instruments  di- 
vers, et  des  os  (restes  de  cuisine). 

II.  A  1  kilomètre  de  cette  station,  dans  une  terrasse  parfaite- 
ment plane,  dominant  un  abrupt  infranchissable  et  dominée 
elle-même  par  des  rochers  en  surplomb,  une  fosse  funéraire  m'a 
donné,  avec  quelques  ossements  indéterminables  incinérés,  un 
fragment  d'humérus  humain,  des  fragments  de  poterie  (samienne 
et  gallo-romaine),  un  fragment  de  tuile  à  rebords  :  le  tout  mêlé  à 
une  terre  noirâtre  renfermant  des  parcelles  de  charbon.  Un  son- 
dage effectué  à  une  trentaine  de  mètres  de  cette  fosse  m'a  donné 
également  quelques  débris  gallo-romains  :  ce  qui  me  fait  croire 
que  je  suis  en  présence  d'une  nécropole,  de  nombreuses  villas 
ayant  existé  dans  les  environs. 


Le  Polissage  de  l'Os  par  usure  à  l'Epoque 

Moustérîeiine  (1). 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  Pour  prendre  date,  je  me  borne  à 
signaler  la  pièce  suivante,  que  mon  ami  Henri  Martin  m'a  per- 
mis, en  1907,  de  récolter  dans  son  célèbre  et  riche  gisement 
moustérien  de  La  Quina  (Charente). 

Extrémité  inférieure  de  tibia  de  Cheval  [côté  droit).  —  Il  s'agit 
d'une  fragment  de  cet  os,  ayant  environ  0m10  de  longeur. 

1°  Il  esta  noter  que  la  fracture,  qui  l'a  isolé  du  corps  de  l'os,  a 
été  régularisée  avec  soin,  de  façon  à  ce  que  le  «  billot  »  ait  une 
forme  régulière  et  convenable  ;  les  bords  du  cercle  osseux  (2) 
sont  émoussés  et  arrondis,  et  non  point  tranchants;  pas  d'es- 
quilles. 

2°  La  face  postérieure  de  l'épiphyse  présente  à  0m05  de  la 
malléole  interne  (par  conséquent  «  l'os  billot»  reposait  sur  le 
sol  par  sa  face  antérieure)  : 

(i)  Séance  d'Avril  1910. 

(2)  Canal  médullaire  central. 
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a)  Une  usure  manifeste  de  la  surface  osseuse,  surtout  nette  au 
niveau  de  la  partie  interne  ;  cette  usure  —  au  point  le  plus  net  — 
a  une  forme  ovale  de  0m025  sur  0m015.  En  ce  point,  l'os,  au  lieu 
d'être  rugueux,  est  très  lisse  ;  il  a  manifestement  subi  une  sorte 
de  polissage  (1),  qui  a  enlevé  un  peu  de  substance  osseuse,  comme 
si  on  en  avait  détaché  un  copeau.  A  ce  niveau,  il  y  a  des  stries 
parallèles,  verticales,  très  fines  (probablement  par  éraflures  de 
silex). 

b)  Des  traits  (incisions),  à  peu  près  parallèles,  dirigés  de  haut 
en  bas  et  de  dedans  en  dehors,  bien  connus  aujourd'hui.  Ces 
derniers  sont  postérieurs  nu  polissage,  et  ont  été  indiqués  d'abord 
par  le  Dr  Henri  Martin. 


Les  mots  Chiron  et  Chillou. 

M.  J.  Rougé  (Ligueil,  Indre-et-Loire).  — H  y  a  un  Chilluis,  près 
Ligueil  (Indre-et-Loire);  il  vient  du  vieux  mot  Le  Chillouère  ou 
ou  Chilloir.  Les  registres  paroissiaux  de  Ligueil,  de  1586  à  1793, 
donnent  ces  trois  dénominations.  Jadis,  il  y  avait  beaucoup  de 
tas  de  pierres,  appelés  a  Chillouère  ».  A  Foulon,  près  Ligueil,  on 
a  détruit  de  gros  cailloux,  qui  donnaient  le  nom  du  champ  du 
Grou  Chillou  [Gros  Chillou]  à  la  terre  qui  les  portait.  Ces  cail- 
loux furent  cassés  pendant  l'hiver  1905-6.  —  A  citer,  un  dolmen, 
portant  le  nom  de  Chillou  du  Feuillet. 

M.  le  Dr  H.  Dalmon  (Bourron,  Seine-et-Marne).  —  Je  signale, 
sur  la  feuille  X-24  (La  Rochelle),  dressée  par  le  ministère  de  l'In- 
térieur, trois  dénominations  le  Chiron. 

1°  Le  Chiron,  à  l'extrémité  de  la  pointe  de  Fouras,  sur  le  banc 
rocheux  immergé,  sur  lequel  est  bâti  le  fort  d'Enette. 

2°  Le  Chiron,  qui  semble  être  un  lieu  dit,  non  loin  delà  bifur- 
cation de  la  voie  ferrée  partant  de  la  Rochelle,  sur  Niort  et  Ro- 
chefort. 

Deux  maisons  sont  indiquées  sur  le  bord  d'une  la  route,  près 
de  la  ferme  de  Piquefesse  (à  8  kilomètres  au  sud,  deux  dolmens 
sont  indiqués  aux  environs  d'Ardilliers). 

3°  Le  Chiron,  plus  bas,  sur  une  ancienne  butte  du  marais  de 
Rochefort,  au-dessus  de  Loire  (voir  au  bas  de  la  carte)  (comme 
consonnance  :  Hiron  et  Souliron,  non  loin). 

La  réunion  de  trois  Chirons  sur  une  espace  de  quelques  lieues 
carrées  peut  être  intéressante. 

(1)  Sensation  spéciale  de  lisse,  au  toucher. 


264  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  DE  FRANCE 

Il  serait  facile  de  relever  les  points  portant  le  nom  de  Chiron 
dans  d'autres  localités.  Les  trois  que  je  signale  me  sont  tombés 
sous  les  yeux',  en  examinant  cette  région  marécageuse  pour 
une  étude  géologique.  Non  loin  de  la  baie  l'Aiguillon,  au-dessus 
d'Esnandes,  il  existe  un  lieu  célèbre  pour  la  finesse  de  ses  moules  : 
Charron  (écrit  Charon  sur  les  cartes  du  xvne  siècle);  peut-être 
est-ce  un  Chiron,  modifié  ?  Il  est  aussi  sur  un  ancien  îlot. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  En  Charente-Inférieure,  d'après  Ch. 
Musset  (1883)  (1),  il  y  a  le  Chiron  (commune  du  Thou),  où  il  y  avait 
des  restes  préhistoriques  et  des  légendes  (Bigournes  et  Ganipotes), 
et  les  Chirats  (commune  d'Angoulins),  où  on  a  trouvé  des  pièces 
néolithiques  et  des  sépultures  (sortes  de  cistes).  Cet  auteur  cite  : 
Chez-Chiron,  le  Chiron  de  la  Garde,  le  Chiron-Joslain,  le  Chiron 
Marandeau,  les  Chirons,  le  Chiron  (communes  de  Le  Chay,  Saint- 
Martial-de-Vitaterne,  etc.). — Au  Chiron  de  la  commune  de  Ville- 
morin,  existe  une  tombelle  néolithique. 

On  lit  dans  YInterm.  Nant.  (1910,  p.  59)  :  «  Du  terme  Chiron,  il 
faut  rapprocher  le  terme  périgourdin  Keyron,  ayant  le  même 
sens;  puis  Keyrio,  coin  de  la  cheminée,  parce  qu'autrefois,  en 
Périgord,  on  plaçait  au  coin  de  l'âtre  une  grosse  pierre  pour 
servir  de  siège.  —  Ce  terme  vient  du  celtique,  comme  le  mot 
breton  Carrek,  rocher  (litt.  plein  de  pierres),  qui  a  donné  Car- 
rière (lieu  où  l'on  tire  la  pierre)  ». 

M.  Harmois  (Saint-Brieuc).  —  Il  y  a  un  énorme  Chiron  à  Col- 
linée  (Côtes-du-Nord)  (3m50  de  diamètre)  ;  il  présente  des  Cupu- 
les-, mais  celles-ci  sont  sur  le  rebord. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  On  voit,  par  cette  indication,  quel 
intérêt  il  y  a  à  relever  tous  «  les  Chirons  »  de  France!  —  A  l'Ile 
d'Yeu,  plusieurs  ont  aussi  des  cupules,  sur  leurs  flancs. 


(1)  Ch.  Musset.  —  La  Charente-Inférieure  avant  l'Histoire.  —  1885,  voir  p.  22 
et  p.  134,  140. 
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Le  Fer  de  Solipède  du  HI ont  Rachaix,  à  Grenoble. 

PAR 

L.  JAGQUOT  (de  Grenoble). 

M.  Louis  Carrière,  l'industriel  bien  connu  (1),  a  eu  l'amabilité 
de  me  signaler  (et  même  de  me  confier)  un  Fer  de  Solipède^ue  son 
personnel  a  trouvé,  il  y  a  déjà  un  certain  nombre  d'années,  dans 
les  terrains  que  la  famille  Carrière  possède  sur  le  flanc  Sud- 
Ouest  du  mont  Rachaix.  L'emplacement  de  la  trouvaille  serait  à 
peu  près  au-dessus  des  fours,  en  contre-bas  de  la  maison  dite  de 
Guy  Pape  (le  célèbre  jurisconsulte  dauphinois);  le  fer  était 
enfoui  dans  le  sol,  à  une  faible  profondeur  (2). 

J'ai  comparé  cette  pièce  avec  la  ferrure  de  La  Vernaz  (près 
Thonon),  dont  je  possède  un  fer  de  devant  et  une  moitié  de  fer 
de  derrière  (le  reste  de  la  ferrure  est  la  propriété  de  M.  L.  Quiblier, 
architecte,  à  Thonon).  Chose  très  intéressante  :  les  deux  fers  de 
devant  sont  exactement  de  même  dimension  :  longueur  exté- 
rieure, 8  cent,  fort,  et  8  cent.  ;  longueur  intérieure,  7  cent,  et 
6  cent.  6  ;  largeur  extérieure,  9  cent,  fort  et  8  cent.  5  ;  largeur  in- 
térieure, 5  cent.  5  et  5  cent.  3. 

Les  étampures  sont  au  nombre  de  six  dans  le  fer  de  La  Vernaz, 
et  de  quatre  dans  celui  de  la  Porte-de-France.  Elles  sont  sembla- 
bles dans  les  deux  pièces.  Le  passage  du  clou  est  carré,  tandis 
que  le  logement  de  la  tête  de  clou  est  un  rectangle  très  allongé, 
mesurant  approximativement  1  cent.  1/2  de  long  sur  un  peu  plus 
de  1/2  cent,  de  large.  Je  dis  :  approximativement,  parce  que  la 
rouille  ne  permet  pas  une  mensuration  mathématique. 

La  largeur  du  métal  à  la  pince  (devant)  est  de  16  millim.  pour 
le  fer  de  La  Vernaz;  de  15  millim.  pour  celui  de  la  P.-de-F. 
L'épaisseur  est  à  peu  près  la  même. 

Le  métal  du  fer  de  la  P.-de-F.  est  élargi  à  hauteur  de  chaque 
étampure,  absolument  comme  dans  les  fers  de  La  Vernaz.  Le  de- 
gré de  vétusté  paraît  le  même. 

Le  fer  de  la  P.-de-F.  porte  encore  un  clou,  engagé  dans  la 
première  étampure  de  droite,  en  arrière.  C'est  un  clou  carré, 
long  de  3  cent.  1/2  sous  la  tète;  celle-ci  est  longue,  étroite  et 
un  peu  plus  épaisse  que  large. 

Le  fer  est  plat  d'un  côté  et  bombé  de  l'autre,  comme  ceux  de 
La Vernaz. 

(1)  Propriétaire  des  usines  de  ciment  de  la  Porte-de-France. 

(2)  On  présume  que  la  voie  romaine  devait  traverser  cette  propriété,  bien  que 
toute  trace  en  ait  disparu. 
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Voilà  donc  bien  le  fer  d'une  espèce  de  Solipède,  iréquent  dans 
l'Allobrogie,  puisque  on  en  a  déjà  trouvé  des  spécimens  à  Greno- 
ble, àLaVernaz  (Thonon),  et  à  Ballaison  (même  arrondissement). 

J'insiste  sur  ce  point  que  cette  sorte  de  fer  est  à  peine  plus 
grand  qu'un  fer  de  bourriquot  d'Algérie,  et  très  sensiblement  plus 
petit  qu'un  fer  de  cheval  arabe.  Les  fers  des  chevaux  d'Algérie, 
forgés  par  les  indigènes  ont,  du  reste,  une  facture  tout  à  fait  dif- 
férente :  ils  sont  plus  plats,  plus  larges,  moins  arrondis,  avec 
des  étampures  (4  ou  6)  carrées  ou  rondes,  mais  jamais  allongées. 


Discussion  sur  l'époque  d'origine  des  Fers 

de  Chevaux. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  La  question  de  l'époque  d'origine 
du  Fer  à  cheval,  qui  est  ainsi  posée,  est   tout  à  fait  intéressante. 

Un  savant  distingué,  M.  P.  Mégnin,  vétérinaire,  membre  de 
l'Académie  de  Médecine  de  Paris,  a  essayé  de  la  résoudre  (1)  ; 
et,  pour  mon  compte,  je  ne  trouve  rien  à  redire  à  sa  démonstra- 
tion, d'autant  plus  que  les  faits,  que  j'ai  personnellement  observés 
en  Vendée,  concordent  complètement  avec  ses  observations. 

I.  —  Preuves  archéologiques.  —  Pour  moi,  les  Gaulois  (de 
Vendée  au  moins)  connaissaient  les  Fers  à  chevaux  et  les  utili- 
saient avant  Vère  chrétienne  (il  ne  faut  pas  dire  avant  l'arrivée 
des  Romains,  puisqu'il  est  certain  que  ces  derniers  n'ont  connu 
les  Fers  qu'après  la  conquête  de  la  Gaule). — Voici  les  preuves  que 
j'en  puis  donner,  tout  d'abord  au  point  de  vue  archéologique. 

A.  Epoque  gauloise.  —  1°  Trouvaille  de  Fers  de  chevaux  dans 
les  Ponnes  funéraires  du  Vieux-Pouzauges  (Vendée)  [fouilles  de 
F.  Parenteau].  Ces  fers  sont  au  Musée  Dobrée,  àNantes  ;  et  je  vous 
en  présente  de  belles  épreuves  photographiques.  D'après  le  mo- 
bilier de  ces  sépultures,  celles-ci  datent  de  V époque  gauloise  (il 
n'y  a  pas  trace  d'industrie  romaine  ;  et  rien  ne  permet  de  dire 
qu'elles  sont  post-gallo-romaines ,  c'est-à-dire  du  ve  au  vie  siècle 
ou  mérovingienne).  Ce  sont  des  Fers  à  bords  ondulés,  typiques. 

2°  Dans  les  Ponnes  purement  gauloises,  voisines  d'un  Camp 
néolithique,  de  Mareuil-sur-le-Lay,  M.  F.  Mandin  a  trouvé  deux 
Fers  à  chevaux  (Ponne  n°  l)(Ann.  Soc.  Em.  Vendée,  1883,  p.  101), 
avec  un  Squelette  de  Cheval,  pouvant  avoir  4  à  5  ans  (2).   Or  ces 

(1)  P.  Mégnin.  —  Histoire  du  harnachement  et  de  la  ferrure}  etc.  Vincennes,  1904, 
[voir  p.  247]. 

(2)  Il  est  probable  qu'on  ne  ferrait  alors  que  les  pieds  de  devant,  comme  on 
le  fait  encore  maintenant  dans  certaines  parties  de  la  Vendée,  toujours  pour  les 
bœufs,  et  même  parfois  pour  le  chevalet  l'âne. 
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pièces  étaient  dans  un  puits,  de  3  mètres  de  profondeur  (sur  2m80 
de  diamètre),  et  recouverte  d'assises  schisteuses  en  place,  à  côté 
d'un  Squelette  de  Sanglier,  et  des  restes  de  harnais  (Sépulture  d'un 
Cava lier  ga u lois) . 

B.  Epoque  gallo-romaine,  —  1°  Dans  un  Puits  funéraire 
gallo-romain  du  Bernard,  dont  la  date  est  certaine,  l'abbé  F.  Bau- 
dry  a  trouvé  un  «  fer  forgé,  à  quadrupède  »,  dit-il.  Voici  dans 
quelles  conditions.  C'était  dans  le  Couloir  funéraire  du  XIe  Puits, 
au  milieu  de  tuiles  à  rebords,  de  culots  pointus  de  grandes 
amphores,  de  poteries  samiennes,  etc.,  avec  quatre  pièces  de  mon- 
naie du  Haut-Empire  (dont  un  Auguste  et  un  Tibère).  —  Ce  fer 
a  été  figuré  par  l'abbé  F.  Baudry,  qui  le  dit  inachevé  (Page  98, 
Fig.  1).  —  Est-ce  un  fer  à  bœuf  ou  un  fer  à  cheval?  On  peut 
discuter  sur  ce  point;  mais  les  Bosandales,  figurées  par  Mégnin, 
sont  très  différentes,  et  des  fers  germains  à  chevaux  ont  le  même 
aspect  (extrémités  pointues)  !  —  Le  mobilier  ne  contenait  pas  un 
seul  objet  du  moyen  âge. 

2°  Dans  le  Puits  n°  XXX  de  cette  même  nécropole,  fouillé  par 
l'abbé  Rabillé  en  1887  (1),  on  a  trouvé  des  fers  de  chevaux.  Ce 
puits,  il  est  vrai,  paraît  être  de  la  fin  de  l'époque  gallo-romaine, 
et  même  du  début  de  V époque  mérovingienne,  d'après  la  céramique 
(pas  de  pièces  de  monnaie). 

De  plus,  il  est  des  faits,  cités  par  Mégnin  [par  exemple,  le  bas- 
relief  de  Yaison  (Vaucluse)]  qui  me  paraissent  indiscutables,  pour 
l'époque  gallo-romaine  tout  au  moins,  quoiqu'on  prétende  —  sans 
preuve  —  que  cette  pièce  soit  un  faux! 

Pour  moi,  il  est  démontré, scientifiquement,  a  l'heure  présente, 
que  les  Gaulois  d'avant  la  conquête  ferraient  leurs  chevaux  dans 
1  (  hiest  de  la  France.  —  Il  n'y  aurait  par  suite  rien  d'impossible,  à 
ce  que  l'opinion  de  Mégnin,  qui  fait  remonter  plus  haut  encore 
la  ferrure  en  Gaule  (à  l'époque  hallstattienne),  d'après  les  trou- 
vailles de  deux  fers  en  bronze  par  M.  Castan  au  Camp  de  Chateleys 
(Jura),  soit  parfaitement  exacte  (2);  mais  il  est  évident  que  cette 
découverte  est  seule  de  son  espèce,  tandis  que,  pour  nos  Puits  fu- 

(1)  Marcel  Baudouin  et  G.  Lacouloumère.  —  Découverte  de  quatre  nouveaux 
V lût»  funéraire*  (n°  XXVIII  à  XXXI)  dans  la  Nécropole  gallo-romaine  de  Trousse  - 
poil,  au  liernard  [Vendée).  —  V  Congrès  préhistor.  de  France,  1909,  Beauvais, 
Paris,  1910,  in-8°  [voir  p.  572]. 

(2)  On  a  dit  que  la  ferrure  avait  été  inventée  avant  l'Age  du  fer,  faisant  allusion 
aux  Coursiers  aux  pieds  d'airain  de  l'Iliade.  —  C'est  possible,  mais  nullement 
démontré. 

Certes,  le  fer  en  bronze  pourrait  avoir  commencé;  cela  semble  prouvé  par  les 
trouvailles.  Mais,  jusqu'à  présent,  on  ne  connaît  pas  un  fer  en  bronze  réellem.ni 
de  Xâge  du  bronze,  même  en  Asie-Mineure,  ainsi  que  l'a  prouvé  P.  Mégnin. 

Par  conséquent,  il  faut  nous  en  tenir  au  fer  à  cheval  en  bronze,  llallstattien,  ail  mi- 
par  cet  auteur. 
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néraires,  le  doute  n'est  plus  admissible,  si  Ton  est  de  bonne  foi, 
car  ici  la  stratigraphie  elle-même  est  indiscutablement  probante 
[les  Puits  sont  en  effet  des  armoires  (1)  fermées*.] 

II.  —  Preuves  de  Folklore.  —  Je  pourrais  donner  encore  deux 
autres  séries  de  preuves,  en  faveur  de  l'existence  de  la  Ferrure 
au  début  de  l'âge  du  Fer;  mais  je  me  borne  à  signaler  cet  ordre 
de  faits,  dont  j'aborderais  plus  tard  l'étude  détaillée . 

1°  Gravures  sur  rochers  de  Pieds  d'equidés,  montrant  : 

a)  Qu'à  la  fin  de  l'Epoque  Néolithique,  les  sabots  n'étaient  pas 
ferrés  (2). 

b)  Qu'à  l'époque  du  Fer,  il  y  a  des  gravures  de  sabots  ferrés  (3). 
2°  Existence  d'un  Folklore  spécial  pour  le  Fer  à  cheval,  qui  n'a 

pu  prendre  naissance  qu'au  moment  où  le  Fer  était  rare  (fer  totem 
ou  fétiche),  et  où  il  existait  des  maréchaux- ferrants ,  ayant  un 
caractère  religieux,  et  même  sacré  (4)  !  Je  fais  allusion  : 

a)  Au  Fer  à  cheval,  porte-bonheur  on  fétiche  quand  on  le  trouve 
sur  un  chemin  (5); 

b)  Au  Culte  de  Saint-Eloi,  si  bien  étudié  récemment  à  la  Société 
française  d'Histoire  de  la  Médecine  (6). 

c)  Aux  fers  à  chevaux  des  Portes  d'Eglise  [Culte  des  Saints 
grands  voyageurs:  Saint-Martin,  etc.]  (7). 

(1)  Quoi  qu'on  dise,  ces  Puits  sont  parfaitement  datés  par  les  pièces  de  monnaies. 
—  En  voici  une  preuve  : 

Dans  le  Puits  n"  I,  de  la  Nécropole  du  Bernard,,  l'abbé  F.  Baudry  a  trouvé  un 
vase,  de  la  forme  dite  gauloise,  dans  lequel  il  y  avait  une  centaine  de  moules  en 
terre  cuite,  en  creux,  à  l'effigie  de  plusieurs  empereurs  Romains  [Trajan  à  Alexan- 
dre Sévère]. 

Comme  le  Puits  était  intact  et  bien  fermé  lors  de  la  fouille,  pour  moi  ce  vase 
est  daté  par  lesdits  moules  comme  antérieur  à  Trajan. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Découverte  d'une  gravure  de  sabot  de  cheval  de  l'époque 
néolithique...  à  Vile  d'Yeu  {Vendée).  —  Bull.  S.  P,  Fr.,  1909,  27  mai.  —  Tiré  à 
part,  1909,  in-8<>. 

(3)  Travaux  inédits  divers. 

(4)  Marcel  Baudouin.  —  Origine  et  signification  des  clefs  de  saints  contre  la 
rage.  Le  Fer  totem. —  Bull.  Soc.  franc.  Hist.  Méd.,  1910,  fasc.  1. 

Il  faut  en  rapprocher  les  coutumes  suivantes  :  Fer  du  Moulin;  allumage  des  For- 
ges (Forgerons  sacrés);  Fer  et  poules  [Int.  Nant.,  1904,  21  août,  31  oct.,  7  nov.  ; 
1905,  16  et  23  janvier]. 

(5)  Moullé.  —  aint-Eloi  guérisseur  et  la  légende  du  Pied  coupé.  — Bull.  Soc. 
franc.  Hist.  Méd.,  1910,  n°  2,  IX,  p.  103-147. 

(6)  Marcel  Baudouin.  —  Fer  de  cheval  dans  les  Eglises.  —  Int.  des  cherch.  et 
curieux,  1904,20  octobre,  p.  601  [voir  cette  revue  pour  cette  question]. 

(7)  Il  est  probable  d'ailleurs  que  cette  légende  est  bien  antérieure  à  Saint-Eloi, 
qui  paraît  n'avoir  fait  qu'en  hériter.  C'est  d'ailleurs  l'avis  de  Gaidoz,  si  compé- 
tent. 

Pour  moi,  sauf  peut-être  pour  ce  qui  concerne  la  ferrure,  je  la  crois  d'origine 
celtique,  et  la  rapproche  de  celle  d'Esculape,  antérieure  au  Ve  siècle  avant  J.-C, 
[section  de  la  tête  humaine  et  greffe  ultérieure  réussie  du  cou] . 

Mais  il  est  évident  que  l'hypostase  de  la  Tête  humaine  au  Pied  de  cheval  est 
postérieure  à  cette  date  et  remonte  à  l'invention  de  la  Ferrure    des   chevaux,  qui 
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Il  n'est  donc  pas  douteux  que  les  fers  à  chevaux  existaient  au 
début  du  moyen  âge,  quoi  qu'on  puisse  dire.  —  Voici  les  preuves 
que  je  puis  d'ailleurs  indiquer,  sans  insister  plus  longuement: 

1°  Existence  de  la  Légende  de  Saint-Eloi,  bien  connue  [Sec- 
tion du  membre  antérieur  d'un  cheval  rétif,  pour  pouvoir  le 
ferrer  plus  à  son  aise  sur  l'enclume],  Saint-Eloi  ayant  vécu  de 
588  à  659.  —  On  n'aurait  pas  réinventé  une  telle  légende,  si,  au  vu6 
siècle,  on  n'avait  pas  ferré  les  chevaux! 

2°  Existence  des  légendes  des  Pas  du  Cheval  de  Saint-Martin, 
plus  anciennes  encore,  car  Saint-Martin  de  Tours  a  vécu  de  316 
à  400  après  J.-C,  c'est-à-dire  au  Ve  siècle  ! 

Or,  un  Pas  de  cheval  de  Saint-Martin,  bien  connu  aux  envi- 
rons de  Tours,  représente  précisément  un  fer  à  bords  ondulés  dit 
gaulois  (et  non  pas  un  fer  moderne),  au  lieu  d'une  empreinte  de 
sabot  non  ferré.  Donc,  à  cette  époque,  on  ferrait  déjà  les  chevaux! 

On  connaît  de  nombreuses  statues  de  cheval  de  l'époque  ro- 
maine [Par  exemple  :  cheval  de  bronze,  trouvé  à  Herculanum 
(Don  de  M.  de  Lesseps),  au  Musée  des  Arts  décoratifs].  Il  est 
bien  certain  que,  sur  aucune  de  ces  œuvres  d'art,  les  chevaux  ne 
sont  ferrés.  Mais  cela  ne  prouve  rien.  L'Italie  est  un  pays-chaud, 
très  sec,  et  non  humide  ;  et  les  chevaux  pouvaient  y  marcher  long- 
temps, sans  ferrure.  En  Gaule  et  dans  le  Nord  de  l'Europe,  pays 
humide  par  excellence,  il  en  était  tout  autrement  ;  d'où  la  nécessité 
de  consolider,  dès  qu'on  le  put,  le  sabot  des  chevaux  de  char 
et  de  trait,  et  par  suite  des  montures  des  cavaliers. 

M.  le  Pr  Zarorowski  parle  des  chevaux  qui  entrèrent  en  Gaule 
avant  les  Romains. 

M.  Edmond  Hue.  —  L'histoire  de  la  ferrure  du  cheval  ne  peut 
être  utilement  discutée  qu'en  s'appuyant  sur  la  stratigraphie. 

Malheureusement,  l'étude  de  la  stratigraphie  ne  tient  aucune 
place  dans  les  fouilles  anciennes,  sauf  de  bien  rares  exceptions, 
dont  deux  viennent  d'être  relatées  par  mon  ami,  M.  le  DrM.  Bau- 
douin. 

On  peut  se  convaincre  de  cette  absence  de  stratigraphie  en 
remontant  aux  origines  bibliographiques. 

PaB  de  stratigraphie  dans  les  fouilles  :  pas  de  sécurité  scienti- 
fique; et  comme  conclusion  :  discussions  oiseuses. 


fut   certainement  une  trouvaille   de  génie,  et  par  conséquent    un  { fait   qui   frappa 
beaucoup  l'imagination  des  Celtes. 

Kn  réalité,  le  fond  de  cette  légende  remonte  au  début  du  Mystère  de  la  Résurrec- 
tion et  du  Rajeunissement,  c'est-à-dire  au  moment  où  l'on  a  commencé  à  croire  à 
nue  teconde  de,  à  lo  vie  future. 
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Les  méthodes  d'exploration  scientifique,  préconisées  par  la 
Société  Préhistorique  de  France,  feront  plus,  pour  l'histoire  du 
fer  à  cheval,  que  les  hypothèses  les  plus  subtiles  et  les  mieux 
soutenues  ! 

Au  sujet  de  l'observation  que  vient  de  faire  M.  Zaborowski 
sur  l'allure  probable  des  hordes  envahissantes  et  sur  l'absence  de 
ferrure  des  chevaux,  je  dirai  qu'au  Soudan  français,  pendant  la 
campagne  de  1888-1889,  qui  fut  particulièrement  pénible,  la 
majeure  partie  des  mulets  de  trait  ne  put  être  ferrée  d'une  ma- 
nière régulière.  Les  animaux  n'en  assurèrent  pas  moins  le  service 
du  ravitaillement  de  nos  postes,  sans  blessures  graves  des  sabots, 
à  l'allure  du  pas.  Il  est  utile  d'ajouter  que,  si  le  sol  était  sec,  il 
était  aussi  très  souvent  dur  et  rocailleux.  Cette  résistance  de  la 
corne  des  sabots  serait  nulle  dans  un  sol  humide  ;  en  très  peu 
de  jours,  les  animaux  seraient  inutilisables. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  Pour  moi,  les  chevaux  aux  larges 
pieds  et  trapus  remontent  jusqu'à  l'époque  gallo-romaine.  Nous 
en  avons  une  preuve  dans  la  sculpture  du  Musée  d'Avignon, 
figurée  par  P.  Mégnin,  car  il  est  facile  de  voir  que,  sur  cette  pièce 
le  rapport  de  la  longueur  du  sabot  postérieur  à  la  taille  au  gar- 
rot (1),  n'est  que  de  1/6,  alors  que,  pour  les  chevaux-légers,  elle 
est  de  1/10,  voir  même  1/11  !  —  Ce  qui  indique  que  certains  che- 
vaux gaulois  avaient  le  pied  extrêmement  élargi  (2). 

M.  L.  Desailly  (Paris)  montre  des  échantillons  de  fers  à  che- 
vaux ^qui  ont  été  trouvés  en  creusant  le  canal  de  Lens  à  laDeule, 
au  point  où  la  commune  de  Liévin  a  creusé  son  quai  d'embarque- 
ment ;  on  a  recueilli  une  douzaine  de  ces  fers,  qui  se  trouvaient 
dans  une  vase  bourbeuse,  très  glaiseuse,  formant  le  lit  de  la  rivière, 
le  Souchez. 

Dans  le  même  terrain,  on  a  rencontré  quelques  pointes  de  flè- 
ches enfer,  dont  je  présente  un  spécimen.  Ces  objets  n'ont  pas 
été  trouvés  par  moi  ;  je  ne  puis  donc  fixer  leur  âge  géologique. 

(1)  Un  Indice  d'une  importance  capitale,  c'est,  en  effet,  celui  que  nous  appelons 
Indice  Sabot-taille,  ne  considérant  dans  le  sabot  que  le  postérieur,  le  plus  carac- 
téristique, et  que  sa  longueur  maximum  ;  on  peut  avoir  de  la  sorte  des  renseigne- 
ments sur  la  taille,  ne  connaiseant  que  le  sabot. 

(2)  En  1909  {Bull.  Soc.  Polym.  du  Morb.,  1909,  fasc.  I,  p.  79),  M.  de  Laurens  de 
la  Barre  a  trouvé,  à  Garo  (Morbihan),  dans  un  milieu  gallo-romain  «  un  fer  à 
cheval,  mesurant  extérieurement  0mll  sur  0m10,  avec  deux  clous,  l'un  à  tête  pyra- 
midale et  très  saillante;  l'autre  à  tête  plutôt  plate  et  arrondie,  très  saillante 
également  ».  —  Il  est  intéressant  de  noter  que  ce  fer,  qui  est  du  uie-ive  siècle 
après  J.-C.  a  déjà  un  clou  à  tête  pyramidale.  —  Le  clou  en  clé  de  violon  doit  donc 
être  plus  ancien,  c'est-à-dire  gaulois. 


■  »««O000»»»<' 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES 


Commission  d'étude 

des  Enceintes    préhistoriques 

et    Fortifications    anhistoriques. 


M.  Armand  Viré,  président,  dépose  le  XXXVIIIe  rapport.  Il 
appelle  de  nouveau  l'attention  sur  la  question  de  la  Bibliographie 
des  camps  et  encein- 
tes et  la  nécessité  de 
créer,  à  l'usage  de 
la  Commission,  un 
répertoire  aussi  com- 
plet que  possible,  ré- 
pertoire qui  facilitera 
singulièrement  la  mise 
à  jour  des  inventai- 
res départementaux. 
Cette  année  même,  il 
nous  est  arrivé  de  re- 
cevoir comme  inédits 
des  ouvrages  connus 
et  publiés  depuis  plus 
d'un  demi-siècle  ;  ce 
qui  ne  se  serait  point 
produit  si  nous  avions 
eu  un  tel  répertoire  à 
notre  disposition. 

Un  grand  pas  a  été 
fait  dans  ce  sens.  Le 
président  a  dépouillé 
personnellement  les 
11Ô000  numéros  de  la 
précieuse  Bibliogra- 
phie des  Sociétés  Savantes  de  France,  éditée  par  M.  de  Lasteyrie. 
Notre  collègue,  M.  Taté,  a  dépouillé  le  Dictionnaire  archéologi(ju<- 
de  la  Gaule.  Nous  avons  constitué  ainsi  environ  2.000  fiches,  se 
rapportant  à  autant  d'ouvrages  fortifiés  et  contenant  une  dizaine 
de  mille  indications  bibliographiques. 


Lot 

&££fitvv.%.tt.  J^cd^ta  du 
f'gJrirL  Cu<fiieL.  UtttiiodumAA^n^ 

hïf. 

Qooawù>9e  (Mu^.e&uJ,')  ^reMdi^u^ 


b'ig.  1.  —  Modèle  de  notre  Fiche  bibliographique. 
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Nous  avons  donc  déjà  une  excellente  base:  mais  ce  travail  ne  pour- 
rait qu'être  incomplet  si  nos  correspondants  des  départements  ne 
continuaient  eux-mêmes  notre  travail.  Ce  que  nous  leur  demandons 
tout  particulièrement,  c'est  de  bien  vouloir  dépouiller  les  publica- 
tions non  périodiques  de  leur  région  (Statistiques  ou  dictionnaires 
départementaux,  monographies,  études  diverses  publiées  ailleurs  que 
dans  les  revues  périodiques  des  sociétés  savantes),  et  de  nous  envoyer 
les  fiches  ainsi  obtenues.  Pour  uniformiser  le  travail,  nous  les  prions 
de  bien  vouloir  rédiger  ces  fiches  conformément  au  modèle  repro- 
duit ci-contre  [Fig.  1)  de  grandeur  naturelle  :  en  tête,  le  départe- 
ment, puis  au-dessous  à  gauche,  le  nom  de  la  commune,  à  droite  et 
souligné,  le  nom  du  lieudit,  enfin,  les  indications  bibliographiques 
aussi  complètes  que  possible.  Nous  enverrons  volontiers  à  ceux  qui 
le  désireraient  les  fiches  nécessaires  pour  cela. 

Ceux  de  nos  correspondants  à  qui  l'éloignement  des  centres  ne 
permet  que  les  recherches  sur  le  terrain,  sauront  ainsi,  par  notre  in- 
termédiaire, ce  qui  a  pu  être  fait  avant  eux  et  ne  perdront  pas  un 
temps  précieux  à  relever  et  dessiner  des  ouvrages  déjà  signalés  de- 
puis longtemps,  et  ils  pourront  consacrer  tous  leurs  efforts  à  l'étude 
détaillée  des  enceintes  vraiment  inédites,  qui  sont  certainement 
#ncore  très  nombreuses  dans  bien  des  régions. 

—  M.  l'abbé  Calmels  nous  signale  la  fouille  d'une  huitième  case 
au  Bois  des  Tours  (voir  B.  S.  P.  F.,  rapports  31  et  37). 

Située  sur  la  pente,  le  sol  en  avant  avait  été  nivelé  soigneusement 
par  l'apport  de  grandes  dalles  de  schistes  reposant  sur  de  plus  pe- 
tites. Les  dimensions  sont  15m  X  6m. 

Les  trouvailles  consistent  uniquement  en  une  emmanchure  de 
couteau  de  forme  inusitée  aujourd'hui,  un  anneau  de  clef  cassée,  pa- 
reil à  celui  de  la  clef  trouvée  par  M.  Pagès-Allary  (B.  S.  P.  F,  mars 
p.  175,  Fig.  18,  n°  33);  une  aiguière  ou  pégau  avec  anse  cylindrique  ; 
deux  fusaïoles  en  argile  rouge,  peu  cuite  et  qui  déteint  au  lavage; 
une  bille  presque  sphérique,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  caille,  en 
quartz  opaque,  couleur  d'albâtre;  un  morceau  de  scorie  de  fer;  de 
nombreux  petits  morceaux  de  poterie  noirâtre,  quelquefois  rouge  à 
l'intérieur,  très  dure;  des  galets  de  schiste,  tels  qu'on  en  trouve  dans 
le  ruisseau  voisin,  dont  quelques-uns  semblent  avoir  servi  d'aigui- 
soirs. 

En  somme,  toujours  la  même  note  de  grande  pauvreté  de  ce  vil- 
lage. 

—  M.  Desforges  nous  envoie  la  note  ci-jointe  concernant  l'épe- 
ron barré  de  Dnn,  commune  de  Dun-les-Places,  canton  de  Lormes, 
arrondissement  de  Clamecy  (Nièvre). 

«  Le  village  de  Dun  ou  Vieux  Dun,  ancien  chef-lieu  de  la  com- 
mune de  Dun-les-Place,  aujourd'hui  simple  hameau,  est  bâti  au  N. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  DE   FRANCE  273 

N.-O,  entre  la  vallée  de  Saint-Marc  et  la  rivière  de  Cure,  dans 
l'enceinte  d'un  ancien  camp  retranché  qui,  limité  à  droite  et  à  gauche 
par  des  ravins  étroits,  escarpés  et  de  grande  profondeur,  occupait 
une  presqu'île  coupée  par  deux  larges  et  profonds  fossés  dont  les 
vestiges  sont  encore  bien  sensibles.  »  (Extrait  du  Guide  du  Touriste 
du  Syndicat  d'initiative  de  Clamecy.  Lahaussois,  éd. ,  s.  d.). 

—  M.  L.  Jacquot  nous  annonce  qu'il  a  terminé  l'exploration  du  mur 
du  Kretfaraoun  (Algérie),  comprenant  cent  kilomètres  de  dévelop- 
pement. Nous  attendons  des  renseignements  complémentaires  sur 
cette  mystérieuse  muraille. 

—  M.  J.  Pagès-Allary,  à  propos  de  l'attribution  faite  au  v*  siècle 
et  à  l'industrie  wisigothique,  de  ses  deux  vases  de  Chastel-sur-Murat 
(Cantal),  décrits  dans  notre  XXXIVe  Rapport  (B.  S.  P.  F.,  t.  VII, 
janv.  1910,  p.  55-58,  Fig.  7-8),  tout  en  s'inclinant,  pour  le  cas  par- 
ticulier, devant  la  très  haute  compétence  de  M.  Joseph  Déchelette, 
insiste  sur  le  danger  qu'il  y  aurait  à  prendre  pour  un  critérium  d'âge 
trop  absolu  le  décor  estampé  de  la  palmette  sur  poterie  lustrée,  qu'il 
a  rencontré  sur  des  tessons  d'époques  certainement  bien  différentes. 

Certes  l'observation  de  M.  Déchelette  (1),  relative  aux  tombes 
de  Narbonne,  montre  bien  qu'il  y  eut  au  v*  siècle  une  véritable  mode 
pour  ce  genre  de  poterie  de  luxe;  mais  celle  de  M.  Camille  Jul- 
lian  (2),  sur  des  trouvailles  de  Bordeaux  est  tout  aussi  démonstra- 
tive en  faveur  du  vie  ou  vne  ;  et  inversement,  plus  d'un  des  exemples 
invoqués  par  M.  Déchelette  lui-même,  a  été,  par  l'auteur  de  la 
trouvaille,  attribué,  à  cause  de  son  cortège,  à  des  époques  bien 
plus  anciennes.  M.  J.-B.  Delort  nous  rappelle  que  ses  poteries  (3), 
provenant  de  la  même  région  où  opère  avec  tant  de  succès 
M.  Pagès-Allary,  s'étaient  trouvées  datées,  par  des  monnaies, 
comme  gallo-romaines.  Or,  en  Belgique,  M.  D.-A.  Van  Baste- 
laere  (4),  en  fouillant  un  cimetière  nettement  belgo-romain  (con- 
tigu,  il  est  vrai,  à  un  autre  franc,  mais  nettement  contemporain,  et 
montrant  seulement  la  fusion  de  races,  opérée,  avant  la  conquête  bar- 
bares, sur  ces  frontières,  dès  le  ni*  siècle),  a  trouvé  un  vase  des  plus 
élégants,  à  vernis  brun,  estampé  d'une  couronne  de  palmettes  bien  ca- 
ractérisées, et  dont  le  galbe  d'œnochoé  à  col  droit  ne  peut  laisser  de 
doute  sur  son  antériorité  à  l'époque  barbare  et  son  rattachement  à  la 
tradition  classique. 


(1)  Op.  ante  cit. 

(2)  Op.  ante  cit. 

(3)  Op.  ante  cit. 

(4)  D.-A.  Van  Bastki.earf,  Le  cimetière  belgo-romano- franc  de  Strée.  Rapport 
sur  la  fouille,  description  de»  objets  trouvés  et  étude  des  diverses  questions  d'archéo- 
logie que  cette  fouille  a  soulevées.  Acad.  d'Archéol.  de  Relgiqne,  t.  XXX,  t.-à-p., 
317  p.,  XIV,  pi  ,  Mons,  Maneeaux,  1877  [v.  p.  112]. 
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Mieux  que  cela  :  dans  les  vitrines  du  Musée  du  Louvre,  on  peut 
voir,  salle  H,  n°  246,  trois  phialles  de  style  campanien,  en  poterie 
lustrée  noire,  dont  tout  le  décor,  profondément  estampé  en  creux, 
est  formé  exclusivement  de  palmettes  triangulaires,  de  dimensions 
diverses,  combinées  de  façon  à  couvrir  tout  le  fond  de  deux  couronnes 
complètes  ;  or  ces  vases  portent,  autour  du  gros  ombilic  central,  la 
signature  du  potier  Gabinios,  du  111e  siècle,  non  pas  après,  mais 
avant  J.-  C. 

L.  Lindenschmit  fils  (1)  attribue  aux  Alamans  ou  aux  Francs  le 
décor  à  palmettes  triangulaires,  en  remarquant  que  les  premiers  se 
servaient  plutôt  de  la  roulette,  pour  l'estampage,  les  seconds  du  ca- 
chet. Dans  une  de  ses  figures,  on  retrouve  jusqu'à  la  gaunrette  de 
M.  Pagès-Allary,  mais  moins  ornementée,  simplement  quadrillée. 

Hampel  (2),  qui  donne  le  nom  de  palmettes  à  un  ornement  sans 
aucun  rapport  avec  celui  que  nous  appelons  ainsi  (v.  t.  L,  p.  701, 
fîg.  2126),  mais  qui  englobe  notre  palmette,  comme  feuillage,  dans 
sa  Pflanzenornamentik,  regarde  comme  caractéristique  de  l'époque 
mérovingienne  le  goût,  très  répandu  dans  toute  l'Europe  et  jusqu'en 
Angleterre,  de  cette  poterie  estampée,  dont  il  n'a  trouvé  que  quatre 
exemples  en  Hongrie,  sur  lesquels  un  seul  (298)  à  palmettes. 

M.  G.  Vasseur,  après  sa  première  publication  sur  l'industrie 
ligure  (op.  ante  cit.),  où  il  ne  notait  encore,  en  fait  de  décor  estampé, 
que  la  rouelle,  sans  se  prononcer  sur  son  âge,  a  trouvé,  avec 
M.  Repelin  (3),  dans  un  abri  sous  roche  à  stratification  très  nette, 
des  fragments  à  palmettes  et  rouelles,  superposés,  sans  rien  de  ro- 
main entre  deux,  à  une  couche  purement  robenhausienne,  et  il  n'hé- 
site plus  à  regarder  comme  «  apparue  en  Provence  vers  le  IIe  siècle 
avant  notre  ère  »  cette  poterie,  qu'il  a  trouvée  identique,  en  tous  points, 
sauf  quant  aux  signes  chrétiens,  à  celle  de  Bordeaux,  qu'il  avait  pu 
lui  comparer.  Et,  chose  curieuse,  il  cite  un  bord  de  plat  à  ornemen- 
tation «  d'aspect  martelé,  formée  de  nombreuses  dépressions  ou  enco- 
ches faites  à  l'ébauchoir  »,  qui  rappelle  jusque  dans  les  termes  la 
description  de  M.  Pagès-Allary  pour  son  plat  de  la  Fig.  7,  p.  56. 

Enfin  M.  Pagès-Allary  a  réuni  en  tableaux  des  quantités  de 
tessons  estampés  à  palmettes,  qui,  par  la  diversité  des  pâtes,  de  la 


(1)  L.  Lindenschmit  Sohn.  Die  Àlterthûmer  unserer  heidnischen  Vorzeit,  Bd.  IV, 
gr.  in. -4°  de  72  pi.  avec  légendes  non  paginées  et  42  p.  de  suppl1.  —  Mainz, 
Zabern,  1900.  [v.  Taf.  72]. 

(2)  Joseph  Hampel,  Alterthûmer  des  fruhen  Mittelalters  in  Ungarn,  3  vol,  gr.  8°  ; 
Bd.  T.,  853  p.,  2359  fig.,  2  pi.  [v.  p.  137,  f.  298]  ;  Bd.  II,  Î06  p.,  nombr.  fig.  non 
numérotées.  —  Braunschweig,  Vieweg,  1905  [v.  p.  396  et  884]  ;  Bd.  III,  atlas  de 
539  pi.  [v.  pi.  285,  fig.  2  a  et  483,  fig.  8]. 

(3)  Vasseur  et  Repelin.  Découverte  de  la  céramique  estampée  {rouelles  et  pal 
mettes)  dans  un  abri  sous  roche  des  environs  de  Marseille,  Bull.  Soc.  arcbéol.  d€ 
Provence,  1904,  p.  83-90. 
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cuisson,  et  surtout  des  niveaux,  soigneusementobservés  au  cours  de 
ses  fouilles,  lui  paraissent  devoir  être  répartis  sur  un  nombre  de 
siècles  assez  considérable,  avant  et  après  l'ère  Wisigothique,  soit, 
au  moins,  du  me  jusqu'au  xe  siècles. 

Ainsi  les  tessons  rouges  àpalmettes  et  rouelles  nos7,8,9(Fz^.3),sont 
du  genre  dit  «  samien  »,  la  palmette  imprimée  tantôt  en  pointillé,  tan- 
tôt en  virgules,  parfois  des  deux  façons  sur  le  même  tesson,  comme 
aux  nos  5  et  6.  Les  nos  1  et  2,  très  cuits,  mais  de  pâte  peu  homogène, 
semblent  représenter  l'époque  franque  ou  wisigothique.  Quant  aux 
nos  6,  21,  26,  presque  vitrifiés,  émaillés  et  le  dernier  à  dessus  blanc» 
il  faudrait,  si  l'on  n'admet  pas  l'émaillure  plus  tôt,  les  avancer  jus- 


TESSONS  DE  CHASTEL.  ESTAMPES.  DU  ILTAU  X 


j  ;  >   >  i  i  \""'% 


Fig.  2.  —  Poterie  estampée  à  palmettes,  des  fouilles  de  M.  Pagès-Allary, 

à  Chastel-sur-Murat  (Cantal). 

Bl ,  blanc;  G,  gris;  J,  jaune  ;  N,  noir  ;  R,  rouge.  BC,MC,TC,  bien  cuit,  mal  cuit,  très  cuit. 

qu'au  xne;  il  semble,  en  tout  cas,  difficile  de  les  remonter  au-delà 
du  x*.  A  remarquer,  comme  inédits,  outre  les  décors  nos  29  et  30,  des 
plats  déjà  publiés,  ceux  des  nos  27,  28,  dont  le  premier  avait  fait 
penser  d'abord  à  une  empreinte  de  monnaie  du  xive,  que  n'a  pu 
reconnaître  M.  H.  de  la  Tour. 

Les  tessons  qui  ont  permis  la  reconstitution  graphique  du  joli 
bol,  ù  palmettes  et  rouelles,  de  la  Fig.  3  ont  été  trouvés  un  peu  an- 
dessus  d'un  niveau  à  tessons  gaulois,  surmontant  la  couche  à  haches 
polies  et  anses  multiforées. 

En  somme,  si  M.  Pagès-Allary  est  le  premier  à  reconnaître 
l'importance  des  dates  fournies  à  MM.  Déchelette  et  Jullian  par 
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les  poteries  de  Narbonne  et  de  Bordeaux,  il  lui  semble  que  celles-ci 
peuvent   bien   marquer  l'apogée  du   décor   à  palmettes  estampées, 


I   UllllUJ    iwa 


Fig.  3.  —  Reconstitution  d'un  vase  de  Chastel,  par  M.  J.  Pagès-Allary. 


T-TCr&ù.tid  C«A 

j.cftu«.e«u-.  75 


Fi#.  4.  —  Palmettes  et  Rouelles  estampées,  des  fouilles  de  M.  J.  Pagés-Allary. 

mais  qu'il  serait  imprudent  de  les  appliquer  de  piano  à  toute  trouvaille 
analogue  si  le  cortège  des  circonstances   ambiantes  ne  fournit  pas 
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une  corroboration  sufflsante.  Plus  il  est  regrettable  de  ne  pas  possé- 
der encore,  en  céramique  médiévale,  de  sûr  «  fossiles  directeurs  », 
et  plus,  il  pourrait  être  dangereux  d'attribuer  témérairement  un  rôle 
chronologique  aussi  absolu  à  un  simple  décor,  ayant  pu  avoir 
une  assez  longue  existence  à  travers  les  âges.  —  A.  G. 

—  M.  Th.  J.  Westropp  (1)  vient  de  donner  une  monographie 
détaillée  d'une  des  plus  remarquables  enceintes  préhistoriques  de  la 
Grande-Bretagne  et  peut-être  de  l'Europe,  celle  de  Dan  Mngusa 
dans  l'île  d'Aran,  au  sud  de  l'Irlande.  La  figure  5,  que  M.  Wes- 
tropp avait  bien  voulu  nous  permettre  de  donner,  avec  nombre  d'au- 
tres, dans  notre  conférence  au  Congrès  d'Autun  (2),  montre  bien  la 
position  formidable  de  ce  retranchement  formé  par  une  triple  cein- 
ture de  hauts  murs  de  pierre  sèche  en  demi-ellipses,  desquelles  les 
deux  intérieures  pourraient  bien,  d'après  les  présomptions  de  l'au- 
teur, avoir  été  jadis  complètes  du  côté  de  la  mer,  qui,  au  cours  des 
siècles,  aurait  rongé  la  falaise  presque  jusqu'en  leur  milieu.  Les 
murs  eux-mêmes  sont  presque  partout  doublés  ou  triplés,  et  c'est  sur 
l'épaisseur  du  revêtement  le  plus  intérieur  [Fig.  6)  qu'ont  été  pris  les 
escaliers  permettant  d'utiliser  la  haute  terrasse  et  le  parapet  ainsi 
formés.  A  l'entour,  une  large  ceinture  d'abattis  ou  chevaux  de  frise, 
constituée  par  toute  une  forêt  drue  de  pierres  levées  pointues  {Fig.  1), 
rendait  presque  infranchissable  l'accès  de  terre,  que  défendaient 
encore  des  ouvrages  supplémentaires.  Toutes  ces  complications 
structurales  suffisent  à  prouver  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  œuvre  des 
plus  primitives,  mais  bien  préhistorique  cependant,  puisque  son 
origine  était  déjà  légendaire  à  l'époque  des  premières  légendes  qui 
forment  les  débuts  de  l'histoire  en  ces  régions.  D'ailleurs  M.  Wes- 
tropp, en  rapprochant  des  données  les  plus  antiques  l'observation 
détaillée  du  monument  lui-même,  incline  à  croire  que  ce  qui  nous  en 
paraît  aujourd'hui  relativement  perfectionné,  est  dû  à  des  réfections 
ou  adjonctions  faites  à  travers  les  siècles,  et  desquelles  les  archéo- 
logues de  l'avenir  auront  peut-être  peine  à  distinguer  d'autres  recons- 
titutions récentes,  insuffisamment  marquées  comme  telles.  C'est 
ainsi  que  j'y  ai  été,  paraît-il,  trompé  moi-même,  sur  la  photographie, 
en  prenant  pour  anciens  (p.  1014,  op.  cit,)  de  gros  piliers  de  soutè- 
nement rajoutés  assez  récemment  pour  la  consolidation.  C'est  là  un 
inconvénient,  facile  à  éviter,  de  toutes  les  restaurations;  mais  il  ne 
semble  pas  que  nous  devions  jamais  avoir  à  nous  en  plaindre,  en 


(1)  Thomas  Johnson  Westropp,  A  Study  of  the  Fort  of  Dun  Mngusa  in  Inish- 
more,  Aran  Isles,  Galway  Bay  :  its  Plan,  Growth,  and  Records,  Proc.  r.  Iribh 
Acad;  vol.  XXVIII,  sect.  G,  Febr.  1910,  p.  1-46,  fig.  1-8,  pi.  Mil,  gr.  8%  Dublin, 
Hodges,  Figgia  and  O,  1910. 

(2)  À.  Guébhabd,  Camps  et  Enceintes,  Congrès  Préhist.,  IIIe  cession  (Autun  1907), 
p.  W7-1036,  126  fig.  —  Lb  Mans,  Monnoyer,  1908  [v.  f.  3,  49,  57]. 
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Fig.  5.  —  Dun  ^Engusa,  vu  de  l'Est  [Photo.  T.  J.  Westropp]. 


Fig.  6.  —  Poterne  et  escaliers  [Photo.  T.  J.  Westropp]. 


Fig.  7.  —  Les  abattis  [Photo.  T.  J.  Westropp]. 
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France,  où  on  laisse  impassiblement  tomber  en  ruines,  comme 
insuffisamment  historiques  ou  mégalithiques,  nos  plus  beaux  monu- 
ments du  genre.  —  A.  G. 

—  M.  F.  de  Zeltner  nous  signale  d'anciennes  fortifications  dans  le 
Sahel  Soudanais  (région  de  Nioro). 

Il  avait  déjà  publié  (l'Anthropologie,  1907),  une  ancienne  fortifi- 
cation ruinée,  en  pierre .  C'est  un  mur,  aujourd'hui  effondré,  situé 
près  de  la  mare  de  Toya  ;  il  commençait  sur  les  bords  de  la  falaise 
qui  borde  celle-ci,  finissait  sur  un  escarpement  rocheux,  et  barrait 
complètement  une  sorte  d'éperon.  La  tradition  l'attribue  à  Araman, 
héros  maure  légendaire  qui.  aurait  livré  près  de  Toya,  une  grande 
bataille  ;  deux  ou  trois  tumuli  s'y  voient  encore. 

Plus  à  l'Est,  au  village  d'Arifounda,  à  30  kil.  de  Nioro,  on  attribue 
au  même  guerrier,  la  confection  d'une  gigantesque  enceinte,  près 
de  laquelle  est  bâti  le  village.  Actuellement  elle  ne  se  compose  plus 
que  d'une  seule  ligne  sinueuse,  formée  par  un  mur  effondré,  qui  n'a 
pas  du  être  bien  haut,  à  en  juger  par  le  peu  de  matériaux  (fragments 
de  schiste  peu  volumineux),  qui  le  composaient.  Les  Noirs  lui  attri- 
buent des  dimensions  invraisemblables,  et  il  se  poursuivrait  jus- 
qu'en Mauritanie.  M.  de  Zeltner  l'a  rencontré  en  deux  endroits, 
Séoundé  et  Arifounda,  distants  d'environ  20  kilomètres. 

Cet  Araman  était,  disent  les  Noirs,  un  Maure  différent  de  ceux  de 
Mauritanie,  non  mulsuman,  qui  était  sous  les  ordres  de  Diabi-Cissé, 
géant  commandant  le  Kombi,  pays  voisin  de  Nioro. 

L'enceinte  de  Séoundé  serait  le  reste  du  Tata  ou  forteresse  de  ce 
chef,  qui  plus  tard  s'en  serait  reconstruit  une  autre  à  Sirakoro,  à 
l'est  de  Nioro.  On  voit  les  ruines  de  cette  dernière  à  150  m.  au  N. 
du  village.  Elle  semble  avoir  été  plus  importante  et  se  compose  d'un 
mur,  assez  long,  placé  sur  un  remblai. 

Entre  Sirakoro  et  Kourouté  est  un  ouvrage  de  pierre  assez  consi- 
dérable, barrant  un  ravin  d'une  cinquantaine  de  mètres  de  large. 
Barrage  pour  les  eaux  ou  fortification  ? 

Dans  les  régions  montagneuses  de  la  haute  vallée  du  Sénégal,  où 
pourtant  la  pierre  ne  manque  pas,  il  n'y  a  aucune  espèce  de  retran- 
chement en  pierre,  môme  dans  des  endroits  faciles  à  défendre.  Les 
ouvrages  en  terre  paraissant  anciens  font  également  défaut  et  cepen- 
dant certaines  ruines  de  villages  attestent  que  les  murs  en  pisé  peu- 
vent résister  presque  indéfiniment  à  l'action  du  temps. 
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IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Pseudo-Percuteurs  et   Enclumes  (1). 


Etienne   PATTE  (Chantilly). 

En  recherchant  des  silex  taillés  sur  le  plateau  d'Etavigny 
(Oise),  gavais  découvert,  près  du  bois  de  Montrolles,  contre  un 
chemin  de  plaine  allant d'Acy-en-Multien  à  Antilly,  toute  une  série 
de  silex,  présentant  des  étoilures  absolument  semblables  à  celles 
des  percuteurs.  J'avais  recueilli  ainsi  en  quelques  minutes  et  sur 
un  très  petit  espace  une  bonne  dizaine  de  percuteurs  et  enclumes, 
petits  et  grands.  Ce  qui  me  frappa  d'abord,  ce  fut  la  présence 
unique  de  ces  pièces  ;  je  ne  trouvais,  en  cherchant  bien,  pas  le 
moindre  éclat  conchoïdal. 

Je  me  mis  alors  à  rechercher  aux  environs  ;  je  trouvais  quelques 
pièces  disséminées  sur  tout  le  plateau;  et  je  pouvais  constater  très 
nettement  que  ces  percuteurs  étaient  groupés  tout  le  long  du  che- 
min de  plaine  cité  plus  haut,  abondaient  à  côté,  et  se  raréfiaient 
rapidement  en  s'en  éloignant  d'une  cinquantaine  de  mètres. 

Ce  chemin  est,  d'après  un  instituteur  du  pays,  une  très  ancienne 
grande  route  qui  allait  deMeaux  à  une  autre  ville  importante. 

Ce  n'est  pas  un  fait  unique.  M.  Doigneau  me  signale,  à  l'instant 
même,  un  fait  semblable  qu'il  a  observé  le  long  d'une  ancienne 
voie  romaine  à  Lizines  (Seine-et-Marne). 

Ayant  déjà  remarqué  dans  les  cailloux  empierrant  les  routes 
des  étoilures  semblables  à  celles  des  percuteurs  et  enclumes,  je 
suis  amené,  parles  deux  observations  faites  à  Lizines  et  à  Etavi- 
gny,  à  conclure  que  ces  pièces  ne  sont  pas  dues  à  la  main  de 
l'homme  néolithique;  mais  que  ce  sont  des  silex  qui  ont  autrefois 
empierré  la  route  voisine  aujourd'hui  transformée  en  simple 
chemin. 

Il  faudrait  donc  s'entourer  d'une  grande  prudence  dans  certai- 
nes qualifications  de  percuteurs,  d'enclumes,  ou  d'ateliers  à  per- 
cuteurs. 


(1)  Présentation  à  la  séance  du  24  mars   1910. 
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M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  Jadis  on  a  signalé  aussi  l'usure 
spéciale  de  certains  pavés  dans  les  grandes  villes,  usure  pouvant 
taire  prendre  lesdits  pavés  pour  des  broyons  ou  des  molettes. — 
Ce  sont  là,  en  effet,  des  faits  qu'il  faut  bien  connaître  et  vulga- 
riser pour  qu'on  ne  s'en  serve  pas  pour  jeter  le  discrédit  sur 
nos  études. 

Cela  est  à  signaler  dans  les  Manuels,  à  côté  de  l'étude  con- 
sacrée aux  faux  silex. 


Nouvelles  constatations  sur  des  Os  utilisés 
du    Moustérien  et  du  Solutréen  (1). 


Louis   GIRAUX  (Saint-Mandé,  Seine] 


Dans  la  séance  du  23  mai  1907,  j'ai  eu  l'avantage  de  vous  pré- 
senter un  certain  nombre  d'ossements  utilisés  provenant  du  Solu- 
tréen inférieur  de  Cro-Magnon,  Commune  des  Eyzies  (Dordogne). 
A  plusieurs  reprises,  M.  le  Dr  Henri  Martin  en  a  présenté  pro- 
venant du  Moustérien  de  La  Quina.  Lors  du  Congrès  de  V Associa- 
tion Française  pour  V Avancement  des  Sciences  qui  s'est  tenu  a 
Lille  au  mois  d'août  dernier,  j'ai  soumis  aux  membres  de  là 
XIe  section  deux  de  ces  pièces  utilisées  que  j'ai  retirées  du  gise- 
ment magdalénien  de  Fons-Brunel,  commune  de  Limeuil  (Dor- 
dogne). 

Dans  les  fouilles  que  nous  avons  faites  avec  M.  Charles  Schlei- 
cher  dans  le  gisement  solutréen  de  la  Grotte  de  l'Oreille  d'Enfer, 
aux  Eyzies,  nous  avons  recueilli  un  certain  nombre  de  ces  osse- 
ments utilisés  dont  l'étude  vous  sera  soumise  dès  que  ces  fouilles 
seront  terminées.  Lors  des  travaux  que  j'ai  fait  l'année  dernière 
dans  ce  gisement,  j'en  ai  retiré  la  pièce  que  je  vous  présente 
aujourd'hui.  C'est  un  fragment  de  fémur  droit  de  cheval,  ayant 
environ  12  centimètres  de  longueur,  qui  porte  quatre  zones  d'uti- 
lisation parfaitement  séparées  et  bien  distinctes  les  unes  des 
autres  (Fig.  1). 

En  examinant  la  pièce  dans  le  sens  de  la  longueur,  on  constate 
qu'à  la  partie  supérieure  il  y  a  deux  centres   de  hachures  situés 


(1)  Présentation  ù  la  S.  P.   F.,  le  24  mars  1910. 
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l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  de  la  ligne  médiane  de  la  pièce 
et  bien  nettement  séparés  l'un  de  l'autre.  Les  deux  autres  centres 
se  trouvent  à  la  partie  inférieure  de  la  pièce,  dans  la  même  situa- 
tion et  s'écartent  des  pre- 
miers par  une  distance  de 
4  à  5  centimètres.  On  pour- 
rait presque  dire  qu'ils  oc- 
cupent les  quatre  coins  de 
cette  diaphyse. 

Ces  quatre  zones,  bien  lo- 
calisées, sont  formées  par 
des  enlèvements  de  matière 
osseuse  qui  sont  déterminés 
par  des  coups  de  silex  tous 
parallèles  entre  eux,  et  qui 
sont  donnés  dans  le  sens  de 
la  longueur  de  la  pièce  ;  en 
les  examinant  attentivement 
à  la  loupe,  il  est  impossible 
de  trouver  des  marques  dans 
d'autres  sens  que  celui  indi- 
qué. Ces  quatre  zones  sont 
assez  profondes  et  ont  un 
diamètre  d'environ  20  milli- 
mètres chacune. 

Depuis,  en  classant  les  piè- 
ces récoltées  dans  le  Mous- 
térien  de  La  Quina,  j'en  ai 
rencontré  deux  qui  présen- 
tent également  quatre  zones 
d'utilisation.  La  première  de 
ces  pièces,  représentée  par 
la  Fig.  2,  est  un  fragment  de 
tibia  droit  de  cheval,  ayant 
environ  10  centimètres  de 
longueur.  Elle  offre  les  qua- 
tre centres  d'utilisation  bien  distincts,  situés  à  peu  près  aux 
mêmes  places  que  dans  la  pièce  provenant  du  Solutréen  de 
l'Oreille  d'Enfer,  quoique  les  deux  centres  du  côté  gauche  sem- 
blent être  reliés  sur  une  longueur  de  3  centimètres,  par  quelques 
traces  beaucoup  plus  fines  et  beaucoup  plus  légères  que  celles, 
très  accentuées  et  très  profondes,  qui  forment  trois  de  ces  cen- 
tres d'utilisation;  le  quatrième,  quoique  bien  marqué,  est  moins 
accentué  que  les  trois  autres. 


Fig.  1.  —  Os  utilisé  (Solutréen  de  l'Oreille 
d'Enfer)  présentant  quatre  zones  d'utilisation 
bien  nettement  séparées.  —  Les  traces  d'uti- 
lisation sont  dans  le  sens  de  la  longueur  de 
l'os.  —  [Grandeur  naturelle]. 
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La  seconde  pièce  provenant  de  La  Quina,  représentée  par  la 
Fig.  3  est  également  un  fragment  de  tibia  de  cheval,  qui  a  envi- 
ron 10  centimètres  de  longueur.  Les  quatre  points  d'utilisation 
sont  bien  distincts,  mais  ceux  situés  au  bas  de  la  pièce  se  rejoi- 
gnent au  sommet  de  la  crête  de  l'os.  Il  y  a  également  lieu  de 
remarquer  que  cette  crête  a  été  usée  et  aplanie  et  que,  sur  une 
longueur  de  près  de  5  centimètres,  elle   porte  des  traces    indis- 


Fig.  2.  Fig.  3 

Os  utilisés  provenant  du  gisement  moustérien  de  La  Quina  (Charente).  —Chacun  d'eux 
porte  quatre  zones  d'utilisation  nettement  séparées.  —  Les  traces  d'utilisation  sont  per- 
pendiculaires ou  légèrement  obliques  à  l'axe  des  os,  —  [Grandeur  naturelle]. 

cutables  de  polissage.  Dans  ces  deux  pièces  moustériennes,  les 
cupules  d'utilisation  sont  formées  par  des  hachures  parallèles 
entre  elles,  mais  qui  sont  dans  un  sens  perpendiculaire  ou  légè- 
rement oblique  à  celui  de  la  longueur  de  l'os.  Pas  un  seul  coup 
de  silex  n'a  été  donné  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  diaphyse. 
C'est  une  constatation  très  intéressante  sur  laquelle  je  tiens  à 
Attirer  votre  attention  d'une  façon  tout  à  fait  spéciale  et  qui  eon- 
fcrmc  celles  déjà  faites  lors  des  présentations  précédentes. 
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Il  y  a  là  deux  résultats  d'utilisation  bien  distincts,  qui  corres- 
pondent assurément  à  deux  emplois  différents  de  ces  diaphyses. 

En  résumé,  parles  diverses  présentations  faites  à  Société  Pré- 
historique de  France  par  M.  le  Dr  Henri  Martin,  par  M.  Bourlon 
et  par  moi-même,  il  est  maintenant  bien  constaté  : 

1°  Que  les  mêmes  ossements  ont  été  utilisés  depuis  le  Mous- 
térien  jusqu'au  Magdalénien,  en  passant  par  les  divers  niveaux 
du  Solutréen. 

2°  Que  sur  les  os  longs,  l'utilisation  est  différente  :  au  Mousté- 
rien,  les  cupules  sont  toujours  formées  par  des  enlèvements  de 
matière  osseuse  déterminés  par  des  coups  de  silex  donnés  dans  le 
sens  perpendiculaire  à  la  longueur  de  l'os  ;  au  Solutréen  et  au 
Magdalénien,  ces  cupules  résultent  toujours  de  coups  de  silex 
donnés  dans  le  sens  de  la  longueur  de  l'os. 

3°  Que  ces  diaphyses  présentent  jusqu'à  quatre  zones  d'utili- 
sation. 

Ce  sont  des  constatations  qu'il  était  utile  de  signaler. 


Broyeurs  et  Meules  préhistoriques. 

PAR 

Ph.  REYNIER  (de  Lizy-sur-Ourcq). 

Depuis  que  j'explore  les  nombreuses  stations  préhistoriques  de 
la  vallée  de  l'Ourcq,  mon  attention  s'est  portée  sur  les  nombreux 
grès,  en  partie  polis  sur  certaines  surfaces  par  le  frottement,  que 
l'on  rencontre  çà  et  là. 

Ces  grès  doivent  attirer  l'attention  des  préhistoriens  pour  la 
raison  que  ce  sont  des  broyeurs;  plusieurs  fois  après  un  labour 
profond,  j'ai  trouvé  les  deux  parties  de  la  meule  ensemble,  dans 
un  sol  qui  ne  contient  pas  de  grès;  et  les  parties  de  la  meule  sont 
l'une  et  l'autre  d'un  grès  différent;  l'un  est  le  grès  des  sables  de 
Beauchamp,  ou  moyen  ;  et  l'autre  des  sables  des  argiles  plasti- 
ques, dont  on  voit  des  affleurements  sur  certaines  parties  des 
collines  de  la  vallée  de  l'Ourcq.  Ce  dernier  semble  avoir  été  plus 
employé,  à  cause  des  grains  de  quartz  sablé,  qui  constitue  le 
grès. 

Les  stations,  où  j'ai  trouvé  ces  sortes  de  meules,  sont  Ocquerre 
et  Mary-sur-Marne. 

Ocquerre  m'a  fourni  un  intéressant  moulin,  en  forme  de  cu- 
vette. C'est  un  grès,  à  qui  Ton  a  donné  une  forme  ronde,  en  le 
martelant  sur  toutes  les  faces;  ce  martelage  indique  bien  l'inten- 
tion de  l'ouvrier   de  vouloir  rendre  ce  petit  bloc  de  grès  propre 
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a  écraser  des  matières.  Par  la  profondeur  de  sa  cuvette,  on  peut 
se  rendre  compte  qu'il  a  servi  à  un  long  usage.  Les  bords  de  la 
cuvette  sont  presque  polis  par  le  frottement  du  broyeur  :  ce  qui 
indique  aussi  que  les  matières  étaient  en  partie  écrasée,  avant  de 
tomber  dans  la  cuvette  même.  Le  broyeur  ne  pouvait  être  que 
rond,  comme  ceux  que  nous  trouvons  dans  les  stations  néolithi- 
ques, et  qui  sont  souvent  des  nodules  de  grès,  entièrement  arrondis 
par  le  frottement. 

Ce  grès  formant  moulin  a  été  trouvé,  en  faisant  les  fondations 
pour  la  restauration  de  la  petite  église  d'Ocquerre  ;  il  se  trouvait 
près  d'un  sarcophage  mérovingien,  et  au  même  niveau.  Le  maçon, 
qui  était  chargé  des  travaux,  le  fit  mettre  de  côté,  croyant  que 
c'était  un  bénitier,  qui  avait  été  déposé  là  en  même  temps  que  le 
sarcophage;  et  c'est  bien  cette  idée  de  bénitier  qui  a  sauvé  cet 
intéressant  appareil  de  la  masse  du  maçon!  Lorsque  ce  dernier 
meut  narré  sa  découverte,  je  ne  pus  faire  autrement  que  de  lui 
donner  raison,  car,  dans  certains  cas,  il  ne  faut  pas  détruire  les 
légendes.. .  Ce  moulin  se  trouvait  à  3  mètres  de  profondeur  ;  mais, 
dans  les  cimetières  qui  sont  près  des  églises,  il  n'y  a  pas  à  tenir 
compte  de  la  profondeur  du  sol,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
objetspréhistoriques,  car,  presque  dans  tous,  le  sol  a  été  rehaussé 
artificiellement  par  des  apports  de  terres,  dont  celui  d'Ocquerre; 
le  fait  se  manifeste  par  plusieurs  modes  de  sépultures  ;  il  est  dit 
ci-dessus  que,  où  se  trouvait  le  petit  moulin,  était  aussi  un  sarco- 
phage d'époque  mérovingienne,  et  des  tombes  avec  brûle-parfums, 
sorte  de  petits  pots  percés  de  trous.  Ces  sarcophages  étaient  dans 
le  sol  préhistorique  ;  c'est  le  sol  de  la  petite  vallée,  où  est  aujour- 
d'hui l'église  et  le  village  d'Ocquerre.  Par  suite  du  glissement 
des  terres,  venant  de  la  colline,  le  sol  s'est  trouvé  rehaussé  de 
plusieurs  mètres  :  ce  qui  indique  que  la  constitution  géologique 
du  sol  d'alors  n'était  pas  celle  de  nos  jours.  Si  sur  les  plateaux 
le  sol  s'est  peu  modifié,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  fond 
des  vallées,  où  bien  souvent  il  y  a  une  couche  de  terre  de  plus  de 
3  mètres,  qui  recouvre  le  sol  où  habitaient  les  préhistoriques  ! 

Dans  la  vallée  de  l'Ourcq,  une  des  plus  pittoresques  du  bassin 
parisien,  on  trouve  des  nombreux  petits  grès,  ayant  été  utilisés 
corn  me  broyeurs  ;  il  est  bien  facile  de  s'en  rendre  compte,  car, 
quoique  les  petites  pierres  plates  soient  trouvées  a  une  certaine 
profondeur,  on  constate  un  polissage  artificiel  sur  les  deux  petits 
objets.  Ce  qui  est  encore  plus  facile,  c'est  de  se  rendre  compte 
'!«'  l'emploi  de  chacune  d'elles;  celle  que  nous  devons  considérer 
comme  mobile  diffère  de  celle  qui  devait  être  fixe;  elle  est  sou- 
vent presque  arrondie  par  le  frottement,  que  forcément  l'ouvrier 
ou  meunier  lui  donnait  par  les  mouvements  de  rotation.  Un  autre 
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fait  caractéristique,  c'est  l'existence  des  parties  martelées,  pour  y 
placer  facilement  la  main,  même  si  la  meule  à  une  forme  oblon- 
gue  :  ce  qui  se  voit  souvent  sur  celles  qui  présente  une  certaine 
grosseur  ;  alors  on  peut  voir  la  place  des  deux  mains. 

Ces  nombreux  petits  moulins  à  broyeurs  nous  indiquent  que  les 
Néolithiques  étaient  sédentaires  dans  la  vallée  de  l'Ourcq  ;  ils 
n'auraient  pu  transporter  l'outillage  que  nous  connaissons,  et  n'au  ■ 
raient  pas  accumulé  autant  de  variétés  de  roches  pour  ne  s'en  servir 
que  momentanément,  car,  à  Mary-sur-Marne,  au  lieu  dit  Les 
Bouchy,  à  l'embouchure  de  l'Ourcq,  il  y  a  une  station,  où  j'ai 
trouvé  toutes  les  roches  de  la  contrée  pouvant  être  utilisées  comme 
broyeurs  :  telles  que  meulière,  grès  lustré  des  sables  de  Beau- 
champs,  et  surtout  des  argiles  plastiques.  Dans  cette  série  de 
roches,  j'y  ai  trouvé  des  plaquettes  de  schiste,  roche  entièrement 
étrangère  au  bassin  parisien,  si  ce  n'est  dans  le  diluvium  de  la 
vallée  de  la  Seine. 

En  pratiquantun  labour  assez  profond,  le  propriétaire  du  champ, 
au  lieu  dit  Le-Bouchy,  a  mis  à  jour  un  grès  de  0m80  de  diamètre, 
taillé  sur  toutes  ses  faces,  présentant  une  forme  carrée  à  surface 
plane  poli  par  frottement.  Cette  intéressante  roche,  qui  était  une 
meule,  a  été  brisée  sur  place  par  le  propriétaire  du  champ  ;  j'ai 
pu  recueillir  dans  les  débris  une  petite  meule,  qui  n'est  qu'un 
éclat  de  grès,  ayant  été  utilisé  sans  beaucoup  de  travail,  mais  bien 
poli  par  le  frottement. 

Dans  ces  grès,  qui  ont  été  polis  par  un  long  usage,  se  distingue 
un  autre  outil,  qui  est  le  petit  polissoir  mobile,  que  l'on  pouvait 
manœuvrer  d'une  main;  ils  diffèrent  des  broyeurs  par  une  cu- 
vette longitudinale  au  centre,  qui  indique  la  place  qui  polissait.  On 
y  remarque  aussi  des  martelures,  faites  avec  un  outil  pointu. 
Quelques-uns  de  ces  polissoirs  sont  en  grès  lustré;  on  ne  devait 
pouvoir  se  servir  de  ceux-là  qu'en  employant  le  sable  avec  de 
l'eau.  Aussi  ce  procédé  donnait-il  un  poli  bien  plus  brillant. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  plusieurs  broyeurs,  provenant  des 
stations  de  Mary-sur-Marne  et  d'Ocquerre,  ainsi  que  deux  petits 
polissoirs,  provenant  des  mêmes  stations  :  un  en  grès  des  argiles 
plastiques,  et  l'autre  en  grès  lustré. 

Nous  trouvons  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Mary-en- 
Multien  des  affleurements  des  grès  des  argiles  plastiques;  et,  pas 
loin  du  gisement  dans  les  marais,  il  y  a  des  nombreuses  ébauches 
de  meules  romaines  en  la  même  roche.  Je  n'en  connais  pas  d'au- 
tres gisements,  sur  les  bords  de  l'Ourcq,  qui  coule  presque  au 
niveau  des  argiles  plastiques.  Il  y  a  à  peine  deux  ans  que  ces 
argiles  étaient  exploitées  à  Crouy-sur-Ourcq;  et,  bien  plus  an- 
ciennement, c'était  à  Marnon,  pour  la  poterie. 
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Découverte  de  Puits  d'eitractlon  de  Silex, 
à  Lamecourt,  canton  de  Glermont  (Oise). 


Arthur  COUSSET  (Etaules,  Charente-Inférieure). 

Situation. —  Au  nord  du  bourg  de  Lamecourt,  et  aussitôt  les 
dernières  maisons,  dans  une  carrière  de  craie,  en  bordure  de  la 
route  de  Lamecourt  a  Cuignières,  lieu  dit  :  Route  de  Cuignières 

{Fig-  1). 

Le  terrain  appartient  à  M.  de  la  Morinière,  qui  habite  Boulogne- 
sur-Seine,  et  dont  la  ferme  est  située  de  l'autre  côté  du  champ,  à 
environ  80  mètres. 

Description.  —  Au  moment  où  je  suis  passé  à  Lamecourt  (fin 
de  septembre  1909),  il  avait  été  mis  à  jour  sept  puits,  dont  trois 
étaient  encore  bien  apparents. 

Ces  puits  n'ont  pas  été  creusés  au  hasard  dans  le  champ  ;  ils 
paraissent  au  contraire  avoir  été  établis  sur  des  lignes  à  peu 
près  parallèles,  se  dirigeant  du  nord  au  sud,  direction  qui  est  la 
même  que  la  pente  du  terrain.  Les  rangs  sont  espacés  d'environ 
5   mètres  et  sur  chacun  d'eux  les  puits  le  sont  de  3m50  environ. 

Le  diamètre  des  puits  est  de  1  mètre  au  plus,  pour  une  profon- 
deur de  4  à  5  mètres.  Ils  sont  reliés  entre  eux,  sur  une  même 
rangée,  par  des  galeries  de  1  mètre  à  lm50  de  hauteur,  lesquelles 
ont  la  longueur  plus  grande  que  la  hauteur  et  suivent  les  bancs 
de  rognons  siliceux.  D'autres  galeries  se  dirigent  perpendiculai- 
rement à  celles-ci  et  se  réunissent  à  droite  et  à  gauche  aux  autres 
lignes  de  puits.  De  sorte  que  le  sous-sol  est  très  miné. 

Sur  sept  puits,  un  seul  est  à  deux  étages,  séparés  par  une 
cloison  de  1  mètre  à  lm20. 

Toutes  ces  cavités,  galeries  et  puits,  sont  remblayées  avec  de 
la  craie,  jusqu'au  niveau  supérieur  de  la  roche;  le  reste  l'est  avec 
de  la  terre  végétale.  L'un  des  trois  puits  que  j'ai  examinés  (celui 
de  gauche  faisant  face  à  l'exploitation),  avait,  à  la  partie  supé- 
rieure du  remblai  et  sous  le  sol  cultivable,  une  couche  d'éclats  de 
lilex  de  0m30  de  profondeur  pour  1  mètre  de  diamètre.  Dans  les 
<1<mix  autres,  cette  couche  était  remplacée  par  une  épaisseur  à  peu 
égale  de  craie  gâchée,  formaut  croûte  et  soutenant  la  terre. 
De  sorte  que,  lorsque  le  carrier  rencontre  un  puits,  la  masse  du 
remblai  peut  tomber,  sauf  la  partie  supérieure,  qui  se  trouve 
maintenue  par  ce  plafond. 


288 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE 


Il  semble  que  tous  ces  soins  :  remblayage,  enfouissement  des 
éclats  inutilisables,  consolidation  de  la  partie  supérieure  et  enfin 
remplissage  avec  de  la  terre  végétale,  avaient  pour  but  de  ne  dé- 


1£  CorrihiiâyU' 


Fig.  1.  —  Commune  de  Lamecourt  et  ses  environs,  canton  de  Clermont  (Oise).  |[Décalque 
de  la  Carte  d'Etat-Major  au  1/80000,  réduit  d'un  i/5],  —  Légende  :  P,  Puits  ;  —  K,  Camp 
de  Catenoy. 

tériorer  que  le  moins  possible  la  surface  arable  :  ce  qui  serait 
peut-être  (?)  un  signe  que  ces  antiques  populations  de  mineurs 
ne  dédaignaient  point  l'agriculture. 
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Autres  Puits.  —  La  carrière  que  je  viens  de  citer  est  exploitée, 
pour  l'amendement  des  terres,  par  M.  Lequien  Junius.  Il  m'a 
donné  en  plus  les  quelques  renseignements  suivants. 

A  280  mètres  du  jardin  de  la  ferme  de  M.  de  la  Morinière,  dans 
la  même  pièce  de  terre  que  la  carrière,  mais  plus  au  nord,  le  sol 
s'est  affaissé,  pendant  des  travaux  agricoles,  il  y  a  environ  35  ans  ; 
et,  par  ce  fait,  un  puits  à  silex  y  a  été  mis  à  jour.  Sur  ce  point,  on 
remarque  que  les  puits  y  sont  nombreux,  si  on  examine  avec  at- 
tention la  surface  du  sol. 

Au  sud-est  du  village,  dans  le  talus  nord  du  chemin  de  Lame- 
court  à  Remecourt,  qui  est  également  en  tranchée,  il  a  été  décou- 
vert plusieurs  autres  puits  à  silex,  il  y  a  quelques  années.  La 
direction  des  lignes  serait  encore  nord-sud. 

De  plus,  à  20  mètres  de  là,  dans  le  sous-sol  du  cimetière  ac- 
tuel, il  en  existe  d'autres.  M.  Lequien  m'a  confirmé  qu'en  1882  et 
en  1892  entre  autres,  lors  de  l'inhumation  de  Lequien  François 
et  de  Coutellier  Auguste,  le  fossoyeur  rencontra  des  galeries, 
qu'il  dut  finir  de  combler  et  de  consolider. 

Objets  Trouvés.  —  Dans  les  puits  et  galeries  de  la  route  de 
Cuignières,  il  a  été  trouvé  une  grande  quantité  de  bois  de  cerf. 
Les  uns  étaient  indemnes  de  toute  préparation;  les  autres  étaient 
ouvrés  pour  servir  de  pics,  ou  même  en  avaient  déjà  servis  et 
étaient  usés.  Les  habitants  du  village,  qui  ignoraient  l'usage  de 
ces  objets,  en  faisaient  bien  peu  de  cas  :  ils  les  laissaient  sur  place 
où  tout  au  plus  emportaient-ils  chez  eux  les  mieux  conservés. 
Aussi,  quelques  mois  avant  mon  passage,  des  officiers  du  54e  d'In- 
fanterie de  Compiègne,  purent-ils  en  faire  une  ample  récolte, 
d'autant  plus  qu'ils  s'attachèrent  à  recueillir  ceux  qui  avaient  été 
utilisés.  «  Ils  aimaient  autant  les  cassés  que  les  autres  »,  m'ont 
dit  les  habitants  ! 

Pour  ma  part,  j'ai  rapporté  de  cette  excursion  :  un  bois  com- 
plet; trois  fragments  de  craie,  portant  empreintes  de  coups;  et  un 
pic  en  bois  de  cerf.  Ce  dernier  objet  s'est  en  partie  brisé  pen- 
dant le  transport. 

M.  Lequien  y  a  trouvé,  dans  une  galerie,  un  crâne  humain,  qui 
c'était  pas  accompagné  d'autres  ossements.  11  l'a  remis  à  un 
Docteur  médecin  de  Clermont,  dont  je  n'ai  pas  conservé  le  nom. 

Il  a  remarqué,  m'a-t-il  dit,  quelques  mèchesde  longs  cheveux(?), 
qui  adhéraient  aux  pierres  et  au  salpêtre  des  galeries;  mais  ils 
s'effritaient  dès  qu'on  y  touchait! 

Un  beau  pic  en  silex  taillé  a  été  recueilli,  au  même  lieu,  par  M. 
Commesy,  instituteur,  à  Allonne. 
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Conclusions.  —  Des  faits  que  je  viens  d'exposer,  il  semble 
résulter  qu'à  Lamecourt  on  se  trouve  en  présence  d'une  an- 
cienne exploitation  de  silex,  qui  a  dû  être  très  importante.  Dans 
une  région  où  cette  roche  est  aussi  abondante  que  dans  l'Oise, 
une  telle  industrie  était  plus  que  suffisante  pour  les  besoins  lo- 
caux. En  eût-on  approvisionné  toutes  les  importantes  stations 
d'alentours  qu'il  y  en  aurait  encore  eu  pour  l'exportation  !  C'était 
donc  une  véritable  industrie  minière,  complétée  par  des  ateliers  de 
débitage.  Les  haches,  ébauchées  sur  place,  et  les  éclats  utilisa- 
bles, étaient  sans  doute  livrés  à  des  marchands  qui  les  transpor- 
taient au  loin. 

Quant  à  la  régularité  des  rangées  de  puits  que  je  cite  plus 
haut,  on  ne  doit  pas  l'entendre  au  point  de  vue  purement  géo- 
métrique; c'est  une  remarque  que  j'ai  faite,  laquelle  est  d'ailleurs 
partagée  par  l'ouvrier.  Je  cite  là  un  fait,  qui  est  peut-être  pure- 
ment local. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  Dans  les  travaux  publiés  sur  les 
Puits  à  Silex  de  l'Oise,  on  sait  qu'il  est  question  d'une  station 
de  ce  genre  à  Nointel,  station  connue  depuis  longtemps.  Comme 
Lamecourt  est  voisin  de  Nointel  (voir  Fig.  1),  il  y  avait  intérêt  à 
faire  ce  rapprochement.  A  noter  aussi  le  voisinage  du  célèbre 
Camp  de  Catenoy. 
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La    détermination    chronologique 
des  Tessons  de  Poteries. 

Par   le 

Dr  JULLIEN  (Joyeuse). 

La  publication,  dans  Y  Anthropologie  de  la  très  remarquable 
étude  de  mon  savant  confrère  et  excellent  ami  Pages  Allary, 
sous  le  titre  «  De  la  valeur  chronologique  et  déterminative  des  tes- 
sons de  poteries  dans  les  fouilles  préhistoriques  »,  me  détermine 
à  présenter  quelques  observations,  que  j'ai  recueillies  au  cours 
d'expérimentations  entreprises  depuis  plusieurs  années  sur  le 
même  sujet.  Mais  l'inachèvement  de  mes  travaux  m'oblige  à 
une  prudence  et  à  une  brièveté  que  me  pardonneront  certaine- 
ment mes  collègues. 

Les  caractères,  par  ordre  de  hiérarchie  décroissante,  qui  doi- 
vent, d'après  M.  Pages  Allary,  servira  la  détermination  chrono- 
logique des  tessons,  sont  :  1°  le  degré  de  cuisson  ;  2°  les  formes  ; 
3°  la  technique  ;  4°  les  dimensions  ;  5°  la  composition  des  pâtes. 

«  Mais  le  triage  par  la  cuisson  doit  être  l'opération  primordiale 
du  préhistorien  ;  il  permet  une  classification  rapide,  logique  et 
vraie  :  la  cuisson,  de  plus  en  plus  perfectionnée,  marque  le  pro- 
grès de  V homme  dans  V art  du  feu,  en  un  mot  V évolution  de  la 
Civilisation...  » 

Et,  d'abord,  tout  ceci  serait  parfait,  si  l'échelle  thermométrique 
de  M.  Pages  Allary  ne  se  contentait  pas,  pour  les  trois  premières 
époques,  néolithique,  bronze  et  gauloise,  qui  intéressent  sans 
conteste  plus  particulièrement  les  préhistoriens,  de  termes  aussi 
vagues  que  très  peu  cuit,  peu  cuit,  et  assez  cuit,  qui  doivent  carac- 
tériser respectivement  les  trois  époques.  M.  Pages  Allary  a  très 
bien  compris  qu'il  ne  donne  pas  au  chercheur  une  échelle  de 
précision  suffisante  :  aussi  s'empresse-t-il  d'ajouter  que  l'examen 
des  formes  poura  compléter,  quelquefois  modifier,  ou  le  plus  sou- 
vent confirmer,  ce  premier  classement.  On  contrôlera  ensuite  par 
l'étude  de  la  technique,  des  dimensions,  et  enfin  de  la  composi- 
tion. 

Je  prétends  que  le  progrès  a  marqué  des  étapes  très  régulières 
dans  le  perfectionnement  de  la  céramique,  et  que  composition, 
technique,  formes,  ornementations,  dimensions,  ont  évolué,  mais 
sont  toujours  indissolublement  unies.  C'est  une  amélioration  de 
composition,  qui  a  permis  la  création  d'une  forme  nouvelle  par 
une  technique  plus  facile  et  plus  habile,  tout  cela  répondant  à 
des  besoins  nouveaux. 

Comme  en  tout  progrès,  il  y  a  eu  des  tâtonnements,  des  reculs, 
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des  survivances  de  types  et  de  méthodes  archaïques.  Mais  reculs, 
tâtonnements,  survivances,  ont  dû  porter  aussi  bien  sur  la  cuisson 
que  sur  l'ensemble  des  opérations  du  potier  ! 

Mùller  a  dit  :  une  pâte  céramique,  qui  contient  des  éléments 
dégraissants  intentionnellement  broyés,  est  plus  perfectionnée, 
donc  postérieure  à  une  pâte  qui  n'en  contient  pas  ;  cela  est  très 
vrai.  Une  pâte,  dont  la  coupe  montre  une  zone  centrale,  à  gros 
éléments  dégraissants,  entourés  d'une  zone  externe  et  interne 
de  barbotine,  est  postérieure  à  une  pâte  sans  enduit. 

Cette  enduit  devient  une  engobe;  et  c'est  un  progrès  nouveau. 

D'autre  part,  je  ne  comprends  pas  comment  le  lustrage  et  lissage 
soignés  sont  en  raison  inverse  de  la  cuisson;  les  poteries  les  plus 
archaïques  ne  sont  pas  les  mieux  lustrées,  du  moins  dans  les 
stations  vivaraises! 

En  un  mot,  et  pour  une  région  donnée,  je  crois  que  l'on  doit 
laisser,  à  l'ensemble  des  caractères  d'une  poterie,  toute  leur 
valeur,  et  ne  point  chercher  à  les  hiérarchiser,  au  détriment  les 
uns  des  autres. 

Revenons  enfin  aux  progrès  du  feu;  je  crois  tout  d'abord  que 
l'Epoque  du  Bronze,  qui  a  pris  son  nom  de  la  métallurgie,  mar- 
que un  énorme  progrès  dans  l'art  d'obtenir  des  températures 
élevées.  Au  cours  de  nos  essais  de  fabrication  de  poteries,  j'ai  été 
frappé  de  la  grande  similitude  entre  le  geste  du  potier,  qui  utilise 
un  foyer  pour  cuire  la  glaise,  et  celui  du  fondeur,  qui  calcine  un 
minerai.  J'ai  vu  ou  cru  voir  que  la  Céramique  avait  eu  pour  fille 
la  métallurgie  !  Je  n'attachai  pas  d'autre  importance  à  cette  vue 
de  l'esprit,  quand  l'analyse  chimique  de  tessons  de  l'âge  du 
bronze  a  révélé  la  présence  dans  la  pâte  d'un  sulfure  double  de  fer 
et  de  cuivre  —  d'une  chalcopyrite,  —  assez  fréquente  dans  nos 
régions.  J'ai  poussé  plus  loin  ma  recherche;  et  j'ai  la  conviction 
qu'un  coup  de  feu,  qui  fut  en  même  temps  un  coup  du  hasard,  a 
très  bien  pu,  dans  un  four  de  potier,  donner,  en  présence  de  char- 
bon, la  température  suffisante  pour  transformer  la  pyrite  en 
oxyde,  puis  en  cuivre  pur  ! 

Je  n'ai  aucun  goût  pour  la  logique  pure  ni  le  syllogisme.  Mais 
il  semble  bien  que  le  Néolithique  n'avait  aucune  raison  pour  griller 
des  cailloux,  à  la  recherche  d'un  métal  qu'il  ignorait,  et  qu'un 
potier,  aidé  d'un  feu  suffisant,  ait,  en  ratant  une  pièce,  découvert 
l'ancêtre  des  métaux! 

Tout  ceci  est  encore  embryonnaire;  et  j'espère  poursuivre  mes 
démonstrations. 

Je  n'oublie  pas  que  je  voulais  simplement  prouver  que  le  fei 
a  dû  être   très  intense    dans  les  fours  de  l'âge  du  cuivre  et 
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bronze,  et  que,  si  les  potiers  n'ont  pas  toujours  utilisé  de  hautes 
températures,  c'est  que  le  progrès  n'était  pas  en  raison  directe  de 
l'élévation  de  la  température. 

Cela  d'ailleurs  n'enlève  rien  à  la  valeur  générale  du  plaidoyer 
de  notre  ami  «  pour  le  tesson  »  ! 


Présentation  de  pièce»  paléolithiques 
de  Limé  et  de  Paars  (Aisne)  (1). 


0.  VAUVILLÉ  (de  Paris). 

Dans  la  séance  de  la  Société  du  27  janvier  dernier,  j'ai  pré- 
senté des  instruments  variés  remontant  à  l'époque  des  pièces 
dites  chelléennes,  ayant  été  déposées  par  les  eaux  sur  une  petite 
colline,  sur  le  territoire  de  Mont-Notre-Dame,  où  il  n'a  pas  pu  y 
avoir  de  remaniement,  chose  rendue  impossible  par  la  position 
spéciale  du  gisement,  et  d'un  conglomérat  ferrugineux  qui  y  exis- 
tait; comme  on  a  pu  s'en  assurer  sur  cinq  instruments  que  j'ai 
présentés,  ils  portent  encore  des  traces  du  poudingue. 

Les  gros  instruments  dits  chelléens,  trouvés,  dans  le  gisement 
de  Mont-Notre-Dame,  avec  d'autres  plus  petits  comprenant  des 
racloirs,  des  grattoirs,  des  scies,  et  des  pointes  retouchées,  per- 
mettent bien  d'affirmer  que,  dès  l'époque  dite  chelléenne, 
l'homme  se  servait  bien  d'outils  multiples.  —  Aujourd'hui  je  crois 
devoir  présenter  à  la  Société  d'autres  pièces  paléolithiques  va- 
riées, provenant  d'autres  dépôts  quaternaires  de  la  même  région 
que  celui  de  Mont-Notre-Dame. 

I.  —  Pièces  diverses  d'un  Gisement  quaternaire  sur  Limé 

(Aisne). 

De  1890  à  1892,  lorsqu'on  exploitait  des  graviers  d'un  dépôt 
situé  lieu  dit  le  Long-Bochet,  sur  le  territoire  de  Limé,  canton 
de  Braine,  j'ai  pu  recueillir  d'assez  nombreux  instruments  paléo- 
lithiques. L'endroit  exploité  était  de  53  à  55  mètres  d'altitude,  a 
2200  mètres  à  l'ouest  du  gisement  de  Mont-Notre-Dame,  qui  est 
de  27  à  30  mètres  plus  élevé.  Ces  deux  dépôts  sont  sur  la  rive 
gauche  de  la  Vesle. 

La  couche  qui  était  exploitée  au  Long-Bochet  variait  de  2  à 
2m30  d'épaisseur,  non  compris  0m70  environ  de  terre  du  dessus. 


(1)  Séunce  du  24  février  1910. 
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Voici  la  désignation  des  pièces  provenant  de  ce  gisement, 
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—  chamois  (lustré).                                 — 

—  couleur  pierre  (pièce  cassée).         — 

—  bleuâtre.                                             — 

—  havanne  clair  (lustré).                     — 

—  pierre  foncée  (lustré).                      — 
Silex  d'eau  douce,  ocre  jaune.  Large  lame... 

—  marin,  noir.  Beau  racloir  double 

—  d'eau    douce,    chamois    clair.    Racloir 
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Grès,  lustré.  Lame-scie?  double.. 

—     gris  ton  de  bois.  Lame-scie?  très  forte. 

Silex  d'eau  douce,  havanne.  Belle  scie  double. 

—     marin.  Scie  double  concave  et  convexe. 

Silex  d'eau  douce,  gris.  Scie  double  concave  et 

—                 gris.  Scie  double  concave  et 

—  rosé.  Grattoir  concave 

—  gris.  Grattoir  concave  dou- 

ble  

—                marron.  Grattoir  convexe  et 

—                 gris.   Grattoir  convexe  .... 

—                 saumon.  Pointe 

—  jaune  sable.  Pointe 

—  gris  fer.  Belle  pointe  genre 

Moustier 

Silex  marin.  Pointe  finement  retouchée 

—            Belle  pointe  avec  encoche 

Silex  d'eau  douce,  gris.  Belle  pointe  retouchée 
comme  scie 

—                jaune.  Belle  pointe  genre  de 
scie 

Observations  faites  au  sujet  des  pièces  du  Long-Bochet  (1). 

Il  peut  être  intéressant  de  faire  remarquer  que  : 

1°  Les  grosses  pièces  du  genre  chelléen,  de  ce  dépôt,  étaient 

(1)  L'exploitation  de  ce  gisement  a  été  abandonné  depuis  quelques  années. 
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presque  toutes  en  grès,  de  diverses  provenances,  contrairement 
à  ce  qui  existait  au  gisement  de  Mont-Notre-Dame,  qui,  quoique 
à  une  très  faible  distance  de  celui  du  Long-Bochet,  avait  des 
gros  instruments  généralement  en  silex  d'eau  douce. 

2°  Que  les  petits  instruments  en  grès  et  en  silex  d'eau  douce 
y  étaient  très  variés,  indiquant  bien  des  origines  de  fabrications 
de  différents  endroits;  quelques  pièces,  de  silex  d'eau  douce, 
sont  restées  translucides  (nos  16,  23,  25  et  26). 

3°  Que  le  dépôt  du  Long-Bochet  a  fourni  des  outils  divers  en 
silex  marin,  ce  que  je  n'ai  pas  constaté  dans  les  instruments  pro- 
venant du  gisement  de  Mont-Notre-Dame. 

Conclusions.  —  D'après  ces  constatations,  il  est  permis  de 
croire  que  le  plus  grand  nombre  des  pièces  paléolithiques,  décou- 
vertes au  Long-Bochet,  ont  été  amenées,  d'assez  loin,  et  dépo- 
sées là  par  un  courant  d'eau  venu  de  la  direction  de  celui  de  la 
Vesle,  contrairement  à  celui  qui  a  formé  le  gisement  de  Mont- 
Xotre-Dame,  lequel  était  de  30  mètres  plus  élevé  que  celui  du 
Long-Bochet. 

Le  courant  d'eau,  venu  de  la  direction  de  la  Vesle,  était  beau- 
coup plus  fort  que  celui  ayant  formé  le  dépôt  de  Mont-Notre- 
Dame  ;  la  preuve  en  est  certaine  par  l'examen  des  grosses  pièces 
du  Long-Bochet;  elles  ont  été  fortement  roulées;  un  certain  nom- 
bre ont  même  été  cassées,  comme  celle  du  n°  3  et  d'autres  que 
j'ai  recueillies. 

Le  fait  des  eaux  venues  de  la  direction  de  celui  de  la  Vesle 
explique  très  bien,  pour  le  gisement  de  Limé,  les  découvertes 
d'instruments  en  roches  bien  diverses,  provenant  d'assez  loin, 
et  des  pièces  en  silex  marin,  venant  très  probablement  de  la  craie 
de  la  Champagne,  et  l'absence  des  outils  de  cette  nature  dans  le 
dépôt  de  Mont-Notre-Dame. 

Le  mélange,  aux  mêmes  profondeurs,  des  grosses  pièces  dites 
chelléennes,  trouvées  au  Long-Bochet,  avec  des  racloirs,  des 
grattoirs,  des  scies  et  des  pointes  retouchées,  permet  de  croire 
que  tous  ces  instruments  sont  de  même  date.  On  peut  en  con- 
clure que,  dès  l'époque  des  grosses  pièces  dites  chelléennes, 
l'homme  se  servait  déjà  de  divers  outils,  comme  l'ont  bien  prouvé 
les  pièces  variées,  trouvées  sur  Mont-Notre-Dame,  où  il  était 
impossible  qu'il  y  ait  eu  remaniement  du  dépôt,  en  raison  de  sa 
situation  sur  une  petite  colline,  et  du  poudingue  qui,  on  peut 
dire,  en  scellait  bien  la  couche  quaternaire. 

II.   —  Pièces  diverses  du  Gisement  de  Paars. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Vesle,  sur  le  territoire  de  Paars,  can- 
ton  de  Braine,   on  a  exploité  un  dépôt  quaternaire  pour  en  ex- 
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traire  des  matériaux  pour  les  chemins  vicinaux.  Ce  gisement, 
maintenant  abandonné  se  trouvait,  comme  celui  de  Mont-Notre- 
Dame,  sur  une  petite  colline,  au  lieu  dit  les  Graveroles,  à  l'alti- 
tude d'environ  100  mètres,  à  2.300  mètres  au  nord  du  dépôt  de 
Mont-Notre-Dame,  et  à  environ  3  kilomètres  de  celui  du  Long- 
Bochet  sur  Limé. 

Les  ouvriers  en  exploitant  ce  gisement  quaternaire  y  ont  re- 
cueilli d'assez  nombreux  instruments  paléolithiques. 

M'étant  rendu  une  seule  fois  aux  Graverolles,  j'ai  pu  me  pro- 
curer, de  l'un  des  ouvriers,  quelques  pièces,  trouvées  dans  ce  dé- 
pôt; je  les  présente  à  la  Société. 

Comme  on  peut  le  voir,  on  y  remarque  le  vrai  type  chelléen  et 
d'autres  pièces,  dont  un  beau  grattoir  convexe  ;  le  tout  en  silex 
d'eau  douce.  N'ayant  vu  qu'une  seule  fois  le  gisement  en  question, 
j'ai  voulu  me  renseigner  sur  le  genre  et  sur  les  constatations 
faites  au  sujet  des  instruments  découverts  aux  Graverolles. 

Sachant  que  M.  Petit,  de  Paars,  avait  recueilli  de  nombreuses 
pièces  de  ce  dépôt,  je  lui  ai  écrit,  pour  savoir  ce  qu'il  y  a  cons- 
taté. Voici  des  extraits  des  réponses  de  M.  Petit  : 

«  J'ai  un  certain  nombre  d'instruments  provenant  des  Grave- 
«  rolles,  mais  plus  spécialement  ce  que  beaucoup  appelaient  au- 
«  trefois  la  hache,  et  que  M.  de  Mortillet  a  désigné  plus  à  propos 
«  coup  de  poing.  J'y  ai  trouvé  des  instruments  variés  :  racloirs, 
«  grattoirs  et  pointes  ;  toutes  ces  pièces  se  trouvaient  au  bas  du 
«  banc,  selon  l'expression  très  juste  des  ouvriers.  J'ai  observé 
«  la  même  chose  sur  la  Haute-Bruyère,  où  j'ai  trouvé  les  mêmes 
«  objets  dans  les  mêmes  conditions... 

«  Les  pièces  recueillies  aux  Graveroles  sont  en  silex...  ». 

Conclusions.  — Des  observations  faites  au  sujet  des  pièces  pa- 
léolithiques des  gisements  sur  Mont-Notre-Dame,  sur  Limé  et 
sur  Paars,  on  peut  conclure  que  :  1°  Les  pièces  très  variées  de 
roches,  recueillies  au  Long-Bochet,  sur  Limé,  ont  été  amenées 
et  déposées  là  par  un  assez  fort  courant,  ayant  roulé  d'assez  loin 
le  plus  grand  nombre  de  ses  instruments. 

2°  Au  contraire,  les  dépôts  sur  Mont-Notre-Dame  et  sur  Paars, 
d'altitudes  beaucoup  plus  fortes  que  celui  de  Limé,  n'ont  fourni 
que  des  pièces  formées  de  roches,  qui  sont  communes  dans  la  ré- 
gion, sûr  le  bord  des  plateaux  environnants,  lesquelles  pièces 
ont  été  déposées  par  des  eaux  venues  de  peu  de  distance  de  ces 
gisements. 
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Pièces  Paléolithiques  de  Ciry-Salsogne  (Aisne)  (1) 

PAR 

O.  VAUVILLÉ  (de  Paris). 

La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  l'Est  faisait  exploiter,  en 
1889,  une  importante  balastière  sur  le  territoire  de  Ciry,  canton 
de  Braine,  située  contre  et  au  nord  de  la  ligne  de  Reims  à  Sois- 
sons;  elle  allait  se  terminer,  vers  le  nord,  contre  le  chemin  vici- 
nal de  Ciry  à  Chassemy.  L'extraction  des  matériaux  se  faisait 
alors  à  bras  d'hommes,  sans  excavateur,  sur  une  longueur  d'en- 
viron 400  mètres,  sur  une  couche  de  graviers  quaternaires,  variant 
de  lm50  à  2m30  d'épaisseur,  vers  l'altitude  d'environ  53  à  56  m. 

A  cette  époque  et  les  années  suivantes,  il  existait  aussi,  au 
nord  du  chemin  de  Ciry  à  Chassemy,  des  carrières  (vers  l'altitude 
de  53  mètres),  qui  étaient  exploitées  pour  en  extraire  des  maté- 
riaux pour  entretenir  les  chemins  vicinaux. 

Ces  diverses  exploitations  se  trouvaient  sur  la  rive  gauche  et  à 
peu  de  distance  de  la  Vesle,  et  de  2200  à  2400  mètres  de  son 
confluent  avec  la  rivière  d'Aisne,  à  environ  8200  mètres  et  en 
aval  du  gisement  de  Limé,  dont  j'ai  entretenu  la  Société  dans  la 
dernière  séance. 

M'étant  rendu  différentes  fois  à  ces  diverses  exploitations,  de 
1889  à  1892,  j'ai  pu  me  procurer,  par  les  ouvriers,  d'assez  nombreux 
instruments  variés,  provenant  de  ces  divers  endroits  ;  je  crois  de- 
voir en  présenter  une  partie  à  la  Société.  —  En  voici  la  description . 


KOCHES    DIVERSES 


Grès  lustré 

Silex  d'eau  douce 

Grès  lustré 

Silex  d'eau  douce 

Grès 

Grès  lustré 

Silex  d'eau  douce 

Silex  marin 

Grès 

Silex  d'eau  douce, 


Terre  d'ombre 


Brune . 

Terre  d'ombre 

Havane  clair 

Gris-crème 

Terre  d'ombre 


Chamois 

Réséda 

Foncée 

Grise 

Ocre  brune 


EN  Ml 

LLIMÈ 

Larg' 

TRES. 

Epaissr 

Long' 

141 

67 

41 

154 

112 

34 

114 

68 

33 

109 

82 

30 

96 

57 

22 

84 

62 

23 

100 

95 

22 

82 

59 

11 

165 

65 

17 

68 

36 

11 

52 

29 

6 

92 

42 

11 

72 

29 

9 

60 

32 

10 

56 

27 

6 

FORMES    DIVERSES 


Chelléen 


Disque-racloir  ? 

Lame 

Belle  lame 

Racloir  double 

Pointe 

Pointe-scie? 

Pointe  lue ii  retouchée 

Pointe  retouchée 

Pointe  retouchée 


(1)  Séance  du  24  mars  1910. 
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Observations  faites  au  sujet  des  Instruments  recueillis  sur 
Ciry.  —  De  la  comparaison  des  pièces  venant  du  Quaternaire  de 
Limé  avec  celles  de  Ciry  il  résulte  que  : 

1°  Le  plus  grand  nombre  des  grosses  pièces,  dites  chelléennes, 
de  Ciry  sont  en  grès  lustré,  toutes  de  même  nuance;  au  contraire 
il  a  été  constaté  que  les  gros  instruments,  de  même  forme,  ve- 
nant du  gisement  du  Long-Bochet,  sur  Limé,  sont  en  grès  de 
nuances  variées,  provenant  certainement  de  localités  bien  diffé- 
rentes. 

Il  est  très  probable  que  les  grosses  pièces  en  grès  de  Ciry 
viennent  de  roche  locale,  peut-être  bien  d'un  atelier  de  l'époque 
quaternaire  de  taille  de  grès,  que  j'ai  signalé  à  la  Société  d'An- 
thropologie de  Paris,  dans  la  séance  du  7  mai  1891  (1),  lequel  se 
trouvait  sur  la  montagne  au-dessus  et  à  l'est  de  Chassemy,  sur  le 
territoire  de  Presles-et-Boves,  vers  l'altitude  de  153  à  156  mè- 
tres. Cet  atelier  n'était  qu'à  environ  5  kilomètres,  en  amont,  du 
dépôt  sur  Ciry.  Ce  fait  expliquerait  pourquoi  les  grosses  pièces 
provenant  de  ce  gisement  auraient  été  moins  roulées  et  abîmées 
que  celles  du  dépôt  sur  Limé,  qui  ont  été  amenées  de  loin  par  les 
eaux,  comme  l'ont  bien  prouvé  les  variétés  diverses  des  grès  des 
gros  instruments  qui  y  ont  été  recueillis,  et  l'usure  des  grosses 
pièces  occasionnée  par  le  roulis. 

2°  Les  belles  pièces  dites  chelléennes  du  quaternaire  de  Ciry, 
trouvées  avec  des  instruments  variés,  comprenant  :  un  disque-ra- 
cloir,  un  racloir  double,  et  des  pointes  retouchées,  peuvent 
remonter  à  la  même  époque,  comme  l'ont  prouvé  principalement 
les  instruments  variés  recueillis  dans  le  gisement  sur  Mont-No- 
tre-Dame (2),  et  aussi  ceux  venant  du  dépôt  sur  Limé,  que  j'ai 
présentés  à  la  Société  dans  les  séances  du  27  janvier  et  du  24  fé- 
vrier derniers. 

Dans  une  autre  séance  de  la  Société,  je  pense  présenter  de 
nombreux  instruments  paléolithiques,  provenant  de  l'important 
et  curieux  gisement  de  Cœuvres  (Aisne),  dont  la  faune  est  très  bien 
représentée,  et  l'industrie  des  plus  intéressantes. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  vol.  1891,  p.  335. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  Préhist.  de  France,  vol.  1910,  p.  240. 
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JL«  Percussion  osseuse  et  les  esquilles 
qui  en  dérivent.  Expérimentation. 


Dr  Henri  MARTIN  (de  Paris). 

Les  fragments  d'os  longs,  qu'on  rencontre  en  si  grande  abondance 
dans  les  gisements  quaternaires,  offrent  des  formes  très  variées;  il  est 
même  facile  de  trouver  des  types,  simulant  le  poinçon,  la  gouge,  le 
tranchet,  le  burin,  etc. 

Tous  ces  éclats  osseux  proviennent  dejla  fracture  des  os,  faite  avec 
des  instruments  contondants  :  probablement  ceux  qu'on  rencontre 
sous  forme  de  blocs  roulés  de  quartz  ou  d'autres  roches,  désignés 
sous  le  nom  de  Percuteurs.  Ces  fractures  osseuses  étaient  donc  vou- 
lues à  l'époque  quaternaire  ;  et  tous  les  préhistoriens  s'accordent, 
avec  raison,  pour  leur  attribuer  l'unique  but  de  rechercher  la  moelle. 

L'homme  n'a  pas  frappé  les  os  au  hasard;  il  a,  par  expérience, 
remarqué  l'emplacement  de  la  moelle  dans  la  portion  cylindrique  des 
os  longs,  et  son  absence  dans  les  régions  épiphysaires.  Nous  en 
avons  la  preuve,  en  constatant  l'intégrité  d'un  grand  nombre  d'épi- 
physes,  et  d'autre  part  le  morcellement  habituel  des  diaphyses. 

Afin  de  rechercher  les  conditions  de  fractures  quaternaires,  j'ai, 
avec  mes  amis  Taté  et  Hue,  brisé  plusieurs  os  longs  d'un  cheval 
anglo-normand  de  forte  taille.  Les  os  étaient,  décarnisés,  placés  sur 
une  marche  en  pierre  dure;  et  les  instruments  contondants  employés 
étaient  des  percuteurs  authentiques  en  quartz  du  gisement  de  La 
Quina.  Le  poids  respectif  de  ces  percuteurs  était  de  :  848,  822  et 
693  gr. 

Ces  os  furent  percutés  au  milieu  de  la  diaphyse  ;  la  région  opposée 
au  point  de  frappe  reposant  sur  l'angle  d'une  dalle  en  calcaire,  les 
percuteurs  globuleux  étaient  tenus  à  pleine  main,  tout  en  ayant  pris 
la  précaution  de  présenter  comme  partie  active  une  région  un  peu 
conique,  qui  offrait  d'ailleurs  des  traces  assez  nombreuses  d'écrase- 
ments anciens. 

L'effet  du  traumatisme,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  a  été  en 
raison  directe  de  la  force  déployée  ;  et  il  n'est  pas  certain  que 
l'homme  quaternaire  ait  porté  sur  les  os  des  coups  plus  violents  que 
(  eux  très  puissants  de  mes  amis,  dans  nos  récentes  expériences. 

De  ces  expériences  il  résulte  qu'une  seule  percussion  énergique 
peut  amener  la  fêlure  d'un  fémur  de  cheval  d'une  épaisseur  de  6  et 
1")  millimètres,  dans  la  région  médiane  du  corps,  la  plus  faible  épais- 
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seur  se  trouvant  dans  la  partie  antéro-externe  de  l'os.  Les  différents 
points  frappés  dans  nos  expériences  étaient  principalement  des 
parois  voisines  d'un  centimètre.  Les  coups  portés  successivement  au 
même  point  prolongeaient  seulement  les  fissures,  séparaient  les  es- 
quilles et  complétaient  la  fracture  ;  trois  ou  quatre  percussions 
étaient  suffisantes  pour  achever  la  disjonction.  La  fracture  des  gros 
os  des  membres  d'un  cheval  est  donc  une  chose  facile;  et,  lorsque  le 
cas  du  bison  s'est  présenté  autrefois,  le  travail  a  été  un  peu  plus 
laborieux;  mais  le  percuteur  a  suffi,  car  le  fort  cheval  sur  lequel  nous 
avons  expérimenté  n'offrait  pas,  dans  la  mensuration  de  ses  os,  un 
écart  considérable  avec  les  pièces  correspondantes  du  gros  Bovidé 
quaternaire. 

Tous  les  débris  osseux  des  pièces  expérimentales  furent  recueillis 
séparément  avec  soin,  puis  préparés,  et  reconstitués. 

Ces  reconstitutions  devaient  ménager  une  surprise,  car  les  esquil- 
les juxtaposées  se  trouvaient  limitées  par  des  fissures  d'un  caractère 
tout  particulier.  Le  point  de  frappe,  dans  nos  trois  expériences, 
répondait  à  un  esquillement  très  prononcé,  formé  de  nombreux  et 
petits  débris  écailleux;  et  du  centre  traumatique  on  pouvait  constater 
le  départ  de  quatre  fissures,  montant  par  paires,  respectivement  du 
côté  de  chaque  épiphyse. 

Cette  constatation  est  presque  identique  à  celle  des  Drs  Delorme 
et  Nimier,  parfaitement  établie  depuis  leurs  belles  expériences  faites 
au  Val-de-Grâce  avec  des  projectiles  de  guerre. 

En  quelques  mots,  je  résumerai  les  conclusions  de  ces  importantes 
recherches,  qui  peuvent  s'appliquer  aux  résultats  que  je  présente. 
Lorsqu'un  projectile  animé  d'une  vitesse  considérable,  c'est-à-dire, 
supérieure  à  500  mètres  à  la  seconde,  frappe  un  os  long,  il  se  pro- 
duit un  véritable  éclatement  :  l'os  est  pulvérisé  dans  une  région 
dépassant  de  beaucoup  le  diamètre  du  projectile. 

Dans  un  autre  cas,  avec  une  vitesse  moindre,  le  choc  est  moins 
brutal  «et  la  balle  qui  frappe  une  diaphyse  produit  dans  la  substance 
osseuse  des  fissures  à  direction  très  constantes,  qu'on  peut  ramener 
à  l'entrecroisement  de  deux  lignes  ayant  l'aspect  d'un  X.  Le  point 
d'intersection  des  deux  jambages  de  la  lettre  répond  au  choc.  Les 
fissures,  toutefois,  ne  s'arrêtent  pas  brusquement  comme  les  extré- 
mités de  la  lettre,  elles  se  prolongent,  contournent  le  corps  de  l'os, 
se  réunissent  à  la  face  opposée,  ou  montent  dans  la  direction  des  épi- 
physes,  en  opérant  la  disjonction  osseuse.  Les  expériences  de  MM. 
Delorme  et  Nimier  nous  montrent  encore  la  production  de  deux 
esquilles  particulières  :  celles  placées  latéralement  dans  les  angles 
obtus  des  jambages,  que  les  auteurs  ont  désignés  sous  le  nom  de  :  en 
ailes  de  papillon. 


D'  Henri  MARTIN. 


Société  Préhistorique  de  France. 


.  PL.I 


A,  Fémur  droit  de  Cheval;  —  B,  Esquille  d'qs  de  Renne  quaternaire;  — 
C,  Esquille  expérimentale 


Dr  Henri  MARTIN. 


Société  Préhistorique  de  France. 

PL.II. 


Fémur  gauche  de  Cheval.  —  A,  Faco  postérieuro  ;  —  B,  Face  antérieure. 


D'  Henki  MARTIN. 


Société  Préhistorique  de  France. 


PLIIL 


Tibia  gauche  d<>  Cheval,  —  A,  Face  postérieure;  —  B,  Face  antérieure. 
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Enfin  les  contusions  d'intensité  moindre,  produites  par  des  balles 
perdues  ou  d'autres  projectiles  animés  d'une  vitesse  lente,  n'occa- 
sionnent que  des  fissures  osseuses  sans  déplacement  d'esquilles, 
mais  pouvant  néanmoins  être  ramenées  au  type  en  X. 

Les  constatations  que  j'ai  faites  sur  les  os  de  cheval  moderne,  per- 
cutés avec  des  blocs  de  quartz  utilisés  autrefois  par  les  Moustériens, 
sont  les  mêmes  que  les  effets  contus  d'intensité  moyenne  de  projec- 
tiles d'armes  à  feu. 

Les  trois  pièces  anatomiques,  que  je  présente,  offrent  les  particula- 
rités suivantes  : 

1°  Point  de  frappe  avec  esquillement  prolongé. 

2°  Fissures  en  X. 

3°  Fissures  circulaires  ou  embrassantes. 

4°  Esquilles  latérales,  en  ailes  de  papillon. 

Examinons  successivement  ces  trois  pièces  mutilées. 

Première  Expérience  (PL  I,  Fig.  A).  —  Fémur  droit  de  cheval. 
Percussion  violente  et  unique  sur  la  face  antérieure  et  au  milieu  de 
la  diaphyse.  Poids  du  percuteur  848  gr.  Enfoncement  d'une  région 
mesurant  58/25  millim.  (o).  De  nombreuses  esquilles  restent  en 
place,  elles  sont  allongées  dans  le  sens  de  la  diaphyse;  les  plus  gran- 
des, au  nombre  de  deux,  mesurent  35  millim.  elles  sont  superposées 
et  imbriquées  en  plusieurs  points,  on  en  distingue  nettement  trois  sur 
le  côté  gauche  de  la  région  défoncée.  Certaines  petites  esquilles  en 
écaille  sont  en  place  dans  la  paroi  d'un  grand  fragment  latéral,  et  se 
prolongent  dans  l'épaisseur  même  de  la  substance  osseuse.  L'éten- 
due de  l'enfoncement  est  l'effet  de  deux  causes  :  1°  la  propagation 
rapide  des  vibrations  du  choc  énergique  ;  2°  l'élasticité  de  l'os  et  sa 
dépression  sous  le  choc  qui  mettent  en  contact  une  surface  plus 
grande  que  celle  obtenue  au  repos  par  la  rencontre  des  deux  régions 
convexes  du  percuteur  et  de  l'os.  Les  quatre  angles  du  rectangle 
d'enfoncement,  portent  des  fissures,  deux  se  dirigent  en  divergeant 
vers  l'épiphyse  supérieure  (e  et  b),  deux  autres  gagnent  l'épiphyse 
Inférieure  f  et  c),  leur  prolongement  vers  le  centre  d'enfoncement 
donne  aussi  nettement  que  possible  la  disposition  en  X.  Dans  cette 
expérience  la  force  déployée  pendant  ce  coup  unique  a  été  insuffi- 
sante pour  séparer  les  grandes  esquilles  latérales,  elles  sont  seule- 
ment indiquées  par  les  fissures.  Les  fentes  complémentaires  ne  con- 
tournent pas  l'os. 

Deuxième  Expérience  (PI.  II).  —  Fémur  gauche  de  cheval.  Le 
percuteur  employé  pesait  822  gr.  Trois  coups  ont  été  nécessaires 
pour  déterminer  ce  traumatisme.  Le  point  frappé  était  la  région 
moyenne  de  la  face  postérieure  (Fig.  A,  o).  La  surface  défoncée 
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mesure  45/18  millim.,  les  esquilles  complètement  détachées  sont  tom- 
bées dans  la  moelle.  L'aspect  en  X  des  grandes  fissures  supérieures 
et  inférieures  est  très  caractéristique  (e  b  c  /).  La  fracture  de  l'os  est 
complète.  Le  fragment  supérieur  emporte  avec  lui  une  grande 
esquille  latérale  presque  détachée  (e  o  /),  le  fragment  inférieur  plus 
court  offre  un  plan  de  fracture  très  irrégulier  (foc),  avec  angles  sail- 
lants et  rentrants.  Une  grande  esquille,  à  peu  près  rectangulaire 
(b  o  c)  placée  latéralement  à  droite  de  la  Fig.  A,  est  complètement 
détachée,  elle  mesure  13  cent.  5  et  prolonge  l'un  de  ses  angles  en 
une  longue  pointe  effilée  de  4  cent,  (a  Fig.  BetPl.  1  Fig.  C). 

Les  deux  branches  supérieures  de  l'X  (o  e  et  o  b)  se  réunissent  du 
côté  opposé  de  l'os  <d),  un  peu  au-dessus  du  point  correspondant  de 
frappe.  Les  deux  branches  inférieures  (o  f  et  o  c)  de  l'X,  en  embras- 
sant la  diaphyse,  se  rencontrent  au-dessus  de  l'épiphyse  inférieure 
en  a,  Fig.  B.  Ces  deux  ceintures  espacées  de  14  cent,  sont  réunies 
par  une  ligne  verticale,  qui  a  permis  la  formation  des  esquilles  en 
ailes  de  papillon.  La  disposition  du  clivage  sur  la  face  percutée  et 
sur  celle  opposée  est  sensiblement  la  même,  abstraction  faite  de  l'es- 
quillement  de  percussion. 

Troisième  Expérience  (PI.  III).  —  Tibia  gauche  de  cheval.  Trois 
coups  de  percuteur  sur  la  face  postérieure.  La  brèche  est  plus  cir- 
conscrite que  dans  les  cas  précédents  et  les  petites  esquilles  moins 
nombreuses.  L'aspect  en  X  n'est  pas  aussi  caractéristique  que  sur 
les  pièces  1  et  2;  mais  on  peut  retrouver  encore  deux  branches  supé- 
rieures et  deux  inférieures  ;  ces  dernières  sont  transversales.  En 
arrière  (Fig.  B),  la  fissure  supéro-externe  ne  gagne  pas  l'épiphyse 
supérieure  ;  elle  contourne  brusquement  l'os  et  forme  une  petite 
esquille  latérale.  La  fissure  supérieure  (A)  se  perd  dans  l'épiphyse 
supérieure.  En  bas  les  deux  fissures  embrassent  l'os.  La  fracture  est 
complète,  les  fragments  sont  peu  nombreux,  et  de  petite  dimension  ; 
mais  il  est  encore  possible  de  retrouver  les  lignes  précédemment 
signalées  et  d'y  voir  l'ébauche  d'un  X. 

Examinons  maintenant  quelques-uns  de  ces  débris  osseux.  Il  ne 
faut  pas  s'attendre  à  trouver  de  chaque  côté  du  point  de  frappe  deux 
esquilles  absolument  symétriques  ;  les  fissures  passent  volontiers  par 
les  points  de  moindre  résistance  du  tissu  osseux,  décrivent  des  lignes 
courbes  assez  compliquées,  d'autant  plus  qu'elles  se  produisent  dans 
ces  expériences  entre  un  choc  antérieur  et  un  point  de  résistance 
postérieur,  l'appui  sur  une  dalle.  Cette  disposition  expérimentale 
produit  même  un  X  postérieur. 

La  forme  des  esquilles  latérales   est   allongée  avec  un  grand  a^ 
parallèle  à  celui  de  l'os  entier.  Les  extrémités  sont  tantôt  arrondit 
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tantôt  en  pans  coupés,  tantôt  en  pointes,  sans  prédominance  mar- 
quée pour  chacune  de  ces  variétés. 

La  pointe  très  accusée  qu'on  observe  parfois  sur  les  esquilles  est 
formée,  dans  le  cas  de  la  pièce  2,  par  le  prolongement  d'un  angle  ; 
certaines  pièces  quaternaires  ont  un  profil  identique,  principalement 
l'une  des  esquilles  que  je  présente  (PI.  I,  Fig.  2,  B,  esquille  d'os 
long  appartenant  au  renne). 

Avec  un  peu  de  complaisance,  on  peut  aussi  retrouver  un  outillage 
très  complet  et  virtuel  dans  les  débris  sortis  spontanément  sous  les 
coups  d'un  percuteur. 

Il  ne  faut  donc  pas  tomber  dans  l'exagération,  lorsqu'on  procède  à 
l'examen  des  esquilles  recueillies  dans  les  fouilles  :  beaucoup  d'entre 
elles  ont  été  prises,  à  tort,  pour  des  instruments  intentionnels;  mais 
on  ne  peut  nier  qu'un  beau  poinçon,  éclos  entre  les  fissures,  comme 
dans  la  pièce  II  (également  figurée  sur  la  PI.  I,  Fig.  C),  n'ait  pas 
tenté  nos  ancêtres,  puisqu'ils  y  trouvaient  toutes  les  qualités  requises 
pour  l'outil  qui  doit  percer  une  peau  et  même  une  substance  plus  dure. 
L'utilisation  de  ces  esquilles  se  reconnaît  facilement,  quand  elle  a  eu 
lieu,  par  le  polissage  inégal  d'usure  ;  dans  ce  cas,  les  arêtes  du  prisme 
sont  adoucies  par  le  frottement,  tandis  que  les  autres  parties  de  l'es- 
quille tenues  dans  la  main  sont  simplement  écrasées  au  niveau  des 
aspérités  vulnérantes,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  clivages 
osseux  en  biseau  sont  extrêmement  tranchants. 

On  peut  admettre  l'utilisation  de  quelques  esquilles,  mais  non  celle 
des  débris  informes. 

Déjà  nous  avons  examiné  la  formation  des  burins  osseux  et  cons- 
taté leur  liaison  avec  le  coup  de  percuteur,  qui  semblait  même  faire 
latéralement  les  retouches  caractéristiques  ;  et  nous  savons  qu'on 
doit  les  attribuer  à  une  cause  fortuite  et  fréquente,  puisqu'ils  sont 
encore  adhérents  aux  régions  avoisinantes  et  que  l'homme  aurait  été 
incapable  de  faire  ces  retouches  sur  une  esquille  enserrée  de  chaque 
côté. 

Le  progrès  de  l'industrie  au  quaternaire  supérieur  donne  un  outil- 
lage osseux  intentionnel  très  compliqué;  les  traces  de  coupures,  de 
sciage  et  de  polissage,  sont  des  pratiques  courantes;  mais  la  retouche 
de  l'os,  telle  qu'on  l'observe  sur  le  silex,  n'existe  'que  dans  des  cas 
exceptionnels. 

Nous  savons  que  le  but  poursuivi  avec  insistance  par  l'homme 
dans  ces  fractures  osseuses  si  abondantes  était  la  mise  à  nu  de  la 
moelle;  c'est  pour  cette  raison  que  les  os  courts,  le  bassin,  l'omo- 
plate, les  vertèbres  et  les  côtes,  se  trouvent  ordinairement  en  entier, 
alors  que  tous  les  os  longs  sont  broyés.  Ceux-ci  n'étaient  pas  bruta- 
lement traités  à  coup  de  masse;  l'homme  semble  avoir  donné  dans 


i 


804  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE 

chaque  cas  la  force  nécessaire  pour  produire  le  moins  possible  d'es- 
quilles menues.  Les  os  de  renne,  par  exemple,  plus  faibles  que  ceux 
de  cheval,  demandant  un  choc  de  rupture  moins  violent,  n'ont  pas 
été  brisés  en  morceaux  proportionnellement  plus  fins  :  un  trauma- 
tisme raisonné  a  donc  été  employé  pour  chaque  cas.  Nous  ne  savons 
à  quel  usage  l'homme  destinait  la  moelle;  mais,  en  tout  cas,  il  ne  lais- 
sait jamais  échapper  l'occasion,  du  moins  dans  les  couches  mousté- 
riennes  de  La  Quina,  de  se  l'approprier.  Ce  corps  gras,  indépen- 
damment du  plaisir  que  notre  ancêtre  trouvait  en  le  mangeant,  pou- 
vait encore  être  conservé  à  l'état  d'huile  pour   des  usages  multiples. 

Il  serait  intéressant  de  mesurer  la  quantité  de  moelle  fournie  par  un 
os;  ce  détail,  d'apparence  minime,  joint  à  toutes  les  observations 
précises,  pourra  un  jour  nous  aider  à  apprécier  les  mœurs  quater- 
naires. 

La  seule  mensuration  que  j'ai  prise,  à  titre  de  renseignement, 
porte,  sur  une  cavité  fémorale  d'un  gros  cheval  ;  j'ai  trouvé  le 
volume  de  125  cent,  cubes,  pour  la  région  cavitaire  absolue,  c'est  à- 
dire  celle  dépourvue  de  tissu  alvéolaire  ;  c'est  un  chiffre  certainement 
au-dessous  de  la  réalité,  car  la  moelle  pénètre  le  tissu  alvéolaire 
jusque  dans  le  voisinage  des  épiphyses.  Ces  mesures  auraient  plus 
de  précision,  à  l'aide  de  pesées  directes  sur  la  moelle  et  sur  l'huile, 
qui  s'écoule  lentement  après  la  fracture  des  os. 
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SÉANCE  DU  23  JUIN    1910 


Présidenoe  de  M  le  Dr  Henri  MARTIN. 

I.    —    PROCÈS  VERBAL  DE   LA  SÉANCE. 

M.  le  Secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (26 
mai  1910). 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  de  MM.  L.  Levistre,  L.  Coutil, 
Cousset,  Jacquot,  Marcel  Baudouin,  Stalin,  Harmois  [Sont  insérées 
plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'avis  de  découvertes.  —  M.  J.  Benoist  (d'Hénin-Liétard, 
Pas-de-Calais).  —  M.  Roland  Guébhard  (Sénégal)  [Tumulus  du 
Soudan]. 

Lettres  d'excuses.  —  M.  L.  Coutil  ;  H.  Marot;  Dr  Baudon. 

Lettres  d'avis  de  Congrès.  —  M.  L.  Coutil  rappelle  que  le  Congrès 
de  VA. F. A. S.,  toujours  très  suivi  parles  membres  de  la  Société  préhis- 
torique de  France,  aura  lieu  du  ler  au  7  août  1910.  M.  Siffre  est  chargé 
du  Rapport  sur  la  Denture  des  Préhistoriques,  qui  sera  présenté  à  une 
réunion  commune  aux  sections  d'Odontologie  et  d'Anthropologie. 

La  deuxième  Assemblée  annuelle  de  la  Société  allemande  de  Préhis- 
toire se  tiendra,  à  Erfurt,  du  31  Juillet  au  3  Août,  sous  la  présidence 
du  Dr  G.  Kossinna,  professeur  à  l'Université  de  Berlin. 

L'excursion  générale  qui  suivra,  du  4  au  7  Août,  sous  la  direction  du 
Dr  Zschiesche,  d'Erfurt,  aura  pour  but  la  visite  des  Enceintes  préhisto- 
riques de  la  vallée  de  la  Felda,  parmi  lesquelles  la  Steinsburg  de  Rôm- 
hild,  qu'ont  rendue  célèbre  les  fouilles  de  M.  A.  Gœtze. 

Erratum.  —  Dans  le  Bulletin  (1910,  page  256),  dernière  ligne,  rem- 
placer les  mots  «  le  bon  vieux  vert  de  gris  »  par  «  la  Malachite  »  ;  le 
vert-de-gris  proprement  dit,  qui  est  de  l'acétate  de  cuivre,  ne  mous- 
sant pas  sous  les  acides. 

Même  Bulletin,  p.  251,  lire  Anit,  au  lieu  de  Assit. 

Lettre  d'avis  de  Décès.  —  M.  Edouard-Antoine  Tabariés  de  Grand- 
IAIGNES,  chef  du  contentieux  honoraire  delà  Compagniedes  cheminsde 
fer  de  l'Ouest,  Président  de  la  Société  historique  d'Auteuil  et  de  Passy, 
in» -mbrede  la  Société  préhistorique  de  France  et  membre  de  son  Conseil 
<l  Administration,  membre  de  la  Société  géologique  de  France,  et  de  la 
Société  chimique  de  Paris,  décédé  le  18  juin  1910,  en  son  domicile,  rue 
de  Civry,  n°30  (Paris-Auteuil),  dans  sa  69e  année.  Obsèques  le  mardi 
21  juin  1910,  en  l'Eglise  Notre-Dame  d'Auteuil,  sa  paroisse. 
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Nécrologie. 

Discours  prononcé,  sur  la  tombe  de  M.  TABARIÈS  DE  GRANDSAI- 
G-NES,  le  21  juin  1910,  par  le  Dr  Henri  Martin,  Président  de  la 
Société  Préhistorique  de  France. 

«Une  longue  carrière  laborieuse  vient  de  s'écrouler  avec  la  perte 
subite  du  collègue  que  nous  accompagnons  dans  sa  dernière  de- 
meure. 

Depuis  quelques  mois,  n'occupant  plus  cette  haute  situation  au  ser- 
vice du  contentieux  de  l'Ouest,  notre  ami  avait  repris  avec  ardeur  ses 
études  préhistoriques. 

Cet  homme  discret,  justement  fier,  au  regard  franc  et  droit,  que  ne 
pouvait  émouvoir  la  décision  d'une  retraite  prématurée,  acceptala  fata- 
lité, sans  murmure  et  sans  rancune. 

Il  devait  trouver  une  large  compensation,  car  la  Science  lui  offrait  un 
refuge  intellectuel  et  un  noble  espace  de  culture  qui  plane  au-dessus 
des  vicissitudes  humaines  et  permet  de  contempler  les  progrès  et  les 
fautes  de  l'humanité. 

C'est  dans  la  Science  préhistorique  que  Tabariès  de  Grandsaignes 
rechercha  cette  douce  et  saine  consolation. 

Esprit  très  fin,  trouvant  toujours  la  solution  juste  et  l'expression 
exacte,  il  sut  rendre  à  la  Société  Préhistorique  de  France,  dans  certains 
embarras  de  procédure,  de  réels  services  en  indiquant  le  chemin  de  la 
fermeté  et  de  la  sagesse.  Pouvions-nous  trouver  une  autre  inspiration 
dans  son  intelligence  prévoyante  ? 

A  côté  de  l'homme  de  loi,  nous  avions  le  collègue  érudit,  curieux 
des  choses  de  la  nature,  qui  poursuivait  avec  opiniâtreté  un  sujet  à 
peine  effleuré  avant  ses  travaux  :  la  navigation  chez  nos  ancêtres. 

Sa  parole  animée, persuasive,  charmait  l'auditoire,  dans  l'amphithéâtre 
de  la  Sorbonne,  lorsqu'il  apportait  quelque  description  nouvelle  sur 
les  primitives  embarcations,  qu'il  affectionnait  tant  ;  il  les  connaissait 
toutes,  et  n'hésitait  jamais  à  un  déplacement  souvent  lointain,  pour 
visiter  de  simples  troncs  d'arbres  creusés,  oubliés  dans  un  musée. 

Dans  quelques  semaines,  nous  devions, au  Congrès  de  Tours, entendre 
une  communication  qu'il  préparait,  hier  encore,  sur  les  silex  du  Grand 
Pressigny.  Ce  travail  promettait  d'être  un  important  mémoire  ;  et  nous 
regretterons  pour  nos  archives  ce  monument  interrompu. 

Nous  connaissions  l'homme  de  devoir  professionnel,  nous  savions 
apprécier  le  travailleur;  mais  nous  nedevons  pas  oublierlepère  modèle, 
qui  remplit  dans  son  foyer  une  double  tâche,  puisqu'il  avait  eu  la  dou- 
leur de  perdre  prématurément  la  mère  de  ses  cinq  enfants. 

Au  nom  de  la  Société  Préhistorique  de  France,  j'adresse  à  ses  dignes 
enfants  l'expression  de  nos  regrets  bien  douloureux. 

Adieu,  Tabariès  de  Grandsaignes,  emportez  au  fond  de  votre  tombe 
l'estime  sincère  de  vos  nombreux  amis.  » 

Restauraliou  définitive  de  la  Chambre 
sépulcrale    de    Belleville,    à  Vendrest   (S.-et-M.). 

[Propriété  de   la  S.  P.  F.]. 

Du  14  au  16  Juin  1910,  ont  eu  lieu,  sous  la  direction  de  M.  le  Dr  Marcel 
Baudouin,  la  Fouille  terminale  et  la  Restauration  définitive  de  la  Cham- 
bre sépulcrale  de  Belleville,   à    Vendrest  (Seine-et-Marne),    propriét 
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de  la  S.  P.  F.,  acquise  grâce  au  dévouement  de  notre  collègue,  M.  Ph. 
Reynier,  à  laquelle  la  Société  vient  d'accorder,  à  cette  occasion,  son 
Diplôme  d'Honneur. 

Une  importante  subvention  de  V Association  Française  pour  l'avance- 
ment des  Sciences  a  permis  de  pousser  à  bout  rapidemment  1  entreprise 
commencée  par  une  collecte  particulière. 

On  est  maintenant  fixé  sur  la  nature  réelle  du  monument  :  Caveau 
creusé  sous  un  banc  de  rochers,  en  place,  reposant  sur  des  sables  ;  Mu- 
rettes  en  pierres  sèches,  sur  les  parois  et  au  fond,  élevées,  après  creuse- 
ment, pour  maintenir  les  sables.  Entrée  rétrécie  par  deux  piliers,  dres- 
sés après  coup  ;  Murette  extérieure  à  l'entrée.  —  Il  ne  s'agit  donc  pas 
là  d'un  vrai  Dolmen,  mais  d'une  Construction  intermédiaire  entre  cette 
sorte  de  mégalithe  et  la  Grotte  artificielle. 

Il  est  certain  qu'il  s'agit  d'un  Ossuaire,  deY  époque  néolithique, époque 
robenhausienne  [pas  le  moindre  mélange  dans  le  mobilier]. 

Le  travail  d'ensemble,  que  publiera  la  Société  avec  la  collaboration  de 
tous  ses  spécialistes,  MM.  H.  Martin,  Ed.  Hue,  Taté,  A.  Guébhard, 
Marcel  Baudouin,  etc.,  établira  les  importantes  Découvertes  scientifiques 
faites  dans  cette  station  [Trépanations;  Déformations  crâniennes;  mala- 
dies des  os;  affections  dentaires,  etc.],  où  il  y  avait,  à  la  base,  une  couche 
d' Incinération  et,  en  haut,  un  dépôt  d'Ossements,  non  incinérés,  qui  ne 
peut  correspondre  à  des  inhumations  vraies,  mais  bien  à  un  dépôt  d'os, 
apportés  là  avec  conservation  des  ligaments  des  grandes  articulations. 

Oibliothèqiie. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  préhistorique  de  France  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

Hue  (Edmond).  —  Les  Mégalithes  de  Bois-Rosier  à  Vergisson  (Saone- 
et-Loire)  [Extr.  Ve  Congrès  préhistorique  de  France,  session  de  Beau- 
vais,  p.  400-405].  —  Le  Mans,  Monnoyer,  1910,  in-8°. 

Hue  (Edmond).  —  Les  Canidés  des  Palafittes  du  Jura  Français  [Extr. 
V*  Congrès  préhistorique  de  France,  session  de  Beauvais,  p.  403-543]. 
—  Le  Mans,  Monnoyer,  1910,  in-8°. 

Di  LAGE  (Franck).  — Archéologie  préhistorique  :  Dolmen  de  la  Villedieu. 
Haches  néolithiques  [Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  arch.  et  hist.  du  Limou- 
sin). —  Limoges,  1909,  in-8%  11  p.,  5  fig. 

Delage  (Franck).  —  Mélanges  d'Archéologie  limousine  [Extr.  du  Bull. 
delà  Soc.  arch.  et  hist.  du  Limousin,  t.  LIX].  —  Limoges,  1910,  in- 
8°,  31  p.,  9  fig.,  et  1   pi.  hors  texte. 

DELAGE  (Franck).  — Dolmen  inédit  de  la  Villedieu,  commune  de  Magnac 
à  Bourg  (Haute- Vienne)  [Extr.  Ve  Congrès  préhistorique  de  France, 
Beauvais,  1909,  p.  386-392].  —  1910,  in-8%  7  p.,  2  fig. 

Tiuot  (L.).  —  Les  silex  faux  de  Beauvais  [Extr.  Ve  Congrès  Pré  h.  de 
Fr.,  Beauvais,  1909,  p.  221-234].  —  1910,  in-8°,  14  p. 
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Thiot  (L.).  —  La  faune  paléolithique  du  Département  de  VOise  [Extr. 
Ve  Cong.  Préh.  Fr„  Beauvais,  1909,  198-199].  —  1910,  in-8°,  2  p. 
[Addition]. 

Daleau  (François).  —  Silex  à  retouches  anormales  de  la  Station  de  La 
Bertonne  ou  La  Rousse,  commune  de  Bujards  (Gironde)  [Extr.  des 
Actes  de  la  Soc.  arch.  de  Bordeaux,  t.  XXXI].  —  Bordeaux,  1910, 
in-8°,  18  p.,  5  fig.,  VIII  pi.  hors  texte. 

Baudouin  (Marcel).  —  Recherche  et  découverte  scientifiques,  fouille  et 
restauration  de  P Allée  couverte  de  Crampoisic,  en  Saint-Mayeux 
{Côtes-du-Nord)  [Extr.  Ve  Congr.  Préh.  Fr.,  1909,  Beauvais,  p.  359- 
385].  —  Paris,  S,  P.  F.,  1910,  in-8°,  16  fig.,  27  p.,  2  pi.  hors  texte. 

Baudouin  (M.)  et  LacouloumÈre  (G.).  —  Découverte  de  quatre  nou- 
veaux Puits  funéraires  (Noa  XXVIII  à  XXXI)  dans  la  Nécropole  gallo- 
romaine  de  Troussepoil  au  Bernard  [Vendée)  [Extr.  du  Ve  Congr. 
Préh.  Fr.,  1909,  Beauvais,  p.  557-585].  —  Paris,  S.  P.  F.,  1910, 
in-8°,  29,  4  fig.,  3  pi.  hors  texte. 

Bellucci  (Giuseppe).  —  Sul  bisogno  di  dissertarsi  attributo  ai  morti  ed 
al  loro  spirito  [Extr.  Arch.  per  V Anthrop.  et  la  Etiologia,  XXXIX, 
fasc.  3-4,  1909].  —  Firenze,  1910,  in-8°,  19  p.,  4.  g. 

GuÉbhard  (A.).  —  Sur  les  anses  multi forées  à  trous  de  suspension  ver- 
ticaux [Extr.  Congrès  Préh.  de  France,  1908].  —  Paris,  1909,  in-8% 
12  p.,  21  fig. 

GuÉbhard  (A.).  —  Sur  une  spécialité  céramique  méconnue  de  l'arrondis- 
sement d'Uzès  avant  V histoire  [Suite  à  un  Extr.  Cong.  Soc.  Se.  de 
Prov.,  IIe  sess.,  Arles,  p.  5-17,  22  fig.,  1910].  —  Broch.,  1910,  in-8°, 
16  p.,  33  fig. 

Martin  (Henri).  —  La  faune  moustérienne  de  La  Quina  [Extr. 
C.R.A.F.A.  S.,  1908,  727-730].—  Paris,  A. F.  A.  S.,  1909,in-8,  4  p. 

Atgier.  —  L'Ile  de  Ré  et  côtes  voisines  aux  temps  préhistoriques,  proto- 
historiques et  à  V époque  gallo-romaine  [Extr.  Ve  Congrès  prèhist.  de 
France,  1909,  621-645].  —  Paris,  1910,  in-8°,  24  p.,  1  fig. 

Camus  (Paul).  —  Note  sur  la  carie  dentaire  à  V époque  néolithique  [Extr. 
Bull,  et  Mém.  Soc.  d? Anthrop.  de  Paris,  1910,  17  mars,  136-140].  — 
Paris,  1910,  5  p.,  2  fig. 

Deydier  (Marc)  et  Lazard  (Frédéric).  —  La  Baume  des  Peyrards  [Vau- 
cluse)  :  atelier  paléolithique  [Extr.  Ve  Congrès  préh.  de  France, 
Beauvais,  1909,  p.  158-187].  —  Le  Mans,  1910,  in-8°,  32  p.,  3  fig., 
5  pi.  hors  texte. 

Rutot.  —  Révision  stratigraphique  des  Ossements  humains  quaternaires 
de  V Europe ,  lre  partie  :  Les  Ossements  parisiens  de  Grenelle  et  de 
Clichy  [Extr.  Bull.  Soc.  belge  de  Géologie,  Paléont.  et  Hydrol., 
Bruxelles,  1910,  p.  123-187].  —  Bruxelles,  1910,  in-8°. 

Commont  (E.).  —  Saint- Acheul et  Montières.  Notes  de  Géologie,  de  Pa- 
léontologie, et  de  Préhistoire  [Extr.  Mém.  Soc.  Géol.  du  Nord,  t.  V 
III].  —  Lille,  1909,  in-4°,  68  p.,    1  fig.  planches  hors  texte. 
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A<lnii*9*ioii  de  nouveaux,   membres. 
Sont  admis  :  MM. 
Aubrée,  Pharmacien,  Mont-Dol-de-Bretagne  (Ille-et- Vilaine). 

[A.  Guébhard —  Marcel  Baudouin]. 
Baurain  (E.),  Propriétaire,  10,  rue  des  Boucheries,  Gompiègne  (Oise). 

[Dr  Baudon —  Stalin]. 
Cl  i  ment  (Paul),  Instituteur,  Artins,  par  Couture  (Loir-et-Cher). 

[A.  Guébhard  —  Marcel  Baudouin]. 
Fougerat  (Emile),  Ingénieur  des  Mines,  46,  rue  Mozart,   Paris  XVIe. 

[Henri  Martin  —  Marcel  Baudouin]. 
Jouanel,  Avoué,  Bergerac  (Dordogne). 

[A.  de  Paniagua  —  Marcel  Baudouin]. 
Matthis  (Charles),  Propriétaire,  Niederbronn  (Vosges,  Alsace). 

[Welter — Forrer]. 
Paul  (Madame),  Propriétaire,  Etain  (Meuse). 

[Evrard—  Marcel  Baudouin]. 
Paul  (Félix),  Propriétaire,  Etain  (Meuse). 

[Evrard. —  Marcel  Baudouin]. 
Rialland  (Marcel),  Pharmacien  de  lre  classe  de  l'Université  de  Paris, 

Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord).     [A.  L.  Harmois  —  A.  Guébhard]. 

Vallée  (Georges),  Préfet  honoraire,  ancien  Député  du  Pas-de-Calais, 

Saint-Pol  (Pas-de-Calais).  [Dr  Baudon  —  Stalin]. 

Présentations. 

Henri  Martin.  —  Présentation  de  deux  Astragales  humains  de  ÏEpo- 
fjnr  Moustérienne  (La  Quina).  —  Discussion  :   Marcel  Baudouin. 

Atgier. —  Instruments  néolithiques  du  Japon,  en  Obsidienne.  —  Dis- 
cussion :  A.  de  Mortillet. 

Guébhard  (A.).  —  Objets  en  bronze  des  Alpes-Maritimes.  — Discus- 
sion :  A.  de  Mortillet. 

Communications.    . 

Ballet  (Dr).  —•  Un  Dolmen  des  Vosges,  d'un  type  spécial.  —  Dis- 
<  u>sion  :  Marcel  Baudouin,  M.  Imbert,  A.  de  Mortillet. 

MasfRAND.  —  Tombes  à  urnes  de  verre,  et  sans  inscriptions,  de  ï  è- 
poque  £(illo-rom<iine,  trouvées  en  Haute-Vienne.  —  Discussion  :  M.  1m- 
i;i.ii  i . 

Boi  TANQUOI.  —  Haches  polies  et  superstitions . 

Gobert  (E.)  (Redeyef,  Tunisie).  —  Balles  polyédriques  à  facettes  con- 
du  Paléolithique  nord  africain. 

Question  mise  a  l'ordre  du  jour  :  Chronologie  de  la  Civilisation 
néolithique  dans  les  diverses  régions. —  Discussion  :  Martial  Imbert, 
Edmond  Hue,  P.  Camus,  A.  de  Mortillet,  A.  Guébhard. 
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II.  —  NOTES  ORIGINALES. 


Discussion  sur  l'Epoque   d'origine  des  l'ers 
à  chevaux. 

M.  Stalin  (Beauvais).  —  Je  n'ai  pas  vu  les  types  de  fers  pré- 
sentés à  la  séance  de  mai  par  notre  collègue  M.  Desailly.  Je  ne 
puis  donc,  à  distance,  leur  attribuer  un  âge  certain;  mais,  toute- 
fois, il  m'est  permis  da  supposer  qu'ils  appartiennent  à  la  période 
gallo-romaine.  M.  Edouard  Drouet,  ingénieur  des  mines  de  Lié- 
vin,  dans  son  étude  sur  le  cimetière  franc  de  Liévin  (1),  a,  en 
effet,  signalé  différents  groupes  de  sépultures  gallo-romaines 
sur  les  communes  environnantes,  Lens,  Sallau,  Avion,  Liévin, 
Angres,  Souchez,  et  placées  à  peu  de  distance  du  lieu  même  de  la 
trouvaille  indiquée  par  M.  Desailly,  le  grand  Castrum  romain 
d'Eleu. 


A  propos  de  la  ï*iérre  à  Bonnet. 

M.  Jacquot  (Grenoble).  —  Ayant  lu  Farticle  intitulé  Caverne 
de  Cervens  et  Pierre  Bonnet,  dans  lequel  M.  Vuarnet  assure  que 
la  Grotte  des  Fées  existe  bien  réellement,  et  dans  lequel  aussi  notre 
collègue  proteste  que  c'est  à  tort  que  nous  aurions  dit  que  les 
sculptures  de  la  roche  Bonnet  sont  naturelles,  nous  tenons  à  re- 
mettre au  point  la  discussion. 

1°  M.  Vuarnet  dit  avoir  vu  une  cheminée,  si  étroite  qu'un  homme 
n-  aurait  pu  y  pénétrer.  Nous  n'ayons  pas  pu  admettre  qu'un  tel 
trou  pouvait  être  considéré  comme  une  caverne,  et,  n'ayant  pas 
trouvé  d'autre  anfractuosité  ou  grotte,  nous  avons  conclu  où  que 
la  Caverne  des  Fées  n'existait  pas,  —  puisque  nos  guides  locaux 
n'avaient  pas  su  la  découvrir,  —  ou  bien  que  la  légende  avait  dé- 
mesurément grossi  l'importance  du  trou;  que,  dans  tous  les  cas, 
il  n'y  avait  pas  de  caverne,  au  sens  que  nous  entendons  donner  à 
ce  mot  en  langage  de  Préhistoriens. 

2°  En  ce  qui  concerne  la  Pierre  Bonnet,  nous  avons  précisé 
dans  notre  article  qu'il  y  avait  deux  sortes  de  trous  :  d'abord  ceux 
de  la  plate-forme  inclinée,  dans  lesquels  les  indigènes  veulent 
voir  des  empreintes  de  sabots  d'équidés;  ensuite  les  marches 
servant  a  l'ascension  du  cône,  que  notre  guide  nous    a    dit   être 

(1)  Notice  sur  le  Cimetière  franc  de  Liévin.  — -Fol.  in-4°,  de  25  p.,  avec  carte 
19  planches  hors  texte,  Douai,  Gaulois,  1907. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE  3  H 

naturelles,  mais  que  nous  n'avons  pas  vues  (nous  l'avons  écrit 
tout  au  long),  parce  que  le  vertige  nous  a  empêché  de  traverser 
la  dangereuse  plate-forme.  Pour  ce  qui  est  des  trous  de  la  plate- 
forme, nous  les  avons  examinés  et  avons  conclu  à  leur  origine 
naturelle.  M.  Vuarnet  passe  ces  trous  sous  silence,  alors  que 
c'est  d'eux  surtout  qu'il  s'agissait.  Restent  les  marches  :  je  lésai 
dénommées  prétendues  marches,  parce  que  je  n'avais  pu  constater 
qu'elles  étaient  dues  au  travail  de  l'homme;  mais  je  n'ai  pas  cer- 
tifié quelles  étaient  «  accidentelles  ». 


Découvertes  en  Pas-de-Calais. 

M.  J.  Benoist  (d'Hénin-Liétard,  Pas-de-Calais)  a  adressé,  par 
colis  postal,  à  la  Société  : 

I.  Fragments  de  poteries  provenant  d'une  sablière,  sise  à 
Wailly-lez-Arras.  a)  5  morceaux  d'un  vase,  qu'il  a  eu  complet, 
mais  brisé  (on  peut  facilement  le  restituer);  b)  2  morceaux  d'un 
autre  vase  plus  mince,  même  forme  (âge  des  dolmens). 

II.  Un  col  de  vase,  gallo-romain  probablement,  provenant  du 
maiais d'Arqués,  près  de  Saint-Omer  (Vallée  de  l'Aa). 

III.  a)  Un  fond  de  tasse  gallo-romain  ;  b)  un  fragment  de  po- 
terie gauloise  peinte  en  noir  ;  la  couche  encore  bien  visible  dis- 
paraît par  lelavage  ;  c)  un  fer  à  cheval  ancien  (1). 

Le  tout  provenant  de  la  couche  profonde  des  Tourbières  de 
Contes  (vallée  de  la  Canche). 


I^e  mot  Ghîron  {Suite), 


M.  L.  Lévistre  (Algérie). —  On  retrouve  la  racine  du  mot  Chiron 
dans  les  langues  orientales.  En  effet,  on  a,  en  hébreu,  Gaîr  (mur  en 
pierres  sèches);  en  Chaldéo-Syrien,  Gouria  (village  enclos  de 
murs);  en  Malinké,  Kurec (pierre-rocher);  en  Languedocien,  acay- 
ra  (jeter  des  pierres,  lapider). 

Dans  la  région  de  Montoncel  (Allier),  les  rochers,  qui  surmon- 
tent nombre  d'éminences,  sont  appelés  Chers;  moi-même,  je 
suis  originaire  d'un  village  nommé  les  Chéreux,  effectivement 
bâti  sur  un  banc  rocheux,  en  calcaire.  On  a,  en  forezien,  chirat 
(tas  <l<"  pierres);  d'où  le  proverbe  :  a  Les  pitres  vont  toujours  au 
chirat  »  ;  ce  qui  est  l'équivalent  de  notre  :  «  L'eau  va  toujours  à 
la  rivière  ». 


(1)  Ce  fer  de   cheval  n'est  pas  à  bords  ondulés,  mais  très  mince,  et  à  extrémités 
pointues  ;  il   semble  ussez  récent,  en  raison  de  sa  forme. 
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M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  Ce  proverbe  se  retrouve  dans  l'Ouest. 
Dans  cette  phrase,  le  mot  Chiron  n'a  pas  son  sens  primitif; 
mais  l'un  des  dérivés  du  sens  d'origine,  que  nous  avons  déjà  in- 
diqué dans  notre  mémoire,  point  de  départ   de  cette  discussion. 

Il  faut  d'ailleurs  en  rapprocher  cette  prière  des  paysans  écos~ 
sais  suppliants  :  «  Situ  m'exhauces,  j'ajouterai  une  pierre  à  ton 


cairn  !  » 


1% 


ï 


I^a  Tortue  en  Préhistoire  (Suite). 

M.  Harmois  (Saint-Brieuc).  —  La  tortue  Totem  au  Gabon.  — 
J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer,  chez  M.  Comte,  agent  des 
Douanes,  actuellement  en  congé  en  France, 
un  objet  qui  n'est  pas  rare  :  c'est  un  Chasse- 
mouche.  Il  est  composé  d'une  poignée  et 
d'une  touffe  de  longs  poils.  La  poignée  re- 
présente une  déesse-mère,  assise  les  jambes 
croisées,  et  tenant  un  enfant.  Elle  est  com- 
plètement nue,  sauf  une  sorte  de  casque, 
qu'elle  a  sur  la  tête  ;  l'enfant  est  complète- 
ment nu  également.  Au-dessous  de  cette 
déesse,  deux  Tortues  se  regardent  ;  et,  der- 
rière celle  qui  doit  être,  sans  „aucun  doute, 
la  femelle,  se  voit  un  Serpent,  lequel  fait  le 
tour  de  la  poignée  du  chasse-mouches. 

Les  photos  sont  de  M.  Hamonic  (épreuves). 
Longueur  totale  du  chasse-mouche,  0m520  ; 
hauteur  de  la  statuette,  0m130  [Fig.  1). 

Nous  sommes  bien  ici  en  présence  du 
Culte  de  la  Tortue.  Le  Serpent  tentant  la 
femelle,  et  qui  semble  par  sa  pose  attirer 
la  Tortue  mâle  ;  c'est  bien  le  serpent  d'Eve, 
avec  Adam.  Cette  déesse-mère  n'est  autre 
que  notre  Vierge  et  l'Enfant. 

Le  Chien   est  également  animal   sacré  au 
Gabon,  surtout  une  espèce  de  chien  sauvage, 
obtenu  par  un  croisement  qu'il  est  difficile 
d'établir,    cet    animal    tient    du    chien,    du 
renard,  et  du  chacal.  Notre  déesse  est  aussi 
un  de  ces  animaux. 
Le  chasse  mouche  provient  de  la  case  sacrée  du  grand  sorcier 
de  Loango  (Gabon  français).  Il  est  très  ancien,  très   bien  sculpté 
dans  l'ivoire,  qui  a  été  bruni  avec  une  liqueur  lui  donnant  la  cou- 
leur acajou.  —  Voici  des  photographies  de  l'objet  en  question. 


I! 


Fig.  1.  —  Chasse-mouches 
du  Gabon  français  avec 
tortues.  [Dessin  de  M.  E. 
Hue  d'après  des  Photo- 
graphies de  M. Hamonic] 
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fig.  2.  —Vase  à  Tortue,  provenant  de  l'Amé- 
rique centrale  [Epoque  précolombienne). 


M.  Jacquot  (Grenoble)  adresse  le  croquis  (Fig.  2)  d'un  vase 
creux  (sans  doute  une  gourde...,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  lampe?), 
trouvé  dans  une  sépulture,  répu- 
tée très  ancienne  (antérieure  à 
la  conquête  Espagnole)  de  l'in- 
térieur de  la  Colombie  (région 
encore  sauvage)  (Fig.  2).  Cet  ob- 
jet représente  une  grenouille  et 
un  serpent,  cramponnés  sur  une 
carapace  de  Tortue.  Le  tout  est 
très  naïvement  exécuté  en  terre 
noire  cuite  au  soleil.  Ce  docu- 
ment est  sa  propriété.  Il    a  été 

rapporté  de  Colombie  par  son  inventeur,  M.  Rippert,  architecte- 
entrepreneur  à  Grenoble. 

M.  la  DrM.  Baudouin.  —  On  voit  des  tortues,  peintes  en  blanc, 
sur  fond  d'ocre  rouge,  sur  un  rocher,  le  Clacks  (côte  austra- 
lienne du  N.-O.)  [à  côté  de  Chiens,  etc.].  A  l'île  de  Cham  (golfe 
de  Carpentaria),  une  grotte,  ornée  de  dessins  peints  rouges  et 
noirs,  présente  des  tortues. 

M.  Déchelette  (Manuel,  p.  673,  note 4)  a  étudié  la  tortue  dans 
les  stations  nèolithiqu es.  Nous  renvoyons  à  sa  note.  Mais  il  faut 
retenir  qu'on  en  a  trouvé,  en  dehors  des  palafittes,  dans  des 
Sépultures,  même  en  Charente  (Chauvet).  —  Il  seraitintéressant  de 
donner  des  déterminations  zoologiques  précises  pour  les  Grottes 
de  Mcnieux  (Charente),  Balme  de  Fontaine,  Meyrannes  (Gard), 
Camp  de  Chassey,  etc. 

La  Tortue  joue  un  singulier  rôle  en  Chine  (1).  Les  propriétai- 
res chinois,  pour  empêcher  le  dépôt  d'immondices  le  long  de 
leurs  murs,  dessinent  à  la  chaux  ou  au  charbon,  une  énorme 
Tortue,  vue  de  dos.  Sur  la  carapace  sont  inscrits  les  trois  carac- 
lères  :  Ouan-pa-tan,  fils  de  Tortue!  Or,  être  traité  ainsi  est 
humiliant  et  insultant  !  Cette  tortue  a  le  mauvais  œil,  et  le  Céleste 
le  craint  beaucoup  (2).  Donc,  quand  il  y  a  une  tortue  peinte  sur  un 
mur,  il  va...  uriner  ailleurs.  —  Cela  me  paraît  tout  à  fait  en  rap- 
port avec  la  Tortue  Totem,  plutôt  qu'avec  la  Tortue  sacrée,  etétait 

i^naler. 

M  Cousset  (Etaules).  —  Si  les  tortues  d'eau  douce  ontdisparu 
<!•'  la  Vendée,  il  n'en  est  pas  de  même  en  Charente-Inférieure,  où 

(1)  Dr  Matignon.  —  Chronù/ue  Médicale,  l'JlO,  p.  435. 

(2)  A  rapprocher  des  Peintures  à  la  chaux  faites  sur  les  maisons  de  Vendée, 
pour  Ut  protéger  des  malins  Esprits.  [Marcel  Baudouin.  Les  Croix  Blanches  des 
Fermes  du  Bocage  Vendéen.  Paris,  1906,  in-8°,  figures. J 
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je  suis  né.  —  On  les  trouve  encore  nombreuses  dans  les  marais  de 
Saint-Augustin  et  de  Saint-Agnan  (dans  ce  dernier  surtout).  Le 
28  juin  1910,  passant  sur  le  pont  près  de  La  Lande,  j'ai  vu  qu'un 
homme  venait  d'en  trouver  une,  d'une  belle  grosseur,  dans  une 
nasse  d'osier  [ce  qui  se  produit  quelquefois].  Les  riverains  du 
marais  de  Saint-Agnan  les  chassent  en  grand,  pour  les  vendre  au 
marché  de  Rochefort,  même  si  elles  sont  très  petites  ! 


Le  Chien  en  Préhistoire. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  M.  Harmois  soulève  aujourd'hui  une 
question  inédite  fort  intéressante,  et  ouvre  des  horizons  nou- 
veaux, en  parlant  des  Chiens  sacrés  ou  totems. 

Il  y  a  un  fait,  indiscutable  :  c'est  que,  dans  tous  les  Puits  funé- 
raires gallo-romains,  on  trouve  des  cadavres  de  Chiens  !  —  Jusqu'à 
présent,  on  avait  admis  qu'il  s'agissait  la  d'une  coutume,  en  rap- 
port soit  avec  le  Chien- aliment,  comme  chez  les  Esquimaux  (1)  ; 
soit  avec  le  Chien  ami  de  V homme,  tué,  ainsi  que  le  voulait  l'abbé 
F.  Baudry,  à  la  mort  de  son  maître,  en  signe  de  deuil (2). 

Je  crois  depuis  longtemps,  pour  mon  compte,  comme  M.  Har- 
mois, que  c'est  plutôt  du  côté  cultuel  qu'il  faut  chercher  l'explica- 
tion de  la  présence  des  chiens  dans  les  Puits,  d'autant  plus  qu'ils 
y  sont  souvent  au  nombre  de  Trois  (chiffre  fatidique),  comme  pres- 
que tous  les  autres  squelettes  d'animaux  (3). 

Au  Pérou,  dans  des  sépultures  préhispaniques,  on  a  découvert 
souvent  des  cadavres  de  Chiens  (Tshudi),  accompagnant  des 
cadavres  humains.  M.  Eric  Boman  (4)  a  trouvé  un  de  ces  sque- 
lettes dans    Tune    des  grottes    funéraires  de  Pucara,   de    Rinco- 

(1)  On  sait  qu'à  l'époque  actuelle  les  Esquimaux  du  Pôle  Nord  égorgent  encore 
les  chiens  de  traîneaux  sur  la  tombe  de  leurs  propriétaires,  lorsque  ceux-ci  meu- 
rent, ainsi  que  le  rappelait,  en  1909,  Jules  Claretie,  dans  une  chronique  (La  Vie  à 
Paris  ;  in  Le  Temps). 

(2)  M.  Marcel  Baudouin  et  G.  LacoulOumère.  —  Découverte  et  fouille  d'un 
nouveau  Puits  funéraire  (ne  XXXII)  à  la  Nécropole  gallo-romaine  du  Bernard 
(Vendée).  —  Paris,  1908,  in-8°  [Voir  p.  57,  note  1]. 

(3)  Pour  le  Bernard  (Vendée),  voici  ce  que  nous  savons  : 

Le  Puits        I  a  donné 6  chiens  (multiple  de  3). 

—  VI  —     ; 3         — 

—  XIV  —     3         — 

—  XVII  — 3  télés  de  chiens. 

—  XX  —     3  chiens. 

—  XXXII  - 3        — 

Dans  presque  tous  les  autres  Puits,  il  y  avait  des  chiens;  mais  on  n'a  pas 
compté  les  squelettes. 

Pour  Bretignolles  (Vendée),  Puits  n°  I,  fouillé  en  1909,  3  chiens  également  ! 

(4)  E.  Boman.  —  Antiquités  de  la  région  Andine  de  la  Rép.  Argent,  et  du  désert 
d'Atacama.  —  Paris,  Lesoudier,  1908,  in-8°,  t.  II  [Voir  p.  661], 
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nada  (Am.  du  Sud),  au-dessous  de  deux  squelettes  humains, 
entouré  de  terre,  et  a  rappelé  les  autres  trouvailles  du  même 
genre. 

M.  E.  Boman  s'est  contenté  d'étudier  ces  chiens  au  point  de 
vue  zoologique  ;  il  n'a  pas  cherché  à  résoudre  le  problème  au 
point  de  vue  cultuel,  ni  au  point  de  vue  folklore. 

En  Amérique  du  Sud,  comme  en  France,  nous  sommes,  évi- 
demment, en  face  d'une  Coutume  funéraire  de  Y  Age  des  métaux. 

On  a  vu  plus  haut  qu'en  Australie  il  y  a  des  Chiens,  peints 
sur  rochers,  à  côté  de  Tortues  ! 

Bien  entendu,  d'après  les  classiques,  nous  ne  trouvons,  eu 
France,  le  Chien  qu'à  Yépoque  néolithique  (1).  Il  est  surtoutconnu 
par  les  trouvailles  des  Palafittes  de  la  fin  de  la  pierre  polie,  si 
bien  étudiées  par  Edmond  Hue;  mais  Commont  (1909)  le  signale 
à  Saint-Acheul,  dans  la  terre  à  brique  remaniée  ;  ce  chien, 
d'après  M.  Boule,  «  aurait  un  crâne  à  crête  saillante,  annonçant 
déjà  r intelligence  »  (2)  !  On  l'a  trouvé  aussi  à  Chassey. 

Mais  le  Chien  abonde  dans  les  Kjôkkenmôddings  de  Danemark, 
qui  paraissent  être,  non  pas  du  début  du  Robenhausien,  mais 
bien  du  Campignien  (3)  :  Ce  qui  prouve  que  l'animal  ne  vient  pas 
d'Orient. 

Au  Bronze,  il  est  bien  connu,  de  même  qu'au  Fer. 

R.  R.  Schmidt  (de  Tùbingen),  dans  un  récent  mémoire,  signale 
la  présence  d'un  Canis  d'espèce  inconnue,  qui  n'est  ni  le  lupus, 
ni  \evulpes,  ni  le  lagopus,  dans  la  faune  du  Diluvien  inférieur  de 
Wurtemberg  [il  l'indique  encore  dans  Y Aurignacien  supérieur 
et  moyen]. 

Pour  le  Solutréen,  il  donne  :  Canis  (s.  p.?)  ou  Canis  nesche- 
rensis. 

Je  l'ai  déjà  rappelé  (4)  :  on  a  la  preuve,  historique,  qu'on  sacri- 
fiai/ les  chiens,  au  moment  de  la  mort  de  leur  maître.  —  Reste  à 
trouver  pourquoi,  les  hypothèses  antérieurement  émises  n'étant 
pas  indiscutables.  —  La  discussion  est  ouverte. 

(1)  Il  est  possible,  pourtant,  qu'il  ait  existé  au  Paléolithique  en  Franee  !  —  Mais 
lea  preuves  manquent  encore. 

Les  Paléolithiques,  en  tout  cas,  ne  l'ont  ni  dessiné  ni  gravé  sur  os,  à  ce  que 
nous  Bâchions  aujourd'hui.  —  On  sait  qu'on  a  signalé  au  quaternaire  une  espèce, 
Intermédiaire  entre  le  chien  et  \eloup. 

(2)  C'esf  peut-être  aller  un  peu  vite  en  besogne! 

(3)  C'est  ce  qui  nous  fait  dire  que  le  Gbien  a  dû  exister  au  Paléolithique,  au 
m<.iii>  on  Europe. 

(4)  Loc.  cit.  [p.  57,  note  1,  2'  alinéa]. 
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I^a  Préhistoire  an  dehors  (1). 

Sur  la  giara  (plateau  basaltique)  de  Santa  Vittoria,  com- 
mune de  Serri,  en  Sardaigne,  plateau  dont  tous  les  points 
faibles  montrent  encore  des  murs  de  défense  cyclopéens,  M.  A. 
TARAMELLia  mis  au  jour  deux  curieux  monuments,  dont  M.  R.Pet- 
tazoni  donne  un  premier  aperçu  (2).  Ce  ne  sont  ni  des  nuraghi, 
ni  des  tombes  de  géants  ;  mais  ils  tiennent  assez  des  uns  et  des 
autres  pour  être  attribuables  sûrement  à  la  descendance  proto- 
sarde de  la  même  race,  à  un  état  plus  avancé  de  civilisation.  L'un 
•est  une  chambre  souterraine  en  tholos,  c'est-à-dire  en  cône  cur- 
viligne, on  voûte  à  section  ogivale,  construite  en  encorbellement, 
mais  avec  des  matériaux  soigneusement  taillés,  des  parois  par- 
faitement lissées,  qui  rappellent,  en  mieux,  les  tombes  de  My- 
cènes.  On  y  accédait  par  un  escalier  de  treize  marches,  après  un 
large  vestibule  pavé,  précédé  de  l'hémicycle  de  pierres  caracté- 
ristique de  l'entrée  des  tombes  de  géants.  L'autre  montrait  la 
base  d'un  monument  circulaire  écroulé  avec  niches  à  l'intérieur, 
logeant  des  pierres  taillées,  dont  la  forme  ne  laisse  aucun  doute 
sur  leur  destination  rituelle.  Les  bronzes  récoltés  ont  tout  le  ca- 
ractère d'ex-votos,  et  vont  jusqu'au  Bas-Empire. 

—  Notre  savant  confrère  de  Buenos-Aires  (République  Argen- 
tine), M.  Victor  Delfino,  ne  se  contente  pas  de  travailler  à  la  di- 
vulgation de  la  science  par  la  publication  de  son  Anuario  cien- 
ti fico;  mais  i\  y  concourt  par  toutes  les  voies  efficaces.  C'estainsi  que 
nous  lui  devons  l'envoi  du  très  important  mémoire  récent  de 
M.  F.  Ameghino  (3)  sur  une  calotte  crânienne,  où  l'auteur  trouve  un 
argument  nouveau  en  faveur  de  sa  thèse  de  l'origine  sud-améri- 
caine du  genre  Homo,  dont  l'homme  de  Néanderthal  (H.  primi- 
genius)  ne  serait  qu'une  branche  divergente  par  bestialisation, 
tandis  que,  des  divers  termes,  connus  ou  inconnus,  de  la  chaîne 
ascendante,  —  toute  américaine,  et  remontant,  par  le  Tetrapro- 
thomo  argentinus  et  les  Homunculidœ,  jusqu'aux  Clénialitidés  de 
la  base  du  tertiaire,  —  se  seraient  détachés,  par  d'autres  diver- 
gences latérales,  et  le  Pithecanthi'opus,  et  le  Pseudhomo  (sic)  Hei- 
delbergensis ,  et  même  tous  les  Anthropomorphes,  qui  ne  seraient 
que  des  hommes  bestialisés,  descendants,  par  conséquent,  des 
Hominidés  primitifs,  et  point  ascendants  de  l'homme  actuel. 

(t)  Séance  du  26  Mai  1910. 

(2)  Raffaele  Pettazzoni.    Le  antichilà  di  Santa   Vittoria,  Bull.  Paletnol.   ital., 
Ann.  XXXV,  1909,  159-177,  3  fig.  (1910). 

(3)  Fiorentino  Ameghino.  —  Le  Diprothomo  Platensis,  un  précurseur  de  l'homi 
du  Pliocène  inférieur  de  Buenos- Aires,  An.  du  Museo  nacional  de  Buenos-Airt 
t.  XIX  (13e  Série,  t.  XII),  juillet  1909,  p.  107-209,  70  fig.,  2  pi. 
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—  M.  J.  L.  Cervinka,  l'éminent  président  de  la  Société  Archéo- 
logique de  Moravie,  ayant  l'excellente  idée  de  donner  en  français 
le  sommaire  de  sa  belle  publication,  toujours  richement  illustrée, 
Pravék  ou  V Age  préhistorique,  Revue  d'archéologie  et  d'anthro- 
pologie préhistoriques  des  pays  tchèques,  nous  remarquons,  dans 
le  numéro  de  janvier-juillet  1910,  outre  un  important  mémoire 
de  M.  Cervinka  sur  les  Champs  d'urnes,  d'autres  du  Dr  J.  Ba- 
bor  sur  la  Transition  du  Paléolithique  au  Néolithique,  du 
prof.  Niederle  sur  la  Poterie  de  V époque  du  Bronze  dans  la  Hon- 
grie centrale,  de  M.  L.  Domecka  sur  les  Antiquités  préhistoriques 
dans  le  projet  de  loi  de  M.  le  baron  Helfert  relatif  à  la  protection 
des  monuments  historiques  et  artificiels,  et  enfin  un  de  M.  J.A.  Jiva, 
sur  la  Poterie  néolithique  peinte  de  Bohême,  dont  feront  bien  de 
méditer  le  titre,  et  de  regarder  au  moins  les  J7  figures  et  les 
3  planches,  ceux  pour  qui  le  moindre  barbouillage  de  couleur  sur 
un  tesson  d'une  de  nos  grottes  du  Midi  paraît  un  signe  infailli- 
ble de  1  âge  du  Bronze,  pour  le  moins.  A.  Guébhard. 


Sur  une  cachette  de  Bronze 
clans  les  Alpes-Maritime». 

M.  Adrien  Guébhard.  —  On  sait  combien  sont  rares,  dans  la 
Provence,  en  général,  et  surtout  dans  les  Alpes-Maritimes,  les 
trouvailles  importantes  de  l'âge  du  Bronze.  A  la  dernière  séance 
de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes, 
M.  L.  Lanzi,  faisant  une  communication  sur  les  antiquités  de  la 
petite  ville  de  Clans,  a  rapporté  la  découverte,  faite  en  1904, 
lors  de  la  construction  d'une  route  forestière,  d'une  vraie  ca- 
chette de  marchand  ou  de  fondeur,  h  2  mètres  de  profondeur,  con- 
tenant desbracelets,  une  fibule,  une  tète  d'épingle  fusiforme  carac- 
téristique à  enfilade  de  petits  disques  superposés,  un  poignard, 
une  lame  de  couteau,  un  petit  racloir,  trois  morceaux  d'épée  et 
treize  débris  de  bracelets  ou  de  haches  à  rebords.  Tous  les 
décors,  très  remarquables,  que  montrent  les  photographies  pré- 
sentées, sont  semblables  à  ceux  qu'a  fournis  le  lac  du  Bourget, 
et  indiquent  une  période  assez  avancée  de  l'âge  duBronze.  C'est, 
(juc  nous  sachions,  la  première  trouvaille  de  ce  genre  faite  dans 
l«-  Comté  de  Nice,  et  elle  méritait  d'être  mentionnée  ici. 
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L.»  station  chelléenne  de  Vaires  (Seine-et-Marne). 

M.  Rkynier  (Lizy-sur-Ourq).  —  Les  grands  travaux,  faits 
dans  cette  petite  localité,  voisine  de  Chelles,  ont  nécessité  récem- 
ment l'exploitation  d'une  vaste  balastiére,  qui  se  trouve  à  quel- 
ques centaines  de  mètres  de  cette  petite  gare,  sur  la  ligne  de 
l'Est  (Paris-Strasbourg),  entre  le  cimetière  et  la  ligne  du  chemin 
de  fer. 

Lorsque  des  travaux  nécessitent  une  certaine  profondeur,  il 
ne  faut  jamais  manquer  de  les  visiter,  car  il  y  a  toujours  à  récol- 
ter en  géologie  et  en  préhistoire. 

Comme  géologie,  la  balastière  de  Vaires  correspond  à  celle  de 
Chelles,  exploitée  jadis  par  M.  Priou  [autrement  dit  le  Père  bon- 
Dieu],  qui  a  donné  de  si  bons  résultats,  et  que  M.  d'Acy  connais- 
sait bien. 

Ma  première  visite  m'a  procuré  quelques  pièces;  et  un  examen 
du  sol  m'a  donné  l'idée  que,  si  des  ouvriers  intelligents  étaient 
employés,  on  pourrait  certainement  y  trouver  ce  que  Ton  a  trouvé 
à  Chelles. 

Si  des  membres  de  la  Société  préhistorique  vont  à  Chelles, 
qu'ils  ne  manquent  donc  pas  d'aller  aussi  a  Vaires;  ils  pourront 
se  rendre  compte,  par  la  nature  du  gravier  et  surtout  par  la  to- 
pographie, que  l'on  se  trouve,  comme  à  Chelles,  sur  un  lieu  qu'il 
faut  observer,  et  qui,  étant  connu,  pourra  donner,  par  la  suite, 
des  bons  résultats. 

Je  le  signale  à  la  Société  préhistorique  de  France,  afin  qu'on 
puisse  y  recueillir  des  documents,  car  la  fameuse  station  de 
Chelles,  qui  a  donné  des  résultats  si  importants,  disparaît  len- 
tement. 


Découvertes  dans  les  Côtesdu  .\ord. 

M.  Harmois  (Saint-Brieuc,  Côtes-du-Nord),  signale  un  faux 
dolmen  à  Chaucherrio,  ferme  du  Chauchix,  en  la  commune  de  la 
Poterie,  canton  de  Lamballe  (Côtes-du-Nord).  Ce  faux  monument 
a  été  construit  par  le  propriétaire  des  terres,  M.  Tancray,  en 
1888  ou  1890. 

Dans  la  commune  de  Crégomar,  on  trouve  un  très  grand  nom- 
bre de  haches  polies.  Depuis  le  mois  d'octobre  dernier,  une  seule 
personne  en  a  pour  sa  part  récolté  quarante-deux  ! 

J'ai  également  trouvé  une  petite  enceinte  carrée,  non  signalée 
dans  cette  commune  ;  mais,  ne  l'ayant  pas  assez  étudiée,  je  n'en 
parlerai  en  détail  que  plus  tard. 
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Os  incisés  trouvés  clans  une   station  lacustre, 
en  ftussie   (l). 

M.  le  Prince  P.  A.  Poutiatine.  —  J'ai  l'honneur  de  commu- 
niquer, à  la  Société  Préhistorique  de  France,  cinq  planches  d'os- 
sements, présentant  différentes  incisures,  trouvés  pendant  l'été 
1900,  dans  le  lac  Bologoië.  Dans  le  compte-rendu  du  Congrès  de 
Çhambéry  (1908),  j'ai  donné  des  renseignements  sur  les  animaux 
et  les  os  incisés  déjà  trouvés  dans  cette  station.  En  répétant  en 
1909  les  dragages,  j'ai  fait  des  observations  sur  les  divers  animaux 
qui  présentent  ces  incisures,  sans  m'occuper  encore  des  questions 
de  faune. — Ces  documents  pourront  servir  à  faire  des  comparai- 
sons, non  seulement  avec  les  os  lacustres,  mais  aussi  avec  les 
autres  trouvailles  (Tourbières,  débris  de  cuisine,  stations  pré- 
historiques, cavernes  (etc.). 

Nomenclature  des  diverses  incisures  sur  os  orservées. 

à)  Profonds  enfoncements  d'instruments  dans  l'os  (2). 

b)  Profondes  incisions  longitudinales  (3). 

b")  Coupures  longues,  droites  et  fines,    en  forme  de  stries  longi- 
tudinales (4). 
£")  Petites  coupures  courtes  (5). 

c)  Ouverture  quadr angulaire  (6)  (Pig.  1). 

d)  Disjonction  de  l'os  (7). 

e)  Centre  de  fractures  (8). 

(1)  Séance  de  Mars  1910. 

(2)  Victor  Gross.  —  Les  Protohelvètes,  Paris,  1883  [PL  III,  Fig.  5  ;  «  petite  houe  »]. 

(3)  Ibid.  —  PI.  III,  Fig.  8. 

(4)  M.  le  D'  Henri  Martin  ^de  Paris).  —  Fragment  d'Omoplate  de  Bovidé  avec 
traits  gravés  intentionnels,  trouvé  dans  le  Moustérien  supérieur  de  La  Quina  (Cha- 
rente). [Pag.  41,  planche:  «  Traits  gravés  intentionnels  sur  Omoplate  de  Bovidé]. 

(5)  M.  le  Dr  Henri  Martin.  —  Etude  anatomique  de  la  région  iibio-tarsienne  du 
renne  et  recherches  sur  sa  désarticulation.  —  IIIe  Congrès  Préhistorique  de  France, 
Session  d'Autun,  1907,  PI.  III,  IV,  V. 

Désarticulation  de  quelques  régions  chez  les  Ruminants  et  te  Cheval  à  F  époque 
Moustérienne  (4  planches  hors  texte).  [Comparez  PI.  I,  Fig.  9,  avec  la  mienne  ; 
PI.  IV,  Fig.\,Z,  5,  7]. 

(6)  Victor  Gross.  —    Les  Protohelvètes  [PI.   III,  Fig.  2;  Instrument  à  ouverture 

et,  Fig.  3,  Objet  indéterminé  à  l'ouverture  parallélogramme]. 

(7)  Rutimeyer.  —  Faunaerd  P/ahlbaulen.  Nouveaux  Mémoires  de  la  Société  Hel- 
vétique des  Sciences  Naturelles.    Zurich.    Commissions,    Verlag   von  Georg.  et  Gie 

î,  Genève  et  Lyon,  avec  6  planches.  [Voyez  Fig.  2,  Tab.  IV,  incisure  à  gauche 
de  l'Atlas  du  Bos  primigcnius  (Rooseldorff).  —  MM.  le  Dr  Marcel  Baudouin,  G.Ghau- 

E.  H  le,  E.  Taté,  A.  de  Mortillet.  Discussion  sur  l'usage  de  l'os  comme 
outil  à  l  époque  moustérienne.  Bull.  Soc.  Préh.  de  France,  séance  du  31  mai  1906, 
•">"  numéro,  p.  189. 

(8)  Dr  Henri  Martin.  —  Présentation  d'ossements  utilisés  de  l'époque  moustérienne. 
Bull.  Soc.  Préhist.  dcFrance,  séance,  23  mai  1907,  Fig.  1,  2,  3.  —Ibid.  M.  Louis 
Giraux.  Ossements  utilisés  de  Cro-Magnon  {Fig.  3,  4). 
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/)  Partage  oblique  longitudinale  de  l'os. 

g)  L'ossification  des  cartilages  de  conjugaison,  non  oblitérée,  des 

Métacarpiens,  etc. 
h)  Incisions  nombreuses,  dont  plusieurs  profondes,  sur  le  rebord 

de  la  septième  côte  droite  (1). 
k)  Surface  de  l'épiphyse  inférieure  de  tibia  non  oblitérée,  avec 

le  corps  de  l'os. 


Fig.  4.  —  Os  incisés  du  Lac  Bologoié  (Russie). 

Remarques.  —  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  préhistorique  de 
France  (N°  9,  Paris,  1906),  il  y  a  un  article    de   M.   le  Dr  Henri 

(1)  Dr  Henri  Martin.  — Désarticulations  de  quelques  régions  chez  les  Ruminants 
et  le  Cheval  à  l'époque  Moustérienne .  Bull.  Soc.  Préh.  de  France,  n°  6,  juin  1909. 
[PI.  III,  Fig.  21.  Renne.  Métatarsien  gauche.— La  partie  externe  de  la  trochlée  porte, 
sur  le  rebord  inférieur  articulaire,  des  incisions  nombreuses  ,•  plusieurs  sont  pro- 
fondes. Elles  sont  dirigées  verticalement  et  sont  parallèles .  Ces  marques  répondent 
à  la  désarticulation  de  la  première  phalange]. 
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Martin  (de  Paris):  «  Présentation  d'ossements  de  Renne,  p.  385 
avec  une  planche  représentant,  fig.  1,  les  os  de  Renne  avec 
pertes  de  substance  et  traces  de  blessures  ».  L'usage  de  ces 
métacarpiens  et  métatarsiens,  à  dessein  rompus,  ont  pour  la  plupart 
les  extrémités  inférieures  et  supérieures  séparées  par  des  brisures 


Fig.  2.  —  Os  incisés  du  Lac  Bologoié  (Russie). 


de  l'os.  Cette  brisure  se  fait  d'ordinaire  vers  la  troisième  ou  qua- 
trième partie  de  l'os,  mais  quelquefois  vers  le  milieu.  —  J'émets 
l'hypothèse  que  leur  destination  pouvait  servir  à  l'emmanche- 
ment des  silex,  bois,  os,  etc.  (Fig.  1  et  2). 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES 


Commission  d'étude 

des  Enceintes  préhistoriques 

et   Fortifications   anhistoriques. 

M.  Armand  Viré,  président,  parti  pour  toute  la  durée  des  vacan- 
ces à  Lacave,  par  Souillac  (Lot),  envoie  le  XXXIXe  Rapport  de  la 
Commission. 

—  Nous  avons  reçu  de  M.  Boutanquoi  le  complément,  pour  les 
Cantons  d'Attichy,  d'Estrées-Saint-Denis,  Guiscard,  Lassigny, 
Noyon,  Ressons-sur-Matzet  Ribécourt,  de  ses  relevés  d'enceintes  de 
l'arrondissement  de  Compiègne  (Oise),  d'après  les  travaux  d'anciens 
auteurs,  vérifiés  sur  place. 

Ce  sont  là,  pour  nos  archives,  de  précieux  documents  récapitulatifs, 
à  mettre  au  point,  en  vue  de  l'élaboration  d'un  inventaire  départe- 
mental, conforme  au  type  adopté. 

Rectifions,  en  attendant,  deux  fautes  d'impression  relatives  au 
canton  de  Ribécourt  :  dans  notre  XXXIVe  Rapport  (B.  S.  P.  F., 
t.  VII,  p.  47)  il  faut  lire  Dreslincourt  et  Thourotte  au  lieu  de  Drelin- 
court  et  Thourette. 

—  M.  l'abbé  Calmels  nous  entretient  des  fouilles  d'une  dixième 
case  au  Bois  des  Tours  à  Saint-Remy  de-Laguiole  (Aveyron),  (voir 
B.  S.  P.  F.,  Rapports  31,  37  et  38)  ;  case  de  10  X  6  m.  avec  mur 
de  refend  et  sorte  de  cabinet,  en  moellons  schisteux,  réguliers,  d'un 
beau  travail,  toujours  sans  mortier.  Les  trouvailles  de  quinze  journées 
de  déblais  sont  toujours  peu  importantes  et  il  faut  féliciter  M.  l'abbé 
Calmels  de  sa  constance  qui,  si  elle  est  profitable  à  la  science,  ne  lui 
apporte  guère  le  bibelot  de  collection,  si  recherché  de  certains  ama- 
teurs. Ses  trouvailles  consistent  en  :  une  lance  en  fer  à  section  losan- 
gique,  très  pointue,  de  0m14  X  0m04  ;  à  l'intérieur  de  la  douille,  quatre 
petites  douilles  soudées  entre  elles  et  à  la  principale;  un  objet  en  fera 
tête  de  clef,  portant  en  son  milieu  un  crochet  qui  devait  s'enfoncer  dans 
du  bois;  un  bout  de  lance  cassée  avec  douille  arrondie  (0m31x0nl02); 
un  morceau  de  fer  forgé  ayant  l'apparence  d'un  tournevis 
(0m09  X  0m015)  ;  un  clou  (0m06)  ;  une  lame  de  couteau  (0m12)  ; 
unecorne  de  chèvre  avec  deux  encoches;  deux  ardoises  arrondiesavec 
trou  central  (on  en  utilise  encore  de  semblables,  avec  bouton  en  bois 
dans  le  trou,  pour  servir  de  couvercle);  deux  fragments  de  fer  achevai. 

Le  même  correspondant  nous  signale,  pour  prendre  date,  la  trou- 
vaille, toujours  à  Saint-Remy-de-Laguiole,  d'une  autre  enceinte  for- 
tifiée, dite  le  Roc  de  Ratapent,  où  il  a  déjà  trouvé  des  ossements,  de  h 
poterie  cordée,  et  peut-être  un  tombeau. 


O/o 
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—  M.  Stanil  Clastrier  ayant  cru  trouver,  dans  des  tessons  pro- 
venant des  oppida  de  sa  région,  une  similitude  qui  n'existe  point  avec 
un  de  ceux  jl)  de  M.  Foucault,  butte  de  la  Nocherie  (Orne),  étu- 
diés par  M.  le  Dr  A.  Guébhard,  p.  165,  Fig.  4,  n°  9,  nous  envoie  des 
détails  dont  l'intérêt  technique  est  par  lui-même  assez  grand  pour 
qu'il  nous  paraisse  utile  de  les  reproduire  tels  quels. 

«  Je  possède  actuellement  trois  fragments  qui  m'ont  été  remis  pour 
étude,  par  MM.  Paul  Chamfreau,  de  Rognac,  et  Bout  de  Gharlemont, 
tous  les   deux  membres  de  la  Société  Archéologique  de   Provence. 
J'ai  examiné  avec  soin  ceux  de  M.  Chamfreau  ;  le  fragment  prêté  par 
M.  Bout  de  Charlemont,  ne  vient  qu'appuyer  mes  remarques  sur  les 
deux  premiers.  Avant  d  en  commencer  l'analyse,  je  tiens  à  remercier 
ici,  mes  deux  collègues.  Le  fragment  n°  1  a  été  trouvé  à  l'oppidum 
des  Fanconn/'e/'s,  Velaux(B.-du-R.) (voir  le  33e  rapport  de  laCD.E., 
Décembre,  1909,  p.  509,  'Fig.  1).  Déjà,  sur  une  note  accompagnant 
l'envoi,  M.  Chamfreau  me  faisait  pressentir  un  fait  qui  le  frappait.  Il 
me  disait  :    «  le  bord 
de    cet    objet   semble 
avoir   subi    une    pre- 
mière   cuisson    avant 
d'y  adapter   le  col   ». 
Ce  fait  intéressant  ve- 
nait  justement   de   la 
tubulure  de  l'objet,  la 
fumée    de  la   cuisson 
s'emmagasinant  là 
plus  qu'ailleurs  ;  mais 
ce  qui   me  surprit  le 
plus,  ce  furent  les  ca- 
nel ures  ;  j'avoue  qu'au 
premier  aspect,  je  les 
pris    pour    un    orne- 
ment, mais  à  l'obser- 
vation, je  reconnus  parfaitement  l'intention  des  potiers  qui  avaient 
foré  ces  tubulures,  alin  de  faciliter  l'accrochage,  la  prise  des  terres 
entre  elles  et  aussi  pour  prévenir  les  cassures  par  retrait  trop  prompt 
de   la  pâte,  retrait  que  j'évalue,  malgré  les  calcaires   de    mélange, 
à  du  8  0/°.  C'étaient  des  trous  d'air,  que  l'on  bouchait  après  coup 
au  moment  du  rcssuijage  de  la  terre.    Dans  ce   spécimen    n°  1,   les 
trous  d'air  se  voient  très  bien,  presque  à  fleur  du  plan  du  bord  et  se 

(1)  Ce  tesson,  à  décor  treillage,  n'a  nullement  l'air  de  provenir  soit  d'un  grand 
vase,  soit  d'un  rebord,  et  ee  n'est  eertainement  pas  la  figure  que  nous  en  avons 
donnée  qui  permettait  de  trancher  le  doute  que  nous  avait  laissé  l'étude  directe  de 
L'objel  lui-même,  sur  le  mode  d'obtention  des  fossettes  triangulaires,  soit  par 
impression,  soit  par  réapplication  de  petits  filets  de  renforcement,  dont  le  bai 
décoratif  est  clairement  démontré  par  la  publication  des  figures  des   p.  214  et  215, 
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Fig.  1 .  —  Poterie  des  Bouches-du-Rhône. 
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montrent  obturés  par  un  tout  petit  bouchon  d'argile  faisant  office  de 
fermeture. 

«  Le  même  procédé  se  répétait  au  bas  du  bord  du  vase,  ce  qui  fait 
qu'une  fois  les  trous  bouchés  et  le  bord  uni  sous  l'effort  de  la  main 
mouillée  ou  d'un  linge  humide,  il  était  impossible  de  deviner  cette  tu- 
bulure interne,  il  a  fallu  l'accident  de  la  casse  pour  révéler  le  procédé. 

«  Le  tesson  n°  2  trouvé  au  camp  du  Petit  Vacon,  Rognac,  Bou- 
che s- du-Rhône  (camp  inédit),  est  encore  plus  intéressant,  car  ici,  il 
n'y  a  pas  de  trous  d'air,  c'est  vrai,  mais  il  est  bien  moins  épais.  Les 
encoches  de  prise  ont,  je  le  reconnais,  une  régularité  d'ornements, 
mais  ce  ne  sont  pourtant  que  des  encoches,  pur  travail  manuel  et  mé- 
thodique de  l'ouvrier  ayant  à  fixer  la  moulure  saillante,  autrement  dit 
le  bord  du  vase,  ce  qui  est  prouvé  jusqu'à  l'évidence  par  l'observation 
des  cassures  de  ce  même  bord,  qui  font  saillies  et  bavures  sur  la  ligne 
de  fond,  établissant  partout  des  points  d'arrachements  en  relief. 

(f  Le  vrai  contour  du  bord,  n'existe  plus,  mais  si,  par  la  pensée, 
on  rétablit  la  ligne  disparue  le  raccordant  aux  saillies  restantes,  on 
retrouve  très  bien  l'ancien  contour  du  vase.  C'est  ce  que  j'ai  cherché 
à  faire  comprendre  par  mes  croquis.  (Fig.  1.)  » 

A  propos  de  des  curieuses  observations  de  technique  céramique, 
et  quoique  cela  n'ait  guère  davantage  de  rapport  avec  Saint-Bômer, 
M.  A.  Guébhard  pense  intéressant  de  rappeler  une  autre  observa- 
tion qui  lui  fut  signalée,  il  y  a  plusieurs  années,  par  M.  le  Pr  G. 
Vasseur,  puis  confirmée  par  plusieurs  pièces  de  la  collection  du 
regretté  Ulysse  Dumas,  et  qui,  vérification  faite,  avait  déjà  été  anté- 
rieurement publiée  par  notre  éminent  collègue  de  la  Commission, 
M.Emile  Cartailhac  (1),  relativement  au  procédé  d'ornementation 
mamillaire  de  la  poterie  par  boutons  saillants. 

Il  est  d'habitude  de  regarder  ceux-ci  comme  obtenus  par  pastillage, 
et  c'est  effectivement,  parfois,  le  cas.  Mais  la  cassure  montre  le  plus 
souvent  un  procédé  tout  différent,  consistant  dans  le  repoussage  de 
la  paroi  du  dedans  au  dehors  avec  la  tranche  normale  d'une  baguette, 
dont  le  retrait  laissait  un  trou  cylindrique,  rebouché  après  coup,  par 
un  petit  boudin  de  terre  rapporté.  La  différence  de  teinte  que  pré- 
sente après  cuisson,  le  bouchon,  est-elle  due  à  ce  qu'on  ne  l'intro- 
duisait qu'après  un  premier  coup  de  feu?  ou,  plus  simplement,  au 
manque  d'adhérence  du  petit  cylindre  complémentaire,  qu'on  trouve 
presque  toujours  plus  ou  moins  isolé  et  détaché  de  ses  parois,  d'où 
il  n'a  pu  recevoir  qu'une  chaleur  très  atténuée?  Cette  dernière  raison 
ne  saurait  s'appliquer  à  la  différenciation  très  nette  que  montrent 
les  ajoutes  extérieures  des  rebords  de  Saint-Bômer  et  de  Sainte- 
Gemmes.  Nous  nous  bornons  donc  à  consigner  ces  observations,  en 
laissant  à  l'expérimentation  technique  le  soin  de  les  interpréter  défi- 
nitivement. —  A.   G. 

(1)  Matériaux,  t.  XII,  1877,  p.  535  (fig.  p.  536). 
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—  M.  Léon  Coutil  nous  envoie  la  description  de  deux  très  inté- 
ressantes enceintes  à  ajouter  à  ses  listes  précédentes. 

«  Près  d'Appenay-sous-Bellême  (Orne)  se  trouvent  deux  caps 
barrés  (Fig.  2.)  ;  l'un  situé  en  terrain  d'Igé,  près  de  la  ferme  de  Cro- 
chemêlier  s'appelle  petite  butte  ou  butte  des  Châtaigniers  (la  butte  est 
à  peu  près  nivelée);  le  talus  situé  plus  loin  peut  mesurer  en  moyenne 
lm50  et  le  fossé  qui  précède  environ  0m50;  on  y  a  trouvé  de  silex  tra- 
vaillés; des  débris  de  vases  et  des  ossements. 

«  Le  retranchement  le  plus  important  est  celui  dont  on  n'a  jamais 
parlé  ;  il  se  trouve  en  terroir  d'Appenay,  de  l'autre  côté  de  l'étang, 
sur  la  pointe  du  coteau  de  Cosne-Bergère.  Une  butte  se  trouve  aussi 
à  l'extrémité,  elle  mesure  2  m  de  hauteur  d'un  côté,  et  3m50  du  côté 
du  fossé,  qui  a  lm50  de  profondeur;  les  habitants  a  nomment  Butte 
de  Blanche  de  Castille  et  d'après  leur  version  elle  aurait  été  construite 
lors  du  siège  de   Bellême.  n^w^cnectmaùtM      cosne beroere 

A  cent  mètres    plus    loin,  |  ^#£*^'  o|  j  iA *^**^ 

vers  le  plateau,  on  remar- 
que une  levée  de  80  m.  de 
longueur,  précédée  d'un 
fossé.  Cette  levée,  de  2  m. 
de  hauteur,  est  à  peu  près 
semblable  à  celle  de  Cro- 
chemêlier  ;  le  fossé  a  lœ50 
de  profondeur.  Seule,  la 
Butte   de   la   reine  Blanche  amenai  »*,  bellême c**rmummxiHK(<*m) 

ou   de   Cosne   Bergère   n'a  b^t-tes  w.crocheméuer  et  &  cosne  bergère 

nas  été  touillée 

r  Buttes  des  Châtaigniers  ou   de   Crochemêlier,  en 

«  L  éloignement  d  une  ga-  igé)  en  de  la  Reine  Blanche  (ou  Cosne  Bergère, 

re  et  la  difficulté  des  commu-        en  APPena*) 

nications  rapides  ne  nous  ont  pas  permis  d'explorer  cet  endroit  fort 
intéressant  et  qui  devrait  fournir  des  documents  :  ces  levées  sont  très 
probablement  néolithiques;  la  présence  de  la  station  néolithique  de 
Crochemèlier  décrite  en  1866,  par  le  Dr  Jousset,  et  en  1875  par  M. 
l'abbé  Charles,  semblent  le  prouver.  Il  est  étonnant  qu'ils  n'aient  pas 
explore  le  promontoire  voisin,  qui  offrait  le  même  intérêt.  Ces  deux 
enceintes  réunies  par  l'étang  de  Chantereine,  formaient  un  ensemble  de 
défense  en  ce  point  stratégique  où  l'eau  assurait  un  moyen  d'existence  ». 

—  M.  J.  Pagès-Allary  a  trouvé,  dans  ses  fouilles  du  dernier 
mois  à  Las  Tours  (Cantal), les  traces  de  la  terrible  vague  dedestruc- 
tion  qui  ;i  dû  passer  sur  toute  la  région  vers  le  xe  siècle:  à  la  poterie 
très  cuite  mais  non  vernissée  et  de  technique  toute  barbare,  se  sont 
trouvés  mêlés  quelques  deniers  et  demi-deniers  arvernes,  des  pièces 
de  enivre  doré  et  tout  un  arsenal  de  fer  attestant,  comme  à  Chastelf 
La  Roche-Sellée,  Laqueuillé,  ÏHautmur,  Nozerolles,Cheylannes,Enti- 
jaille,  etc.,  le  pillage  et  l'incendie. 
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La  même  observation  vient  d'ailleurs  de  se  répéter  en  un  point 
nouveau  de  la  commune  de  Chastel  (n0s  545  à  547  du  cadastre),  per- 
du à  l'extrémité  S.-E.  du  bois  de  Chavagnac,  au  milieu  de  marais  et 
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Fig.  3.  —    Chastel- sur- M urat .  Couches  inférieures.  Fouilles  Pagés-Allary. 
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Fig.b.  —  Fouilles  Pagés-Allary  .  Chastel-sur- Murât. 

de  tourbières,  au-dessus  du  Riou  délias  Thiouras,  dont  nous  adopte- 
rons le  nom,  faute  de  tout  autre.  C'est  un  haut  rocher  basaltique 
couronné  de  murs  éboulés  d'aspect  cyclopéen,  dans  le  sens  vulgaire, 
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c'est-à-dire  à  la  fois  par  leur  structure  fruste  et  par  l'énormité  des 
blocs  erratiques  dont  ils  sont  édifiés. 

Les  trouvailles  de  surface,  et  la  présence  d'une  trentaine  de  cases 
ruinées  complètent  la  ressemblance  avec  Las  Tours,  point  central  sur 
lequel  doit  continuer  à  se  porter  un  effort,  dont  les  conclusions  pour- 
ront, sans  témérité,  s'étendre  vraisemblablement  à  toute  la  région. 

«  Capharnaûms  »,  sans  doute,  que  ces  lieux  privilégiés  où  tant  de 
siècles  ont  accumulé  leurs  reliques!  Mais  Capharnaûms  précieux 
pour  tout  autre  que  cet  incorrigible  Zoïle,  plus  expert  à  bafouiller, 
qu'à  fouiller,  qui  n'a  pas  craint  de  traiter  Chastel  de  «  prétendue 
enceinte  »,  au  moment  même  où  M.  Pagès-Allary,  à  force  d'arra- 
cher partout  le  manteau  de  2  à  3  mètres  du  revêtement  moderne, 
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Fig.  5.  —  Fouilles  Pagés-Allary.  —  Chastel-sur-Murat. 

mettait  au  jour  de  grandes  longueurs  de  véritables  remparts,  et 
montrait  encore  comment,  au  haut  du  précipice  qui  constitue  déjà  le 
meilleur  des  remparts,  le  dos  des  cases  bâties  formait  une  ceinture 
continue  de  défense,  opposée  au  dehors. 

I /occupation  néolithique  elle-même  n'a-t-elle  pas  été  systématique- 
ment niée  ?  Et  partout  cependant  M.  Pages- Allary.  a  trouvé  une  cou- 
ehe  inférieure,  mieux  diversifiée  que  les  autres,  d'où  il  a  extrait, — 
sans  reparler  des  silex  déjà  figurés  (B.  S.  P.  F.t  t.  V,  1908,  p.  UN  et 
489,  fig.  lô,  16),  et  sans  insister  même  sur  ceux  de  la  Fig,  3,  qu'on 
pourrait, 'à  la  rigueur,  inculper  de  survivance  —  toutes  les  belles 
haches  polies  groupées  dans  la  Fig.  4,  au  milieu  de  tessons  à  anses 
caractéristiques,  représentés  Fig.  5,  où  M.  A.  GuÉRHARDa  retrouvé 
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presque  tous  les  types  d'anses  funiculaires,  forées  verticalement  ou 
horizontalement,  dont  la  première  observation  en  Auvergne,  due  à 
M.  Pagès-Allary  (1),  provoqua  les  superbes  dédains  de  M.  le  Dr 
Paul  Raymond  (2). 

Et  voici  que,  par  un  singulier  retour  des  choses,  c'est  le  «  caphar- 
naùm  »  même  de  Chastel-sur-Murat  qui  apporte  une  preuve  patente 
de  la  contemporanéité  de  cette  céramique  et  de  la  hache  polie!  Dût 
M.  Paul  Raymond  en  avoir  un  nouvel  accès  de  néolithophobie,  voilà 
donc  établi  de  plus  en  plus  nettement  le  lien  entre  le  gisement  néoli- 
thique du  Camp  de  Chassey  (Saône-et-Loire)  et  les  grottes  «  préten- 
dues »  énéolithiques  du  Gard.  Pas  plus  qu'une  parcelle  de  bronze 
ou  un  tesson  de  poterie  lustrée  ou  peinte  ne  peut  empêcher  ces  grot- 
tes d'avoir  été  néolithiques,  les  belles  trouvailles  médiévales  faites  à 
Chastel  par  M.  Pagès-Allary  dans  les  couches  supérieures  n'empê- 
cheront la  station  d'avoir  été  néolithique  d'abord.  —  A.  G. 

—  M.  Georges  Poulain  nous  envoie,  pour  nos  archives,  la  des- 
cription et  le  plan  du  Camp  du  Goulet,  près  Saint-Pierre-d' Autils 
(Eure),  déjà  décrit  et  figuré  par  M.  L.  Coutil,  membre  de  la  Com- 
mission, dans  son  Château  Gaillard,  dont  la  3e  édition  est  de  1906,  et 
par  M.  Poulain  lui-même  (Fouilles  au  Camp  du  Goulet,  Bulletin  de  la 
Société  Normande  d'études  préhistoriques,  1905) 

M.  Poulain  nous  adresse  aussi  des  documents  sur  le  camp  de 
Port-Villez  (Seine-et-Oise)  antérieurement  signalé  par  M.  Paul  de 
Mortillet  (B.  S.  P.  F.,  1907,  p.  300.) 

—  M.  le  Dr  Paul  Raymond,  écrivait,  fin  mars,  à  propos  à'Alesia 
(Côte-dOr)  : 

«  Il  y  a  eu  à  Alésia  deux  oppida.  Le  premier  de  ces  camps  peut  être 
considéré  comme  néolithique,  à  en  juger  par  ces  levées  de  terre  que 
l'on  voit  parfois  encore  dans  les  campements  de  l'époque  de  la  pierre 
polie. . .  Sur  la  dernière  croupe  dumontPennevel,  M.  Pernet  a  signalé 
une  autre  enceinte  du  même  type,  défendue  par  deux  levées  de  terre 
barrant  entièrement  la  montagne  :  elle  servait  de  refuge  à  des  popula- 
tions néolithiques...  » 

M.  Paul  Raymond,  fin  mai,  imprime  :  «  Si  j'ai  pu  croire  autrefois 
qu'il  y  avait  des  enceintes  néolithiques,  il  y  a  longtemps  que  je  tiens 
pour  hérésie  une  telle  manière  de  voir,  contredite  par  tous  les  faits...  » 

Quelques  lignes  plus  haut,  M.  Paul  Raymond  assurait  que 
«  M.  Guébhard  écrit  des  pages  pour  ne  dire...  que  des  âneries.  » 

C'est  tout  de  même  beau,  la  logique  et  la  bonne  foi,  servies  par  l'urba- 
nité du  style,  la  finesse  de  l'esprit,  la  profondeur  de  la  science  !  —  A.  G. 

(1)  B.  S.  P.  F.,  t.  V,  1908,  p.   119.  —  XVIe  Rapport. 

(2)  A.  Guébhard.  —  Sur  une  spécialité  céramique  méconnue  de  T Arrondissement 
d'Uzès  avant  l'histoire,  brocb.  in-S°,  16  p.,  33  fig.  —  Le  Mans,  Monnoyer,  1910. — 
Cette  brochure  est  tenue  gratuitement  à  la  disposition  de  qui  voudra  bien  la 
demander  à  l'auteur. 
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Bonifacio  à  l'époque  de  la  Grèce  antique. 

PAR 

Ch.  FERTON  (de  Bonifacio). 

J'ai  montré  que  le  plateau,  qui  prolonge  la  presqu'île,  sur 
laquelle  est  située  la  ville  de  Bonifacio,  a  été  habité  à  l'époque 
néolithique  (1)  ;  et  son  nom,  Campo-Romanello,  indique  qu'il  l'a 
été  aussi  par  les  Romains  (2).  Il  occupe,  en  effet,  une  situation  pri- 
vilégiée; il  touche  au  port  de  Bonifacio,  aujourd'hui  encore  riche 
en  poissons  et  en  coquillages  ;  et  l'escarpement  rocheux  de 
80  mètres,  qui  le  limite  au  Sud  du  côté  de  la  mer,  le  protégeait 
des  incursions  ennemies  de  ce  côté.  Sur  son  flanc  Nord  et  près 
du  port,  se  trouve,  à  sa  base,  une  source  abondante,  qui  est 
encore  la  seule  ressource  en  eau  douce  de  la  ville  de  Bonifacio. 
Ce  dernier  avantage  était  d'autant  plus  précieux  que  les  sources 
ont  toujours  été  rares  dans  le  territoire  de  Bonifacio.  (Fig.  1.) 
Le  vent  et  la  rareté  des  pluies  y  sont  causes  de  sécheresse;  et  le 
calcaire  miocène  qui  constitue  le  sol  est  fissuré  par  de  nombreu- 
ses cassures;  et  il  en  a  été  ainsi  depuis  les  temps  néolithiques,  le 
climat  et  la  topographie  de  la  région  n'ayant  pas  changé  depuis 
cette  époque  (3).  Enfin  la  station  présentait  autrefois  le  grand 
avantage  d'être  facile  à  défendre.  Pour  des  motifs  que  j'ai  exposés 
ailleurs  (4),  il  est  très  probable  que  le  port  de  Bonifacio  se  prolon- 
geait,pendant  le  néolithique,  dans  la  vallée  de4Saint-Julien  au-delà 
de  ses  limites  actuelles,  et  qu'il  s'étendait  jusqu'à  l'embouchure 
du  ravin  qui  limite  à  l'Est  le  Campo-Romanello.  Cet  état  de 
choses  n'a  pas  dû  changer  brusquement,  et  durait  sans  doute 
encore  à  l'époque   romaine. 

Je  suppose  que  les  Romains  auraient  établi  un  camp  sur  le  pla- 
teau qui  porte  encore  leur  nom,  parce  qu'il  n'était  alors  accessible 
que  sur  son  flanc  Est,  par  l'étroite  langue  de  terre,   large  d'une 

(1)  Sur  l'histoire  de  Bonifacio  à  l'époque  néolithique  [lre  et  2e  note].  —  Actes  de 
la  Soc.  Unit,  de  Bordeaux,  1898  et  1899. 

(2)  D'après  Grégorovius,  on  n'est  pas  fixé  sur  le  nom  donné  à  Bonifacio  par  les 
Romains;  on  hésite  entre  les  deux  désignations  Syracusanus  portus,  et  Oppidum 
l'iilla.  11  existait,  au  cap  Sprono,  à  6  kilomètres  de  Bonifacio,  un  village  romain, 
dont  on  peut  voir  encore  des  vestiges  très^  nets  ;  il  est  possible  que  l'un  de  ces 
<1-  m x  noms  lui  appartient.  —  Rien  ne  s'oppose  d'ailleurs  à  ce  que  les  deux 
appellations  soient  réellement  propres  à  Bonifacio;  Y  Oppidum  Palla,  le  camp 
retranché,  aurait  été  sur  le  Campo-Romanello ,  tandis  que  Syracusanus  portus  aurait 
<t<-  la  vill«'  même,  située  à  l'emplacement  de  la  ville  et  de  la  citadelle  actuelles. 

(3j  Ch.  Ferton.  —  Loc.   cit.;  et    Nouvelles  preuves    de    l'existence  du   détroit  de 
Bonifacio  à  l'époque  néolithique.  Ass.  fr.p.  l'Av.  des  Se,  Congrès  d'Ajaccio,  1901. 
(4)  Loc.  cit. 
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vingtaine  de  mètres,  qui  le  relie  à  la  Corse  de  ce  côté.  Sur  tout 
le  reste  de  ce  flanc  en  effet,  le  Campo-Romanello  est  limité  par 
un  ravin  profond  h  pentes  escarpées.  Aujourd'hui  le  Campo- 
Romanello  n'est  plus  habité,  le  service  du  Génie  interdisant  d'y 
construire  à  cause  de  la  proximité  des  fortifications  de  la  ville  ; 
c'est  un  champ  parfois  cultivé  et  plus  souvent  abandonné  aux 
troupeaux,  comme  beaucoup  des  plateaux  des  environs  de  Boni- 
facio.  La  situation  privilégiée  de  cette  station  permet  de  sup- 
poser qu'elle  n'a  pas  cessé  d'être  habitée  depuis  le  néolithique 
jusqu'à  l'époque  romaine.  Elle  devait  donc  être  occupée  au  temps 
de  la  Grèce  antique,  avant   l'arrivée  des  Romains.  La  monnaie 
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Fig.  1.  —  Bonifacio  et  ses  environs. 


dont  il  va  être  question  en  acquiert  d'autant  plus  d'importance, 
parce  qu'elle  paraît  bien  provenir  d'un  lieu  habité,  où  elle  a  dîi 
être  importée  en  vue  du  commerce. 

Dans  mes  recherches  sur  le  Campo-Romanello,  j'ai  trouvé  une 
monnaie  de  Bronze  (ou  de  Cuivre),  assez  bien  conservée  pour 
qu'on  puisse  en  donner  sûrement  la  provenance.  M.  Er.  André  (1), 
de  Gray,  qui  a  bien  voulu  l'examiner,  y  a  reconnu  une  monnaie 
antique,  probablement  de  la  ville  de  Rhegium  (Calabres).  La 
légende,  alors  illisible,  ne  permettait  pas  de  la  déterminer  avec, 
plus  de  fermeté  ;  mais  ultérieurement  j'ai  pu  la  rendre  plus  nette 
en  laissant  la  pièce    séjourner  pendant  quelque  temps   dans   un 


(1)  Outre    ses    études   d'entomologie   bien  connues,  M.  Er.  André  a  publié   de 
travaux  sur  les  jetons  et  médailles  de  la  Franche-Comté. 
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bain  de  vinaigre.  J'eus  alors  l'avantage  de  recevoir  a  Bonifacio 
M.  le  Dr  Patroni,  professeur  d'Archéologie  à  l'Université  de 
Pavie,  et  je  lui  soumis  la  petite  monnaie  ;  il  put  déchiffrer  la 
légende  devenue  plus  lisible,  et  reconnut  avec  certitude  une  pièce 
de  la  ville  de  Rhegium. 

La  pièce  a  actuellement  0ID002  d'épaisseur,  et  son  diamètre 
varie  de  0m0105  à  0m012  ;  son  poids  est  de  2  gr.  05  (1).  Sur  l'une 
de  ses  faces,  on  remarque  une  tète  de  lion  vue  de  trois-quarts,  et 
sur  l'autre  une  sorte  d'autel  antique,  entouré  d'une  légende  don- 
nant le  nom  de  la  ville  pour  laquelle  elle  a  été  frappée.  «  L'ins- 
«  cription  m'a  paru  rétrograde,  m'en  a  écrit  M.  le  Dr  Patroni  : 
«  ce  qui  est  habituel  pour  Rhegium  (Head,  Hist.  numerum, 
p.  93.  »  Les  lettres  de  la  légende  son  q  M  P.  «  P  est  une  forme 
archaïque  de  R.   »  ;  et  E  équivalait  anciennement  à  H.  [Fig.  2.) 

Le  Campo-Romanello  est  un  plateau  horizontal,  de  800  mètres 
de  longueur  et  d'une  centaine  de  mètres  de  largeur  moyenne;  du 
côté  Sud   il  touche    à    la    mer    par    un   escarpement  vertical   de 
80  mètres  de  haut  ;  du  côté  Nord 
il  domine  le  fond  du  port  et  le  dé- 
bouché de  la  vallée  de  Saint-Julien 
par  un    talus    très    raide,    parfois 
escarpé.    A    son  pied   de  ce  côté,  fSAonrtAte   ancavJL  trouver 

sourd   la    précieuse    fontaine    de  a    Borù^io. 

Longone,    où     les    habitants    du  ^r^ncLcur  niturtlU) 

plateau    allaient   s'approvisionner      _.     '  .    „  , 

r^  r  Fig.    2.    —    Monnaie  Grecque,  trouvée 

d'eau,   comme    le    font  encore   ac-  à  Bonifacio  [Grandeur  naturelle]  (2). 

tuellement  le  soir  les  cultivateurs 

bonifaciens  au  retour  des  champs.  On  peut  retracer  avec  presque 
certitude  le  sentier  qui  réunissait  le  plateau  à  la  source.  Il  sui- 
vait évidemment  le  thalweg  aboutissant  à  la  fontaine  même,  thal- 
weg qui  a  pour  origine  la  faille  qui  a  amené  la  formation  de  la 
source  (3).  Le  débouché  de  ce  sentier  sur  le  Campo-Romanello 
était  évidemment  le  point  de  la  station  le  plus  fréquenté.  Or  c'est 
précisément  là  que  j'ai  trouvé  la  monnaie  grecque  (4);  elle  était 
sur  le  sol,  dont  l'humus  avait  été  retourné  quelque  temps  aupara- 
vant par  le  labour,  puis  tassé  par  des  pluies  abondantes. 


(1)  Elle  était  recouverte,  quand  je  l'ai  recueillie,  d'une  patine  verte,  devenue  rou- 
geétre  par  suite  «le  son  immersioncdans  un  bain  de  vinaigre. 

(2)  Je  dois  à  M.  le  lieutenant  Cottin  les  dessins  de  cette  monnuie,  et  aussi  celui 
objet  sur  lequel  sont  représentés  des  oiseaux,  et  qui  fera  le  sujet  d'une  autre 

iote.  Je  lui  en  adresse  ici  mes  vifs  remerciements. 

Ch.  Ferton. —  Loc.  cit.  —  Sur  lu  carte  jointe  ù  ce  mémoire  {Fig.  1),  le  figuré 
du    terrain    n'est    pas  très  fidèlement  représenté;   le    thalweg  en   question  est  en 
réalité  plus  accentué  qu'il  n'est  indiqué  par  le  dessin. 
('/)  Au  point  marqué  A  sur  la  carie  [Fig.  1.) 
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Depuis  la  construction  des  remparts  de  Bonifacio  et  les  incur- 
sions des  Sarrazins,  c'est-à-dire  depuis  la  domination  pisanc,  le 
Campo-Romanello,  champ  presque  toujours  inculte,  n'est  plus 
guère  fréquenté  que  par  les  bergers,  qui  y  font  paître  leurs  trou- 
peaux. La  pièce  que  j'y  ai  trouvée  n'a  donc  pas  été  apportée  par 
un  visiteur;  sa  présence  date  évidemment  du  temps  où  elle  était 
employée  dans  les  échanges  ;  elle  a  été  importée  par  des  trafiquants 
grecs  venant  des  Calabres  ou  d'une  ville  communiquant  avec  cette 
région.  On  peut  donc  affirmer  que  le  Campo-Romanello,  et  en 
même  temps  Bonifacio,  étaient  habités  au  temps  de  la  Grèce 
antique,  et  qu'ils  avaient  alors  avec  les  Grecs  des  relations  de 
commerce. 

La  monnaie,  trouvée  sur  le  Campo-Romanello,  n'a  pas  moins 
d'importance  au  point  de  vue  de  l'histoire  générale  de  la  Corse. 

Ainsi  que  le  remarquait  le  Dr  Patroni,  aucun  document  certain 
n'affirmait  jusqu'ici  la  présence  des  Grecs  dans  l'île,  avant  la 
domination  romaine.  Tout  ce  qu'on  en  savait  reposait  sur  les 
narrations  d'historiens, écrites  un  siècle  au  moins  aprèsles  événe- 
ments racontés.  Si  on  songe  aux  erreurs  dont  était  naguère 
encore  remplie  notre  Histoire  de  France,  au  sujet  d'événements 
datant  de  quelques  siècles  à  peine,  et  transmis  par  l'écriture,  on 
verra  combien  peu  de  confiance  on  doit  accorder  à  des  affirma- 
tions d'historiens  basées  sur  des  légendes  transmises  de  bouche 
en  bouche  pendant  un  siècle  au  moins  !  En  effet,  les  Historiens 
qui  ont  raconté  l'occupation  de  la  Corse  par  les  Grecs  sont  loin 
d'être  d'accord  sur  les  renseignements  qu'ils  donnent.  On  semble 
actuellement  admettre,  d'après  Hérodote,  que  des  Phocéens  abor- 
dèrent en  Corse,  et  y  fondèrent  la  ville  d'Alalia  ;  mais  on  ignore 
la  situation  de  cette  ville.  On  suppose  qu'il  s'agit  d'Aleria,  sur 
la  côte  orientale  ;  toutefois  rien  jusqu'ici  n'est  venu  confirmer 
cette  hypothèse  ;  et  on  pouvait  finalement  douter  qu'Alalia  eut  été 
en  Corse,  et  même  que  les  Phocéens  soient  réellement  venus 
s'établir  dans  l'île.  La  monnaie  dont  il  vient  d'être  question  offre 
le  grand  intérêt  d'être  jusqu'ici  la  seule  preuve  tangible  de  la 
présence  en  Corse  des  Grecs  antiques  ;  elle  permet  d'affirmer 
définitivement  leurs  relations  avec  l'île. 

De  plus,  il  est  remarquable  que  cette  pièce  vient  appuyer  le 
récit  de  l'historien,  à  qui  on  accorde  généralement  le  plus  de  con- 
fiance, Hérodote.  D'après  cet  auteur,  des  Phocéens,  assiégés  dans 
leur  ville  par  une  armée  de  Cyrus,  embarquèrent  leurs  familles 
et  ce  qu'ils  avaient  de  précieux,  et  allèrent  retrouver  à  Alalia,  en 
Corse,  un  groupe  de  leurs  compatriotes,  qui  vingt  ans  aupara- 
vant étaient  venus  fonder  cette  ville.  Ils  n'y  restèrent  que  cinq 
ans,  parce  qu'ils  durent  fuir  de  nouveau  devant   une   flotte  des 
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Carthaginois  et  des  Tyrrhéniens,  coalisés  pour  mettre  fin  à  leurs 
brigandages.  Ils  s'embarquèrent  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  et  se  rendirent  à  Rhegium.  Or  la  monnaie  du  Campo- 
Romanello  est  précisément  de  Rhegium;  elle  est  une  preuve  que 
des  relations  ont  existé  entre  cette  ville  et  la  Corse  ;  et  ce  sont 
sans  doute  ces  relations  qui  ont  déterminé  les  Phocéens  d'Alalia 
à  aller  demander  asile  aux  habitants  de  Rheorium.  La  narration 
d'Hérodote  est  donc  confirmée  parla  pièce  trouvée  à  Bonifacio(l). 

Le  Campo-Romanello,  et  par  suite  Bonifacio,  étaient  donc 
habités  a  l'époque  de  la  Grèce  antique  par  une  population  suffi- 
samment nombreuse  pour  attirer  les  commerçants  étrangers; 
mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que  ces  trafiquants 
venaient  des  Calabres,  où  avait  été  frappée  la  pièce  utilisée  dans 
les  échanges.  Alalia,  qui  avait  des  relations  directes  avec  Rhe- 
gium, en  recevait  certainement  la  monnaie  ;  et  elle  devait  en 
répandre  une  partie  dans  l'intérieur  de  la  Corse. 

Plusieurs  fois  j'ai  entendu  affirmer  en  Corse  que  Bonifacio  est 
un  des  points  visités  par  Ulysse  dans  l'Odyssée  d'Homère.  Le 
goulet,  la  fontaine  de  Longone,  située  au  fond  du  port  et  au  pied 
de  la  ville  y  sont,  me  disait-on,  nettement  désignés.  Dès  que  j'ai 
été  éclairé  sur  la  monnaie  du  Campo-Romanello,  j'ai  relu  avide- 
ment l'Odyssée  d'Homère  ;  je  n'y  ai  trouvé  aucune  description,  qui 
puisse  s'appliquer  à  Bonifacio  ! 

(1)  Ce  même  récit  d'Hérodote  parait  toutefois  contenir  une  invraisemblance. 
D'après  lui,  les  Phocéens  auraient  été  vainqueurs  dans  une  bataille  navale  qu'ils 
avaient  livrée  sur  les  côtes  de  Sardaigne  aux  flottes  réunies  des  Carthaginois  et 
des  Thyrrhéniens  ;  et  néanmoins  ils  avaient  abandonné  Alalia  fuyant  devant  leurs 
ennemis.  Si  Alalia  est  réellement  Aleria,  le  départ  des  Phocéens  pourrait  être  dû 
au  climat.  Aleria  est  dans  une  région  malsaine,  que  le  paludisme  rend  inhabitable 
pendant  près  de  la  moitié  de  l'année.  Il  en  était  certainement  de  même  à  l'époque 
phocéenne  ;  et  cela  pourrait  suffire  à  expliquer  le  départ  des  Grecs  cinq  ans  après 
leur  arrivée.  On  sait,  il  est  vrai,  qu' Aleria  était  habité  sous  la  domination  de 
Rome  ;  et  on  admet  souvent  qu'elle  était  alors  une  ville  relativement  importante. 

Nous  n'avons  pas  encore  de  preuves  suffisantes  de  ce  dernier  point  ;  et,  si  même 
des  fouilles  ultérieures  venaient  à  le  montrer,  on  ne  pourrait  en  conclure  à  la  salu- 
brité du  climat.  Les  Romains,  maîtres  du  monde  connusse  procuraient  facilement 
dei  esclaves,  dont  la  vie  n'avait  que  peu  de  valeur  à  leurs  yeux.  Ce  sont  ces 
esclaves  qui  cultivaient  le  pays,  qui  mouraient  de  la  malaria,  pendant  que  leurs 
maîtres  en  étaient  à  l'abri  sur  les  hauteurs  voisines.  Sénèque  semble  du  reste 
admettre  cette  hypothèse.  «  On  ne  sait  pas  bien,  dit-il,  quel  motif  a  chassé  les 
«  Phocéens,  l'insalubrité  de  l'air,  le  voisinage  de  la  trop  puissante  Italie,  ou  des 
«  Côtes  peu  propres  au  mouillage?»  Cette  traduction,  que  j'emprunte  à  Mahou- 
deau  Les  anciens  habitants  de  la  Corse,  Rev.  de  l'écoje  d'Anthrop.,  1902),  laisse  bien 
comprendre  que  le  paludisme  sévissait  à  l'époque  romaine. 
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Une  oeuvre  d'art   antique  Corse. 


Gh.  FERTON  (de  Bonifacio). 

M.  Piras,  de  Casta  (Corse),  m'a  gracieusement  remis  une  pierre, 
portant  sur  une  de  ses  faces  des  représentations  d'oiseaux,  qui 
sont  une  des  plus  anciennes  œuvres    d'art    connues  de  la  Corse. 

Cet  objet  se  trouvait  depuis  très  longtemps  chez  M.  Piras;  et  sa 
provenance  est  inconnue.  Tout  près  de  Casta,  il  existe  des  vesti- 
ges d'habitations  anciennes,  sur  un  monticule  appelé  Casa-Casta; 


Fig.  1.  —  Œuvre  d'art  corse  antique  [Echelle  :  1/6]. 


et  le  dolmen  du  Monte-Rivinco,  signalé  par  G.  de  Mortillet,    est 
à  une  heure  du  village. 

L'objet  est  une  plaque  de  roche  verdâtre,  peut-être  de  diorite, 
de  0ra04  h  0m05  d'épaisseur,  taillée  en  cylindre  régulier.  A  sa  face 
inférieure,  la  cassure  presque  plane  de  la  roche  n'a  pas  été  retou- 
chée ;  le  contour  de  la  pierre  est  une  surface  cylindrique  régu- 
lière, obtenue  à  l'aide  d'un  burin  ou  plutôt  d'un  ciseau  à  tranche 
très  étroite, frappé  par  un  marteau.  La  face  supérieure,  qui  porte 
les  gravures,  paraît  avoir  été  travaillée  de  la  même  manière.  L'ar- 
tiste l'a  d'abord  dressée  en  une  surface  circulaire  plane,  d'une 
assez  grande  régularité,  et  y  a  ensuite  gravé  le  sujet  à  coups  de 
burin.  La  gravure  est  en  relief.  Le  cercle  a  été  divisé,  en  quatre 
secteurs    égaux,    par   deux  diamètres  perpendiculaires  ;   et  dans 
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chacun  de  ces  segments  un  oiseau  a  été  figuré.  Les  quatre  dessins 
sont  symétriques  deux  à  deux,  les  bêtes  supposant  Tune  à  l'autre 
par  la  tète  ou  par  la  queue  suivant  le  diamètre  considéré  (Fig.  1). 
Les  dessins  sont  grossiers;  mais  aucun  doute  ne  peut  s'élever 
sur  le  sujet  représenté,  la  tête,  les  yeux,  les  pattes,  la  queue  et  l'en- 
semble du  corps  étant  nettement  dessinés.  Un  des  oiseaux  porte  sur 
le  corps  des  traits  qui,  se  coupant  à  angles  droits,  forment  des 
carrés  et  des  rectangles;  sur  un  autre,  a  hauteur  de  la  naissance 
des  pattes,  des  traits  sont  gravés  perpendiculairement  à  la  plus 
grande  longueur  du  corps.  Chez  deux  des  oiseaux,  les  pattes  sont 
à  trois  doigts;  chez  les  deux  autres,  la  patte  supérieure  esta  trois 
doigts,  la  patte  inférieure  à  quatre. 

Quelque  grossière  que  soit  l'œuvre,  elle  a  certainement  exigé 
beaucoup  de  travail  et  de  patience,  a  cause  de  la  très  grande 
dureté  de  la  roche.  La  surface  cylindrique,  qui  forme  le  contour 
de  la  pierre,  et  le  plan  sur  lequel  on  a  gravé  les  figures,  sont 
bien  dressés,  et  indiquent  une  certaine  habileté;  la  symétrie  des 
oiseaux,  que  l'acteur  paraît  avoir  cherchée,  a  été  assez  bien  obte- 
nue. 

L'œuvre  a  été  certainement  exécutée  avec  un  instrument  en 
métal;  M.  le  Dr  Patroni,  professeur  d'Archéologie  à  l'Université 
de  Pavie,  qui  l'a  examinée,  pense  qu'elle  date  de  l'ère  chrétienne. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  l'usage,  ni  de  la  signification  de  l'objet  ; 
la  seule  hypothèse  que  je  pourrais  avancer  a  ce  sujet  avec  la  plus 
grande  hésitation  est  qu'on  a  voulu  représenter  un  Oiseau  totem. 

C'est  pour  ce  motif  que  j'ai  pensé  que  son  étude  rentrait  dans 
les  attributions  de  la  Société  Préhistorique  de  France. 

Le  diamètre  de  cette  pierre  cylindrique  est  de  0m18,  son  épais- 
seur de  0m04  a  0m05,  et  son  poids  est  de  3kilogr.  930. 
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Note  préliminaire  sur  les  alluvion»  pleistocènei 
de  la  vallée  de  la  Dordogne. 


A.  DUBLANGE  (Le  Fleix,  Dordogne). 

La  Dordogne,  la  plus  grande  rivière  de  France  après  les  qua- 
tre grands  fleuves,  prend  sa  source  dans  le  massif  volcanique 
des  Monts  Dore,  au  pied  du  Sancy.  Elle  coule  tout  d'abord  au 
milieu  des  terrains  volcaniques  ;  puis  elle  s'engage  ensuite  dans 
les  roches  primitives  qui  forment  le  soubassement  du  Massif  cen- 
tral. Son  cours  se  continue  dans  les  terrains  secondaires  jusqu'en 
amont  de  Bergerac.  Là,  elle  quitte  le  Crétacé  pour  les  terrains 
tertiaires  qui  s'étendent  à  l'Ouest,  vers  l'Océan. 

Ces  derniers  terrains  remplissent  une  immense  cuvette  creu- 
sée dans  le  Crétacé  et  dont  le  bord  oriental  dans  la  région  étu- 
diée se  trouve  à  10  kilomètres  environ  à  l'est  de  Bergerac.  Ils 
sont  formés  en  majeure  partie  par  des  dépôts  détritiques  (argile 
éocène  et  molasse  oligocène),  que  couronnent  des  sédiments 
lacustres  (calcaire  de    Castillon)  ou   marins   (calcaire  à  astéries). 

C'est  dans  ces  terrains  tertiaires  que  le  phénomène  des  terras- 
ses alluviales  se  manifeste  le  plus  nettement  ;  c'est  d'ailleurs 
dans  cette  région,  de  Bergerac  à  Castillon,  que  nous  l'avons  le 
mieux  suivi.  Nous  allons  indiquer  brièvement  les  résultats  de  cette 
étude. 

Aperçu  Géologique. 

Terrasse  inférieure  quaternaire  a1-15.  —  La  vallée  de  la  Dor- 
dogne, dont  la  largeur  moyenne  est  de  1  h  2  kilomètres  dans  les 
terrains  secondaires,  acquiert  une  largeur  beaucoup  plus  grande 
dans  les  terrains  tertiaires.  Vers  Bergerac,  elle  a  environ  5  kilo- 
mètres ;  et,  vers  Laforce  ou  Le  Fleix,  elle  atteint  6  à  7  kilomètres. 
Le  fond  de  cette  vallée  est  constitué  en  grande  partie  par  la  ter- 
rasse quaternaire  inférieure,  qui  forme  une  plaine  d'alluvions  fer- 
tile, assez  unie,  et  possédant  un  développement  en  superficie  très 
appréciable.  L'étude  de  cette  alluvion  est  facilitée  par  l'existence 
de  nombreuses  carrières,  où  se  fait  l'extraction  des  cailloux. 

Cette  alluvion  repose  sur  l'argile  éocène  (argiles  infra-molassi- 
ques);  c'est  dans  cette  argile  qu'est  creusé  le  lit  actuel  de  la 
rivière,  qui  a  une  largeur  de  100  mètres  environ,  dans  la  région 
indiquée.  Sur  les  points  où  l'érosion  actuelle  de  la  rivière  a  déter- 
miné des  bords  à  pente  raide,  on  aperçoit  l'argile  éocène,  qui 
domine  de  4  à  8  mètres  le  niveau  moyen  des  eaux.  Elle  est  sur- 
montée par  l'alluvion  de  la  terrasse  inférieure  que  recouvre  une 
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couche  de    limon   ou   de  terre  végétale  de  1  à  3  mètres  environ 
d'épaisseur. 

L'épaisseur  de  l'alluvion  est  variable.  En  certains  points  (bourg 
du  Fleix),  elle  ne  dépasse  guère  2  à  3  mètres;  ailleurs  elle  atteint 
plus  du  double  (Pont-de-Coutou,  près  Le  Fleix  ;  La  Beysse, 
près  Eynesse).  Elle  est  formée  par  des  cailloux  de  grosseur  varia- 
ble ;  la  plupart  sont  de  la  moitié  du  poing  ;  mais  un  certain  nom- 
bre sont  deux  fois  plus  gros,  et,  vers  le  bas,  au  contact  de  l'argile 
éocène,  on  rencontre  des  blocs  presque  du  volume  de  la  tête. 
Ces  cailloux  comprennent  des  silex  de  la  craie,  des  roches  pri- 
mitives amenées  par  la  Dordogne  ou  par  la  Vézère,  et  des  roches 
volcaniques,  provenant  du  Mont-Dore  et  peut-être  du  Cantal  (par 
la  Cère).  Ils  sont  généralement  de  forme  sub-sphérique  et  peu 
altérés  ;  la  surface  des  roches  primitives  est  légèrement  corrodée  ; 
mais  la  masse  interne  ne  présente  pas  d'altération  bien  sensible. 
De  même,  les  roches  volcaniques  sont  intactes  à  l'intérieur;  mais 
elles  sont  entourées  d'une  mince  croûte  blanchâtre;  cette  décom- 
position superficielle  est  surtout  bien  marquée  sur  les  galets  de 
phonolite:  ils  présentent  sur  toute  leur  surface,  une  pellicule 
blanche  très  régulière,  dont  l'épaisseur  moyenne  est  de  un  milli- 
mètre. Ajoutons  que  l'on  rencontre,  également  conservés,  des 
galets  de  calcaire  et  de  conglomérat  sidérolithiquè,  ainsi  que  des 
grains  de  limonite,  provenant  de  ce  dernier  terrain  qui  constitue 
un  faciès  de  la  molasse  oligocène,  en  amont  de  Bergerac. 

Assez  fréquemment,  la  terrasse  inférieure  est  bordée  ou  rem- 
placée par  des  alluvions  modernes  a2,  à  la  formation  desquelles  la 
rivière  travaille  actuellement  d'une  manière  active  dans  les  parties 
concaves  de  ses  méandres.  Ces  alluvions  n'atteignent  jamais  le 
niveau  de  la  terrasse  inférieure;  elles  sont  toujours  à  quelques 
mètres  plus  bas,  et  souvent  leur  niveau  supérieur  est  sensible- 
ment le  même  que  celui  de  l'argile  éocène  qui  supporte  l'alluvion 
quaternaire.  Elles  sont  formées  de  cailloux  de  même  nature  que 
cette  dernière,  ne  présentant  aucune  altération  superficielle  et 
recouverts  par  une  couche  de  limons. 

Terrasse  supérieure  quaternaire  a1-".  —  Dans  la  région  étu- 
diée ici,  sur  une  longueur  de  40  kilomètres  environ,  nous  ne 
connaissons  de  terrasse  supérieure  bien  marquée  qu'aux  environs 
deLaforce,  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée.  Cette  formation  s'y  pré- 
sente sous  l'aspect  d'un  épais  bourrelet,  que  Ion  peut  observer 
facilement,  en  suivant  la  route  de  Bergerac  à  Laforce,  d'où  l'on 
aperçoit  les  grévières  exploitées  sur  le  flanc  du  coteau.  D'une 
manière  générale,  la  puissance  en  largeur  de  cette  alluvion  est 
assez  limitée  ;  cependant,  près  de  Laforce,  certain  front  de  carrière 
paraissant  transversal  atteint  environ  50  mètres;  elle  a  une  épais- 
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seur  importante,  8  à  15  mètres.  La  grosseur  des  cailloux  qui  la 
constituent  est  analogue  à  celle  des  galets  de  la  terrasse  infé- 
rieure. Dans  une  des  carrières  visitées,  la  couche  visible  de  cail- 
loux épaisse  de  8  mètres  est  surmontée  d'un  dépôt  de  sables  fins, 
ayant  même  épaisseur;  toutefois,  le  front  de  carrière  ne  s'éboule 
que  rarement,  même  dans  la  partie  sableuse  supérieure,  cette 
alluvion  étant  plus  cohérente  que  l'alluvion  de  la  terrasse  infé- 
rieure. 

Cette  alluvion  paraît  reposer,  ainsi  que  celle  de  la  terrasse 
inférieure,  sur  l'argile  éocène.  Ce  contact  est  jalonné  par  des 
suintements  d'eau;  il  en  est  d'ailleurs  de  même  pour  la  terrasse 
inférieure,  où  la  surface  supérieure  de  l'argile  sous-jacente  déter- 
mine la  formation  d'une  nappe  d'eau.  De  même  que  l'argile  éocène 
sépare  la  terrasse  inférieure  du  niveau  actuel  de  la  rivière,  de 
même  elle  paraît  séparer,  par  un  ressautde  10  a  15  mètres  environ, 
la  terrasse  supérieure  de  la  terrasse  inférieure.  Vers  Laforce,  la 
rivière  étant  à  la  cote  de  15  mètres,  la  terrasse  inférieure  atteint 
35  mètres,  et  la  terrasse  supérieure  55  mètres  environ.  Il  est  à 
remarquer  que  la  situation  d'alluvions  quaternaires  aux  environs 
de  Laforce,  vers  l'altitude  de  55  mètres  coïncide  avec  l'absence, 
en  cette  région,  du  calcaire  de  Castillon  (Sannoisien)  qui  cons- 
titue, vers  ce  niveau,  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée,  un  horizon 
géologique  d'un  développement  important  (Fig.  1). 

Les  cailloux  qui  forment  la  terrasse  supérieure  sont  de  même 
nature  que  ceux  de  l'alluvion  a1-13  :  silex  crétacés,  roches  primiti- 
ves et  volcaniques,  galets  calcaires,  grès  tertiaires,  conglomérat 
sidérolithique;  toutefois,  leur  état  de  conservation  diffère  sensi- 
blement. Les  silex  n'ont  subi  aucune  décomposition  ;  seule  leur 
surface  est  revêtue  d'une  patine  rougeâtre  ferrugineuse. Par  contre, 
les  roches  primitives  sont  fortement  altérées  ;  les  gneiss  se  brisent 
avec  facilité  sous  le  marteau  et  parfois  entre  les  doigts.  Les  galets 
de  phonolite  sont  souvent  transformés  entièrement  en  une  roche 
argileuse,  friable  et  grisâtre  ;  certains  galets  de  la  grosseur  du 
poing  ont  subi  parfois  une  transformation  complète  ;  d'autres, 
quoique  moins  gros,  ne  sont  modifiés  que  partiellement.  Cassés, 
ils  présentent  alors  un  noyau  interne  noirâtre  de  phonolite  non 
décomposé,  entouré  d'une  enveloppe  argileuse,  grisâtre,  de  pho- 
nolite altéré,  dont  l'épaisseur  varie  de  0m01  à  ôm02  environ. 
D'après  la  détermination  qu'a  bien  voulu  en  faire  M.  le  Prof 
Lacroix,  du  Muséum,  à  qui  nous  adressons  tous  nos  remercie- 
ments, ces  galets  de  phonolite,  ainsi  que  ceux  de  la  terrasse 
inférieure,  paraissent  provenir  du  phonolite  inférieur,  qui  se 
trouve  en  place  vers  la  base  des  éruptions  volcaniques  du  Mont- 
Dore. 

La  modification  pétrographique  du  conglomérat   sidérolithique 
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est  également  très  caractéristique.  On  rencontre,  en  effet,  dans 
l'alluvion,  des  géodes,  généralement  de  la  grosseur  du  poing,  for- 
mées par  une  limonite  compacte  et  dure  ayant  environ  0m01  d'é- 
paisseur (œtites);  elles  sont  à  peu  près  complètement  vides  et  ne 
contiennent  qu'une  faible  quantité  de  sable,  et  parfois  un  galet  de 
phonolite  décomposé.  Elles  agglomèrent  à  leur  surface  de  nom- 
breux cailloux;  elles  paraissent  provenir  de  la  transformation 
des  galets  de  conglomérat  sidérolithique  par  un  processus  sur 
lequel  nous  reviendrons  plus  tard.  C'est  également  à  la  décom- 
position de  ces  mêmes  galets  qu'il  faut  attribuer  la  teinte  rou- 
geâtre  ferrugineuse  assez  prononcée  de  cette  alluvion,  et  qui  dif- 
fère de  la  teinte  grise  de  l'alluvion  inférieure. 

Sans  vouloir  nier  d'une  manière  générale  l'existence  de  ravi- 
nements et  de  brassages  dans  les  alluvions  quaternaires,  nous 
croyons  pouvoir  écarter  ici  l'hypothèse  qui  tendrait  à  faire  déri- 
ver la  formation  de  la  terrasse  inférieure  de  dépôts  précédem- 
ment accumulés  sur  la  terrasse  supérieure,  en  nous  basant  sur 
l'état  d'altération  des  cailloux  de  cette  dernière  terrasse,  si  diffé- 
rent de  celui  des  galets  de  la  terrasse  inférieure. 

Alluvions  des  plateaux  p.  —  Les  coteaux,  ou  plateaux,  sont 
recouverts  par  une  alluvion,  montrant  un  développement  impor- 
tant; elle  est  marquée  p  sur  la  Carte  Géologique  détaillée  et 
parallélisée  avec  les  Sables  des  Landes.  Nous  n'avons  jusqu'à 
présent  examiné  ce  dépôt  qu'aux  Barbereaux,  3  kilomètres  S.-O. 
de  Sainte-Foy-la-Grande,  où,  derrière  le  château  de  Baby,  il 
atteint  la  côte  110,  dominant  de  100  mètres  environ  le  niveau 
actuel  de  la  rivière,  et  de  85  mètres  un  lambeau  de  terrasse  infé- 
rieure qui  se  trouve  en  ce  point.  Cette  alluvion  paraît  formée 
dans  cette  région  uniquement  de  silex  crétacés  de  petit  volume 
avec  très  peu  de  roches  primitives,  seulement  les  plus  dures,  et 
sans  roches  volcaniques  enlevées  probablement  par  décomposi- 
tion. On  y  rencontre  des  géodes  de  limonite  (œtites)  semblables  à 
celles  de  la  terrasse  supérieure,  mais  atteignant  de  grandes 
dimensions,  jusqu'à  deux  et  trois  fois  la  grosseur  de  la  tête. 

Morphologie  de  la  Vallée.  Conditions  des  dépots  d'allu- 
vions.  —  Examinons  maintenant  ,1a  forme  générale  de  la  vallée. 
Laissant  de  côté  la  partie  comprise  dans  les  terrains  volcaniques, 
où  elle  a  été  sous  l'influence  directe  des  actions  glaciaires,  pas- 
sons aux  terrains  primitifs  et  secondaires.  Dans  les  premiers,  la 
vallée  est  encaissée  et  forme  des  gorges  à  parois  raides.  Cette 
disposition  se  modifie  dans  les  terrains  secondaires,  où  la  vallée 
est  plus  large  ;  cependant,  il  est  à  remarquer  que  la  vallée  dans 
cette  région  suit  d'assez  près  la  direction  de  la  rivière.  Il  n'en 
est  plus  ainsi  dans  les  terrains  tertiaires,  où  la  Dordogne  serpente 
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au  milieu  (Tune  vallée  beaucoup  plus  large  qu'en  amont.  La 
cause  principale  de  cet  élargissement  réside  dans  la  nature  des 
terrains,  les  sédiments  tertiaires  ayant  moins  résisté  à  l'érosion 
que  les  roches  secondaires  et  primitives.  On  voit  également 
que  les  dépôts  alluviaux  ont  acquis  leur  plus  grand  développe- 
ment dans  cette  partie  du  thalweg.  Il  résulte  donc  de  l'examen 
de  la  forme  générale  de  la  vallée  que  les  dépôts  d'alluvions  y  sont 
déterminés  principalement  par  la  facilité  d'érosion  des  terrains 
encaissants.  On  comprend,  en  effet,  que  la  facilité  d'érosion 
transversale  des  terrains  modifie  l'état  dynamique  de  la  rivière, 
par  suite  la  forme  de  ses  méandres,  et  que  tel  paquet  d'alluvions 
entraîné  par  le  courant  pourra  être  déposé. 

Cette  érosion  transversale  qui  s'est  fait  sentir  ici  par  endroits 
sur  6  kilom.  environ  de  largeur,  tandis  que  l'érosion  en  profon- 
deur ne  dépasse  guère  100  mètres,  est  le  résultat  de  la  divaga- 
tion des  méandres  de  la  Dordogne  préhistorique.  Combinée  à 
l'érosion  en  profondeur,  elle  explique  les  dépôts  d'alluvions  sur 
des  points  divers  en  latitude  et  altitude,  et  par  suite  le  phéno- 
mène des  terrasses.  On  doit  y  joindre  également  l'action  de  l'é- 
rosion pluviaire  et  d'un  relèvement  vertical  (hypothétique)  du  sol 
de  base. 

Pour  préciser  cette  manière  de  voir,  nous  dirons  que  les  dé- 
pôts de  cailloux  situés  à  l'altitude  de  55. mètres  aux  environs  de 
Laforce  ont  été  formés  par  la  Dordogne  au  début  du  Quaternaire, 
alors  que  cette  rivière  coulait  à  ce  niveau  et  n'avait  encore  creusé 
qu'une  partie  de  la  vallée  actuelle.  Ce  n/est  que  longtemps  après, 
ayant  continué  l'érosion  en  largeur  et  en  profondeur  qu'elle  a 
déposé  les  alluvions  de  la  terrasse  inférieure.  La  lenteur  proba- 
ble de  cette  érosion  amène  à  concevoir  une  durée  considérable 
pour  les  temps  quaternaires,  pendant  lesquels  elle  s'est  produite 
et  un  laps  de  temps  fort  long  entre  les  dépôts  de  la  terrasse  su- 
périeure et  ceux  plus  récents  de  la  terrasse  inférieure.  Cet  aperçu 
géologique  nous  paraissait  nécessaire,  pour  mettre  en  relief  cette 
conclusion,  très  importante  au  point  de  vue  préhistorique. 

La  théorie  développée  ici  est  d'ailleurs  celle  dite  des  causes 
actuelles  dont  M.  Stanislas  Meunier  s'est  constitué  l'éloquent 
défenseur.  Nous  renvoyons  pour  plus  de  détails  aux  travaux  du 
pavant  professeur  du  Muséum  et  en  particulier  a  sa  communica- 
tion sur  Le  Diluviumde  la  Seine  (Congrès  international  de  Géo- 
logie,  Paris,  1900),  vrai  travail  d'histologie  géologique. 

Fossiles  des  Alluvions  inférieures  et  supérieures. —  Les  fos- 
siles trouvés  dans  ces  alluvions  sont  peu  nombreux.  La  terrasse 
inférieure  a  fourni  à  plusieurs  reprises  des  ossements  de  Mam- 
mouth ;  c'est  dans  cette  môme  terrasse  qu'ont  été  recontrés  assez 
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fréquemment  les  restes  de  cet  Eléphant,  dans  les  vallées  du  sud- 
ouest  de  la  France.  Nous  ne  croyons  pas  que  l'on  ait  rien  trouvé 
dans  la  terrasse  supérieure  de  la  vallée  de  la  Dordogne  ;  toute- 
fois, il  faut  noter  que,  dans  une  vallée  voisine  où  cette  dernière 
terrasse  paraît  avoir  moins  souffert  de  l'érosion,  on  a  rencontré 
le  Mammouth.  Il  s'agit  de  la  vallée  du  Caudeau,  affluent  de  la 
Dordogne,  près  Bergerac,  où  ont  été  découverts  des  restes  de 
Mammouth  dans  une  terrasse,  que  nous  synchronisons  avec  la  ter- 
rasse supérieure  des  environs  de  Laforce.  Ces  restes  sont  cons- 
titués par  une  défense  qui  se  trouve  au  Musée  de  Périgueux;  par 
une  molaire  déposée  au  Musée  de  Bergerac  et  par  une  autre  mo- 
laire envoyée  au  Musée  de  Bordeaux. 

Cuvier  (Ossements  fossiles,  1834,  tome  2,  page  155)  indique 
une  défense  de  mammouth,  provenant  de  la  vallée  de  l'Isle,  «  dé- 
terrée à  Bonsac,  à  40  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  et 
à  5  mètres  de  profondeur,  dans  du  gravier  recouvert  par  2  mè- 
tres de  terre  grasse,  mêlée  de  débris  de  silex  ».  Elle  paraît  donc 
provenir  d'une  terrasse  supérieure. 

Nous  pouvons  conclure  que  Elephas  primigenius  est  contem- 
porain non  seulement  du  dépôt  de  la  terrasse  inférieure,  mais 
aussi  de  la  terrasse  supérieure  quaternaire. 

Etude  Préhistorique. 

Depuis  les  mémorables  recherches  de  Boucher  de  Perthes,  on 
sait  que  les  alluvions  quaternaires  contiennent  souvent  des  silex 
taillés,  de  forme  plus  ou  moins  amygdaloïde,  auxquels  G.  deMor- 
tillet  a  donné  le  nom  de  coup-de-poing.  A  cette  notion,  aujour- 
d'hui fondamentale,  est  venue  depuis  s'ajouter  celle  des  industries 
à  faciès  éolithiquetrouvéesdans  des  gisements  semblables(l).  Cette 
découverte,  soutenue  par  de  nombreux  savants  et  à  laquelle  M. 
Rutot  a  donné  un  développement  considérable,  n'a  pas  été  sans 
provoquer  chez  les  Préhistoriens  une  résistance  d'ailleurs  assez 
naturelle.  On  se  rend  compte,  en  effet,  que  les  Préhistoriens 
accoutumés  de  rechercher  les  silex  d'une  taille  habile  et  soignée, 
tels  que  ceux  du  Paléolithique  supérieur,  aient  pu  être  déroutés 
devant  les  silex  d'un  cachet  parfois  très  fruste,  grossièrement 
taillés  ou  utilisés  pour  la  plupart,  et  qui  constituent  les  indus- 
tries à  faciès  éolithique.  A  propos  de  ce  terme,  «  industries  à 
faciès  éolithique  »,  disons  que  nous  l'employons  ici  dans  un  sens 
très  compréhensif,  et  que  nous  entendons  par  là  les  industries 
préhistoriques  à  utilisation  ou  taille  rudimentaire  du  silex  en  vue 

(1)  C'est  ce  genre  d'industrie  préhistorique  qui  constitue,  d'une  manière  à  peu 
près  exclusive,  les  vestiges  de  l'âge  de  la  pierre  dans  les  alluvions  de  la  vallée  de 


30CIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE    DE    FRANCE  343 

de  l'obtention  d'outils  ou  d'armes,  mais  sans  forme  générale  net- 
tement préconçue.  Ces  industries  se  trouvent  dans  le  tertiaire  et 
le  quaternaire  inférieur  ;  mais  on  peut  également  les  rencontrer 
dans  des  dépôts  moins  anciens,  puisque  des  recherchés  récentes 
chez  les  peuplades  sauvages  ont  montré  que  certaines  d'entre 
elles  en  étaient  encore  à  ce  stade  d'évolution  il  y  a  peu  de  temps 
(Séris,  Tasmaniens). 

La  taille  de  ces  silex  étant  en  général  rudimentaire,  on  a  sou- 
tenu que  les  actions  naturelles  pouvaient  produire  l'éclatement 
du  silex  de  manière  à  lui  donner  l'apparence  d'une  utilisation  hu- 
maine. Nous  renvoyons  pour  une  discussion  complète  sur  ce  point 
aux  deux  mémoires  suivants  de  M.  Rutot,  où  le  savant  préhisto- 
rien belge  a  élucidé  la  question  :  Les  actions  naturelles  possibles 
sont  inaptes  à  produire  des  effets  semblables  à  la  retouche  inten- 
tionnelle (Soc.  Anthropologie  de  Bruxelles,  décembre  1901)  ; 
et  :  Sur  la  cause  de  V éclatement  naturel  du  silex  (Soc.  Anthropo- 
logie de  Bruxelles,  janvier  1904).  Faisons  remarquer  simple- 
ment que  l'éclatement  naturel  du  silex,  peu  fréquent  à  l'air  libre 
sous  l'influence  des  actions  atmosphériques,  devient  plus  rare 
dans  les  alluvions,où  les  conditions  de  chaleur  et  d'humidité  sont 
peu  variables.  Quant  à  l'éclatement  naturel  dusilex  sousl'influence 
des  cours  d'eau,  il  est  presque  impossible,  et  ne  se  montre  pas 
dans  les  dépôts  alluviaux  actuels  où  les  cailloux  ont  leurs  angles 
usés,  et  prennent,  ou  tendent  à  prendre,  une  forme  arrondie  sous 
l'influence  du  roulage. 

Ces  données,  qui  résultent  de  l'examen  de  nombreuses  gréviè- 
res  nous  ont  amené  à  la  conclusion  suivante  :  La  présence,  dans 
des  dépôts  d'alluvions,  de  cailloux  s'écartant  de  la  forme  ordi- 
naire sub-sphérique  ou  sub-circulaire,  et  présentant  des  éclate- 
ments à  angles  vifs,  doit  faire  soupçonner  une  action  intelligente 
(présence  de  l'Homme).  Cette  supposition  se  changera  en  certitude 
si  ces  cailloux  (silex  pour  la  plupart)  sont  assez  fréquents  ;  si  leur 
forme  générale  est  convenable,  et,  condition  essentielle,  s'ils 
monlrcnt  aux  arêtes  des  retouches  caractéristiques.  Cette  conclu- 
sion paraît  valable,  autant  pour  les  alluvions  tertiaires  que  pour 
tes  dépôts  quaternaires.  En  effet,  l'idée  d'une  grande  ancienneté 
du  genre  Homo  prend  un  appui  logique  sur  l'origine  géologique- 
ment  éloignée  des  différents  rameaux  phylétiques  animaux,  aussi 
bien  chez  les  Mammifères  que  chez  les  autres  familles  animales. 
(Voir,  sur  ce  sujet,  l'ouvrage  de  M.  le  Prof  Dépéret  :  Les  trans- 
formations du  monde  animal,  Paris,  Flammarion). 

Nous  allons  examiner  l'industrie  rencontrée  dans  les  alluvions 
<!<■  la  terrasse  supérieure  et  de  la  terrasse  inférieure  de  la  vallée 
de  la  Dordogne.  La  terrasse  inférieure,  ayant  un  développement 
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beaucoup  plus  grand  que  celui  de  la  terrasse  supérieure,  les  gré- 
vières  qui  s'y  trouvent  ouvertes  y  étant  plus  nombreuses,  les 
silex  peuvent  y  être  récoltés  en  plus  grand  nombre,  et  par  suite 
donner  une  idée  moyenne  plus  exacte  de  cette  industrie  quater- 
naire. Le  silex,  utilisé  comme  matière  première  par  les  primitifs, 
tantôt  noir,  tantôt  jaune,  provient  des  terrains  crétaciques  de  la 
Dordogne. 

Terrasse  inférieure.  —  Nous  connaissons  une  dizaine  de  gré- 
vières,  exploitées  dans  cette  formation  pour  l'empierrement  des 
routes  ;  parmi  les  plus  importantes,  citons:  Saint-Onger,  près 
Bergerac  ;  Pont-de-Coutou,  près  Le  Fleix  ;  la  Beysse,  près  Ey- 
nesse,  en  aval  de  Sainte-Foy-la-Grande.  Elles  nous  ont  fourni  une 
quantité  importante  de  matériaux. 

Parmi  les  silex  taillés  ou  utilisés  rencontrés  dans  ces  alluvions, 
on  peut  établir  les  catégories  suivantes  :  percuteurs,  lames,  ra- 
cloirs,  pointes,  perçoirs,  retouchoirs  et  enclumes,  correspondant 
à  l'action  de  frapper,  couper,  racler,  percer,  par  lesquelles  on 
peut  résumer  l'activité  des  populations  primitives  de  cette 
époque. 

Percuteurs.  —  Les  percuteurs  se  divisent  en  percuteurs  poin- 
tus, et  en  percuteurs  tranchants  :  les  premiers  offrant  une  pointe 
plus  ou  moins  aiguë,  et  les  seconds  ayant  une  arête  de  longueur 
et  d'épaisseur  variables.  Ces  percuteurs  peuvent  être  considérés 
comme  des  prototypes  des  coups-de-poing  chelléens  ;  ce  sont  en 
effet  des  coups-de-poing  grossiers,  détaille  rudimentaire. 

Les  percuteurs  pointus  possèdent  dans  la  plupart  des  cas  un 
talon  assez  volumineux;  ils  sont  bien  en  main.  Souvent,  une 
face  est  à  peu  près  plane  ;  cette  disposition  résulte  parfois  de 
l'utilisation  d'une  plaque  de  silex,  formée  par  exemphi  par  un 
large  éclat  de  débitage  ;  d'autres  fois,  elle  provient  de  la  taille 
d'un  rognon  de  silex  plus  ou  moins  arrondi.  La  taille  du  silex 
est  généralement  localisée  à  la  partie  pointue  du  percuteur  ;  sauf 
les  retouches  d'accomodation  utiles  pour  faire  disparaître  quel- 
que partie  gênant  la  préhension,  on  voit  peu  de  retouches  en 
dehors  du  sommet.  L'examen  de  ces  pièces  donne  l'impression 
d'un  travail  rudimentaire  destiné  à  obtenir  un  outil  plus  ou  moins 
pointu.  Ces  percuteurs  sont  en  général  d'assez  grandes  dimen- 
sions ;  leur  longueur  ne  descend  guère  au-dessous  de  0m10  et  on 
en  rencontre  assez  souvent  qui  ont  0m20  de  longueur  (Fig.  2). 

Les  percuteurs  tranchants  proviennent  tantôt  de  l'utilisation 
d'une  plaque  de  silex,  dont  un  bord  est  taillé  en  biseau,  tantôt 
d'un  rognon  de  silex  dont  un  côté  étant  laissé  à  peu  près  brut, 
on  a  taillé  deux,  faces  sensiblement  planes  allant  se  rejoindre  en 
angle  formant  tranchant.  De  même  que  la  pointe  dans  les  perçu- 


Vig.  2.  —  Silex  ù  faciès  éolithiquc  de  la  terrasse  inférieure  quaternaire  de  la  vallée 
de  la  Dordogne,  près  de  Le  Kleix  (Dordogne). 

a,  Percuteur  pointu,  vu  par  la  face  supérieure  ;  a  b,  arête  retouchée  ;  —  1  b,  Même  pièce,  vue 
de  profil  ;  T,  base  ou  talon  formé  en  partie  par  la  croûte  nuturelle  du  rognon  de  silex. 
Percuteur  pointu  ;  s,  sommet  avec   retouches  ;   /",  face  sensiblement  plane  ;   T,  talon    naturel 
arrondi  facilitant  une  préhension  solide  du  silex,  à  la  main. 

.  Percuteur  tranchant;  a  b,  arête  retouchée  formée  par  la  réunion  des  deux  faces  ff\  sensible- 
ment planes  et  formant  un  angle  de  30°  environ. 

,  Racloir  ;  a  b,  arête  légèrement  concave,  retouchée. 

.  Sil.x  en  forme  de  pointe  moustérienne  ;  s,  sommet  moins  aigu  en  réalité  qu'il  ne  parait  l'être 
sur  le  dessin;  ff,  faces  sensiblement  planes.  —  Le  plan  de  frappe,  peu  large,  est  placé 
vers  la  face  postérieure  du  silex  et  touche  la  face  T.  La  face  postérieure  porte  un  conchoïde 
de. percussion.  —  Tous  ces  silex  sont  dessinés  à  la  moitié  de  leur  grandeur  réelle. 
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teurs  pointus,  ce  tranchant  montre  souvent  des  retouches  desti- 
nées à  en  aviver  l'arête  ;  d'autres  fois,  on  y  remarque  des  étoilu- 
res  et  des  éclats  irréguliers  dûs  à  l'emploi  de  l'outil  pour  une 
percussion  énergique. 

Ces  silex  nous  paraissent  avoir  joué  le  rôle  d'outils,  dans  la 
plupart  des  cas  ;  on  ne  peut  guère  les  considérer  comme  des  ar- 
mes, sauf  pour  un  certain  nombre,  à  base  peu  épaisse,  qui  ont  pu 
être  emmanchés  et  constituer  alors  une  arme  solide  (épieu). 
Comme  outils,  ils  ont  pu  servir  à  casser  des  os,  couper  du  bois, 
tailler  des  pieux,  les  planter  en  terre  pour  construire  des  huttes, 
etc.  Un  emploi  singulier,  qui  paraît  cependant  très  naturel  à  la 
réflexion,  est  celui  indiqué  par  Prestwich  et  que  Lyell  rapporte 
avec  détails  [Ancienneté  de  l'homme,  page  152).  Selon  réminent 
géologue,  ces  silex  auraient  pu  servir  à  casser  la  glace  sur  les 
cours  d'eau,  afin  de  se  procurer  de  l'eau  et  se  livrer  à  la  pêche, 
pendant  l'hiver,  ainsi  que  le  font  certains  Indiens  du  nord  de 
l'Amérique.  Cette  hypothèse,  proposée  pour  les  silex  de  Saint- 
Acheul,  nous  paraît  plausible  pour  ceux  de  la  vallée  de  la  Dordo- 
gne,  qui  auraient  certainement  suffi  à  cet  emploi. 

On  doit  classer  également, parmi  les  percuteurs,  des  rognons 
de  silex  à  peine  dégrossis  et  présentant  sur  une  partie  des  éclats 
irréguliers,  parfois  assez  grands,  mêlés  d'étoilures  :  indices  de 
chocs  violents  dûs,  par  exemple,  au  débitage  du  silex. 

Racloirs.  —  Les  racloirs  sont  de  dimensions  plus  variées  que 
les  percuteurs  et  parfois  assez  petits.  Souvent,  ils  ont  la  forme 
des  percuteurs  tranchants  ;  et  la  coupe  transversale  de  l'outil  est 
alors  celle  d'un  triangle  (Fig.  3),  dont  un  côté  d  est  formé  par 
la  croûte  du  silex,  et  dont  les  côtés  b  et  c  sont  dûs  a  la  taille.  Il 
n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  à  première  vue  les  racloirs 
des  percuteurs  tranchants  ;  cependant,  l'examen  de  l'arête  a  per- 
met de  les  différencier  assez  bien.  Dans  les  percuteurs,  en  effet, 
les  retouches  ou  les  éclats  dûs  à  la  percussion  sont  en  général 
disposés  en  zigzag,  tandis  que  dans  les  racloirs  les  retouches  sont 
localisées  de  préférence  sur  un  seul  côté,  par  exemple  le  côté  b  du 
dessin,  de  manière  à  conserver  à  l'arête  a  une  direction  rectili- 
gne  facilitant  le  raclage.  Certains  racloirs  sont  doubles  ;  leur 
partie  médiane  est  alors  épaisse,  et  la  coupe  de  l'outil  est  suivant 
figure  ci-contre  où  d  est  parfois  la  croûte  naturelle  du  silex  et 
parfois  taillé,  où  b  et  c  sont  les  deux  côtés  taillés  et  a  et  a  les 
arêtes  (Fig.  4). 

L'arête  des  racloirs  est  ordinairement  rectiligne  ;  mais  parfois 
elle  est  légèrement  concave  ;  cette  disposition  s'exagère  beau- 
coup sur  certaines  pièces  où  l'arête  a  une  forme  demi-circulaire 
très  prononcée;  ce  sont  les  racloirs-encoches,  utilisés  probable- 
ment pour  racler  les  os,  les  branches,  etc. 
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Les  racloirs  ont  pu  servir  soit  en  tirant  l'outil  à  soi  pendant  le 
raclage,  soit  en  le  poussant  à  la  manière  d'un  ciseau  ou  d'un  rabot. 
M.  Rutot  a  insisté  sur  ce  dernier  mode  d'utilisation,  qui  paraît 
surtout  indiqué  avec  les  racloirs  épais  (racloirs-rabots)  ;  on  en 
rencontre  dans  nos  alluvions  ;  par  leur  forme  générale  ils  font 
penser  aux  grattoirs  Tarte  du  Paléolithique  supérieur. 

On  trouve,  avec  les  pièces  indiquées  ci-dessus,  des  silex  taillés 
dont  la  forme  générale  rappelle  de  prime  abord  les  pointes  mous- 
tériennes  ;  comme  elles,  ils  présentent  une  face  sensiblement 
plane  dont  la  base  montre  un  bulbe  de  percussion.  L'autre  côté 
est  constitué  par  deux  faces  inclinées  et  la  coupe  transversale  de 
l'instrument  est  semblable  à  celle  de  la  figure  précédente  ;  la 
longueur  du  silex  ne  dépasse  guère  sa  largeur  et  par  suite  la 
forme  générale  de  l'outil  n'est  pas  aiguë,  d'ailleurs  dans  la  plu- 
part des  cas  le  sommet  du  silex  est  peu  taillé.  Les  parties  utili- 
sées sont  les  deux  arêtes  latérales,  elles  présentent  souvent  des 
retouches.  Ces  silex  paraissent  avoir  été  utilisés  tantôt  comme 
racloirs  doubles,  tantôt  comme  percuteurs  tranchants. 


Fig.  3.  —  Racloir  (coupe). 


Fig.  4.  —  Racloir  double  (coupe' 


Ajoutons  qu'un  certain  nombre  parmi  les  pièces  que  nous  ve- 
nons de  signaler,  surtout  celles  de  petites  dimensions,  ont  leur 
sommet  taillé  en  pointe  et  retouché.  Le  silex  prend  alors  une 
forme  très  voisine  de  celle  de  la  pointe  moustérienne.  Toutefois, 
il  s'en  écarte  par  une  forme  générale  moins  déterminée  et  par 
une  technique  moins  précise. 

La  présence,  dans  les  alluvions  inférieures  et  supérieures  de 
la  vallée  de  la  Dordogne,  de  silex  de  forme  analogue  aux  pointes 
du  Moustier,  pourrait  amener  les  Préhistoriens  appliquant  d'une 
manière  trop  stricte  la  classification  de  M.  de  Mortillet  a  consi- 
dérer ces  alluvions  comme  «  moustériennes  ».  Ce  point  demande 
à  être  particulièrement  examiné. 

En  effet,  si  les  silex  taillés  en  forme  de  pointes  moustériennes 
se  rencontrent  à  l'abri  du  Moustier  (Dordogne)  et  dans  les  sta- 
tions analogues  du  Paléolithique  inférieur  avec  leurs  faciès  par- 
ticulier dû  à  leur  taille  habile  et  fine,  avec  bulbe  de  percussion 
très  apparent,  ils  peuvent  également  se  trouver  dans  des  dépôts 
bien  plus  anciens,  où  ils  ont  alors  parfois  une  taille  assez  soignée, 
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mais  plus  souvent  une  taille  grossière  produisant  des  côtés  obtus 
et  une  pointe  d'une  finesse  inférieure  à  celle  des  silex  du  Mous- 
tier.  D'ailleurs,  comme  résultat  de  ses  recherches  dans  les  ter- 
rains tertiaires  et  quaternaires,  M.  Rutot  a  été  amené  à  considé- 
rer les  silex  taillés  en  forme  de  pointes  moustériennes  comme 
n'étant  nullement  caractéristiques  d'une  époque  ;  pour  ne  citer 
que  quelques  exemples,  rappelions  que  des  silex  de  forme  analo- 
gue aux  pointes  du  Moustier  se  rencontrent  dans  les  dépôts  mio- 
cènes du  Puy-Courny  (Cantal),  et  d'Otta  (Portugal),  ainsi  que  dans 
les  alluvions  quaternaires  de  Belgique. 

Nos  recherches  dans  les  alluvions  de  la  Dordogne  nous  ont 
amené  à  la  même  conclusion.  Ces  dépôts,  qui  ne  contiennent 
qu'une  industrie  primitive,  constituée  par  des  silex  d'une  taille 
généralement  moins  soignée  que  celle  des  coups-de-poing  chel- 
léens,  montrent  cependant  des  silex  analogues  aux  pointes  mous- 
tériennes qui  ont  pu  être  employés  comme  pointes  (à  main  ou 
emmanchées),  mais  plus  souvent  comme  racloirs  doubles  et  aussi 
comme  percuteurs  tranchants. 

Il  est  à  remarquer  à  ce  sujet  que  les  alluvions  quaternaires  de 
la  vallée  de  la  Dordogne,  que  nous  avons  fouillées,  ne  nous  ont 
donné  aucun  coup-de-poing,  soit  chelléen,  soit  acheuléen  com- 
parable à  ceux  des  vallées  de  la  Somme,  de  l'Oise,  de  la  Cha- 
rente. Les  coups-de-poing  des  types  chelléen  et  acheuléen,  se 
rencontrent  en  nombre  dans  la  région  du  Périgord  et  en  parti- 
culier dans  les  environs  de  Bergerac  ;  mais  alors  on  les  trouve 
généralement  sur  les  plateaux,  à  la  surface  du  sol  ou  dans  l'épais- 
seur de  la  terre  végétale.  On  ne  les  trouve  pas  dans  les  alluvions 
ou  seulement  d'une  manière  excessivement  rare.  Les  percuteurs 
qui  se  rencontrent  dans  ces  dépôts,  et  que  nous  considérons 
comme  des  prototypes  de  coup-de-poing,  peuvent  être  classés 
soit  comme  mesviniens  (Eolithique  supérieur),  soit  comme  stré- 
pyiens  (Paléolithique  inférieur),  selon  la  classification  de  M.  Ru- 
tot; mais  de  toute  façon  ils  apparaissent  comme  préchelléens  ; 
l'industrie  de  ces  alluvions  est  préchelléenne.  La  majorité  des 
silex  utilisés  que  l'on  y  trouve,  n'affecte  pas  de  forme  générale 
préconçue  reproduisant  un  type  établi  ;  depuis  bientôt  dix  ans 
que  nous  faisons  des  recherches  dans  ces  dépôts,  nous  n'y  avons 
pas  encore  rencontré  un  seul  coup-de-poing. 

A  côté  des  racloirs,  signalons  les  grattoirs  que  l'on  trouve 
parfois,  mais  rarement  ;  ils  ne  présentent  aucune  disposition  par- 
ticulière et  sont  en  bien  plus  petit  nombre  que  les  racloirs. 

Pointes.  —  S'il  reste  bien  établi  que  beaucoup  de  silex  présen- 
tant une  forme  de  pointes  moustériennes  ne  sont  autres  que  des 
racloirs  doubles  ou  des  percuteurs  tranchants,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai,  comme  nous  venons  de  le  dire,  que  l'on  trouve  éga- 
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lement  dans  les  alluvions  des  silex  de  même  forme,  mais  dont  le 
sommet  est  taillé  en  pointe  et  retouché  ;  cela  se  voit  surtout  sur 
les  silex  de  petites  et  de  moyennes  dimensions.  La  pièce  offre 
alors  une  apparence  très  voisine  de  la  pointe  moustérienne,  mais 
elle  s'en  écarte  toujours  par  une  forme  générale  moins  précise 
et  par  une  technique  moins  habile.  Dans  ce  cas,  ces  pièces  ont 
dû  être  employées  soit  à  la  main,  soit  emmanchées,  à  un  usage 
semblable  à  celui  des  pointes  du  Moustier  appelées  par  de  Mor- 
tillet  :  pointes  à  main. 

Nous  considérons  également  comme  «  pointes  ».  certains  silex 
de  forme  générale  triangulaire  dont  la  hauteur  dépasse,  la  largeur 
de  base  et  qui  présentent  une  pointe  assez  aiguë  ;  ils  n'offrent 
pas  de  bulbe  de  percussion  et  leurs  côtés  ne  sont  que  partielle- 
ment taillés.  Néanmoins,  ils  ont  pu  constituer  un  solide  épieu 
après  avoir  été  emmanchés.  On  peut  également  les  regarder 
comme  des  percuteurs  pointus  de  taille  soignée  et  utilisés  proba- 
blement à  la  main. 

Perçoirs.  —  Ce  genre  de  pièces  a  une  forme  variable.  Parfois, 
la  pointe  destinée  à  percer  se  détache  nettement  du  corps  de 
l'outil,  large  et  bien  disposé  pour  la  pré- 
hension; d'autres  fois,  le  perçoir  dérive 
d'une  pointe  triangulaire  analogue  aux 
pointes  moustériennes  dont  le  sommet  a 
été  dégagé  et  rendu  plus  pointu  par  des 
retouches  en  forme  d'encoche  disposées 
sur  chaque  arête  près  du  sommet.  Ces 
encoches  ont  d'ailleurs  pu  être  utilisées 
comme  racloirs  concaves.  En  général,  les 
perçoirs  sont  assez  rares;  ils  sont  plutôt 
de  petites  dimensions  (Fig.  5). 

Lames.     —     Ce     type     d^OUtils     (lames-       Fi#.  5. -Perçoir  à  encoches. 

couteaux)  n'est   pas   très  fréquent.  Celles 

que  l'on  rencontre,  sont  d'une    bonne  grandeur  dans  la  plupart 

des  cas;  elles  sont  également  d'une  assez  forte  épaisseur. 

Retouchoirs.  —  Les  retouchoirs  ne  sont  pas  très  répandus;  ce 
genre  d'instruments  ne  nous  paraît  pas  bien  caractérisé.  Cepen- 
dant, parfois,  ils  ont  une  forme  nette,  allongée,  et  rentrent  alors 
dans  le  type  du  bâtonnet  retouchoir. 

Enclumes.  —  Parmi  les  alluvions  à  industrie  à  faciès  éolithi- 
que,  celles  du  Miocène  supérieur  du  Puy  Courny,  près  Aurillac 
(Cantal),  ont  fourni  les  plus  volumineuses  pièces  de  cette  catégo- 
rie, avec  éclats  larges  et  nets,  bien  patines;  leur  volume  atteint 
la  grosseur  de  la  tête,  mais  avec  une  forme  aplatie.  La  grévière 
de  Coutancie,  près  Laforce,  terrasse  quaternaire  supérieure, 
nous  a  livré   une   enclume    analogue  en  silex,   de   gros   volume. 
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Néanmoins,  d'ordinaire,  les  enclumes  des  alluvions  étudiées  ici 
sont  de  plus  petites  dimensions,  larges  comme  la  main  ou  deux 
fois  plus;  elles  sont  de  forme  aplatie  et  résultent  souvent  de  l'em- 
ploi d'une  plaque  de  silex  crétacique  ou  lacustre  tertiaire.  Les 
bords  de  ces  pièces  montrent  des  éclats  souvent  fort  nombreux 
et  sont  plus  ou  moins  irréguliers;  cependant,  nous  avons  ren- 
contré dans  la  grévière  de  la  Beysse,  près  Eynesse,  des  enclu- 
mes en  forme  de  plaques  dont  les  côtés  au  nombre  de  4  à  6  pré- 
sentaient une  certaine  régularité  et  donnaient  l'impression  d'une 
forme  géométrique  recherchée.  A  cet  égard,  citons  également 
une  pièce  semblable,  en  forme  de  triangle  équilatéral  très  régu- 
lier de  0m15  de  côté,  portant  des  éclats  sur  ses  bords,  trouvée 
dans  la  grévière  de  Coutancie  et  qu'il  ne  nous  paraît  pas  possi- 
ble de  considérer  comme  étant  le  résultat  des  actions  naturelles. 

Géodes  taillées.  —  Nous  avons  rencontré  assez  fréquemment 
dans  les  alluvions,  en  compagnie  des  pièces  déjà  énumérées,  des 
silex  dont  l'emploi  n'est  pas  facile  à  préciser,  mais  qui  paraissent 
résulter  dune  utilisation  humaine.  Ils  sont  constitués  par  des 
rognons  siliceux  portant  une  cavité  naturelle  interne,  disposition 
fréquente  dans  les  rognons  de  silex  de  la  craie,  et  formant  géode. 
Les  bords  de  ces  géodes  sont  taillés  parfois  avec  soin,  d'autres 
fois  éclatés  irrégulièrement;  leur  grandeur  varie  d'une  noix  à  la 
grosseur  du  poing  et  au-dessus,  mais  ne  permet  jamais  d'y  mettre 
une  quantité  appréciable  de  liquide.  On  peut  supposer  qu'elles 
ont  servi  de  lampes;  peut-être  ont-elles  pu  être  utilisées  à  pro- 
duire du  feu  par  un  procédé  analogue  à  celui  employé  par  certains 
sauvages,  en  mettant  de  la  mousse  sèche  dans  le  creux  de  la 
géode  et  frappant  sur  les  bords  avec  un  autre  silex,  ou  par 
quelque  procédé  analogue. 

M.  Thieullen  a  signalé  des  géodes  semblables  dans  les  basses 
terrasses  quaternaires  de  la  vallée  de  la  Seine;  sa  communication 
la  plus  récente  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  date  du 
16  mars  1905.  Voir  également  à  ce  sujet  le  travail  critique  de 
M.  Rutot  :  Société  d'Anthropologie  de  Bruxelles,  octobre  1902. 

Telle  est,  en  résumé,  la  série  de  silex  préhistoriques  que  ren- 
ferment les  alluvions  quaternaires  de  la  terrasse  inférieure  de  la 
vallée  dé  la  Dordogne  dans  la  région  suivie  de  Castillon  à  Berge- 
rac. 

La  terrasse  inférieure  des  affluents  de  la  Dordogne  contient 
également  cette  industrie.  Nous  croyons  utile  à  ce  sujet  de  don- 
ner quelques  détails  sur  la  vallée  du  Caudeau,  ruisseau  important 
qui  se  jette  un  peu  en  aval  de  Bergerac,  rive  droite. 

Le  Caudeau  prenant  sa  source  et  coulant  dans  des  terrains 
secondaires  (crétacé  principalement),  il  s'en  suit  que  sesalluvio 
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sont  constituées  exclusivement  par  un  cailloutis  formé  de  petits 
galets  de  calcaire,  dont  la  grosseur  ne  varie  guère  entre  celle 
d'une  noisette  à  celle  dune  noix,  et  par  du  sable  d'origine  secon- 
daire et  aussi,  en  partie  d'origine  tertiaire,  le  Caudeau  coulant 
quelque  peu  sur  la  molasse.  C'est  pour  ce  cailloutis  et  pour  le 
sable  qu'est  exploitée  la  terrasse  inférieure  dans  plusieurs  gré- 
vières,  près  de  la  route  de  Bergerac  à  Mussidan,  particulièrement 
au  lieu  dit  Bout  des  Vergnes.  Le  cailloutis  contient  également  des 
silex  de  couleur  jaunâtre  ou  rougeâtre  de  grain  fin  ne  paraissant 
pas  avoir  été  roulés  par  le  ruisseau.  Nous  pensons  qu'ils  y  ont 
été  portés  par  l'homme  quaternaire  qui  en  a  taillé  et  utilisé  de 
nombreux  fragments. 

L'industrie  de  cette  terrasse  est  analogue  à  celle  de  la  terrasse 
inférieure  de  la  vallée  de  la  Dordogne;  cependant  les  silex 
paraissent  mieux  travaillés,  les  retouches  sont  plus  fines.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  attribuer  cette  différence  à  une  plus  grande 
habileté  des  primitifs  habitant  cette  vallée,  mais  simplement  à  la 
meilleure  qualité  de  silex  due  à  son  grain  fin  et  homogène. 

Terrasse  supérieure.  —  La  terrasse  supérieure  de  la  vallée  de 
la  Dordogne,  aux  environs  de  Laforce,  renferme  des  silex  sem- 
blables à  ceux  des  alluvions  inférieures.  D'une  façon  générale, 
ces  pièces  présentent  néanmoins  une  utilisation  plus  rudimen- 
taire;  les  retouches  sont  moins  soignées,  les  percuteurs  pour  un 
grand  nombre  sont  d'une  exécution  moins  poussée. 

C'est  une  différence  en  sens  opposé  que  montre  l'industrie  de 
la  terrasse  supérieure  de  la  vallée  du  Caudeau.  La  cause  que 
nous  venons  d'indiquer  pour  les  silex  de  la  basse  terrasse  a  agi 
favorablement  pour  produire  également  à  ce  niveau  des  pièces  mieux 
finies,  mieux  retouchées  que  celles  de  la  vallée  de  la  Dordogne. 

L'étude  de  M.  Conil  [Les  alluvions  anciennes  de  la  vallée  du 
Caudeau,  parue  dans  le  Bull.  Soc.  Préh.  de  France,  février  1909), 
se  rapporte  à  cette  terrasse  supérieure;  elle  contient  une  excel- 
lente planche  des  dessins  de  silex  découverts,  à  laquelle  nous  ren- 
voyons le  lecteur.  Cette  formation  alluviale  se  distingue  nette- 
ment sur  le  flanc  droit  de  la  vallée,  à  un  kilomètre  environ  du 
bourg  de  Pombonne,  en  remontantle  Caudeau,  où  elle  est  exploi- 
tée pour  le  sable.  Ce  dernier  est  fourni  en  partie  par  l'alluvion 
quaternaire  et  en  partie  par  la  formation  sous-jacente  qui  paraît 
fttre  la  molasse  oligocène.  Cette  terrasse  domine  le  fond  de  la 
vallée  de  15  à  20  mètres  environ;  son  niveau  supérieur  atteint 
55  mètres.  Rappelions  que  c'est  dans  ce  dépôt,  à  une  altitude 
voisine,  mais  dans  le  bourg  de  Pombonne,  du  côté  sud  tourné 
vers  Bergerac  que  l'on  a  découvert  les  restes  de  mammouth  cités 
précédemment. 
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Alluvions  des  plateaux.  —  D'un  examen  assez  restreint  de 
cette  formation,  dans  les  graviers  situés  derrière  le  château  de 
Baby,  à  3  kilomètres,  aval  de  Sainte-Foy-la-Grande,  nous  pou- 
vons conclure  qu'elle  contient  des  silex  de  taille  rudimentaire  à 
faciès  éolithique.  Nous  pensons  poursuivre  l'étude  de  ces  dépôts 
qui  paraît  pleine  d'intérêt  par  suite  de  leur  position  tout  à  fait  à 
la  base  du  quaternaire  ou  plutôt  au  sommet  du  pliocène,  en  rela- 
tions avec  le  glaciaire  du  Pliocène  supérieur  du  Massif  central 
français  (Auvergne). 

Résumé  et  Conclusions. 

Vers  la  fin  du  Pliocène,  le  massif  volcanique  du  Mont-Dore,  alors 
d'une  hauteur  probable  de  2.500  mètres  environ,  se  recouvre  de 
glaciers,  dont  les  traces  évidentes  ont  été  décrites  par  M.  le  Profr 
Boule;  c'est  le  glaciaiïe  des  plateaux  de  l'hémicycle  Mont-Dore, 
Cantal  et  Cézallier.  Ces  glaciers  continuent  d'exister  également 
dans  les  hautes  vallées  de  cette  région  pendant  les  temps  qua- 
ternaires. En  relations  avec  ces  dépôts  de  glace,  une  Dordogne 
préhistorique  creuse  progressivement  sa  vallée,  et  dépose  les 
alluvions  qui  se  retrouvent  actuellement  sur  les  plateaux,  sur  les 
flancs  et  dans  le  fond  de  la  vallée.  L'examen  de  ce  travail  amène 
à  supposer  un  laps  de  temps  considérable  pour    sa  réalisation. 

Pendant  cette  époque  géologique,  dont  le  Mammouth  est  l'ani- 
mal le  plus  caractéristique,  des  populations  primitives  peu 
évoluées  au  point  de  vue  industriel  vivent  sur  les  graviers  des 
bords  de  ce  cours  d'eau  et  y  utilisent  le  silex  pour  confectionner 
des  outils  et  des  armes.  Ces  silex  sont  d'une  taille  plus  rudimen- 
taire que  les  coups-de-poing  chelléens;  ils  sont  analogues,  tantôt 
aux  silex  mesviniens,  tantôt  aux  silex  strépyiens,  découverts  par 
M.  Rutot  dans  les  alluvions  quaternaires  des  vallées  de  la  Belgi- 
que, mais  sans  leur  être  identiques.  Ces  populations  primitives 
ont  également  habité  certaines  vallées  des  affluents  de  la  Dor- 
dogne. 

Plus  tard,  les  vallées  étant  dans  un  état  très  voisin  des  condi- 
tions actuelles,  ont  vécu  également  dans  la  région  examinée  des 
populations  à  industrie  lithique  plus  perfectionnée,  allant  du 
Chelléen  au  Paléolithique  des  cavernes  et  au  Néolithique. 
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Roches  à  cupules  et  à  écuelles 
de   l'arrondissement  do  Tizl  Ouzou  (Algérie)* 

PAR 

L    JAGQUOT  (de  Grenoble). 

Juge  honoraire. 

A  l'époque  où  j'habitais  l'Algérie,  j'ignorais  totalement  les 
pierres  à  cupules  ;  et  je  suis  persuadé,  aujourd'hui,  que  j'ai  dû 
laisser  échapper  par  suite  de  cette  ignorance  nombre  d'intéres- 
sants documents  ! 

Aussi  avais-je  résolu  de  chercher  des  pierres  à  sculptures 
préhistoriques  dès  le  premier  voyage  outre-Méditerranée  que 
j'entreprendrais  après  guérison  de  ma  blessure;  et,  dans  ce  but, 
j'avais  profité  de  toutes  les  occasions  pour  signaler  ces  petits  mo- 
numents à  ceux  de  mes  correspondants  algériens  que  je  jugeais 
susceptibles  de  me  préparer  le  terrain,  en  repérant  les  rochers 
tant  soit  peu  remarquables  de  leur  région. 

Au  mois  de  mai  1910,  je  me  suis  rendu  a  Bordj-Ménaïel  pour 
y  voir  mon  ancien  collègue  et  ami  C.  Viré,  en  compagnie  de  qui 
j'ai  pu  faire  quelques  excursions  archéologiques.  Celles  de  Draa 
zeg  et  thir  et  de  Dellys  paraissent  avoir  été  heureuses  au  point 
de  vue  cupules,  car  je  crois  positivement  avoir  trouvé  des  cavi- 
tés cupelliformes,  creusées  de  main  d'homme,  dans  ces  deux  loca- 
lités. 

J'ajoute  que  si  c'était  bien  la  première  fois  que  M.  C.  Viré 
voyait  des  cupules,  il  a  cependantl'expériencedes  fouilles  archéo- 
logiques, et  que,  après  examen  et  discussion  contradictoire  sur 
place,  notre  compagnon  n'a  pas  hésité  à  reconnaître  dans  la  plu- 
part des  cavités  découvertes,  les  marques  certaines  d'un  travail 
intentionnel. 

Enfin,  voici  comment  ont  été  trouvées  les  roches  à  cupules: 
M.  G.  Viré  m'ayant  conduit  dans  la  ruine  romaine  de  Draa  zeg  et 
thir  et  sur  le  rocher-phare  de  Dellys,  j'ai  remarqué  successive- 
ment auprès  de  chacun  de  ces  endroits  un  rocher  dont  les  dimen- 
sions, la  situation  et  la  forme  me  paraissaient  répondre  aux  con- 
ditions ordinaires  des  pierres  à  cupules.  Nous  sommes  allés  regar- 
der et  avons  eu  la  chance  de  voir  nos  pronostics  pleinement  con- 
firmés dans  ces  deux  cas. 

Pour  être  exact,  j'ajouterai  que  dix  autres  tentatives  sembla- 
bles ont  abouti,  il  est  vrai,  à  des  résultats  négatifs  :  mais  nous 
avons  reconnu,  après  examen,  que  nous  nous  étions  chaque  fois 
trompés  dans  nos  déductions,  par  suite  d'un  faux  point  de  départ; 
le  principe  était  sauf! 
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Ce  principe,  que  j'ai  déjà  signalé  dans  mon  travail  sur  les 
pierres  à  sculptures  du  Chablais,  paraît  être  le  suivant:  la  roche, 
pour  porter  des  cupules,  écuelles,  cuvettes  ou  bassins,  doit  être 
dans  un  site  particulièrement  pittoresque,  d'où  l'on  jouisse  géné- 
ralement d'une  vue  agréable  ou  étendue,  et  à  proximité  de  l'eau, 
d'une  ruine,  ou  d'un  point  de  passage  fréquenté. 

DRAA    ZEG    EL    THIR   (1). 

Cette  colline  est  abrupte  au  sud,  presque  à  pic  du  côté  de  l'est, 
en  pente  très  rapide  au  nord  et  seulement  très  fortement  inclinée 
dans  la  direction  du  couchant. 

La  pente  ouest  est  particulièrement  rocheuse:  de  toutes  parts 
émergent  des  têtes  de  rocher  ou  sortent  de  terre  de  vastes  tables 
de  calcaire,  que  les  Romains  ont  exploitées  pour  les  besoins  de 
leur  ville.  Il  existait  en  effet  sur  la  partie  supérieure  du  mamelon 

une  assez  forte  aggloméra- 
i  tion,  divisée  en  deux  par- 

ties distinctes  :  les  édifices 
ne  se  rencontrent  que  dans 
\^  celle    du    haut,  alors    que 

celle  du  bas  paraît  n'avoir 
— ■*»  été  qu'un   quartier    bour- 

9j|  geois  ou  commerçant.  En- 

tre les  deux  on  remarque 
Fig.  i.  -  Cupules  de  Draa  zeg  ed  Thir.  «ne  vingtaine  au  moins  de 

belles  sépultures,  toutes 
taillées  dans  la  roche  vive;  les  unes  sont  des  sarcophages  de  la 
dimension  d'un  corps  humain,  chaque  rocher  renfermant  trois 
ou  quatre  tombes;  les  autres  sont  des  sortes  de  caveaux  bas  mais 
assez  larges,  au  plafond  en  berceau  et  creusés  dans  d'énormes 
blocs  isolés  :  ce  genre  de  sépultures  est  à  comparer  avec  les 
caveaux  des  Ouled  Baala  (2),  près  de  Constantine. 

Sur  la  pente  Ouest,  mais  presque  au  niveau  des  premières  cons- 
tructions romaines  (?)  et  occupant  le  milieu  d'une  sorte  d'isthme 
étroit,  un  bloc  de  rocher  plus  considérable  que  les  autres  (8  mè- 
tres sur  6)  et  à  surface  plane  a  attiré  notre  attention.  L'escalade 
en  fut  facile,  la  roche  n'ayant  guère  que  3  mètres  de  haut  et  pré- 
sentant un  semblant  de  rampe  sur  sa  tranche  Est  (2  mètres  de 
saillie  de  ce  côté). 

Une  fois  installé  sur  le  bloc,  nous  avons    constaté  qu'il    était 

(1)  Traduction  Viré  :  Colline  de  la  fiente  des  Oiseaux  de  proie.  A  une  heure  de 
Bordj  Menaiel,  près  du  village  des  Issers. 

(2)  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Constantine,  1901. 
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orienté  a  peu  près  O.  N.O.-E.S.E.  (1),  qu'il  était  fortement  incli- 
né vers  l'ouest,  que  sa  surface  était  généralement  plane  et  que 
ses  parois  étaient  verticales  partout.  Sa  forme  eut  sensiblement 
celle  d'une  poire,  le  petit  bout  vers  l'ouest.  C'est  sur  la  partie 
plus  large  que  nous  avons  vu  les  écuelles,  au  nombre  de  trois  et 
assemblées  en  triangle  (Fi»\  1). 

Ces  trous,  très  grossiers,  sont  distants  les  uns  des  autres, 
savoir:  côté  nord-ouest  du  triangle,  0m95  ;  côté  nord-est,  4m25; 
côté  sud,  l,n75.  Le  sommet  du  triangle  serait  au  nord.  Les  écuel- 
les mesurent  respectivement:  celle  de  l'ouest  33-33-15  (le  der- 
nier chiffre  étant  la  profondeur),  celle  du  nord  60-45-17  (elle  a  été 
agrandie  par  le  gèle),  celle  de  l'est  32-32-10.  Cette  dernière  a 
un  périmètre  extérieur  à  peu  près  carré  qui  renferme  intérieure- 
ment une  cupule  circulaire  de  0m14  de  diamètre,  profondeur  5. 
On  remarquera  que  les  creux  sont  peu  différents  les  uns  des 
autres  et  que  les  diamètres  des  deux  écuelles  les  mieux  conservées 
sont  presque  égaux:  0ru32  et  0m33.  L'intérieur  est  peu  régulier, 
sauf  celui  de  la  cupule  de  l'est  qui  est  très  lisse:  ces  cavités,  très 
exposées  aux  intempéries  et  aux  dégradations  des  bergers,  ont 
dû  souffrir  beaucoup. 

De  la  pierre  la  vue  s'étend  au  loin  :  au  sud  jusqu'au  fort  romain 
d'Akbou,  au  sud-ouest  sur  le  fort  romain  de  Souma,  à  l'ouest  sur 
la  hauteur  de  Lalla  Thouila  et  Ménerville,  au  nord  sur  les  colli- 
nes bordant  la  mer,  à  Test  sur  la  Kabylie  et  —  au  premier  plan  — 
sur  une  suite  de  collines  s'étageant  jusqu'au  massif  central. 

Dellys. 

Au  nord  de  Dellys,  une  falaise,  absolument  verticale,  s'avance 
dans  la  mer,  peu  profonde  sur  cette  partie  de  la  côte,  et  termine 
à  lest  l'éperon,  inaccessible  des  deux  côtés  nord  et  sud,  sur  lequel 
est  le  cimetière  indigène  (arabe).  A  l'ouest,  cet  éperon  est  séparé 
par  une  dépression  assez  large  de  la  hauteur  à  laquelle  s'adosse 
Dellys  et  dont  les  fortifications  romaines  suivaient  les  sinuosités. 

Le  phare  occupe  l'extrémité  de  la  falaise,  étroite  à  cet  endroit 
connue  une  étrave  de  navire. 

A  100  mètres  en  arrière,  au  bout  du  cimetière,  la  falaise  s'élar- 
git un  peu  et  présente  cette  particularité  que  la  roche  s'est  fen- 
due verticalement  du  côté  de  la  mer  et  qu'une  tranche  s'est 
Comme  ouverte,  laissant  entre  elle  et  le  gros  de  la  falaise  une 
espèce  de  couloir  extrêmement  incliné  et  large  de  2  m.  à  3  m.  Ce 
pouloir,  rongé  par  le  flot,  s'est  effondré  dans   la  partie  qui  rejoi- 

(1)  Les  tombeaux  ovales  dits  mégalithiques  des  environs  de  Sétif  sont  ordinai- 
rement orientés  N.N.O.-S.S.E. 
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gnait  la  mer;  la  partie  supérieure  aboutit  à  une  petite  plate- 
forme rocheuse  de  plus  de  7  m.  50  (nord-est,  sud-ouest)  sur  4  m. 
(nord- ouest,  sud-est),  presque  plane,  peu  inclinée,  et  abrupte  à 
Test  et  au  nord  sur  la  mer,  qu'elle  domine  de  40  à  50  mètres.  La 
forme  générale  de  cette  plate-forme  est  celle  d'un  rectangle  dont 
un  des  petits  côtés,  celui  qui  avoisine  le  cimetière  (soit  la  terre 
ferme)  est  légèrement  rétréci  (Fig.  2). 

Ce  lieu  est  un  poste  d'observation  d'où  l'œil  découvre  un 
immense  panorama,  surtout  sur  la  côte  et  principalement  du  côté 
de  l'est  (R.  R.  de  Tigzirt)  (Fig.  3  et  4). 


Fig.  2.  —  Cupules  des  Carrières  du  Grand  Phare  de  Dellys. 

Sur  la  plate-forme  nous  avons  trouvé  cinq  cupules,  très  nettes,  et 
une  cavité  douteuse  (Fig.  2).  Comme  elle  disparaît  en  pente  très 
douce  sous  la  terre  apportée  par  les  coulées  des  jours  de  pluie, 
peut-être  pourrait-on  découvrir  d'autres  cupules  en  déblayant  la 
roche  un  peu  plus  loin. 

La  cupule  douteuse  est  sur  l'arête  nord-ouest:  la  cavité  que 
nous  signalons  a  été  endommagée   par  une  cassure  de  la  pierre. 

A  l'extrémité  nord-est  de  la  plate-forme  et  à  0m80  de  l'arête 
est  une  belle  cupule  semi-sphérique  de  0ra14  de  diamètre,  pro- 
fonde de  0m07  et  occupant  sensiblement  le  milieu  de  la  pierre. 

Près  de  l'arête  sud-est  nous  avons  relevé  quatre  cupules  ou  écuelles 
dont  unie  isolée  et  ovale  (0m19  sur  0m22,  prof.  0m12),  et  une  ran- 
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gée  de  trois,  savoir:  une  ovale  (0m08  sur  0in10,  prof.  0m04),  une 
circulaire  (0m08  sur  0m08,  prof.  (MX*),  une  ovale  (0m06  sur  0m08, 
prof.  0m02). 

Ajoutons  que  la  falaise  a  servi  de  carrière  aux  Romains  (on  a 
retrouvé  des  pierres  encore  en  place,  et  taillées,  notamment  an 


Fig .  3.  —  Vue  de  la  plate-forme  de  Dellys,  prise  près  du  Phare,  et  couloir. 

chapiteau),  et  qu'elle  a  été  percée  d'un  tunnel  pour  y  faire  passer 
le  chemin  de  fer  de  Dellys  à  Ménerville  et  Tizi-Ouzou,  ce  qui  en 
a  modifié  plus  ou  moins  la  forme. 


Fig.  4.  —  Plan  de  la  plate-forme  et  du  couloir  de  Dellys.  -  Escalier. 

Quant  à  la  pointe  qui  porte  le  phare,  elle  a  été  oécessairemenl 
transformée  poury  construire  le  feu  et  le  poste  des  gardieni 
qui  est  dommage  au  point  de  vue  préhistorique  et  archéologique 
car  elle  devait  porter,  elle  aussi,  des  traces  de  sculptures  <>u  d'an 
travail  quelconque. 
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Voilà,  je  crois,  les  premières  cupules  signalées  en  Algérie.  Il 
doit  en  exister  beaucoup  d'autres.  Je  rappelle  à  cette  occasion  la 
roche  sur  laquelle  serait  sculpté  un  pied  humain,  et  qui  aurait 
été  signalée  auprès  d'Aïn-Sefra  (Sud  Oranais). 


Discussion 
Sur  lu  chronologie  des  époques  préhistoriques. 

PAR 

Martial  IMBERT  (de  Paris). 

On  ne  saurait  trop  s'expliquer  sur  les  questions  de  classifica- 
tion et  de  chronologie  des  époques  préhistoriques.  C'est  de  la 
compréhension  des  termes  que  peut  naître  la  clarté. 

Nos  classifications  ne  peuvent  être  basées  que  sur  deux  grou- 
pes d'éléments  :  sur  la  géologie  et  la  paléontologie  d'une  part  ;  et 
sur  la  différentiation  des  produits  de  l'industrie. 

Lartet,  quand  il  fouilla  les  grottes  de  la  Vézère,  prit  la  faune 
pour  base  de  sa  classification  ;  et  il  créa  un  âge  du  Grand  Ours 
des  Cavernes,  un  âge  du  Mammouth,  un  âge  du  Renne,  et  un  âge 
de  l'Aurochs.  Mais  l'impossibilité  d'établir  une  délimitation  un 
peu  précise  des  périodes  ainsi  formées  porta  G.  de  Mortillet  à 
chercher,  dans  les  faciès  du  mobilier  archéologique  correspon- 
dant à  de  grands  progrès  industriels,  les  bases  d'une  classifica- 
tion ;  et  il  proposa  une  époque,  comprenant  les  outils  trouvés  dans 
les  anciens  dépôts,  à  taille  large  et  en  forme  d'amande  dite 
époque  chellèenne,  d'un  nom  d'une  station  remarquable.  Il  forma 
une  deuxième  époque  de  celle  où  l'homme  était  parvenu  à  tailler 
la  pierre  avec  des  éclats  plus  petits,  obtenant  ainsi  des  pièces 
plus  fines  et  plus  diversifiées;  la  station  du  Moustier  fut  prise 
pou?  caractériser  ce  genre  d'industrie.  Puis  les  époques  Solu- 
tréenne et  Magdalénienne  complétèrent  la  détermination  des 
grandes  étapes  des  progrès  industriels  quaternaires. 

A  l'époque  qui  succède  au  Magdalénien,  tout  est  différent  dans 
les  produits  de  l'industrie,  et  la  faune  est  différente  également  ; 
aussi  a-t-on,  avec  raison,  formé  une  période  nouvelle,  dite  Néoli- 
thique ou  de  la  nouvelle  Pierre. 


Cette  classification  peut  être  complétée,  perfectionnée.  C'est 
ce  que  de  Mortillet  fit  lui-même,  en  publiant  un  tableau  des  divi- 
sions qu'on  peut  faire  des  époques  préhistoriques  ou  archéolo- 
giques, allant  des  temps  tertiaires  à  l'époque  archéologique 
mérovingienne.  Dans  ce  tableau,  les  transformations  de  l'indus- 
trie humaine  d'une  période  sont  indiquées  par  certaines  désigna- 
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tions.  La  période  néolithique,  par  exemple,  est  divisée  en  7ar- 
denoisien,  Campignyen,  Robenkausien.  Divisions  faites  pour  mar- 
quer que  la  belle  civilisation  des  dolmens  du  Morbihan  et  du  bas- 
sin  parisien,  aux  allées  couvertes  sculptées  et  au  riche  mobilier, 
est  une  civilisation  infiniment  supérieure  à  celle  qu'indiquent  les 
modestes  outils  tardenoisiens. 

Pendant  cette  période,  il  y  a  eu  des  progrès  lents  et  accumulés; 
il  y  a  eu  des  transformations  considérables  :  l'homme  domestiqua 
les  animaux,  progrès  incomparable  ;  l'homme  cultiva  la  terre, 
autre  progrès  qui  changea  la  face  de  l'évolution  de  L'humanité  : 
l'homme  encore  construisit  des  monuments  :  cités  lacustres  ou 
dolmens,  etc.  Mais,  si  une  immense  évolution  est  évidente,  il  est 
bien  difficile  de  former  des  époques  précises  dans  cette  longue 
période,  qui  compte  plusieurs  milliers  d'années  :  et  cela  parce 
que  Y  Humanité  n'est  pas  et  n  a  jamais  été  homogène. 

11  n'y  a  pas  eu  un  centre  unique  d'émergence  de  la  Civilisa- 
tion ;  le  point  de  départ  absolu  n'existe  pas;  il  y  a  eu  des  centres 
multiples  et  différents,  pouvant  avoir  seulement  des  équivalences 
entre  eux.  Une  région  peut  en  être  à  une  période,  quand  une 
autre  est  déjà  infiniment  plus  avancée,  et  qu'une  troisième  peut 
être  en  retard  sur  les  deux  autres.  Les  conditions  semblables  ou 
similaires  peuvent  et  doivent  reproduire  les  mêmes  manifesta- 
tions. 

Voici  un  couteau  tunisien  encore  en  usage  ;  il  est  (orge  sur  les 
deux  faces  pour  en  aviver  le  tranchant  ;  et  voilà  un  couteau  en 
bronze  des  époques  lacustres  qu'au  moins  deux  mille  ans  sépa- 
rent du  premier  ;  et  nous  retrouvons  cependant  sur  ses  deux  côtés 
le  martelage,  pour  en  rendre  le  tranchant  plus  coupant.  Le  pre- 
mier couteau  tunisien  porte  une  petite  pierre  à  aiguiser  pendue  au 
manche;  et  voici  deux  pierres  percées  à  aiguiser  toute  semblable, 
trouvées  par  moi  dans  untumulus  limousin,,  et  20  ou  25  siècles  les 
séparent  de  la  première. 

Veut-on  remplacer  la  différence  d'époques  par  la  différence 
des  pays  ?  On  peut  trouver  mille  exemples. 

Dans  un  rapport  de  M.  le  baron  de  Baye  sur  les  découvertes 
faites  par  M.  Savenkov,  dans  la  Sibérie  orientale,  soit  a  une  dis- 
tance de  5  à  6.000  kilomètres  de  notre  pays,  je  trouve  un  disque 
taillé,  de  roche,  de  forme,  de  dimension  identique  à  celui  que  je 
vous  présente,  trouvé  près  de  Dinan  (Côtes-du-Nord).  Dans  cette 
publication,  une  hache  polie  est  reproduite,  dont  l'original  pour- 
rait être  cette  hache  en  silex,  que  mon  fils  m'a  rapportée  du  dèpor- 
tement  de  la  Somme.  Même  forme,  tranchant,  grandeur,  «  t  jus- 
qu'à leurs  défauts  permettent  de  prendre  l'une  pour  l'autre. 

Or,  aucun  rapport  n'a  existé  entre  les  différents  auteurs  des 
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pièces  présentées.  C'est  donc  que  des  milieux  semblables  ou 
analogues  peuvent  produire  des  analogies  de  civilisation  ! 

Auxépoques  préhistoriques,  quand  un  groupe  d'un  pays,  grand 
comme  la  France,  pouvait  en  être  au  Tardenoisien,  un  autre 
groupe  pouvait  être  déjà  à  un  état  correspondant  au  Robenhausien . 

C'est  pour  cela  que,  tout  en  admettant  les  grandes  lignes  de  la 
belle  classification  de  G.  de  Mortillet,  je  n'emploie  pas  les  lignes 
de  détail  ;  et  je  trouve  même  peu  scientifique  de  vouloir  s'appe- 
santir sur  des  subdivisions  accessoires,  comme  beaucoup  de  nos 
éminents  confrères  l'ont  souvent  fait. 

Broca  avait  donné  une  classification  paléontologique  et  archéo- 
logique, qui  n'a  pas  été  employée. 

Le  Dr  Hamy,  dont  la  science  regrette  la  perte  récente,  avait 
formé  cinq  périodes,  fondées  sur  des  caractères  stratigraphiques, 
paléontologiques  et  archéologiques,  qui  n'a  pas  eu  de  suite. 

Notre  éminent  collègue  Cartailhac  a  formé  une  division  des 
époques  préhistoriques,  où  les  phénomènes  physiques  sont  indi- 
qués ainsi  que  la  faune.  Les  époques  archéologiques  sont  les 
mêmes  que  celles  de  Mortillet,  avec  de  simples  modifications  or- 
thographiques, dont  on  ne  voit  pas  la  nécessité. 

M.  Piette,  dont  nous  honorons  la  mémoire  et  dont  nous  appré- 
cions le  labeur  immense,  avait,  comme  bien  d'autres,  sacrifié  au 
désir  de  donner  une  classification  personnelle  :  et  les  mots  Agreu- 
tiques  et  Georgiques  s'y  rencontrent  avec  Polygénésique  (qui  a 
beaucoup  peuplé)  et  Polymathique  (qui  a  beaucoup  de  savoir)  ;  les 
mots  Achéolienne  et  Mostèrienne  remplacent  Acheuléenne  et 
Moustérienne,  etc! 

Toutes  ces  classifications  peuvent  avoir  une  idée,  une  disposi- 
tion de  bonne  ;  mais,  dans  l'ensemble,  cela  ne  vaut  pas  la  peine  de 
compliquer  la  terminologie  archéologique. 

La  Civilisation  a  eu  une  extension  précoce  en  Chaldée  et  en 
Egypte,  qui  sont  les  deux  centres  de  haute  civilisation  les  plus 
anciens  connus  (la  Chine  et  l'Inde  viennent  bien  après).  Mais,  si 
des  centres  plus  anciens  que  l'Egypte  peuvent  être  découverts,  il 
ne  faut  pas  pour  cela  se  laisser  aller  aux  théories  de  Bailly,  re- 
prises par  des  légions  de  spirites  modernes,  voulant  ne  voir  dans 
les  rudiments  de  la  science  antique  que  des  vestiges  d'une 
science  plus  vaste  et  plus  ancienne,  perdue  dans  l'effondrement 
d'une  Atlantide  quelconque  :  théorie  réfutée  par  G.  de  Mortillet 
dans  son  dernier  ouvrage  :  Formation  de  la  Nation  française. 

La  loi  de  l'Evolution  a  présidé  aux  développements  de  la  civi- 
lisation générale  de  l'humanité.  U1  Evolution  est  une  loi  de  la 
Nature,  dont  nous  devons  toujours  tenir  compte  dans  nos  études. 


u 


SÉANCE  DU  28  JUILLET  1910 


Présidenoe  de  M  le  Dr  Henri  MARTIjr 


I.  —  PROCÈS  VERBAL  DE  LA  SÉANCE. 

M.  le  Secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (23 
juin  1910).  —  Adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  de  MM.  E.  Rivière,  Deyrolle, 
M.  Imbert,  A.  de  Mortillet,  Hébert,  Vuarnet,  Desmazières, 
Edmond  Hue,  Marcel  Baudouin.  [Sont  publiées  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'excuses.  —  M.  le  Dr  Marcel  Baudouin,  retenu  par  des 
fouilles  en  Vendée;    M.  L.  Coutil. 

Lettres  de  remerciements .  —  MM.  Marcel  Rialland  (Saint- Brieuc)  ; 
E.  Fol gerat  (Paris);  Mathis  (Niederbronn);  Georges  Vallée. 

Lettres  d'avis  de  Découverte.  —  M.  Eusebe  Bombal  a  fouillé  sur  le 
plateau  de  Bros  en  Monceaux  (Gorrèze),  un  Puits  de  7m40,  qui 
a  fourni,  outre  des  ossements  d'animaux,  des  objets  exclusivement 
gallo-romains. 

Lettres  d'avis  de  découvertes.  —  M.  Arthur  Gousset  (Etaules,  Cha- 
rente-Inférieure). 

Lettres  d'avis  de  fouilles.  —  M,  L.  Coutil. 

Lettre  d'avis  :  Création  d'un  Laboratoire.  —  M.  A.  de  Mou- 
tillet  a  reçu  de  M.  Hauser  une  lettre  dans  laquelle  ce  dernier 
annonce  qu'il  vient  de  créer,  comme  complément  de  l'œuvre  scienti- 
fique qu'il  a  entreprise,  un  Laboratoire  international  Rdeecherches  sur 
les  terrains  préhistoriques.  Il  a  installé,  à  Laugerie-Haute,  un  Musée, 
où  l'on  peut  se  rendre  compte  des  résultats  de  ses  fouilles,  qui  com- 
prennent actuellement  une  trentaine  de  stations  de  toutes  époques.  Il 
est  à  la  disposition  des  préhistoriens  désireux  de  visiter  la  région.  Les 
Savants  trouveront  à  ce  Laboratoire,  avec  les  plans,  les  coupes  el  !<•> 
photographies  qu'il  a  fait  exécuter,  tous  les  éléments  de  travail  néces- 
saires pour  l'étude  approfondie  des  gisements. 
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M.  le  Secrétaire  général  écrit,  à  ce  sujet,  qu'il  a  le  premier 
préconisé,  dès  1905-06,  la  création  aux  Eyzies  d'un  Laboratoire  de  ce 
genre,  et  prend  à  témoin  des  démarches  faites  à  cette  époque  auprès 
de  M.Osiris  M.  Emile  Rivière,  Président  du  Congrès  de  Périgueux. 

Son  désir  le  plus  grand  est  de  pouvoir,  dans  la  mesure  de  ses 
moyens,  contribuer  à  développer  de  plus  en  plus  en  France  le  goût  de 
la  Préhistoire. 


Reconnaissance  d'Utilité   publique. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  Préhistorique  de  France 
vient  d'être  officiellement  reconnue  d'Utilité  publique  par  décret  du 
Président  de  la  la  République,  en  date  du  25  juillet  1910. 

Cet  heureux  événement  assure  à  la  Société  une  ère  de  prospérité 
plus  grande  encore  ;  il  vient  appuyer  toutes  ces  décisions  et  encourage 
tous  ses  efforts. 

«  Je  suis  fier,  dit-il,  d'occuper  le  fauteuil  de  la  Présidence  le  jour 
d'une  telle  proclamation  :  mais  je  devrais  avoir  auprès  de  moi  nos  col- 
lègues Guébhard  et  Ballet,  auxquels  je  me  suis  joint  pour  faire  valoir 
au  Conseil  d'Etat  tous  les  mérites  de  notre  Centre  scientifique,  et 
plaider  notre  cause  juste.  Ce  triomphe  est  suffisamment  éloquent  ;  et 
je  n'insiste  pas  sur  sa  portée  ». 

M.  Martial  Imbert  remercie  MM.  les  Délégués  chargés  de  suivre 
devant  le  Conseil  d'Etat  la  reconnaissance  d'utilité  publique,  et  M.  le 
Président,  H.  Martin,  des  démarches  faites  par  eux  à  cette  oceasion  ; 
il  demande,  formellement,  que  ces  remerciements  figurent  au*procès- 
verbal. 


Récompense  à  l'inventeur  de  la  Grotte 
de  ttelleville,  à  Vendret  (S .-dt-M). 

Au  nom  de  Conseil  d'Administration,  M.  le  Président  remet  à  dotre 
collègue,  M.  Ph.  Reynier  [(de  Lizy-s-Ourcq),  plusieurs  photographies 
prises  pendant  les  travaux  exécutés  dans  la  Sépulture  de  Belleville,  à 
Vendrest  (Seine-et-Marne). 

«  Ce  témoignage  de  reconnaissance,  ajoute-t-il,  couvert  des  signa- 
tures de  tous  les  membres  du  Conseil,  sera  pour  notre  collègue  un 
souvenir  où  il  retrouvera  les  différentes  phases  des  fouilles  dans  le 
monument  découvert  grâce  à  son  expérience,  son  activité,  et  son 
amour  désintéressé  de  la  Science.  » 

M.  le  Président  remercie  encore  M.  Reynier,  au  nom  de  toute  la 
Société,  pour  son  dévouement  à  notre  Association,  après  avoir  rappelé 
qu'on  lui  a  accordé,  à  cette  occasion,  notre  Diplôme  d'honneur. 
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Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  préhistorique  de  France  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

Henri  Martin.  —  Recherches  sur  C  Evolution  du  Moustérien  à  la  Station 

de  La  Quina  [Charente)    [3e  fascicule].  —   Paris,  1910,  Schleicher, 

in-4°,  belles  planches  en  photocollographie. 
Schetelig  (Haakon).  —  Traces  of  the   custom  of  «  Suttee  »  in  Norway 

during  the    Viking  Age    [Extr.  Sage  Book  of  the    Viking  Club,  1910, 

janvier].—  1910,  in- 12°," 29 p. 
Bottin  et  Bonnaud.  —  Les  Villages  gallo-romains  situés  à  l'ouest  de 

Toulon.  —  Toulon,  1910. 
Frémont  (Charles).  —  Les  Outils  préhistoriques  ;  leur  évolution.  —  Paris, 

Dunod  et  Pinat,  1907. 
Plessier  (L.).  —  Les  trouvailles  de  Condren  {Aisne).   —  Gompiègne, 

1910. 
The  Age  of  Stone  Circles  [Extr.  Brit.  Ass.,  1901].  — 14  p. 
The  Age  of  Stone  Circles  [Extr.  Brit.  Ass.,  1902].  —  12  p. 
The  Age  of  Stone  Circles  [Extr.  Brit.  Ass.,  1908].  —    14  pi.  [Dons    de 

A.  L.  Leavis]. 

M.  Guérard  dépose,  sur  le  bureau,  de  la  part  de  nos  confrères 
varois,  MM.  Casimir  Bottin  et  Louis  Bonnaud,  une  notice^  où  sont 
relevées  sur  une  carte  les  nombreuses  stations  gallo  romaines  delà 
région  de  Toulon,  et  figurés,  sur  une  planche,  les  principaux  objets 
trouvés. 

M.  A.  Guérhard  offre  également  à  la  Société  une  Etude  (1)  qu'il  a 
reçu,  à  titre  personnel,  mais  qui  mérite,  à  cause  de  son  importance, 
dïtre  porté  à  la  connaissance  des  préhistoriens.  Elle  est  due  à  un 
ingénieur-mécanicien,  M.  Charles  Frémont,  qui  s'est  appliqué  à 
étudier  à  un  point  de  vue  exclusivement  technique  les  premiers  instru- 
ments fabriqués  par  l'homme  :  ce  qui  l'a  conduit,  pour  tous,  à  cette 
conclusion  que  c'étaient  sûrement  des  outils,  et  non  des  armes.  Pour 
chacun  il  précise  le  rôle,  et  de  magnifiques  illustrations  éclairent  ses 
vues,  toujours  basées  sur  l'expérimentation,  et  tout  au  plus  emportées 
peut-être  un  peu  loin,  comme  spéculation  évolutionniste,  lorsqu'il  pré- 
tend, par  généralisation,  donner  partout,  même  en  pleins  continents 
froids,  la  priorité  sur  l'emploi  de  la  pierre  à  celui  de  la  coquille,  tel 
qu'on  l'a  vu,  et  peut  le  voir  peut-être  encore  pratiqué  chez  les  popula- 
tions des  archipels  indiens. 
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Visite  de  Savants  étrangers. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Alexandre  Porowski,  de  Khar- 
koff  (Russie),  assiste  à  la  séance. 

Congrès  de  Tours. 

M.  le  Secrétaire  dépose  dans  la  salle  quelques  exemplaires  despro- 
grammes déjà  imprimés  du  Congrès  de  Tours,  qui  s'ouvrira  le  21  août 
prochain. 

Dons. 

M.  Paul  Guébhard  fait  don  à  la  Société  de  ron  importante  collec- 
tion d'Objets  préhistoriques  de  la  région  des  Timbis  (Afrique  occiden- 
tale), provenant  surtout  de  fouilles  de  grottes,  effectuées  pendant  son 
séjour  comme  administrateur  des  affaires  indigènes  de  ce  pays,  encore 
inexploré  à  ce  point  de  vue.  Ceux  qui  ont  pu  voir  à  l'Exposition  de 
Beauvais  le  panneau  exposé  par  M.  Paul  Guébhard  apprécieront 
l'importance  de  ce  don,  pour  lequel  lui  ont  été  adressés  les  remercie- 
ments du  Conseil. 

Admission  de  nouveaux   membres. 

Sont  élus  :  MM. 

Aubert  (X.),  Industriel,  rue  du  Havre,  Dijon. 

[Marcel  Baudouin  —  L.  Giraux]. 
Berthier  (Victor),  Secrétaire  de  la  Soc.  des  Sciences  naturelles,  Autun 

(Saône-et-Loire).  [A.  Guébhard  —  Marcel  Baudouin]. 

Bougault  (Louis),  Ingénieur,  35,  rue  Cortambert,  Paris,  XVIe. 

[H.   Martin  — E.  Hue]. 
Féraud  (J.).  Agent  voyer  cantonal,  Remoulins  (Gard). 

[A.  Guébhard  —  Marcel  Baudouin]. 
Huret  (E.),  Ingénieur  des  Arts  et  Métiers,  24,  avenue  des   Champs- 
Elysées,  Paris,  [Ed.  Hue  —  H.  Martin] 
Le  Coniat  (Victor),  Instituteur,  à  Trégomar,  par  Lamballe  (Côtes-du- 

Nord).  [A.  L.  Harmois  —  A.  Guébhard]. 

Leroy,  Membre  de  la  Société  Normande  d'Etudes  Préhistoriques,  Saint- 
Paul-sur-Rille,  près  Pont-Audemer. 

[A.  Guébhard  —  Léon  Coutil]. 
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Martin  (Gh. -Henri),  60,  rue  Boulainvilliers. 

[Marcel  Baudouin  —  A.  de  Mortillet]. 
Tabariès  de  Gransaignes  (Henri),  81,  rue  Michel-Ange,  Paris. 

[E.  Rivière  —  H.  Martin]. 

Membres  à  vie. 
Sont  nommées  Membres  à  vie  : 

Mme  Mautalent  (Paris). 

Mme  Charles  Henri-Martin  (Paris) . 

Membres  Donateurs. 

Mme  Mautalent  (Paris)  est  inscrite,  également,  comme  Membre  do- 
nateur (Don  de  300  francs). 

Présentations. 

H.  Marot  (Paris).  —  Les  Cartes  postales  du  Congrès  préhistorique 
de  Beauvais. 

Atgier  (Livry,  Seine-et-Oise).  —  Silex  d  Indo-Chine . 

Communications. 

M.  Ph.  Reynier  (Lizy-sur-Ourcq).  —  Fonds  de  Cabanes  d'Ocquerre 
(Seine-et-Marne).   — Molettes. 

Gobert.  —  Industrie  Caspienne  [Aurignacien,  Tunisien].  —  Discus- 
sion :  H.  Martin  ;  Ed.  Hue. 

Dr  Gobillot  (La  Trimouille,  Vienne).  — Polissoirs  néolithiques  de  la 
Vienne  et  de  t  Indre. 

J.  Benoist  (Hénin-Liétard,  Pas-de-Calais).  — Meule  de  la  Tourbière 
de  Cantes.  —  Silex  des  hauteurs  de  la  Vallée  de  la  Canche. 
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II.  —  NOTES  ORIGINALES. 


Tortues  totems  et  tortues  sacrées. 

M.  L.  Jacquot  envoie  de  Kabylie  une  sorte  de  guitare,  d'origine 
nègre,  formée  d'une  carapace  de  Tortue,  munie  d'un  long  manche,  sur 
lequel  se  tendent  les  cordes. 

M.  Marcel  Hébert.  —  Frazer  vient  de  consacrer  un  grand 
ouvrage  au  Totémisme  et  à  YExogamie(Totemism  and  Exogamy, 
4  vol.  de  579,  640,  583  et  379  pages;  Londres,  Macmillan,  1910). 

Voici  la  note  que  j'en  ai  tirée,  relativement  à   la  Tortue. 

1°  Cas  de  totémisme  réel  :  les  membres  du  clan-tortue  croient 
réellement  descendre  de  la  tortue  et  s'identifient  avec  elle;  la 
tortue  n'est  pas  seulement  un  être  qu'ils  vénèrent  ou  redoutent, 
qui  les  protège  ou  menace;  c'est  un  ancêtre,  à  l'origine,  et  main- 
tenant une  parente  et  alliée  :  Dans  l'Inde,  présidence  des  Madras, 
chez  les  Bottadas  (Frazer,  I,  p.  234),  lesMogers(p.  250);  au  Ben- 
gale, chez  les  Oraons  (p.  288),  les  Pans  (p.  298),  les  Turis 
(p.299),les  Kumhars(p.  316). 

En  Océanie,  dans  les  îles  ouest  du  détroit  de  Torrès(II,  3). 

En  Amérique  ,  chez  les  Iroquois  (I,  5):  une  tortue  grasse, 
disent-ils,  se  sentant  gênée  dans  sa  carapace,  fit  tellement  d'ef- 
forts qu'elle  s'en  débarrassa  et  devint  homme  chez  les  Lenape 
ou  Delaware  où  le  clan  de  la  tortue  tient  le  premier  rang  parce 
qu'il  descend  du  premier  être,  la  Tortue  qui  porte  le  monde  sur  son 
dos  (I,  6)  ;  les  Delaware  peignent  la  tortue  sur  leurs  habitations 
(I,  30);  chez  les  Hurons,  où  cinq  clans  sur  douze  ont  la  tortue 
pour  totem  (III,  31),  et  où  nous  trouvons  une  explication  mytho- 
logique analogue  à  celle  des  Delaware  (I,  58). 

2°  Cas  où  la  tortue  est  vénérée  ou  sacrifiée,  etc.,  mais  où  elle 
n'est  pas  totem:  A  Samoa;  mais,  si  la  tortue  est  vénérée,  c'est 
qu'un  dieu  familial  s'est  «  incarné  »  en  elle  (deux  exemples  II, 
160). 

Chez  les  Indiens  Zunis  d'Amérique,  il  y  a  cérémonies  en  l'hon- 
neur de  certaines  tortues,  lamentations,  danses,  finalement 
sacrifice  et  manducation  (I,  45).  M.  Frazer  était  disposé  à  voir  là 
du  totémisme  ;  mais  les  derniers  renseignements  (IV,  232)  mon- 
trent que  la  tortue  n'est  pas  au  nombre  des  dix-neuf  totems  des 
Zunis;  et  MM.  Hubert  et  Mauss  ont  bien  prouvé  qu'il  n'y  a  point 
là  sacrifice  totémique,  mais  sacrifice  du  culte  des  ancêtres,  et  du 
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culte  de  la  pluie  :  les  ancêtres  qui  habitent  le  a  lac  des  dieux  »  et 
sont  les  dieux  de  la  pluie,  sont  censés  incarnés  dans  les  tortues 
prises  dans  ce  lac  (Cf.  Mélange  d'histoire  des  religions  ;  Alcan, 
1909,  p.  V  et  suivantes). 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  Au  musée  d'Histoire  naturelle  de 
Toulouse  (Ethnographie),  il  y  a,  pour  les  îles  Fidji  (Océanie), 
une  poterie  vernissée  curieuse;  c'est  un  vase  de  forme  bizarre, 
représentant  une  grosse  Tortue. 

M.  Vuarnet  (Messery,  Haute-Savoie).  —  1°  Dans  Y  Astronomie 
populaire,  de  Camille  Flammarion  (à  la  page  695),  la  figure  311 
représente  une  médaille  chinoise,  portant  la  grande  Ourse,  la 
Tortue,  et  le  Serpent  ! 

Dans  le  Bulletin  de  mai  1910  (page  258),  M.  Guenin  (de  Brest) 
nous  parle,  à  propos  de  la  Tortue  en  préhistoire,  d'une  monnaie 
gauloise,  provenant  d'Auriol(Bouches-du-Rhône),et  représentant 
la  tortue.  Il  demande  à  vérifier  dans  Y  Atlas  de  De  la  Tour\n  répar- 
tition des  Monnaies  à  Tortue.  — Or,  \\\\)Yêc\sèmer\lY  Atlas  de  De 
la  Tour  entre  les  mains  ;  et  je  n'y  ai  rencontré  qu'une  seule  pièce 
à  la  Tortue.  Elle  se  trouve  dans  la  Planche  I  et  porte  le  numéro 
469;  elle  provient  du  Trésor  d'Auriol. —  U  Atlas  de  M.  de  la  Tour 
reproduisant  plus  de  10.000  pièces  gauloises,  cela  donne  à  penser 
que  le  culte  de  la  Tortue  était  déjà  tombé  en  désuétude  à  l'époque 
gauloise;  car  c'est  par  milliers  que  se  rencontrent  les  pièces  au 
sanglier,  par  centaines  celles  au  lion,  tandis  que  la  pièce  à  la  7b/*- 
tue  est  unique  jusqu'à  présent. 

M.  Deyrolle.  —  En  Indo-Chine,  comme  en  Chine  et  au  Japon, 
un  des  animaux  le  plus  souvent  représenté  dans  les  motifs  déco- 
ratifs est  la  Tortue  ;  très  souvent  la  tortue  porte,  sur  son  dos, 
une  grue,  et  celle-ci  tient  une  fleur  de  lotus  dans  le  bec. 

C'est  un  symbole  de  bonheur.  La  tortue  étant  censée  vivre 
l.OOOanset  la  grue  10.000  ans,  la  représentation  de  ces  animaux 
veut  donc  dire  :  «  Souhait  de  longévité  ».  Il  en  est  ainsi  de  la 
chauve-souris  représentée  par  le  signe  «  Phuc  »,  qui  veut  dire 
«   Bonheur  ». 

Tout  ceci  n'a  donc  que  de  lointains  rapports  avec  la  Préhistoire, 
avec  la  Tortue  totem  et  la  Tortue  sacrée.  Ces  faits  d'ailleurs  ne 
sont  pas  en  contradiction  avec  les  faits  indiqués  par  M.  le  Dr 
Marcel  Baudouin;  mais  l'Extrême-Orient  est  un  pays  de  civilisa- 
tion «  lettrée  »,  où  nous  ne  devons  pas  chercher  à  remonter  à  la 
préhistoire  par  le  folklore  par  exemple,  ces  pays  étant  dix  fois 
plus  éloigné  des  ancêtres  néolithiques  que  la  Bretagne  par 
exemple  ! 
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A  ce  propos  je  m'élèverai  encore  contre  l'emploi  du  mot  totem 
par  M.  Ferton  dans  son  très  intéressant  article  sur  «  une  œuvre 
d'art  antique  ».  Le  mot  totem  veut  s'appliquer  à  un  animal  ou  à 
un  objet,  qui  est  à  la  fois  le  symbole,  l'emblème,  l'animal  sacré 
d'une  tribu,  mais  qui  de  plus  est  mythologiquementlié  à  cette  tribu 
par  les  liens  du  sang.  Un  tel  totémisme  ne  pouvait  guère  exister 
que  chez  les  Peaux  Rouges  de  l'Amérique  du  Nord.  L'ours  serait 
pour  les  Aïnos  un  animal  totem,  s'il  le  représentait  dans  leur  ta- 
touage ou  dans  un  blason  quelconque.  L'Agneau  pascal,  la 
Colombe...  pouvaient  être  totem  pour  les  chrétiens,  si  ce  n'était 
pas  T«  Agneau  »  particulier,  si  «  l'Agneau  »  était  pris  dans  son  sens 
collectif;  mais  le  «  Poisson  »,  qui  ne  devient  symbole  du  Christ 
que  par  une  sorte  de  rébus,  n'est  pas  un  animal  totem.  Les  ani- 
maux héraldiques  et  les*meubles  de  l'écu,  l'aigle  bicéphale  des 
Heteens,  le  chrysanthème  du  Japon,  ne  sont  pas  totem,  pas  plus 
que  les  animaux  des  monnaies  Grecques,  Romaines,  Carthagi- 
noises, Gauloises,  etc.  Si  l'on  peut  employer  le  mot  totem  un  peu 
en  dehors  de  son  sens  propre,  il  faut  se  garder  de  trop  étendre 
ce  sens,  sous  peine  de  n'être  plus  compris. 


Le  Mot  Chiron. 

M.  O.  Desmazières  (Segré).  —  En  faisant  des  recherches,  j'ai 
trouvé  quelques  notes  sur  le  mot  Chiron,  dans  un  ouvrage  récent 
de  Verrier  et  Onillon  [Glossaire  étymologique  et  historique  du 
Patois  et  des  parlers  de  l'Anjou,  Folklore.  Angers,  Germain  L. 
Grassin,  2  vol.  in-8,  1908,  t.  I,  p.  201). 

«  Chiron,  sing.  masc.  —  Pierre  de  grès  ;  où  bloc  ou  quartier  de 
rocher  (dans  tout  l'Anjou,  et  surtout  entre  Gonnord  et  Vihiers). 
Bloc  ou  quartier  de  rocher  dans  un  champ  et  tenant  au  sol. 

Etymologie.  —  Ce  mot  n'est  plus  connu  ou  du  moins  compris 
au  Longeron  (arrond.  de  Cholet);  cependant  il  a  dû  être  usité,  car 
il  s'est  conservé  comme  nom  de  lieu;  un  des  champs  de  la  ferme 
de  la  Roulière  s'appelle  Champ  des  Chirons. 

D'après  Jaubert, tas  de  pierres  ramasséesenronddansleschamps, 
dans  les  vignes;  il  l'explique  d'une  façon  bien  naturaliste  :  Chie- 
rond  ;  —  se  dit  aussi  «  Chirat  ».  —  «  Je  trouve  Loys  étant  en  ung 
Chiron  de  pierre,  desquels  il  prenait  et  mettait  dans  son  sang, 
1459.  » 

«  Le  sol  du  bocage  est  humide  et  argileux...,  aux  abords  de 
la  Sèvre  ;  et,  principalement  de  Châtillon  à  Clisson,  il  est  sablon- 
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neux  et  pierreux  et  parsemé  de  blocs  de  granit...  »  —  Deniau 
(l'abbé),  en  note  :  «  dans  ce  pays,  ces  blocs  de  granit  s'appellent 
Chirons  ». 

Dériverait  de  l'Auvergnat  Cheire,  qui  signifie  coulée  balsatique  : 
«  il  existe  d'autres  régions  où  l'on  peut  rencontrer  ces  trous 
glacés;  par  exemple  dans  les  magnifiques  Chcires  basaltiques 
d'Aydat  »  [Henri  de  Parville  Ann.  polit,  et  littéraires  946.94.1]  — 
«  A  quelques  pas  d'elle  sa  chèvre,  dressée  contre  un  gros  tas  de 
pierres  ou  Cheyron  (Journal  le  Temps).  Dans  Mireille  (118.3.7.)  ; 
«  Vincèn,  comme  un  querroun  »,  plante  de  terrour  (Vincent 
comme  un  quartier  de  pierre  aplati  de  terrour).  —  Chiras,  nom 
donné  à  des  entassements  de  grosses  pierres  au  sommet  du  Pilot, 
non  loin  de  St-Etienne.  —  Chiron  s'est  corrompu  en  Chignon, 
puis  Chinon  ;  de  là  le  nom  de  la  ville  de  Château-Chinon  ;  en  Mor- 
van  les  habitants  prononcent  Château-Chignon.  Un  Jac  Chiron, 
curé,  des  Cerqueux  sous  passavant  en  1728  ». 

Je  copie  ces  lignes,  un  peu  décousues,  sans  accepter  la  respon- 
sabilité de  toutes  les  étymologies. 

D'autre  part,  dans  le  Dictionnaire  historique}  géographique  et 
biographique,  de  Célestin  Port  (3  vol.,  in-8°,  Paris,  Dumoulin, 
Lachèse-Bellœuvre  et  Dolbeau  de  1874  à  1878),  je  relève  (T.  I, 
p.  698)  :  «  Chiron  (le),  ruisseau  de  laRenaudière  ;  — ferme,  com- 
mune de  Cleré;  —  ferme,  commune  de  Maulevrier;  —  ferme, 
commune  de  Saint-Léger-du-May,  donne  son  nom  à  un  ruisseau; 
ferme,  commune  de  la  Seguinière  ;  —  ferme,  commune  de  la 
Tessonalle;  —  hameau,  commune  de  la  Tourlandry;  —  hameau, 
commune  de  Trémentines;  —  ferme,  commune  de  la  Plaine;  — 
Chiron-Bertau,  commune  de  Vezins,  ferme  ». 

Les  deux  communes  soulignées  font  partie  du  canton  de 
Vihiers,  arrondissementde  Saumur;  toutes  lesautressont  situées 
dans  l'arrondissement  de  Cholet,  où  les  blocs  de  granit  abondent; 
du  coté  de  Vihiers,  micachistes  et  gneiss. 

M.  Vuarnet  (Messery,  Haute  Savoie).  —  Pour  le  mot  Chiron, 
je  crois  son  étymologie  conforme  à  l'idée  de  rocher.  —  A  ce 
sujet,  voici  quelques  trouvailles.  — l°Dans  le  Roman  de  la  Rose, 
on  lit  : 

Si  Chéron  est  une  montaigne, 
Dedans  un  bois  en  une  plaigne, 
Si  haute  que  nulle  arbaleste, 
etc. . . 

Ces  vers  sont  cités  dans  le  Dictionnaire  des  termes  du  vieux 
français,  par  Borel,  conseiller  et  médecin  du  roy,  réimprimé  par 
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Favre  (Niort,  1882),  a  la  page  97  au  mot  Boncon;  mais  Chéron  ne 
figure  pas  dans  ce  dictionnaire. 

2°  Cheron,  Chiron  n'existent  pas  dans  le  patois  Savoyard  (je 
suis  moi-même  l'auteur  d'un  Glossaire  et  d'une  Etude  comparée 
des  patois  de  la  Suisse,  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné,  qui  a  été 
couronnée  en  1935  par  Y  Académie,  des  Inscriptions  et  Belles  Let- 
tres). Mais,  dans  le  Département  de  la  Haute-Savoie,  on  trouve: 

a)  Le  Bocde  Chère,  montagne  abrupte,  qui  s'avance  sur  le  lac 
d'Annecy  et  le  partage  en  deux;  cette  montagne  aux  parois  à  pic 
et  rocheuses  forme  un  plateau,  sur  lequel  on  a  trouvé  de  nom- 
breuses médailles  gauloises,  dont  quelques-unes  figurentau  musée 
d'Annecy.  Le  Roc  de  Chère  fait  partie  de  la  commune  de  Tal- 
loires. 

b)  Dans  le  même  département  de  la  Haute-Savoie  existe  un  tor- 
rent rapide;  appelé  le  Cher  an  ^  qui  descend  des  hautes  monta- 
gnes des  Bauges. 

c)  Dans  les  Hautes-Alpes,  à  quelques  kilomètres  de  Gap,  se 
trouve  la  montagne  de  Charance,  haute  d'environ  1500  mètres,  que 
j'ai  escaladée  en  1891. 

d)  Dans  le  Dictionnaire  du  patois  du  Queyras  (Hautes-Alpes), 
par  MM.  Chabrand  et  de  Rochas,  on  ne  trouve  pas  Cheron  ou 
Chiron  (car  le  patois  actuel  dérive  presque  tout  du  latin).  Mais, 
dans  la  partie  intitulée  :  ce  Recueil  méthodique  et  étymologique  des 
Noms  de  Lieux  du  Queyras  et  des  contrées  contiguës,  qui  com- 
mence à  la  page  209,  les  auteurs  disent  ceci  :  «  La  recherche  de 
l'étymologie  des  noms  des  lieux...  a  toujours  présenté  un  vif 
intérêt...  Ces  noms  appartiennent  souvent,  du  reste,  à  des  langues 
oubliées.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  l'incertitude  des  résul- 
tats obtenus  !  » 

A  la  page  223,  je  trouve  :  «  Chalanche,  Charance,  s.  f. ,  Pente 
raide  et  dépourvue  de  végétation,  qui  sert  de  couloir  aux  avalan- 
ches ».  Signal  de  la  Chalanche  (vallée  de  Barcelonnette)  ;  Cha- 
rence  (canton  d'Embrun). 

Dans  le  massif  du  Vercors,  Chalanche  devient  Choranche.  En 
Languedoc,  le  verbe  Eschalancar  signifie  «  se  précipiter  >>.  En 
Haute-Savoie,  on  a  Sallanche,  rivière  et  ville. 

Dans  le  Bulletin,  de  mai  1910,  de  la  Soc.  préhistorique  (à  la  page 
264),  il  est  parlé  du  terme  périgourdin  Keyron,  et  du  mot  celti- 
que Carrek.  Or  je  crois  me  souvenir  que  le  mot  Cairn  sert  à 
désigner  aussi  un  amas  de  vivres  sous  un  tas  de  pierres,  fait  par 
les  explorateurs  du  pôle  nord. 
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I.;i    Rrénistoire  en   Indo-Chine  (1). 

If.  Deykolle.  —  A  propos  de  la  présentation  d'une  hache  par 
M.  Atgier,  j'ai  l'honneur  d'appeler  l'attention  des  Préhistoriens 
que  cette  question  intéresse  sur  le  rapport  de  la  mission  Pavie 
en  Indo-Chine(1879-1895).  Il  résume  lesrecherches  de  MM.  Pavie, 
Lefèvre-Pontalis  et  Massié,  rappelle  les  légendes  et  les  supersti- 
tions auxquelles  elles  ont  données  lieu  et  indiquées  par  M.  Hamry 
dans  le  Bulletin  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  en  1897.  Les 
matériaux  ont  été  déposées  au  Musée  de  Saint-Germain  ;  et  la  part 
apportée  par  M.  le  Pharmacien-Major  Massié  est  de  138  pièces 
de  pierres  et  20  de  bronze. 

Aces  matériaux  il  faut  ajouter  ceux  étudiés  par  M.  leDr  Verneau 
ctrecueillisparM.leDrYersin(qui  n'estpasseulementrillustre  bac- 
tériologueetle  savantdévouéconnu  detous)etlepère  Guerlach,  ver- 
sés au  Musée  de  Saint-Germain,  ainsi  quela  collection  de  M.  Laine 
[276  pièces  avec  250  haches].  Tous  proviennent  du  Laos  (vallée  du 
Mekonget  montagnederAnnam,de  la  Cochinchine,  du  Cambodge 
etduSiam.  Le  Tonkin  etl'Annam  en  ont  peu  fournis.  Ce  rapport 
contientunebibliographie  complète  jusqu'en  1904. — Un  fait  sail- 
lant prouvé  par  la  chronique,  est  que  l'âge  du  fer  en  Indo-Chine 
date  à  peine  du  IIe  ou  IIe  siècle. 

Un  autre  point  remarquable  est  l'analogie  de  forme  absolue  en- 
tre les  outils  de  pierre  et  de  bronze. 


Découverte  de  Cupules  sur  Dolmens 
en  Charente-Inférieure. 

M.  Arthur  Cousset  (d'Etaules)  annonce  qu'il  a  découvert,  aux 
Combots,  près  Royan  (Charente-Inférieure),  des  Dolmens  nou- 
veaux, présentant  des  Cupules  :  1er  Dolmen  :  en  ruines  ;  table  bri- 
en  quatre  morceaux,  avec  cinq  groupes  de  Cupules.  —  2'  Dol- 
men :  table  en  place,  sous  la  dune,  avec  deux  Cupules. 

L'inventeur  a  moulé  au  plâtre  et  décalqué  l'ensemble  des 
cupules  :  fait  très  important  à  souligner. 

(1)  Séance  du  28  juillet,  1910. 
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I.e  Chien  en  I*r,élii&toïr,e 

A  la  question  posée  par  M.  le  D'  M.  Baudouin  (1),  il  est  possible 
de  répondre,  en  se  servant  des  bas-reliefs  et  des  statues  que  l'on 
rencontre  exelusivementen  Gaule. —  Si  Ton  fait,  en  effet,  le  relevé, 
dans  le  recueil  d'Esperandieu  (2),  de  toutes  les  Divinités  accom- 
pagnées de  chien,  il  n'y  en  a  que  trois,  et  toutes  les  trois  ayant 
un  caractère  infernal  !. 

§  I.  —  a)  Le  Dieu  au  Maillet,  avec  Chien. 

Marseille Espeh  .  53 

Vaison —  276 

Nîmes —  434 

-  —  436 

Vacqueyrolles —  437 

Marguerittes —  435  (3). 

Musée  de  Lyon  (mais  prove- 
nance inconnue) —  1.733 

Vichy —  2.750 

Entrains —  2.259 

A  tous  ces  exemples  si  nets  qu'ils  ne  sauraient  prêter  à  la 
moindre  contestation,  il  convient  d'ajouter  ceux  qui  suivent  : 

Autun.    Esper.    1843  (Dieu    ayant  auprès  de  lui  une  futaille  (?)  ; 

le  chien  a  la  patte  posée  sur  un  objet 
circulaire  :  sans  doute  le  gâteau  que  l'on 
jetait  à  Cerbère). 

Entrains.   —       2257  (Dieu  barbu,  en   tunique  courte  et  serré  a 

la  taille  par  une  ceinture.  A  droite,  un 
chien.  C'est  tout  à  fait  l'attitude  du  Dieu 
au  maillet). 

Le  Dieu  au  Maillet,  que  César  nomme  Dispater  (4),  s'appelle 
au  N.-E.  Sucellos  et  au  S.-E.  Silvain.  Dans  son  étude  sur  Sucel- 
los  (5)  et  Nantosuelta,  M.  Sal.  Reinach  donne  une  preuve  de  plus 

(1)  Bull.  Soc  Préh.,  1910,  p.  315. 

(2)  Il  n'y  en  a  actuellement  que  3  volumes  de  parus  ;  mais  ces  tomes  compren- 
nent les  parties  les  plus  fortement  occupées  ou  les  mieux  romanisées,  si  l'on  pré- 
fère. 

(3)  Ces  deux  dernières  localités  appartiennent  au  territoire  de  Nîmes;  à  Vac- 
queyrolles, le  Dieu  au  maillet  est  assisté  de  sa  parèdre. 

(4)  Cf.  César,  de  Bello  gall.,  VI,  18.  — Il  est  inutile  de  prouver  que  Dis paterest 
le  Dieu  infernal,  que  l'on  nomme  aussi  Pluton. 

(5)  Sucellos  =  le  bon  frappeur,  le  dieu  au  bon  marteau  (d'Arbois  de  Jubain- 
ville,  V.  Henry,  Zimme)  :  C'est  celui  qui  tue  d'un  seul  coup,  comme  chez  les 
Scandinaves,  Thor  représenté  lui  aussi  par  un  marteau. 
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à  l'appui  de  l'opinion  qui  veut  en  faire  une  divinité  des  morts  (1). 
Dans  les  bas-reliefs  de  Deva  et  de  Varhely,le  Chien, qui  accom- 
pagne le  Dieu  au  maillet,  a  trois  têtes  :  ce  qui  en  faite  videm ment 
un  Cerbère.  A  Varhely,  le  dieu  au  maillet  a  pour  parèdre  une 
divinité  féminine,  habillée  d'une  longu.e  robe  et  tenant  une  clef, 
comme  Isis  :  la  seule  qui  ait  cet  attribut  de  mort  avec  l'infernale 
Hécate. 

b)  Diane-Hécate. 

Hécate  estdite  xuvoa'^aY^ç,  se  complaisant  auxsacrifices  des  Chiens 
et  jusqu'à  la  fin  de  l'antiquité,  des  chiens  lui  furent  offerts,  en 
guise  de  victimes.  Porphyre  nous  apprend  [De  abst.  III  17;  et 
IV,  16)  que,  dans  le  culte  d'Hécate,  on  invoquait  la  déesse,  en 
l'appelant  chienne  et  Nonnos  (Dionys.  III,  74)  l'appelle  encore 
tpiXoxuXa^,  c'est-à-dire  aimant  les  chiens.  Hécate,  déesse  infernale 
à  trois  faces,  toujours  accompagnée  de  (miens,  ressemble  singu- 
lièrement à  Cerbère,  le  chien  infernal  à  triple  tête  (2).  En 
Gaule,  le  culte  des  carrefours,  où  se  dressait  l'image  d'Hécate 
xpiaop'fo;,  était  encore  pratiqué,  au  beau  milieu  de  l'époque  mé- 
rovingienne ;  et  les  dédicaces  aux  Triviae  sont  nombreuses  dans 
les  deux  lomes  du  Corpus,  qui  s'adressent  à  la  Gaule.  Diane 
avait  également  pris,  à  l'époque  gallo-romaine,  le  caractère  in- 
fernal ;  et  les  gens  de  cette  époque  lui  attribuaient  un  grand  pou- 
voir magique,  dont  on  retrouve  encore  les  traces  dans  Grégoire  de 
Tours. 

Saint-Remy.    Esper.        112  (Base   d'autel,  consacré  à 

Diane  ou  Hécate,    avec 
chien). 
Périgueux.  —        1.261   (Diane  avec  chien). 

,    Marilly.  —       2.067  (Chien  associé  à  Diane). 

c)  A  ces  représentations,  il  faut  encore  joindre  celles  où  la 
Déesse,  accompagnée  d'un  Chien,  est  assise  dans  un  fauteuil. 

Autun.  Esper.  1.842  (Divinité  assise;  le  chien 

est  debout). 

Kcvinson  (Auxois).  —  2.343  (F. assisedans un  fauteuil, 

avec  chien  à  ses  côtés). 

Si  l'on  se  rappelle  que  beaucoup  de  Mères  ou  d'Abondances 
ont  avec  elles  un  chien,  mais  que  ces  déesses,  comme  l'a  montré 

(lj  S.  Kkinacm.   -  Cultes,  Mythes,  III,  p.  220  [Sucellos  cl  Nuntosuelltt]. 

(2)  S.  Hli.nacii  .  —  Les  su/fii>ances  dit  totémisme  chez  les  anciens  Celtes  \  in  Cultes, 
I,  p.  58.  —  Cf.  Pausanias,  III,  l'i.  \)  ;  Platarqùe,  Quaest.  rom,y  LII  et  CXI  ;  Ros 
cher,  Lexicon.iSSb. 
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M.  Blanchet  dans  son  étude  sur  les  figurines  en  terre  cuite  de  la 
Gaule,  ont  été  souvent  rencontrées  en  des  tombeaux,  il  en  ré- 
sulte que  l'on  a  la  troisième  lorme  de  la  divinité  infernale.  Une 
preuve  en  est  donnée  par  la  fameuse  Nehalennia,  souvent  accom- 
pagnée d'un  chien,  et  que  l'on  s'accorde  à  considérer  comme  une 
divinité  de  la  vie  et  de  la  mort  (1).  C'est  à  ce  3e  groupe,  qu'il  faut 
rattacher  le  n°  1841  d'Esperandieu,  qu'un  dieu  assis  absolument 
semblable  à  celui  qui  siège  à  côté  des  mères  et  des  abondances 
est  accompagné  d'un  chien   (1841,  Autun) 

Ainsi  Dis  Pater,  Hécate,  les  Mères  considérées  comme  divini- 
tés chtoniennes,  telles  sont  les  seules  divinités  que  le  recueil 
d'Esperandieu  nous  présente  comme  accompagnées  d'un  chien  : 
il  n'y  en  a  pas  d'autres  (2). —  Ainsi  s'expliquesans  aucun  doute,  la 
trèseurieuseet  très  importante  remarque  de  M.  leDrM.  Baudouin, 
sur  les  trois  chiens  des  Puits  du  Bernard.  Il  dut  y  avoir  une  cer- 
taine corrélation  entre  ce  nombre  et  le  triple  visage  d'Hécate. 

Si  l'on  veut  faire  un  relevé  numérique  des  divinités  à  chien 
fournies  par  les  trois  volumes  d'Esperandieu,  l'on  arrive  au  total 
de  20,  en  exceptant  bien  entendu  les  bas  reliefs  mithriaques 
[n°  422,  Dang  Saint-Andéol  ;  n°  2277  et  2279,  Entrains),  parce 
que  le  chien  n'est  qu'accessoire  dans  la  scène  où  Mithria  égorge 
le  taureau.  Sur  ces  20  exemples,  il  y  en  a  14  de  très  nettement 
caractérisées,  dont  9  dieux  au  maillet, 3Dianes-Hécates,et2  Mères. 
Si  l'on  veut  ajouter  les  identifications  possibles,  on  a  11  dieux  au 
maillet,  3  Dianes-Hécates,  3  Mères  et  parèdres  masculins.  La 
prépondérance  de  Dispater  est  toujours  incontestable  ;  et  peut  être 
faudrait-il  encore  ajouter  le  1814  d'Autun,  les  2260  et  2264  d'En- 
trains, que  nous  ne  voulons  pas  classer,  parce  que  le  Dieu  est  nu. 

§  II.  —  La  Contre-épreuve.  Si  le  Chien  accompagne  les  divi- 
nités de  la  mort,  aux  époques  préhistoriques  il  était  la  Divinité 
elle-même  (3).  Hécate  n'est-elle  pas  à  l'origine  la  déesse  chienne, 
et  n'a-t-on  pas  une  survivance  dans  la  statuette  si  curieuse  do 
Fouqueure  (Charente).  Il  convient  de  remarquer  que  nous  ne 
sommes  pas  très  loin  du  Bernard  et  de  ses  Puits  à  Chiens. 

(1)  Zeitsch.  f.  deutsch.  Philol.,  XXIV,  3.  Jaekel.  Art.  Nehallenia-Âïwa. 

(2)  A  Entrains,  les  n°s  2277  et  2'279  montrent  sur  des  bas  reliefs  mithriaques  un 
chien  léchant  les  blessures  du  taureau  mortellement  frappé. 

(3)  S.  Reinach.  —  Surviv.  du  totémisme...  Cultes,  1,  p.  48.  «  La  périodicitédu 
festin  rituel,  dont  un  certain  animal  fait  les  frais,  est  une  des  survivances  les  plus 
ordinaires  du  totémisme...  >•  P.  51.  «  La  victime  favorite  d'un  dieu,  celle  dont  il  re- 
vêt la  peau,  n'est  jamais  à  l'origine  que  ce  dieu  lui-même...  »>  P.  58.  »  Tantôt 
le  dieu  et  la  déese  est  l'ennemi  de  l'animal...;  tantôt  il  en  fait  son  compagnon  de 
sa  monture...  »...  <i  La  phase  totémique  remonte  en  Europe,  à  un  passé  si  lointain, 
que  l'antiquité  classique  n'en  a  jamais  eu  qu'une  idée  très  vague  » . 
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M.  Sal.  Reinach  pense  qu'il  s'agit  d'un  loup  ou  d'un  chien  (1), 
assis  sur  son  train  de  derrière,  la  gueule  ouverte  et  remplie  par 
le  corps  d'un  homme,  dont  les  deux  jambes  pendent  inertes.  Il 
sagitbien  d'un  hien,  car  les  fameux  Eguses  d'Arricn,  les  Cegusii 
des  lois  alamaniques  et  bavaroises,  étaient  regardés  comme  des 
métis  de  chiens  et  de  loups  (2).  Ils  avaient  les  oreilles  droites,  le 
poil  long:  ce  qui  les  identifie  complètement  avec  la  statuette  en 
bronze  de  Fouqueure.  Il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  ;  mais  il  reste 
à  se  demander  ce  que  peut  bien  faire  ce  chien.  M.  Sal.  Reinach 
constatant,  qu'il  n'était  pas  en  mouvement,  mais  paisiblement 
assis,  qu'il  n'y  avait  aucune  indication  de  culte  entre  l'animal  et 
l'homme,  y  voit  une  Divinité.  Les  proportions  du  chien  par  rap- 
port à  celles  de  l'homme  sont  très  grandes;  et  ce  carnassier  de 
dimensions  colossales  est  quelque  chose  de  plus  qu'un  carnassier 
ordinaire.  C'est  un  animal  divin,  un  dieu  à  figure  animale,  con- 
clusion qui  s'accommode  fort  bien  avec  l'air  calme  et  la  mise  hau- 
taine du  fauve,  auquel  l'inventeur,  M.  Chauvet,  trouvait  l'attitude 
du  triomphe.  Nous  compléterons  cette  hypothèse  de  M.  Sal.  Rei- 
nach à  l'aide  des  trouvailles  de  M.  leDrM.  Baudouin,  et  nous  di- 
rons que  le  Chien,  a  l'époque  préhistorique,  jouait  un  grand  rôle 
dans  les  funérailles,  et  qu'il  était  la  Divinité  de  la  Mort.  Les  ca- 
davres étaient  peut-être  décharnés  par  la  dent  des  chiens,  comme 
cela  se  passe  encore  chez  maintes  tribus  américaines?  Quoiqu'il 
en  soit,  il  y  a  des  rapports  évidents  entre  le  cadavre  et  le  chien 
et  le  souvenir  s'en  garde  encore  à  l'époque  gallo-romaine  ! 

Enfin,  pour  ne  pas  allonger  outre  mesure  cette  note,  le  rôle  du 
chien,  comme  divinité  funéraire,  se  retrouve  encore  dans  l'usage, 
extraordinairement  développé  en  Gaule,  de  figurer  cet  animal  à 
côté  du  défunt  sur  les  stèles  et  les  monuments  funéraires.  L'usage 
est  général,  comme  en  témoigne  encore  le  recueil  d'Esperandieu 
(18,  Briançon;  64,  Marseille;  114  et  122,  Saint-Rémy;  133,  Trin- 
quetaille  ;  175,  178,  267,  268,  Arles,  Orange,  Avignon  ;  298,  Vai- 
son;653,  759,  770,  773  Narbonne  ;  1778,  Lyon;  1893,  Autun; 
849,  région  pyrénéene  ;  Bellac  (Gers);  1057  ;  1129  et  1184,  Bor- 
deaux; 1268,  Périgueux  ;  1666,  Le  Puy...  etc.).  Le  moyen  âge 
conserva   la  tradition   dans   tous   ces   chiens  et  levrettes  sculp- 


(1)  S.  Reinach.  — Les  Carnassiers  androphages  dans  l'art  gallo-romain.  Cultes, 
III,  p.  279. 

(2)  Pline.  —  Hist.  Nat.,  VIII,  61.  —  Il  y  aurait  peut-être  des  remarques  cu- 
rieuses à  faire  sur  les  ossements  des  chiens  du  Bernard  et  les  races  de  l'époque 
gallo-romaines.  Des  seules  que  l'on  ait  connues  en  Gaule,  à  ce  moment,  étaient  les 
l'ef/nnes,  aux  pattes  calleuses,  les  Vertragi,  lévriers  très  souvent  figurés  sur  les 
sarcophages,  les  Eguses  ou  Seyusii,  les  Agasses  de  Scotie  à  la  dent  venimeuse  (?), 
et  les  bouledogues  actuels  (Brittoni).  Cf.  l'article  Canis  de  Cougny  dans  leDict. 
des  Antiquités  dé  Daremberg. 


376  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE  FRANCE 

tées  aux  pieds  de  tant  de  personnages  laïques  et  eclésiastiques. 
Le  Folklore  vient  achever  la  démonstration*  Dans  la  France  en- 
tière, en  Suisse  et  en  Belgique,  sur  toute  l'étendue  de  la  rive 
gauche  du  Rhin,  le  rôle  augurai  du  chien  est  en  relations  avec  la 
Mort.  Partout  les  hurlements  de  ces  animaux  permettent  de  pré- 
sager le  trépas  ;  et,  à  ce  sujet,  les  Ardennes  et  la  Bretagne,  où 
se  sont  particulièrement  gardées  les  vieilles  traditions,  fourniraient 
une  moisson  curieuse.  Le  chien,  et  surtout  celui  dont  le  pelage 
est  noir,  joue  un  grand  rôle  en  magie  et  en  sorcellerie,  pour  des 
opérations  destinées  à  faire  périr  les  gens  et  les  bêtes.  Il  faudrait 
à  ce  sujet  rechercher  les  traditions  de  Normandie  et  du  Poitou,  où 
les  enquêtes  sur  ce  rôle  funeste  du  chien  ont  donné  d'assez  abon- 
dants témoignages.  (Cf.  d'ailleurs  Sébillot,  Folk-Lore  III,  p  98- 
102.»;  et  surtout  l'ouvrage  de  Rolland,  Faune  populaire).  Enfin, 
les  aboiements  à  la  lune  mettent  encore  en  relations  le  chien  de 
Diane-Hécate  (1). 

M.  Ed.  Hue  (Paris).  —  Le  Chien  moustérien  existe  en  France 
d'une  façon  indiscutable,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  :  a)  pour  la 
Grotte  de  Châteaudoublc  (Var)  [Humérus]  [Bull.  S.  P.  de  F.,  oc- 
tobre 1907,  pages  417-423)  et  Mâchoire  (Congrès  d'Autun,  1907, 
pages  227-239). 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  C'est  ce  que  j'avais  pressenti.  — 
Je  remercie  mon  ami  Hue  de  m'avoir  rappelé  ces  deux  belles, 
difficiles  et  intéressantes,  déterminations,  que  j'avais  oubliées. 


Sur  les  Presses  et  moulins  à  huile. 

—  MM.  L.  Jacquot  et  C.  Viré  ont  vu,  au  milieu  des  ruines  romai- 
nes deDraa-Zeg-et-Théir,prèsdu  village  des  Issers (province  d'Alger), 
vers  l'extrémité  N.-E.   du  plateau,  un  roc,   saillant  d'environ  0m60,  ei 
triangle  arrondi,  d'environ  lm30    sur  lm40,    creusé  d'un  trou  ovoïde, 
qui  rappelle  le  Mortarium   de  La    Malle  (Alpes-Maritimes),  figuré  par 


(1)  On  pourrait  aussi  rechercher  le  rôle  (funéraire)  des  chiens  dans  les  religions 
égyptiennes,  chaldéennes,  hindoues.  En  Egypte,  notamment,  Tioumaouft,  génie  à 
tête  de  chien,  garde  le  cœur  et  les  viscères  du  défunt.  Ceci  pourrait  expliquer  les 
chiens  représentés  sur  les  tombes,  etc. 

N'ayant  pu  étudier  les  monnaies  gauloises,  comme  nous  l'aurions  voulu,  nous 
signalons  cependant  des  chiens  sur  les  monnaies  des  Calètes  (Hhabouillet,  7169), 
sur  celles  des  Samnagètes  (Ch.  2283-2284;  chiens  associés  à  des  Gérés  ou  mères); 
Près  d'Orléans,  un  chien  entouré  de  rayons  (Ch.  6913);  et,  dans  tla  Bretagne,  d( 
nombreuses  monnaies  à  chien)  (Ch.  6914,  6915,  6916,  10392,  ch.). 
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M.  Paul  Goby,  d'après  une  photographie  de  M.  A.  Guébhard  dans  le 
B.  S.  P.  F., et  reproduit  dans  le  Congrès  Préhist.  [//"  session,  Vannes, 
1906,  p.  178,  pi.  II,  f.  2],  M.  Guébhard  avait  à  cette  occasion,  cité 
plusieurs  cas  analogues. 

L'orifice,  irrégulièrement  circulaire,  exactement  0ra50  de  diamètre 
N.-S.,  0m45  d'E.  à  0.,  est  liseré,  au  milieu  de  la  roche  fruste,  d'une 
bordure  d'environ  Om10;  la  profondeur  est  de  Qmk5  et  le  profil  de  la 
cuve  sensiblement  parabolique.  Aucune  échancrure  n'était  ménagé 
pour  l'écoulement. 

Evidemment,  il  s'agit  là  d'un  mortier  plutôt  que  d'un  pressoir  pro- 
prement dit,  quoique  peut-être  aux  mêmes  fins. 

—  Au  contraire,  c'est  évidemment  à  une  installation  de  pressoir, 
et  même  des  plus  compliquées  que  se  rapportent  des  dessins 
que  nous  avait  envoyés  antérieurement  M.  Camille  Viré,  d'un 
grand  roc  entaillé,  observé  à  Bridj,  commune  d'Abbo,  dépar- 
tement d'Alger,  non  loin  du  cimetière  dolménique  caché  à  la 
base  d'un  mamelon,  sous  le  cimetière  arabe.  La  plate-forme  seule  du 
roc  émerge,  sur  3  mètres  de  long  et  2m50  de  large,  divisée  exactement 
en  deux  parties,  très  différentes,  mais  communicantes.  La  première 
est  une  simple  dépression  rectangulaire,  à  coins  arrondis,  dont  la 
pente  va  insensiblement  de  zéro  sur  le  ponton  à  Om20  au  centre.  La 
seconde,  guère  plus  profonde,  mais  bien  entaillée,  a  plutôt  la  forme 
d'une  raquette,  avec  orifices  d'écoulement  par  le  manche  et  par  le 
haut,  et,  dans  la  partie  évasée,  trois  plate-formes  saillantes  rectangu- 
laires dont  une  aussi  large,  à  elle  seule  que  les  deux  voisines,  laissant 
entre  elles  des  canaux  parallèles  d'écoulement. 

Ce  qui  complique  encore  ce  dispositif,  difficile  à  expliquer,  c'est 
l'existence,  perpendiculairement  au  bord  de  la  grande  cuve,  pris  d'un 
des  angles  internes,  d'une  entaille  régulièrement  creusé  en  rectangle 
à  OmOG  de  profondeur,  comme  pour  recevoir  une  pièce  de  bois.  Mais 
une  seconde  entaille  du  même  genre  et  deux  fois  plus  longue  qui  se 
trouve,  à  peu  près  perpendiculairement  à  la  première,  dans  le  plateau 
séparatif  des  deux  cuves,  est  prolongé  par  une  rigole,  débouchant  non 
loin  du  canal  de  communication.  —  Quelle  pouvait  être  la  destination 
de  celle-ci  ?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  d'imaginer. 

M.  A.  de  Mortillet  nous  a  bien  montré  des  entailles  analogues 
sur  le  bord  des  grandes  et  profondes  cuves  en  cascade  d'huileries 
arabes,  dont  il  a  relevé  de  superbes  dessins.  Evidemment  cela  se 
rattache  a  quelque  trait  de  détail  de  la  technique  primitive.  Mais 
il  serait  peut-être  téméraire,  même  une  fois  découverte  l'explica- 
tion, de  l'appliquer  de  piano  au  cas  très  curieux  de  M.  Camille 
Viré. 

—  M.  A.  Gasser  a  trouvé,  dans  les  environs  de  Mantoche 
(Haute-Saône),   plusieurs  fois  des  petits   moulins    à  main,    avec 
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cuve  k  bec,   du  genre  de  celui  de  Saint- Vallier-de-Thiey  (Aube), 
que  M.  Paul  Goby  a  figuré  dans  le  Bulletin  de  janvier  1910. 

.  C'était  presque  toujours  dans  quelque  coin  perdu  de  lerme, 
où  leur  présence,  même  oubliée,  attestait  qu'ils  avaient  dû  être 
utilisés  jusqu'à  une  époque  relativement  rapprochée,  probable- 
ment pour  la  trituration  des  faînes.  Mais  une  autre  fois  M.  Gas- 
ser  a  trouvé  un  fragment  d'auge  inférieur  dans  un  endroit  assez 
éloigné  de  toute  habitation  moderne,  et  assez  proche,  au  con- 
traire, de  vestiges  d'établissement  gaulois,  pour  qu'on  puisse  le 
faire  remonter  fort  loin. 

—  M.  G.  de  Màntoyer  se  rappelle  avoir  vu,  dans  les  Hautes- 
Alpes,  au  bord  de  la  route  de  Guillestre  à  Varces,  une  petite 
construction  abandonnée,  contenant  une  installation  complète 
analogue  k  celle  du  xvnc  siècle  que  nous  avait  signalée  M.  L.  De- 
sailly  (B.  S.  P.  F.,  t.  VII,  1910,  p.  87,  Fig.  3).  C'est  d'ailleurs, 
d'après  tous  les  détails  et  croquis  que  nous  a  envoyés  M.  J.  Bour- 
rilly,  presque  exactement  le  type  encore  en  usage  dans  une  par- 
tie du  Gard,  et  préféré,  pour  la  qualité  de  l'huile,  aux  perfection- 
nements modernes. 

—  M.  le  Dr  G.  Comte  de  Mulinen  nous  rapporte  que  si,  en 
Palestine,  certains  rocs  à  cuvettes  du  Mont-Carmel  ont  pu  prêter 
k  une  interprétation  cultuelle,  il  lui  est  arrivé  aussi  de  trouver 
la  preuve  du  contraire,  en  recueillant,  par  exemple,  dans  des 
conditions  qui  ne  pouvaient  laisser  de  doute,  notamment  k  Koup- 
es-Sâmir,  k  côté  de  la  cuvette,  la  pierre  qui  avait  évidemment 
servi  à  écraser  l'olive  ou  le  raisin. 

—  Dans  une  publication  des  plus  intéressantes  (1),  M.  CIi.Fré- 
mont,  qui  applique  ses  facultés  d'ingénieur-mécanicien  k  l'étude 
évolutionnelle  de  l'outil  k  travers  les  âges,  établit,  par  des  cita- 
tions, que  l'adaptation  de  la  vis  au  pressoir,  venu  de  Grèce,  où 
on  en  attribuait  l'invention  k  Archytas  (de  440  k  360  av.  J.-C.) 
était  courante  k  Rome  au  premier  siècle  avant  notre  ère. 

Rien  d'étonnant,  dès  lors,  k  ce  que  quelques-uns  de  ces  blocs,  k 
entailles  en  forme  de  queue  d'aronde,  dont  nous  avons  montré 
l'emploi  comme  contre-poids  suspendu  par  la  vis  k  l'extrémité  du 
levier,  puissent  remonter  k  des  temps  bien  antérieurs  au  moyen 
âge,  et  être  contemporains  de  pierres  k  rainures,  sinon  préhisto- 
riques, du  moins  protohistoriques. 


(1)  Gh.  Frémont.  —  Machine  à  mesurer  le  rendement  des  vis.  Origine  de  la  vis  et 
des  engrenages.  Revue  de  Mécanique,  mai  1910,  gv.  in-4°,  28  p..  28  fig.  Paris, 
Dunod  et  Pinat. 
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Trois  Haches  de  pierre  polie, 
trouvées  aux  environs  de  Dakar. 


Mu,c  CROVA  (de  Cherbourg). 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  trois  haches  de  pierre,  prove- 
nant des  environs  de  Dakar.  Elles  ont  été  trouvées,  en  septembre 
1909,  par  le  Commandant  Crova  et  le  Capitaine  du  génie  Raynal, 
dans  les  dunes  au  nord  des  poudrières  du  Poutou,  appartenant 
à.  la  marine,  et  situées  à  2  kilomètres  au  nord  de  Dakar.  Cet  en- 
droit se  trouve  à  500  mètres  de  la  côte,  à  proximité  de  hameaux 
de  pêcheurs  Lkbous,  dont  la  civilisation  est  encore  des  plus  pri- 
mitives. 

Ces  trois  haches  polies  sont  en  dolérite  (1),  roche  commune 
dans  la  région,  et  provenant  sans  doute  du  cap  Manuel,  pointe  qui 
termine  la  presqu'île  de  Dakar. 


Fig.  1.  —  Hache  en  dolérite,  trouvée  aux  environs  de  Dakar 
(Hache  n»  1).—  Profil  et  Face.—  Echelle  4/10. 

La  Hache  n°  1  (Fig.  1)  est  la  mieux  conservée  des  trois  (voir  le 
dessin).  Son  aspect  est  très  particulier  :  évasée  du  côté  du  tran- 
chant, elleeffecte  la  forme  d'un  triangle;  et  sa  partie  postérieure, 
presque  plate,  se  relève  en  forme  de  patin  à  la  base  et  au  sommet. 

La  hache  n°  2  a  le  talon  un  peu  plus  large;  sa  partie  posté- 
rieure, complètement  plate,  la  range  dans  la  catégorie  des  haches- 
herminettes.  Elle  est  préparée  d'après  les  mêmes  principes  que 
le  n°  1.  La  roche  en  a  été  moins  patinée  par  le  sable. 

(1)  Voici  l'analyse  de  cette  roche  faite  par  le  Capitaine  Raynal: 
«  Dolérite,  c'est-à-dire  basalte  à  éléments  distincts  ù  l'œil  nu. 
«  Le  frottement  des  grains  de  sable  sous  l'action  du  vent  a  totalement  enlevé 
«  le  poli  de  linstrument,  laissanten  saillie  les  cristaux  jaunes  verdatres  de  Lim- 
«  bilite  (variété  ferrugineuse  d'olivine  qui  sont  les  parties  les  plus  dures  (dureté  7). 
«  Les  éléments  plus  tendres  [cristaux  noirs  d'Angite  (dureté  5,5)  et  feldsptah 
«  labrador  constituant  la  pâte  (dureté)],  ont  été  usés  plus  profondément,  et  for- 
'<  ment  les  creux  ». 
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Le  n°  3,  d'un  grain  un  peu  différent,  semble  rentrer  dans  la 
forme  commune  des  haches,  autant  que  son  mauvais  état  peut  le 
faire  supposer. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  de  haches  semblables  au  n°l;je  serais 
reconnaissante  à  ceux  de  nos  collègues,  qui  auraient  déjà  remarqué 
des  instruments  de  ce  genre,  de  vouloir  bien  me  les  signaler. 

Haches  polies  et  Superstitions. 

Deux  cas  observés  dans  l'Oise. 

M.  Boutanquoi  (Nampcel,  Oise).  —  Dans  la  région  picarde, 
les  haches  polies  étaient  autrefois  considérées  comme  des  pierres 
«  tombées  du  ciel  ».  Les  paysans  les  appellent  encore  «  pierres 
de  foudre  ».  —  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  le  mystère 
même  de  leur  origine  les  ait  entourées  d'une  sorte  de  respect 
superstitieux  et  en  ait  fait  des  talismans,  capables  d'éloigner  la 
foudre  et  de  conjurer  les  mauvais  sorts.  C'est  là  certainement 
l'origine  de  leur  présence,  constatée  de  temps  à  autre  dans  les 
vieilles  murailles,  où  elles  ont  été  placées  à  titre  de  dépôt  votif. 

Pour  confirmer  ce  fait,  il  est  intéressant  de  noter  les  divers 
cas  observés.  —  En  voici  deux  à  ajouter  à  la  liste  des  dépôts  votifs, 
déjà  relevés  (1). 

I.  Vers  1885,  M.  G.  Dervillé,  alors  instituteur  au  Ployron 
(Oise),  dégagea,  à  Moyvillers  (Oise),  une  hache  polie,  en  silex^ 
placée  dans  un  vieux  mur,  séparant  deux  petites  propriétés.  Cette 
hache  lui  avait  été  signalée  par  un  parent,  qui  en  connaissait  la 
présence  depuis  longtemps.  Elle  était  prise  dans  le  mortier  du 
côté  sud,  à  environ  0m20  du  sol.  Le  tranchant  placé  en  dehors 
était  très  visible.  Cette  pièce,  absolument  intacte  et  mesurant 
0*20  de  longueur,  a  disparu  dans  une  exposition  (2).  Moyvillers 
se  trouve  dans  une  région  où  Ton  découvre  fréquemment  des 
haches  polies.  —  II.  M.  l'abbé  Martin-Val,  curé  de  Boulognc-la- 
Grasse  (Oise)  (1877-1906),  archéologue  de  valeur,  avait,  dans  sa 
collection  préhistorique,  une  petite  hache  verdâtre,  bien  polie,  h 
tranchant  en  biseau,  découverte  a  Boulogne-la-Grasse,  auprès 
d'un  petit  vase,  sous  la  marche  d'une  cave.  M.  l'abbé  Martin-Val 
a  noté  sa  découverte  dans  son  Histoire  de  Boulogne-la-Grasse 
[Compiègne,  Mennecier,  1891].  —  On  rencontre  aussi  fréquem- 
ment des  haches  polies  dans  cette  commune. 

(1)  Voir  B.S.P.F.,  1907,  p.  170,  p.  203,  p.  255,  p.  303;  —1908,   p.  129,  p.  168; 
—  1909,  p.  155,  p.  187. 

(2)  Renseignements  recueillis   auprès  de  M.    Ch.  Dervillé,  instituteur,    Dreslin- 
court  (Oise),  neveu  du  précédent. 
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Trouvailles  néolithiques  à  Breuillet 

(Charente-Inférieure). 


COUSSET  (d'Étaules). 

Je  présente,  en  communication,  à  la  Société  : 

1°  Une  petite  hache  en  silex  blond,  presque  transparent  en  le 
mirant  face  à  la  lumière.  La  matière  dont  se  compose  ce  silex 
semble  presque  vitreuse,  légèrement  rosée,  et  semble  tenir  en 
dissolution  des  grains,  qui  tendent  h  lui  donner  une  couleur 
de  cire.  Poids,  43  grammes.  Le  poli  est  parfait.  Ses  différentes 
parties  (tranchant,  biseau,  faces,  côtés  et  arêtes)  sont  bien  défi- 
nies. Sur  une  (ace  trois  petites  éraflures  semblent  être  le  résul- 
tant d'un  frottement,  après  polissage  ;  la  tête  est  terminée  par  une 
surface  plane  ;  c'est  cette  partie  qui  a  subi  le  plus  de  détériora- 
tions, probablement  dues  à  un  long  emploi  de  la  hache  comme 
outil. 

2°  Une  autre  hache  polie;  poids,  78  grammes.  La  roche  qui  la 
compose  n'est  pas  du  pays;  elle  paraît  être  en  diorite . 

3°  Une  petite  boule  dï  argile  cuite,  ornée  de  stries  en  méridiens. 

Ces  divers  objets,  plus  un  grattoir  en  silex  ordinaire,  grès, 
de  0nll5  environ  de  long,  sont  la  propriété  de  M.  Benest,  rece- 
veur-buraliste à  Breuillet.  Il  les  a  trouvés  lui-même  au  lieu  dit  : 
Les  Groiies,  commune  de  Breuillet  (Charente-Inférieure),  lieu 
situé  entre  le  village  du  Billeau  et  les  marais  de  Saint-Augustin- 
sur-Mer  (marais  qui  ont  remplace  un  golfe  à  une  époque  très  rap- 
prochée de  nous). 

Quoique  la  hache  que  je  désigné  sous  le  n°  2  ne  soit  pas  en 
roche  du  pays,  on  en  rencontre  assez  communément  de  sembla- 
bles. Au  village  du  Billeau,  M.  Siroy,  cultivateur  aisé,  m'en  a 
montré  cinq  entières  de  mêmes  dimensions  et  de  même  nature, 
plus  une  quinzaine  de  fragments,  soit  en  même  roche,  soit  en  silex 
gris  ou  patiné  blanc,  provenant  tous  des  environs  du  village.  Il 
se  rappelle  que,  dans  son  jeune  âge  (il  a  maintenant  65  h  70  ans), 
on  en  rencontrait  plus  souvent;  depuis  une  quarantaine  d'années 
l'cpierrement  des  champs  pour  l'entretien  des  routes  en  a  beau- 
coup détruit. 

Il  se  souvient  que  les  anciens  du  pays  désignaient  ces  haches 
polies  sous  le  nom  de  Lissoirs. 

Le  mot  Groies  désigne  dans  le  département  des  terres  légères, 
en  opposition  à  «  Varennes  »,  qui  s'applique  aux  terres  fortes. 
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Découverte  d'un  fond  de  cabane 

et  de  sépultures  néolithiques  à  Lizy-sur-Ourcq 

(Seine-et-Marne). 

M.  Ph.  Reynier.  —  J'ai  l'honneur  de  présenter,  à  la  Société 
préhistorique  de  France,  le  résultat  d'une  petite,  mais  intéressante, 
découverte.  Les  moindres  travaux  exécutés  dans  un  pays  doivent, 
en  effet,  attirer  l'attention  des  archéologues,  et  surtout  des  géo- 
logues e*  des  préhistoriens.  Or,  la  commune  de  Lizy-sur-Ourcq 
fait  exécuter  en  ce  moment  des  travaux  dans  le  jardin  du  pres- 
bytère, pour  l'annexe  de  l'école  des  filles.  Ces  travaux  consistent 
dans  le  creusement  d'une  fosse,  pour  établir  des  cabinets  d'ai- 
sance. 

Comme  le  jardin  et  le  presbytère  sont  attenants  à  l'église,  j'étais 
certain  que  cet  emplacement  était  un  ancien  cimetière,  abandonné 
depuis  environ  deux  siècles.  A  2m50  de  profondeur,  les  ouvriers 
terrassiers,  qui  creusaient  la  fosse,  trouvèrent  des  sortes  de  sé- 
pultures, entourées  de  pierres  placées  sur  champ,  et  recouvertes 
par  plusieurs  pierres  plates,  dans  lesquelles  se  trouvait  des  osse- 
ments humains,  en  assez  bon  état.  Maisje  dois  faire  remarquer 
que  l'entrepreneur  de  ces  travaux  avait  donné  l'ordre  à  ses  ouvriers 
de  ne  pas  s'occuper  de  ces  ossements,  et  de  les  jeter  dans  une 
fosse,  où  se  trouvait  des  débris  de  toutes  sortes. 

Voyant  l'hostilité  de  ce  citoyen  à  mon  égard,  je  n'insistais  pas, 
craignant  des  représailles  envers  ses  ouvriers.  Il  me  restait  donc 
un  moyen  :  celui,  pendant  l'heure  des  repas  des  terrassiers,  de 
descendre  dans  cette  fosse,  car  j'avais  remarqué  des  traces  de 
foyers  bien  caractérisés.  Ces  foyers  étaient  constitués  par  une 
sorte  de  terre,  glaise,  rougie  par  l'action  du  feu.  A  l'examen  ra- 
pide, je  pus  constater  qu'un  foyer  avait  une  circonférence  de 
plusieurs  mètres.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  déterminer  l'em- 
placement exact,  vue  que  la  fosse  ne  se  continuait  pas.  Je  pus 
constater  également  que  l'épaisseur  du  foyer,  ou  terre  cuite  par 
le  feu,  était  de  0m06.  Mon  attention  fut  attirée  d'abord  par  un 
petit  nuclêus^  qui  se  trouvait  à  1  mètre  du  foyer.  Ayant  alors 
cherché,  en  remuant  le  sol,  j'ai  trouvé  deux  haches  polies  dans 
un  sol  où  il  y  avait  beaucoup  de  cendres  et  du  charbon.  Il  ne  m'a 
pas  été  possible  de  continuer  cette  recherche  (les  ouvriers  allaient 
revenir;  et  cela  m'aurait  causé  de  sérieux  désagréments)  ;  mais  le 
temps  employé  (2  heures  environ)  m'avait  permis  de  me  rendre 
compte  des  faits,  connaissant  la  situation  géologique  du  sol,  dont 
je  dois  donner  ici  un  aperçu. 
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La  fosse,  creusée,  est  à  2ra50  de  profondeur,  et  sur  remplace- 
ment d'un  ancien  cimetière  abandonné  depuis  deux  siècles  pour 
y  établir  le  presbytère.  Ces  2m50  sont,  en  partie,  un  terrain  for- 
mé depuis  l'époque  néolithique,  et  en  partie  un  terrain  d'apport 
pour  les  besoins  du  cimetière  (il  est  à  noter  que  j'ai  souvent  cons- 
taté, près  des  vieilles  églises  de  la  Brie  et  ailleurs,  que  le  sol  avait 
été  rehaussé  par  des  terres  d'apport)  :  ce  qui  lait  que  l'on  trouve, 
à  la  base  du  sol,  des  sépultures  Méro-Franques  :  tel  qu'à  May-en- 
Multien  et  à  Ocquerre.  L'emplacement  du  foyer  que  je  signale  se 
trouvait  bien  à  la  surface  du  sol  ancien.  En  remuant  le  sol,  j'ai 
trouvé,  parmi  les  cendres  et  charbon,  une  mâchoire  d'un  jeune 
Sus  scrofa  (Sanglier),  et  plusieurs  petites  défenses  ;  les  ouvriers 
m'ont  affirmé  avoir  trouvé  plusieurs  autres  ossements  du  même 
animal. 

En  ce  qui  concerne  ces  sépultures,  à  entourage  en  pierres 
plates  recouvertes  avec  plusieurs  pierres  plates,  je  n'ai  pu 
être  bien  renseigné,  si  ce  n'est  que  ces  pierres  ne  portaient 
aucune  trace  de  travail.  Les  ossements  assez  bien  conservés 
étaient  détruits  ou  jeté,  avec  des  gravois,  pour  combler  un 
trou  ;  néanmoins,  je  pus  retirer  de  cette  sorte  de  sépulture  et  de  la 
fosse  à  gravois  un  crâne  en  assez  bon  état,  que  je  présente 
à  la  Société  préhistorique,  en  même  temps  que  les  trois  pièces 
néolithiques  trouvées. 

L'emplacement  où  est  la  petite  ville  de  Lizy  était  donc  occupé 
à  l'époque  préhistorique.  A  1.500  mètres  de  l'église  de  Lizy,  se 
trouve  une  belle  station  préhistorique,  au  lieu  dit  Le  Bouchy,  ter- 
ritoire de  la  commune  de  Mary-sur-Marne,  qui  serait  la  conti- 
nuation de  celle  de  Lizy.  Les  1500  mètres  de  terrain  qui  sépare 
Le  Bouchy  de  l'église  de  Lizy  sont  boisés;  dans  ces  conditions, 
les  recherches  sont  peu  faciles  ;  néanmoins,  j'ai  souvent  trouvé, 
après  l'arrachage  d'arbres,  des  pièces  préhistoriques  (grattoirs 
ou  autres  lames;  même  une  hache  polie,  mais  cassée). 

La  topographie  du  pays  de  Lizy  et  de  Le  Bouchy  était  la  même 
à  l'époque  néolithique  que  celle  de  nos  jours,  ayant  la  forme  d'une 
demie  cuvette  que  la  rivière  de  i'Ourcq  contourne  avant  d'arriver 
à  la  Marne.  De  nos  jours,  le  pays  de  Lizy  est  un  des  plus  pitto- 
resques delà  vallée  de  I'Ourcq.  Si  Ton  examine  le  plan  cadastral, 
on  y  voit  la  Montagne  ronde,  colline  qui  a  3  kilomètres  de  long  ; 
c'est  elle  qui  forme  le  bord  nord  de  la  cuvette.  Les  peuplades 
préhistoriques  ne  pouvaient  trouver  un  lieu  plus  favorable  pour 
créer  une  ou  des  stations.  Il  y  avait  de  l'eau  en  abondance  ;  les 
poissons,  par  la  proximité  de  la  Marne,  y  étaient  bien  plus  nom- 
breux qu'en  d'autres  endroits  de  TOurcq. 
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Si  l'entrepreneur  ne  m'en  avait  pas  empêché,  j'aurais  pu  faire 
une  petite  fouille  :  ce  qui  m'aurait  permis  de  récolter  les  ossements 
de  ces  sépultures;  mais,  comme  je  connaissais  les  mauvais  des- 
seins de  ce  citoyen  à  mon  égard  et  son  hostilité  pour  celui  qui 
cherche  à  jeter  un  peu  de  lumière  sur  le  passé,  je  ne  pouvais 
faire  autrement.  Comme  entrepreneur  d^  la  commune,  il  aurait 
fait  constater,  par  huissier,  que  j'étais  fort  préjudiciable  à  son 
travail  !  Le  soir  même,  il  m'a  écrit  une  lettre,  me  disant  que  ces 
chantiers  n'étaient  pas  publics,  et  d'aller  conter  mes  «  boniments» 
ailleurs!  Je  cite  ces  faits,  qui  n'ont  rien  de  scientifique,  pour 
donner  une  idée,  aux  membres  de  la  Société  préhistorique  de 
France,  de  ce  que  font  certains  personnages  à  ceux  qui  exécutent 
des  recherches  désintéressées.  —  Mais  nous  avons  vu  percer  le 
bout  de  l'oreille  :  le  chantage!  Aussi  avons-nous  dû  arrêter  les 
travaux. 

M.  le  Secrétaire  général.  —  Puisque  M.  Reynier  est  corres- 
pondant, pour  Seine-et-Marne,  de  la  Commission  des  Monuments 
préhistoriques  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  il  aurait  pu 
signalera  M.  le  Préfet  la  conduite  de  M.  l'Entrepreneur  com- 
munal de  Lizy-sur-Ourcq.  —  J'examinerai  le  crâne,  qu'a  bien 
voulu  remettre  M.  Reynier  à  la  Société. 


Les  ossements  de  Grenelle  et  de  Clicliy. 

M.  Marcel  Hébert.  —  Notre  collègue,  M.  Rutot,  le  savant  géo- 
logue et  préhistorien  de  Bruxelles,  commence  une  Révision  stati- 
graphique  des  Ossements  humains  quaternaires  de  V Europe  (1). 
Tout  d'abord  de  ceux  qui  furent  trouvés  à  Grenelle  et  à  Glichy, 
en  1867  et  1868,  par  MM.  Martin,  Bertrand  et  Reboux. 

Voici  l'inventaire  des  trouvailles  les  plus  importantes. 

Dans  le  gravier  de  fond  à  Elephas  antiquus  de  l'ancienne  car- 
rière Hélie,  à  Grenelle,  à  7  mètres  de  profondeur  par  rapport  au 
niveau  du  sol  :  calotte  crânienne,  type  Néanderthal  évolué  (avec 
front)  intermédiaire  [comme  les  crânes  d'Eguisheim,  Brùnn, 
Combe-Cap  elle)  entre  Néanderthal  et  Cro-Magnon. 

Dans  la  partie  inférieure  de  «  l'alluvion  »  de  Belgrand,  entre 
3  et  4  mètres  de  profondeur,  niveau  à  mammouth  et  à  renne  (2). 

(t)  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Géologie  >  paléontologie  et  hydrologie  (Bruxelles, 
Hayez,  112,  rue  de  Louvain,  Tome  XXIV,  (1910).  —  Tirage  à  part,  19  fig. 

(2)  La  présence  du  renne  fit  croire,  à  cette  époque,  à  la  date  assez  récente  des 
dépôts. 
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deux  crânes  (ancienne  carrière  Hélie),  et  un  crâne  (ancienne  car- 
rière Coulon,  à  Grenelle)  du  type  de  Cro-Magnon,  mais  faciès  an- 
cestral,  moins  évolué  que  le  type  normal. 

Au  même  niveau,  à  Clichy,  squelette  et  crâne  nèanderthaloïdes , 
et  mâchoire  d'enfant  type  brachycéphale 

Dans  la  partie  supérieure  de  l'«  alluvion  »,  entre  2m50  et  lm40  de 
profondeur,  carrière  Hélie,  quatre  crânes,  une  calotte  crânienne, 
et  une  mâchoire,  de  type  brachycéphale  «  laponoïde  »  (1).  Car- 
rière Coulon  :  deux  calottes  crâniennes,  type  ancestral  Cro-Ma- 
gnon; et  à  Clichy  :  fragment  de  crâne  brachycéphale,  et  deux 
maxillaires,  type  Néanderthal. 

G.  de  Mortillet  a  émis  quelques  objections  contre  l'authenticité 
de  ces  restes;  mais  les  trouvailles  furent  contrôlées  par  des  géo- 
logues et  anthropologues  tels  que  Gaudry,  Hébert,  Broca,  Qua- 
trefages,  Hamy,  Verneau,  etc.;  et  l'authenticité  ne  paraît  pas  dou- 
teuse. 

C'est  la  question  statigraphique  qui  importe,  puisque,  seule, 
elle  permet  de  proposer  une  date. 

Or,  il  n'est  pas  surprenant  qu'après  quarante  années  d'un  tra- 
vail acharné,  il  soit  possible  de  porter,  sur  les  couches  quater- 
naires un  jugement  plus  exact  que  celui  de  Belgrand,  qui  décla- 
rait le  dépôt  de  Grenelle  de  l'époque  du  passage  de  la  pierre 
taillée  à  la  pierre  polie. 

Une  des  parties  les  plus  intéressantes  du  mémoire  de  M.  Rutot 
est  précisément  l'exposé  du  mode  de  compréhension  actuel  des 
couches  quaternaires  du  bassin  parisien. 

Je  renvoie  nos  lecteurs  à  cette  étude  si  conscieusement  établie. 
S'appuyant  sur  les  travaux  bien  connus  de  M.  Ladrière,  sur  les 
longues  et  méthodiques  recherches  et  les  belles  trouvailles  de 
M.  Commont,  à  Saint-Acheul  (2),  sur  ses  propres  observations  à 
l'ancienne  exploitation  Hélin,  à  Spiennes  (Hainaut)  (3),  et  sur  bien 
d'autres  encore  (celles  de  M.  Laville  à  Villejuif,  M.  Dubus  au 
Havre,  etc.),  M.  Rutot  montre  que  les  niveaux  de  Grenelle  et  de 
Clichy  sont  inférieurs  aux  «  limons  moyens  »  de  M.  Ladrière  (4). 

(1)  D'après  Quatrefages  et  Hamy,  dans  Cranta  ethnica. 

(2)  Cf.  Commont.  Excursion  de  la  Société  géologique  du  Nord  de  la  France,  à 
Amiens,  le  12  mai  1907  (Amiens,  Piteux,  21,  rue  des  Augustins). —  Niveau  statigra- 
]>hi(jue  des  industries  représentées  à  Saint-Acheul  et  à  Montières  (Congrès  d'Autun, 
1907).  —  Les  industries  de  l'ancien  Saint-Acheul  (L'Anthropologie,  1909).  —  Rutot. 
Les  découvertes  de  M.  le  prof.  Commont  (Bull.  Soc.  belge  de  Géol.,  Tome  XXIV, 
l'.'lO;  Tirage  à  part,  Bruxelles.,  Hayez,  112,  rue  de  Louvain). 

(3)  Rutot.  Essai  de  comparaison  entre  la  série  glaciaire  du  Pr  Penck  et  les  divi- 
sions du  tertiaire  supérieur  et  du  quaternaire  de  la  Belgique  et  du  Nord  de  la 
France  (Bull.  Soc.  belge  de  Géol.,  Tome  XX,  1906). 

(4)  Je  regrette  de  ne  pouvoir  reproduire  ici  les  coupes  comparatives  justifica- 
tives. 
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Or,  c'est  immédiatement  au-dessous  et  à  divers  niveaux  des 
«  limons  moyens  »  (1)  que  se  localisent  les  divers  types  de 
YAcheuléen. 

Les  niveaux  de  Grenelle  et  de  Clichy,  qui  se  rencontrent  plus 
bas  encore,  seraient  donc  chelléens  et  prè-chellèens.  Chelléens 
donc,  les  crânes  pré-Cro-Magnon  et  brachycéphales  de  Grenelle  ; 
chelléens  aussi,  les  types  néanderthaloïdes  de  Clichy  (2). 

Quant  à  la  calotte  crânienne  des  graviers  inférieurs,  elle  serait 
prê-chellèenne  (3).  M.  Rutot  croit  pouvoir  préciser  le  niveau  (Stré- 
pyien  *=  immédiatement  infra-chelléen)  ;  mais,  laissons  de  côté 
cette  question,  celle  aussi  peut-être  encore  prématurée  de  la  dis- 
tinction mentale  entre  Y  Homo  primigenius  et  Y  Homo  sapiens  ; 
j'ose  espérer  que  mon  trop  bref  résumé  fera  sentir,  du  moins, 
l'immense  intérêt  du  travail  de  M.  Rutot  et  des  problèmes  qu'il 
agite. 

Or,  on  connaît  l'emplacement  exact  des  anciennes  carrières 
Hélie  et  Coulon  ;  elles  se  trouvent  au  bout  de  la  rue  Balard, 
séparées  par  un  tracé  de  rue  où  auront  lieu,  par  conséquent,  bien- 
tôt peut-être,  des  excavations  ou  des  \fouilles.  Espérons,  comme 
M.  Rutot,  que  la  Ville  de  Paris  ou  le  Muséum  ne  se  désintéresse- 
ront pas  de  la  question,  et  s'empresseront  de  saisir  cette  possibi- 
lité de  trouvailles  d'une  si  haute  portée. 

(1)  Limons  moyens,  le  «  Hesbayen  »  belge  ;  c'est-à-dire  les  limons  panachés, 
à  points  noirs,  fendillés,  de  M.  Ladrière.  Au-dessus,  le  ou  plutôt  les  Ergerons  (Cf. 
Rutot,  Glaciations  et  Humanité)  Bull.  Soc.  belge  de  Géol.,  Tome  XXIV,  1910)  et  la 
terre  à  briques. 

(2)  A  ces  derniers,  se  rattacheront  les  squelettes  moustériens  du  Moustier,  de  la 
Ferrassie,  par  exemple. 

(3)  A  ce  type,  se  rattachera  le  squelette  de  Combe-Capelle.  —  La  mâchoire  de 
Mauer  serait  d'un  niveau  statigraphique  encore  plus  bas  que  le  niveau  où  a  été 
trouvée  la  calotte  de  Grenelle;  ft  si  les  dents  n'avaient  pas  été  conservées,  on  n'au- 
rait pu  décider  si  la  mandibule  avait  appartenu  à  un  homme  ou  à  un  anthro- 
poïde ».  (Rutot,  L'âge  de  la  mâchoire  humaine  de  Mauer;  Bull.  Soc.  belge  de 
Géol.,  Tome  XXII,  1908). 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  d9étude 

des  Enceintes    préhistoriques 

et    Fortifications    anhistoriques. 

M.  Armand  Viré  président  de  la  Commission  présente  le  XLe 
rapport. 

—  M.  Z.  d'AGXEL  signale  au  Dr  Guébhard  une  nouvelle  enceinte 
dans  la  région  des  Maures  à  Pramousquier,  commune  de  Bormes 
(Var).  Long.  E.  :  4°6'17".  Lat  :  43°  9'36".  Elle  se  trouve  non  loin 
de  la  mer  sur  l'arête  montagneuse  qui  aboutit  au  Cap  Nègre.  Elle 
est  construite  en  gros  blocs,  avec  des  divisions  intérieures  et  des  ves- 
tiges de  citernes. 

Elle  porte  localement  le  nom  de  Castéou  Mouron  ;  mais  comme  il 
en  existe  plusieurs  autres  du  même  nom  dans  la  même  région,  il  est 
préférable  de  lui  donner  le  nom  de  Pramousquier. 

Nous  souhaitons  que  notre  correspondant  nous  donne  de  plus 
amples  détails  sur  cette  curieuse  fortification. 

—  M.  I'Abré  Calmels  nous  raconte  ses  fouilles  d'une  onzième 
case  au  Bois  des  Tours  à  Saint-Rémy-de-Laguiole  (Aveyron).  (Voir 
nos  deux  derniers  rapports.) 

Les  murailles  ont  été  retrouvées  intactes,  tantôt  en  pierres  sèches, 
tantôt  avecglaise.  Le  roc  du  fond étaitassez  plat.  A  part  une  fusaïoie 
trouvée  au  fond,  les  autres  objets  ont  été  rencontrés  parmi  les  pierres 
et  les  murailles  tombées,  et  par  groupes,  comme  si,  placés  dans  un 
trou  de  la  muraille,  ils  étaient  tombés  avec  elle. 

Ce  sont,  un  crampon  en  fer  forgé  à  deux  branches,  un  tournevis  (?) 
de  0m13;  une  penture  de  porte  bien  conservée;  une  pioche  à  douille; 
une  pointe  de  flèche  (?)  à  deux  ailerons  et  douille,  quelques  os. 

—  M.  Clément  nous  donne  une  enceinte  à  Saint-Martin-des-Bois 
(Loir-et-Cher),  au  domaine  de  Daviette,  composée  d'une  levée  de 
terre  et  d'un  fossé  entourant  un  espace  irrégulier  d'environ  230,n  X 
50  mètres.  Nous  en  donnons  ci-joint  le  plan  (Fig.  1). 

—  M.  Léon  Coutil,  membre  de  la  Commission,  nous  envoie  le 
tiré-à-part  de  son  Essai  d'inventaire  des  Mottes  et  Enceintes  du  dépar- 
tement de  i  Orne,  au.  Congrès  Préhistorique,  Ve  session,  Beauvais,  1909, 
p.  599-620.  Quarante  noms  figurent  au  tableau  récapitulatif,  qui 
rattache  à  la  commune  de  Silly-en-Gouffern  le  camp  de  Sainte- 
Eugénie  [B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  1907,  p.  27)  que  nons  avions  attribué 
à  Aubry-en-Exmes  dans  notre  premier  supplément  à  YInventaire  A. 
de  Mortillet  (v.  Congr.  préhist.,  IIIe  sess.,  Autun,  1907,  p.  777);  et  de 
même,  à  la  commune  de  Saint-Martin-du-Vieux-Bellême,  le  Camp  de 
César  (B.  S,  P.  F.f  t.  V,  1908,  p.  309)  que  nous  avions,  sur  sa  propre 
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indication,  rattaché  à  Bellême  (Congr.  Préhist.,  IVe  Sess.  Chambéry, 
1908,  p.  794).  Quatre  plans  nouveaux  ont  été  dessinés  par 
M.  L.  Coutil,  représentant  le  Camp  de  Gui  en  Lande-de-Goult,  dont 


Fig.  1.  —Camp  de  Daviette  (Loir-et-Cher). 

M.  le  Dr  Hommey  nous  avait  déjà  envoyé  un  croquis  et  des  coupes 
[B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  1907,  p.  401),  le  Camp  de  César  de  Bierre, 
récemment  classé  sur  les  démarches  de  M.  L.  Coutil,  le  Chatellier 
inédit  de  Saint- Martin-du-Vieux-Bellême,  et  la  curieuse  enceinte 
rectangulaire,  à  saillants  d'angles,  de  Saint-Gilles  en  Tourouvre.  Il 
serait  à  souhaiter  que  partout  se  renouvelassent  d'aussi  utiles  ten- 
tatives d'acheminement  vers  les  inventaires  départementaux. 

—  M.  J.  Féraud  nous  envoie  un  levé  qu'il  a  fait  de  l'enceinte  de 
la  Sainte-Beaume ,  en  Sirac  (Gard),  qu'il  nous  avait  récemment  si- 
gnalée aux  confins  de  l'arrondissement  d'Uzès.  Dans  une  visite  faite 
avec  nos  confrères  MM.  F.  Mazauric  et  J.  Bourrilly,  la  constata- 
tion fut  faite  de  la  présence  de  mortier,  dans  plusieurs  portions  du 
mur,  de  sorte  qu'à  supposer  l'enceinte  ancienne,  ce  qui  n'est  nulle- 
ment démontré,  malgré  l'aspect  purement  cyclopéen  de  l'ensemble 
de  la  maçonnerie,  il  est  certain  qu'elle  avait  été  l'objet  de  réfections 
modernes.  Elle  montre  d'ailleurs,  sur  plusieurs  points,  des  traces  de 
tourelles,  dont  trois  au  S.  et  une  à  l'E.,  bien  visibles,  qui  empêche- 
raient de  la  regarder  comme  tout  à  fait  primitive.  A  l'angle  O.  de 
l'abrupt  septentrional  s'élève  un  ancien  hermitage,  devenu  chapelle 
de  pèlerinage.  A  moins  de  500  mètres,  au  S.  et  S.-O.  s'ouvrent  trois 
grottes  néolithiques. 

—  M.  Hugon  nous  signale  un  éperon  barré  près  du  hameau  de  la 
Tour,  commune  deDramelay  (Jura).  Long.  E.  :  3G54.  Lat.  :  51G565. 
Alt.  :  600  mètres.  C'est  une  pointe  rocheuse  (Fig.  2),  voisine  des 
ruines  pittoresques  du  manoir  de  Dramelay,  qui  a  été  séparée  du 
plateau  par  une  tranchée  d'une  quarantaine  de  mètres  de  long,  sui 
une  profondeur  encore  visible  de  lm60  àlm80  et  une  largeur  moyenne 
de  5  à  6  mètres,  traversant  un  banc  de  roche  d'environ  0m60.  Elle 
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SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE   FRANCE  380 

la  tonne  d'un  croissant,  la  partie  concave  du  côté  de  l'éperon.  La 
défense  était  renforcée  par- 
tiellement par  une  ban- 
quette de  deux  mètres  cie 
large  avec  mur  éboulé  s'é- 
leva nt  encore  à  1*50  au- 
dessus  du  sol  primitif. 

Deux  gros  tas  de  pierres 
informes  ;  pas  de  traces  vi- 
sibles d'habitations.  Seule 
une  pointe  de  fer  à  section 
quadrangulaire  et  à  douille 
(carreau)  a  été  trouvé. 

—  M.  F.  Mazaukic,  dans 
son  compte-rendu  annuel 
sur  les  Musées  archéologi- 
ques de  Nîmes.  Recherches 
et  acquisitions,  année  1909 
(gr.  in-8",  64  p.,  Nîmes, 
A.  Chastanier,  1910),  donne 
quelques  détails  sommaires 
mais  très  intéressants,  sur  les  enceintes  de  Peyremale,  d'Anduze, 
La  Forêt  d'Euzet,  l'oppidum  de  Nages,  l'enceinte  de  Rogues  et 
il  ajoute  à  l'importante  liste  de  l'Hérault  qu'il  nous  avait  autrefois 
donné (B.S.P.F.,  t.  IV,  1907,  p.  345,  VIII0  rapport,  deux  enceintes 
nouvelles  à  Montdardier,  l'une  ayant  nom  Régos. 

—  M.  Mazeret  envoie  pour  nos  archives  un  résumé,  d'après  des 
documents  déjà  connus  d'un  certain  nombre  d'ouvrages  fortifiés  du 
Gers,  sur  lesquels  il  se  propose  de  revenir  ultérieurement  après  les 
avoir  examinés  lui-même  ;  Ce  sont  : 

1°  Le  refuge  d'Es-Berous,  oppidum  gaulois  réoccupé  par  les  ro- 
mains, sur  la  colline  de  Berous,  lieudit  à  Caillet  ;  2°  le  Tuco  de  Pa- 
nassuc,  motte  de  terre  de  50  mètres  de  diamètre.  Les  trouvailles  re- 
présentent l'époque  gallo-romaine  et  le  haut  moyen  âge;  3°  Le  Tue 
de  Caumont,  à  Caumont,  qui  a  donné  surtout  du  gallo-romain,  et  où 
est  en  outre  un  château  féodal;  4°  dans  la  commune  d'Auradé,  lieu- 
dit  à  Blanquefort,  butte  de  terre  elliptique  à  partie  supérieure  en 
retrait  sur  la  partie  inférieure;  5°  à  Saint-Jean-de-Castets,  près  Vic- 
Fezensac,  plateau  protégé  par  un  fossé  et  une  levée  de  terre;  0° 
Rembcrt-Preignan,  camp  retranché  gallo-romain. 

—  M.  Amédée  Muzac  nous  signale,  d'après  Champeval  de  Vyers 
{Bas  Limousin  seigneurial  et  religieux)  une  motte  dite  de  Jo  ou  Job, 
en  Bassignac-le-Haut  (Gorréze  .  Le  même  auteur  mentionne  le 
«  tumulus  »  du  Coucou  en  Hautefage,  et  un  autre  dit  de  Puy-La- 
garde  en  Saint-Privat.  En  cette  même  commune,  on  trouve  au  Pont- 
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Jultre,  outre  des  substructions  gallo-romaines,  des  traces  bien  plus 
anciennes. 

—  M.  Paul  de  Mortillet  nous  communique  un  extrait  d'une 
revue  locale,  où  il  est  fait  mention  d'un  Campde  César,  à  Pouzac, près 
Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées).  Ce  camp  avait  déjà  été 
signalé  par  Charles  des  Moulins  en  1844  (Bulletin  Monumental, 
t.  X,  p.  276  et  432),  ainsi  qu'un  autre  à  Astugue. 

Le  Val,  en  outre,  fait  mention  des  camps  d'Orignac  et  de  Bernac- 
Débat. 

Nous  serions  heureux  que  quelque  collègue  bien  informé  nous 
donne  sur  tous  ses  ouvrages  de  plus  amples  détails. 

M.  P.  de  Mortillet  nous  signale  d'après  la  Revue  d'Anthropologie 
n°l  (1877),  et  Contejean  (Bull.  Soc.  d'Anthropologie,  10  août  1864, 
p.  114)  des  fortifications  autour  du  Lac  de  Servières  (Puy-de-Dôme). 
Sont-ce  les  mêmes  que  signale  VIMONT  (Revue  d'Auvergne,  t.  XX, 
p.  1885,  p.  67)? 

«  Camp  à  double  enceinte  près  du  lac  de  Servière.  Fossés  et  en- 
ceintes en  terre  sont  partout  nettement  dessinés.  Deux  solutions  de 
continuité,  l'une  au  sud,  l'autre  à  l'ouest,  correspondent  aux  portes. 
L'espace  circonscrit  par  le  fossé  intérieur  est  au  moins  de  quatre 
hectares.  Dans  l'intérieur  on  a  trouvé  un  fer  de  cheval.  Au  nord  du 
camp  se  voit  un  tumulus  de  120  mètres  de  circuit  à  la  base,  et  de 
9  mètres  de  haut,  composé  de  terre  prise  autour,  ce  qui  a  constitué 
un  fossé  circulaire.  Les  fossés  du  tumulus  et  de  l'enceinte  sont  au 
niveau  du  lac.  Des  fouilles  ont  été  commencées  dans  le  tumulus; 
mais  les  habitants  du  pays  les  ont  empêchées,  ne  voulant  pas  laisser 
prendre  le  trésor  qu'ils  croient  y  être  caché.  On  a  reconnu  que  le 
tumulus,  formé  de  terre,  contenait  du  charbon  et  des  tessons  de  po- 
terie grossière. 

En  remontant  vers  l'est  du  lac  et  allant  dans  la  direction  du  Puy- 
de-Couperet,  on  rencontre  sur  un  parcours  de  plusieurs  kilomètres 
de  nombreuses  dépressions  de  terrain  rangées  en  files  parallèles. 

Ces  dépressions  artificielles  sont  identiques  de  forme  et  de  di- 
mension. Elles  mesurent  12  à  15  mètres  carrés  de  superficie  et  pré- 
sentent sur  l'un  de  leurs  côtés,  le  même  pour  chaque  file,  une  sai- 
gnée. Ce  sont  probablement  des  vestiges  d'habitation  et  la  saignée 
correspond  à  l'entrée.  Il  y  a  de  six  à  huit  mille  de  ces  excavations 
surle  flanc  nord  du  Puy-de-Couperet,  à  une  altitude  de  1200  mètres.» 

—  Le  même  auteur  nous  donne  pour  nos  archives  une  note  sur 
le  camp  de  Los-Castel  en  Beuzec-Cap-Sizun  (Finistère),  déjà  si- 
gnalé dans  nos  bulletins  (B.  S.  P.  F,  t.  III,  1906,  p.  366)  et  jadis 
par  Al.  Bertrand  (Bull.  Soc.  Antiq.  de  France,  1873,  p.  164). 

—  M.  P.  de  Mortillet  nous  donne  une  autre  note  sur  l'enceinte 
deDœuil,  Cne  de  Lonlay  (Charente-Inférieure),  déjà  mentionné 
dans  l'inventaire  de  A.  de  Mortillet. 
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IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Astragale  humain  du  Moustérien  moyen 
de  I^a  Quina.  Ses  affinités. 


Dr  Henri  MARTIN  (de  Paris). 

Le  gisement  de  La  Quina,  sur  lequel  maintes  fois  j'ai  commu- 
niqué dans  notre  Société,  n'a  encore  fourni  aucun  squelette 
humain  entier,  malgré  mes  recherches  étendues  ;  toutefois,  dans 
une  partie  de  la  louille,  qui  porte  la  cote  C3,  j'ai  trouvé,  dans  une 
couche  correspondant  au  Moustérien  moyen,  deux  astragales 
d'homme.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  annoncé  au  Congrès  de  l'A.  F.  A.  S., 
en  1908,  ces  deux  pièces  gisaient  à  quelques  centimètres  l'une  de 
l'autre  ;  de  mêmes  proportions,  elles  semblent  appartenir  aux 
deux  pieds  d'un  même  individu. 

Ces  deux  os,  parfaitement  en  place,  un  peu  en  arrière  de  l'an- 
cien front  d'attaque  du  talus,  représentent  seuls  un  squelette,  qui 
fut  vraisemblablement  détruit  en  1881,  lorsqu'on  fit  la  route  du 
Pontarouxà  Villebois-Lavalette.  Malgré  la  surveillance  active  des 
collectionneurs  qui  vinrent  à  cette  époque  ramasser,  sous  la  pio- 
che des  ouvriers,  les  abondants  silex,  les  os,  comme  j'ai  pu  le 
prouver,  étaient  rejetés  et  méconnus.  C'est  le  sort  qu'a  probable- 
ment subi  jadis  un  squelette  humain  moustérien. 

Toutefois  nous  examinerons  ces  deux  astragales,  car  ces  vesti- 
ges ne  doivent  pas  être  perdus,  d'autant  plus  que  cet  os  a  une 
importance  très  grande  dans  l'ontogénie  humaine,  ainsi  que 
M.  Volkov  l'a  si  bien  établi  (1). 

La  position  précise,  c'est-à-dire  l'orientation  du  premier  astra- 
gale, n'a  pu  être  reconnue;  cet  os  est  tombé  entre  mes  mains, 
sous  un  coup  de  crochet,  au  milieu  d'une  motte  d'argile  sableuse 
détachée  de  la  couche  archéologique  ;  mais  l'examen  minutieux 
de  la  couche  me  permit  de  trouver,  un  instant  après,  le  deuxième 
astragale.  Celui-ci  était  le  gauche;  il  reposait  presque  à  plat,  la 
tête  dirigée  à  droite.  Aucune  autre  pièce  du  pied  n'accompagnait 
ces  deux  os  ;  on  peut  donc  admettre  qu'en  dehors  de  la  dispari- 
tion récente   du    squelette,  il  y  a  eu  autrefois  une  disjonction 

(1)  Volkov.  —  Variations  squelettiques  du  pied  chez  des  Primates  et  dans  Us 
Races  kumaines.  —  Thèse,  Faculté  des  Seiences,  Paris,  1905. 
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osseuse,  fréquente  d'ailleurs,  qui  m'a  empêché  de  retrouver  les 
autres  parties  en  rapport  avec  l'astragale. 

Ces  deux  os  ont  tous  les  signes  de  la  substance  fossilisée  ;  ils 
sont  privés  de  gélatine  et  happent  à  la  langue  ;  leurs  caractères 
anatomiques  sont  assez  importants  pour  y  insister  ;  ils  se  pré- 
sentent sous  une  forme  trapue;  la  longueur  est  sensiblement  la 
même  que  la  largeur;  le  col  est  très  court;  la  tête  est  relative- 
ment petite,  plus  ellipsoïde  que  la  moyenne  moderne,  et  elle  est 
sensiblement  rejetée  en  dedans;  puis  une  expansion  osseuse,  très 
développée,  exagère  la  surface  articulaire  externe  en  une  région 
où  une  malléole  péronière  assez  volumineuse  trouvait  son 
appui  (Fig.  1  et  2). 

Avant  d'aborder  l'étude  anatomique  plus  détaillée  de  l'Astragale 
moustérien,  il  est  intéressant  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  ren- 
seignements fournis  par  l'anatomie  comparée  et  de  mettre  en 
évidence  certaines  modifications  dues  au  genre  de  vie. 

En  effet,  si  nous  limitons  cet  examen  aux  animaux  grimpeurs 
et  marcheurs,  en  faisant  abstraction  de  ceux  qui  volent  et  qui 
nagent,  nous  trouvons  déjà  une  différence  considérable  dans  l'as- 
pect de  la  tête  astragalienne;  et  nous^prendrons  comme  exemples 
le  maki  et  le  lièvre,  qui  caractérisent  assez  bien  ces  deux  fonc- 
tions dissemblables. 

La  Fig.  6  est  un  astragale  gauche  de  maki;  le  corps  supporte 
en  avant  une  tête  très  déviée  du  côté  interne,  avec  un  angle 
d'écartement  de  41°.  Cet  écartement,  très  important,  est  commun 
aux  Mammifères  qui  possèdent  l'opposition  du  premier  orteil. 

En  effet,  ce  doigt,  par  l'intermédiaire  du  scaphoïde  et  d'un  cunéi- 
forme, se  trouve  dans  le  prolongement  de  la  tête  astragalienne  ; 
et  on  peut  admettre  que  cette  déviation  est  le  résultat  de  l'entraî- 
nement du  premier  orteil  vers  la  face  plantaire. 

Au  contraire,  l'exemple  du  lièvre  (Fig.  7)  nous  fournit  une  tète 
d'astragale  placée  exactement  dans  le  prolongement  de  la  poulie 
et  dans  le  même  plan  antéro-postérieur  ;  cet  animal  est  un  type 
de  marcheur,  qui  ne  peut  opposer  son  premier  orteil. 

Des  typesintermédiaires  existent  et  les  Anthropoïdes  notamment 
offrent  un  pied  adapté  à  la  marche,  mais  avec  un  premier  orteil 
particulièrement  doué  de  préhension. 

La  position  de  la  tête  astragalienne  fournit  aussi  chez  l'homme, 
quelle  que  soit  son  époque  ou  sa  race,  des  renseignements  pré- 
cieux sur  la  fonction  du  pied.  M.  Volkov  a  développé  cette  ques- 
tion chez  les  races  vivantes  dans  son  important  travail  sur  le  pied 
des  mammifères,  et  son  chapilre  sur  l'astragale,  fait  avec  un  soin 
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minutieux  ;  nous   donne    de  nombreux  angles  d'écartement  pris 
avec  sa  Tablette  goniométrique. 

Les  mensurations  de  M.  Volkov  forment  de  nombreux  tableaux; 
mais  les  races  préhistoriques  n'y  sont  pas  mentionnées  ;  nous 
pouvons  nous  servir  de  ce  cadre,  très  laborieusement  établi,  pour 
y  loger  les  mensurations  des  races  ancestrales. 

D'après  le  même  auteur,  les  Japonais  ont  un  angle  d'écartement 
pouvant  atteindre  47°  ;  c'est  un  chiffre  qu'on  ne  rencontre  pas 
ailleurs  ;  mais  d'une  façon  générale  les  races  inférieures  ont  cet 
angle  très  marqué  ;  il  est  minime  chez  les  européens,  sauf  chez 
le  nouveau-né. 

Ces  dispositions  anatomiques,  en  rapport  avec  la  préhension 
du  premier  orteil,  ne  sont  pas  les  seules,  car  M.  Topinard  (1) 
insiste  sur  la  position  de  ce  doigt,  dont  le  métatarsien,  chez  cer- 
tains anthropoïdes,  s'insère  latéralement  sur  le  premier  cunéi- 
forme et  lui  donne  un  écartement  considérable.  Mais  cette  dispo- 
sition n'existe  pas  chez  l'homme. 

Les    mensurations    trouvées    sur   les    astragales   humains    du 
moustérien  moyen  de  La  Quina  sont,  en  millimètres,  les  suivantes  : 
Longueur  maximum,  51.  Largeur  maximum,  47.  Hauteur  maxi- 
mum, 31. 

Ces  résultats,  d'après  les  chiffres  donnés  par  M.  Verneau  dans 
la  belle  publication  des  Grottes  de  Grimaldi  (Tome  II,  Fasc.  1, 
pages  116  et  117),  sont  inférieures  aux  types  de  la  Grotte  des 
Enfants,  de  Barma  Grande,  de  Chancelade,  et  des  Négroïdes  de 
Grimaldi. 

Si  on  compare  les  mesures  du  type  que  je  présente  avec  les 
moyennes  que  donne  M.  Testut  pour  l'Européen  actuel,  on  cons- 
tate que  la  longueur  de  l'os  est  plus  réduite,  51  au  lieu  de  58, 
tandis  que  la  largeur  47  contre  41,6  et  la  hauteur  31  contre  24,4, 
nous  font  entrevoir  l'os  moustérien  plus  large  et  plus  haut  que 
dans  la  moyenne  européenne  actuelle. 

La  tète  des  astragales  de  La  Quina  offre  encore  une  particula- 
rité intéressante  :  c'est  la  brièveté  du  col  ;  cette  région  très  réduite 
se  présente  sous  forme  d'un  sillon  supérieur  peu  profond;  et  cette 
modification  est  la  cause  du  raccourcissement  signalé  dans  la 
longueur  de  l'os. 

La  tète  donne  les  mensurations  suivantes: 
Diamètre  transversal  maximum  de  la  tête,  36.  Diamètre  vertical 
maximum  de  la  tête,  25.  Longueur  de  la  tète  et  du  col,  15. 

La  mesure  du  col  peut  donner  des  résultats  variables,  suivant 
le  point  où  elle  est  prise  ;  le  col  se  confond  avec  le  corps  de  l'os, 

(1)  Topi.na.rd.  —  L'Homme  dans  la  nature.  —  Paris,  Alcan,  1890,  page  278. 
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à  la  face  supérieure,  suivant  une  limite  variable  et  sinueuse,  qui 
borde  en  avant  la  surface  articulaire  de  la  trochlée  On  peut 
cependant  mesurer  l'écartement  entre  les  deux  plans  parallèles, 
verticaux  et  transversaux  qui  limitent,  en  avant  la  portion  libre 
et  sphérique  de  la  tête,  et  en  arrière  la  partie  antérieure  de  la 
trochlée,  à  la  limite  du  cartilage  articulaire. 

La  tête  de  l'astragale  offre  encore  un  autre  caractère;  c'est  la 
rotation  en  dedans,  à  laquelle  Volkov  attache  une  certaine  impor- 
tance; très  marquée  chez  les  Japonais  et  les  Européens,  elle  est 
faible  dans  les  autres  races  humaines,  les  nouveau-nés  européens 
et  les  anthropoïdes.  Elle  est  plus  accentuée  dans  les  cas  de  voûte 
plantaire  arquée.  L'angle  de  cette  rotation  est  donc  très  variable; 
d'après  Volkov  le  gorille  accuse  26°5,  et  l'européen  40°.  J'ai 
trouvé  sur  l'astragale  moustérien  un  angle  de  37°  :  ce  qui,  d'après 
la  table  de  l'auteur  précité  correspond  à  celui  de  la  femme  euro- 
péenne actuelle. 

L'astragale  moustérien  présente  encore  un  autre  caractère 
intéressant;  celui  de  l'inégalité  de  hauteur  observée  sur  les  bords 
latéraux  de  la  trochlée.  M.  Volkov  a  déjà  insisté  sur  ce  point;  en 
effet,  les  anthropoïdes  qui  peuvent  renverser  en  dedans  leur  pied 
et  s'appuyer  sur  son  bord  externe  offrent  une  inégalité  très  mar- 
quée. Le  gorille  donne  une  différence  en  moins  pour  le  bord 
externe  de  5m/ra6,  l'européen  nouveau-né  5,15,  l'européen  adul- 
te 0,2;  et  sur  les  pièces  moustériennes  j'ai  trouvé  3;  ce  chiffre 
correspond  sensiblement  à  la  race  nègre. 

La  particularité  la  plus  frappante  de  cet  os  moustérien  se 
trouve  dans  l'exagération  de  la  surface  articulaire  où  l'extrémité 
inférieure  du  péroné  vient  s'appuyer.  Indépendamment  de  ce  déve- 
loppement qui  dénote  une  région  malléolaire  externe  saillante 
et  puissante,  cette  surface  offre  d'autres  éléments  d'étude;  elle 
est  triangulaire,  à  sommet  dirigé  en  bas,  d'une  hauteur  voisine 
de  28,n/m;  elle  forme,  sur  la  face  externe  de  l'os,  non  pas  un  plan 
presque  vertical,  comme  ailleurs  (Fig.  3),  mais  un  plan  fortement 
incliné  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors.  Cette  expansion 
augmente  beaucoup  vers  la  partie  déclive  de  la  face  articulaire  au 
niveau  du  sommet  du  triangle  ;  en  effet,  on  trouve  là  une  sorte 
de  languette  osseuse  presque  horizontale,  débordant  de  15millim. 
le  plan  vertical  qui  passe  par  la  lèvre  externe  de  la  poulie. 

Dans  le  squelette  de  la  Chapelle-aux-Saints,  M.  Boule  (1)  a 
remarqué  le  premier  que  «  l'astragale  offre  un  fort  développement 

(1)  M.  Boule.  —  L'Homme  fossile  de  la  Chapelle-aux-Saints.  — L'AntropologL 
tome  XX,  1909,  page  270. 
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de  la  surface  articulaire  de  la  malléole  externe,  qui  rappelle  celui 

des  anthropoïdes  et  des  mammifères  grimpeurs ;  que  le  pied 

de  l'homme  de  la  Chapelle-aux-Saints  devait  reposer  surtout  sur 
sa  partie  externe,  et  que  le  péroné,  pour  supporter  ainsi  une 
partie  du  poids  du  corps,  devait  avoir  un  appui  plus  solide.  » 

L'observation  du  savant  professeur  du  Muséum  se  trouve  donc 
confirmée  à  La  Quina,  dans  un  autre  gisement,  sur  des  os  sensi- 
blement du  même  âge. 

D'autre  part,  la  surface  supérieure  de  la  poulie  astragalienne, 
comparable  à  un  trapèze,  me  paraît  limitée  en  arrière  par  un 
côté  plus  large  et  plus  franchement  transversal,  tandis  que  chez 
les  européens  j'ai  remarqué  fréquemment  que  cette  môme  région 
était  plutôt  rétrécie  et  même  arrondie. 

De  cette  étude,  il  résulte  que  l'Astragale  moustérien  de  La 
Quina  se  différencie  par  le  tassement  antéro-postérieur,  la  réduc- 
tion du  col,  la  déviation  interne  de  la  tête,  sa  rotation  marquée 
en  dedans,  l'expansion  et  le  grand  développement  de  la  facette 
malléolaire  externe,  l'abaissement  de  la  lèvre  externe  de  la  tro- 
chlée,  et  l'élargissement  postérieur  de  la  surface  trochléenne. 

Tous  ces  caractères  peuvent  se  retrouver  isolément  ou  par 
groupes  chez  les  Anthropoïdes  et  chez  les  hommes  modernes  ; 
niais  leur  réunion  ici  constitue  un  type  particulier. 

Légende  de  la  Planche. 

Fig  1.  —  Astragale  gauche.  Homme,  moustérien  de  La  Quina.  Vu  par  la  face  supérieure. 
Fig.  2.  —  Astragale  droit.  Homme  moustérien  de  La  Quina.  Vu  par  la  face  supérieure. 
Fig.  3.  —  Astragale  droit.  Même  pièce  que  Fig.  2.  Vu  par  la  face  postérieure.  L'expansion 

latérale  externe  est  vue  de  profil. 
Fig.  4.  —  Astragale  droit.  Femme  européenne  moderne. 
Fiij.  ').  —  Astragale  droit.  Gorille. 

Fig.  6.  —  Astragale  gauche.   Maki.  Déviation  prononcée  de  la  tète. 
Fvj.l.—  Astragale  gauche.  Lièvre.  Tète  astragalienne  dans  le  plan  antéro-postérieur. 

Les  Figures  4,  2,  3,  4  et  5  sont  de  grandeurs  naturelles;  et  les  Figures  6  et  7  sont  doublées 

en  diamètres. 


M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  Je  vous  demande  de  prêter  la  plus 
grande  attention  à  la  communication  de  M.  H.  Martin,  ces  ques- 
tions ardues  d'Anatomie  humaine  et  comparée  ayant  une  impor- 
tiiiicc  capitale  pour  nos  études. 

Il  y  a  longtemps  que,  pour  mon  compte,  je  soutiens  ceci:  L'As- 
tragale est  un  os  primordial,  en  Anatomie  comparée;  et  l'on   ne 
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peut  que  s'étonner,  de  constater  qu'il  n'existe  pas  encore  une 
monographie  complète  de  cet  os,  au  moins  pour  les  Vertébrés 
supérieurs  et  les  Mammifères. 

Mais  si  l'astragale  joue  un  rôle  énorme,  le  Péroné,  par  ce  fait 
seul  que  c'est  un  os  qui  manque  chez  beaucoup  de  Mammifères  et 
qu'il  est  soudé  chez  quelques  autres  au  tibia,  n'en  est  pas  moins 
intéressant.  C'est  un  os  auquel  il  faudrait,  de  même,  consacrer, 
une  monographie  complète  pour  la  série  des  Vertébrés. 

Des  constatations  que  j'ai  pu  faire,  il  me  semble  que  cet  os  si 
grêle  est  susceptible  de  jouer  un  rôle  considérable  dans  la  recher- 
che scientifique  des  origines  de  l'homme,  comme  il  en  joue  un 
actuellement  dans  la  chirurgie  osseuse  réparatrice  moderne;  la 
Nature  semble,  en  effet,  l'avoir  laissé  dans  notre  jambe,  pour  le 
plus  grand  profit  de  la  greffe  osseuse;  en  tout  cas,  c'est  la  mine 
où  puisent  actuellement  les  opérateurs  à  court  de  substance 
osseuse  humaine  vivante,  puisqu'on  peut  les  enlever,  tous  les  deux, 
comme  je  l'ai  indiqué  (1).  —  J'ajoute  que,  pour  moi,  le  Péroné  est 
un  os  de  grimpeur,  et  qu'il  est  en  rapport  avec  la  puissance  des 
muscles  fléchisseurs  et  extenseurs  des  orteils,  c'est-à-dire  avec  la 
valeur  du  Pied  comme  organe  préhensible  ou  «  organe  du  grim- 
pa ge   ». 

M.  Emile  Rivière.  —  Dans  son  importante  étude  sur  l'astra- 
gale et  les  mouvements  du  pied  dans  l'échelle  animale,  notre 
Président,  M.  Henri  Martin,  vous  a  rappelé  le  cas  d'un  homme 
dépourvu  de  bras,  qui  se  servait  de  l'extrémité  de  ses  membres 
inférieurs  et  notamment  de  son  pied  droit,  pour  la  préhension 
des  objets,  voire  même  pour  écrire. 

A  ce  propos,  je  vous  demande  la  permission  de  vous  citer  les 
quelques  lignes  suivantes  que  je  viens  de  trouver,  ces  jours  ci, 
dans  le  Journal  de  Henri  III  pour,  l'année  1586,  publié  par  Pierre 
de  TEstoile  (2)  dans  ses  Mémoires-Journaux.  Il  est  relatif  aux  dif- 
férents actes  accomplis  à  Paris,  à  l'époque,  en  sa  présence,  par 
un  individu  également  privé  de  bras  : 

«  Le  dixiesme  jour  de  ce  mois  [Avril  1586]  »,  dit-il,  «  je  veis 
«  un  homme  sans  bras,  qui  cscrivoit,  lavoit  un  verre,  ostoit  son 
«  chapeau,  jouoit  aux  quilles,  aux  cartes  et  aux  dez,  tiroit  de 
«  l'arc,  demontoit,   chargeoit  et  delaschoit  (3)  un    pistolet.  Il  se 

(1)  Bull,  de  la  Société  des  Chirurgiens  de  Paris,  1910,  mai. 

(2)  Pierre  de  l'Estoile,  grand-audiencier  de  la  Chancellerie  de  France  et  cé- 
lèbre chroniqueur,  né  à  Paris  en  1540,  mort  en  1611. 

(3)  Delaschoit  pour  déchargeait. 
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«  disoit  natif  de  Nantes  et  estoit  aagé  de  quarante  ans  ou  envi- 
«  ron.  » 

J'ajoute  que  je  me  rappelle  très  bien  avoir  vu  dans  mon  en- 
fance, il  y  a  quelques  soixante  ans,  un  artiste  peintre,  également 
né  sans  bras,  qui,  presque  chaque  jour  pendant  la  belle  saison, 
venait  s'installer  sur  le  trottoir  du  quai  des  Tuileries  longeant 
la  terrasse  du  jardin,  dite  terrasse  du  bord  de  l'eau.  11  avait  alors 
aussi  une  quarantaine  d'années.  Là,  il  passait  nombre  de  ses 
après-midi  à  brosser  très  habilement  quelqu'une  de  ses  toiles 
avec  un  pinceau  passé  entre  le  premier  et  le  deuxième  orteil  du 
pied  droit,  sa  palette  déposée  tout  auprès  de  lui.  Et  ses  paysages, 
ses  vues,  sans  être  des  chefs-d'œuvre,  n'étaient  pas  cependant 
dépourvus  d'un  certain  mérite.  Aussi,  les  curieux,  plus  ou  moins 
nombreux,  se  succédaient-ils  chaque  jour  autour  de  lui. 

Enfin,  je  pourrais  citer  le  cas  d'un  autre  peintre  également 
dépourvu  de  bras  en  naissant,  du  nom  bien  connu  de  Ducornet, 
qui  avait  appris  à  se  servir  aussi  de  son  pied  droit  pour  l'exécu- 
tion de  tous  ses  tableaux. 


Quelques  mots  au  sujet  de  Mégalithes 
encore  peu  connus. 

PAR  LE 

Dr  BALLET  (de  Paris). 

On  a  cru  —  et  l'on  a  écrit  —  que  les  Mégalithes  n'existaient  pas 
dans  les  Vosges.  C'est  une  erreur,  sur  laquelle  il  faudra  revenir. 
Ces  monuments  sont  rares,  il  est  vrai;  mais  il  en  existe.  Ils  ont  été 
signalés  par  Voulot  (Les  Vosges  avant  V histoire).  Ce  livre  a  paru 
trop  tôt,  a  une  époque  où  les  notions  de  préhistoire  étaient  peu 
on  point  répandues.  On  s'est  contenté  de  rire  de  Voulot;  ce  qui 
est  la  revanche  habituelle  des  ignorants  sur  ceux  qui  cherchent 
et  qui  travaillent  ! 

Je  connais  plusieurs  menhirs,  dont  un  à  gravures,  et  que  mal- 
heureusement j'aiperdu  ;  jenepensepasqu'ilaitétésignalé  encore. 
J'en  ai  par  bonheur  fait  un  croquis.  Peut-être  pourrai-je  le  re- 
trouver un  jour  ?  Il  est  dans  le  voisinage  d'une  triple  enceinte,  le 
Purpurkopf. 

C'est  d'un  dolmen,  décrit  par  Voulot,  que  je  veux  parler  ici.  Il  est 
situé  sur  l'un  des  deux  sommets  du  Donon  (1.010  mètres).  Chacun 
suit  que  les  hauts  sommets  vosgieus  affectent  sensiblement  la 
même  forme.  C'est  une  sorte  de  tronc  de  cône  avec  un  ensclle- 
ment  au  milieu  et  deux  pointes  ou  sommets  aux  extrémités  :  Le 
Donon,  le  Climont,  et  tant  d'autres  !  Ce  sont  évidemment  des 
montagnes  usées,   dont  le  sommet  s'est  écroulé  dans  les  vallons 
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qui  sont  à  leurs  pieds,  en  formant  de  vrais  chaos  de  pierres  de 
toute  dimension. 

Ce  dolmen  est  formé  d'un  couloir,  rocheux,  naturel,  sur  lequel 
on  a  placé  une  Couverture. 

Je  présente  ici  un  croquis,  qui  n'a  que  le  mérite  de  l'exactitude 
(Fzg.  1).  On  voit  encore  quelques  pierres  formant  la  toiture;  les 
autres  ont  glissé,  le  monument  étant  placé  sur  une  forte  pente  et 
la  toiture  étant  elle-mêmeinclinée  vers  la  vallée.  C'est  une  petite 
allée  couverte  de  trois  a  quatre  mètres  de  profondeur.  Le  sol  est 
rocheux  :  rien  à  fouiller  par  conséquent.  Au  milieu  de  l'allée 
émerge  une  pierre  en   place,   sorte  de  borne,  portant  un   signe 


Hg.  1.  —  Le  Dolmen  du  Donon  (Voges).  —  A,  B,  C.  D,  E.  —  Pierres  rapportées, 
supports  sont  des  pierres  en  place. 


Les 


gravé  que  j'ai  plusieurs  fois  rencontrée.  C'est  un  signe  rappelant 
notre  K,  mais  dont  les  deux  branches  latérales  sont  plus  courtes 
que  la  tige  centrale. 

Je  suis  resté  longtemps  indécis.  Mais,  après  avoir  étudié  a 
maintes  reprises  ce  curieux  mégalithe,  je  me  suis  rangé  à  l'opi- 
nion de  Voulot .  La  pierre  B  de  la  Figure  1  est  soutenue,  calée,  par 
la  pierre  C,  qui  est  vue  de  face,  mais  qui  est  un  parallépipède  très 
régulier  de  0m80  environ.  Cette  disposition  ne  peut  être  l'œuvre 
du  hasard  ! 

On  signale,  il  est  vrai,  quelques  dolmens  pour  la  constructioi 
desquels  on  a  utilisé  une  ou  deux  pierres  en  place.    M.    Lewis 
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eu  l'extrême  obligeance  de  m'envoyer  le  croquis  et  la  description 
d'un  dolmen  de  Cornouaillcs,  formé  de  trois  pierres,  dont  Tune  en 
place,  et  appelé  les  Trois  Frères  de  Grugith.  Ce  dolmen  a  été  dé- 
crit par  Lukis  en  1885. 

Le  dolmen,  que  la  Société  préhistorique  de  France  possède  en 
Maine-et-Loire,  a,  paraît-il,  la  pierre  du  fond  en  place.  Mais  je  ne 
connais  point  d'exemple  d'un  couloir  naturel,  transformé  en  dol- 
men  par  les  préhistoriques. 

Il  existe,  au  mont  Sainte -Odile  (Alsace)  ;  un  monument  signalé 
depuis  longtemps  comme  un  dolmen  (Druidenhœle);  c'est  une 
chambre  rectangulaire,  de  3  mètres  à  3m50  de  côté  sur  lm50  de 
haut,  recouverte  par  une  seule  dalle.  Je  n'ose  être  afïirmatif  comme 
pour  le  Dolmen  de  Donon;  et  pourtant  ce  monument  est  remar- 
quable par  son  étonnante  régularité.  Tout  à  côté  est  une  allée 
couverte  (?),  que  je  ne  cite  que  pour  mémoire. 

M.  Albert  Lebègue,  ancien  élève  de  l'école  d'Athènes,  dans  une 
thèse  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  en  1876,  rend 
compte  des  fouilles  dont  il  a  été  chargé  dans  l'île  de  Délos.  Il  a 
mis  à  jour  l'ancien  sanctuaire  d'Apollon.  Au  milieu  de  ruines 
se  trouve  un  couloir  naturel,  recouvert  par  dix  grosses  pierres  en 
granit  qui  se  rencontrent  deux  à  deux,  a  angle  très  obtus.  Ces 
pierres  reposent  sur  la  paroi  du  rocher,  où  l'on  a  taillé  une  cor- 
niche de  0m12. 

Les  fouilles  ont  mis  à  jour,  dans  cette  partie  du'monument,  des 
charbons,  des  fragments  d'os  brûlés,  et,  ajoute  Fauteur, des  frag- 
ments de  vases  en  «  silex  »   (p.  68). 

Il  me  semble  que  nous  avons  ici  un  mégalithe,  pré  ou  au  moins 
proto-historique,  avec  lequel  le  Dolmen  du  Donon  semble  offrir 
une  certaine  analogie. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Il  faut  distinguer,  dans  les  Mégalithes 
funéraires  dont  on  vient  de  parler,  deux  types,  très  voisins  au 
point  de  vue  architectonique,  mais  dont  l'un  est  l'intermédiaire 
manifeste  entre  ces  sortes  frustes  de  Dolmens  et  les  Dolmens 
typiques. 

Le  premier  type  est  celui  dans  lequel  il  y  a  un  ou  plu- 
sieurs piliers  y  c'est-à-dire  dans  lequel  un  ou  plusieurs  des 
éléments  du  fond  ou  du  couloir  sont  des  pierres  redressées  par 
l'homme,  et  pour  lequel,  par  conséquent,  il  ne  peut  subsister 
le  moindre  doute  .  C'est,  je  crois,  le  cas  du  Dolme  n  de  TEthiau, 
appartenant  à  la  Société.  —  Le  deuxième  type  est  celui  du 
Dolmen  de  Donon,  dans  lequel  aucun  support  n'existeet  où  tous 
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les  éléments  architectoniques,  Cessés  par  l'homme,  font  défaut. 
Dans  ce  cas  deux  subdivisions  encore: 

a)  Type  du  Donon,  où  la  disposition  des  tables  de  recouvrement 
indique  un  travail   humain; 

b)  Type  où  la  couverture  n'est  qu'une  pierre,  semblant 
posée,  sur  un  couloir  naturel.  Nombre  de  Dolmens  de  ce  genre  ont 
été  décrits  en  Bretagne,  en  Morvan,  en  Vendée,  etc.,  c'est-à- 
dire  dans  tous  les  pays  granitiques  !  J'en  ai  publié  ici-même  un 
exemple,  signalé  par  Ph.  Reynier  et  P.  de  Givenchy.  Ici  le  doute 
est  possible;  et  on  ne  doit  pas  admettre  l'hypothèse  Dolmen  que 
s'il  y  a  eu  des  trouvailles  caractéristiques.  —  Le  peuple  a  cru  voir 
des  dolmens  dans  ces  amas  de  pierres  ;  d'où  le  nom  de  Tombeau 
du  Seigneur,  etc.  Mais  les  préhistoriens  géologues  ne  s'y  laissent 
pas  prendre.  —  Ces  «  sites  pittoresques  »  n'en  sont  pas  moins 
très  intéressants  au  point  de  vue  du  Folklore,  tout  comme  les  faux 
bassins,  les  fausses  cupules,  etc.. 
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Billot  en  phalange  de  bœuf  à  I  rois  faces 
de  l.;i  Quina  (Charente)  (t). 


L.  GIRAUX  (Saint-Mandé,  Seine). 


J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  une  pièce  trouvée  dans  le  Mous- 
térien  de  La  Quina  :  c'est  une  première  phalange  gauche  d'un  mem- 
bre postérieur  de  bœuf  qui  m'a  semblé  intéressante,  car  elle  porte 
sur  son  pourtour  trois  zones  d'utilisation  [Fig.  1).  C'est,  je  crois,  la 
première  fois  qu'une  semblable  pièce  est  signalée. 

Ces  trois  zones  d'utilisation  sont 
bien  séparées  et  bien  distinctes  les 
unes  des  autres.  En  examinant  la  pièce 
dans  sa  position  anatomique,  ces  uti- 
lisations ont  leur  maximum  à  la  partie 
supérieure  et  viennent,  en  s'atténuant, 
presque  au  bas  de  la  pièce.  L'une  est 
sur  la  face  antérieure  de  la  phalange, 
l'autre  sur  la  face  interne  et  la  troi- 
sième sur  la  face  externe. 

La  Fig.  2  montre  un  dessin  déployé 
de  cette  phalange,  qui  permet  de  bien 
voir  la  disposition  de  ces  utilisations. 
En  examinant  les  traces  de  la  face 
interne,  nous  voyons  qu'elles  existent 
sur  une  longueur  de  0m042  environ  : 
elles  commencent  à  0œ008  de  la  partie 
supérieure  et  elles  se  terminent  à  0m015 
de  la  partie  inférieure  ;  elles  sont  pa- 
rallèles entre  elles  et  perpendiculaires 
au  sens  de  la  phalange.  Une  perte  très 
importante  de  substance  osseuse  a  eu 
lieu  à   la   partie   supérieure   de    cette 

utilisation  et  forme  une  véritable  cupule  de  0m015  environ  de  dia- 
mètre. Le  reste  de  l'utilisation  est  constituée  par  une  douzaine  de 
hachures  de  0m(K)5  à  ()m00()  de  longueur,  écartées  entre  elles  de 
0m()02  environ.  Cette  face  interne  présente  donc  une  utilisation 
légère  et  une  utilisation  importante. 

La  face  antérieure  de  la  phalange  présente  une  utilisation  à  peu 
près  semblable  à  celle  de  la  face  interne  :  elle  a  37  millim.  de  longueur, 


Fig.  1.—  Phalange  gauche  d'un  mem- 
bre postérieur  de  bœuf,  avec  trois 
zones  d  utilisation  [Grandeur  nul.  . 


(1)  Soc.Préhist,  Fr.f  séance  de  mai  1910, 
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sur  une  douzaine  de  largeur  à  la  partie  supérieure,  et  elle  se  termine 
en  pointe  à  la  partie  inférieure.  Les  hachures  sont  parallèles  entre 
elles  et  perpendiculaires  au  sens  de  la  phalange  ;  à  la  partie  supé- 
rieure, elles  sont  très  rapprochées  les  unes  des  autres  ;  une  certaine 
partie  de  la  matière  osseuse  a  été  détruite  et,  par  ce  fait,  elles  for- 
ment une  cupule  moins  profonde  que  celle  de  la  face  interne  avec 
laquelle  elle  se  rencontre  presque,  mais  sans  pourtant  se  rejoindre. 
Il  y  a  également  lieu  de  remarquer  que  les  lignes  formées  par  les 
coups  de  silex  donnés  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  pièce  se 
voient  sur  cette  face  antérieure  et  sur  la  partie  convexe  de  la  pha- 
lange qui  se  trouve  entre  ces  deux  zones  d'utilisation. 


Fig.  2.  —  La  phalange  déployée,  montrant  les  trois  zones  d'utilisation  [Grandeur  naturelle]. 


La  face  externe  de  la  phalange  présente  une  utilisation  moins  im. 
portante  que  les  deux  autres;  cette  zone  est  plus  courte  et  est  aussi 
de  forme  triangulaire.  Il  n'y  a  pas  un  enlèvement  de  matière  osseuse 
aussi  important  que  sur  les  autres  faces,  les  coups  de  silex  sont 
plus  légers  et  plus  rapprochés  ;  ils  sont  parallèles  entre  eux,  mais  lé- 
gèrement obliques,  par  rapport  à  l'axe  de  la  phalange. 

L'homme  moustérien  qui  a  employé  cette  pièce,  s'en  est  servi 
comme  billot;  il  devait  la  placer  devant  lui,  la  partie  supérieure  de 
la  phalange  étant  de  son  côté  et  la  partie  inférieure  en  avant  de  lui  : 
la  direction  des  coups  de  silex  en  profondeur  nous  indique  bien  cette 
position.  Lors  de  l'emploi  sur  la  face  antérieure,  il  n'a  eu  simph 
ment  qu'à  la  poser  sur  la  face   postérieure  :  les  quatre  angles  étaj 
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surmontés  de  fortes  saillies,  ont  fourni  d'excellents  points  d'appui. 
Pour  l'emploi  sur  les  faces  interne  et  externe,  il  lui  a  fallu  caler  la 
pièce,  afin  de  lui  donner  la  stabilité  qui  lui  était  nécessaire  pour  son 
travail. 

En  résumé,  l'étude  de  celte  pièce  nous  montre  donc  : 

1°  L'utilisation  des  trois  faces  utilisables  de  la  phalange  (car  la 
face  postérieure  ne  l'est  vraiment  pas)  ; 

2°  Que  le  maximum  d'utilisation  se  trouve  toujours  à  la  partie  su- 
périeure de  la  phalange  (fait  si  bien  démontré  par  les  pièces  figurées 
aux  planches  XII  et  XIII  de  l'ouvrage  de  M.  le  Dr  Henri  Martin, 
sur  Y  Evolution  du  Moustérien  dans  le  gisement  de  La  Quina)  ; 

3°  Que  les  hachures  sont  parallèles  entre  elles  et  qu'elles  peuven 
être,  soit  perpendiculaires,  soit  obliques  à  l'axe  de  la  phalange. 


Note  sur  l'origine  de  1»  hache  polie. 


Paul  CAMUS  (de  Paris). 

A  propos  d'une  présentation  (1)  de  pseudo-hachettes  (2),  M.  M.  Bau- 
douin a  émis  l'opinion  que  l'idée  de  polir  les  haches  taillées  en  silex 
n'est  venue  qu'après  l'idée  de  polir  —  sans  avoir  besoin  de  les  tailler 
—  les  petits  galets  allongés  qu'on  trouve  tout  préparés  par  la  nature 
et  surtout  par  la  mer.  Et  il  ajoute  que  c'est  principalement  en  Bre- 
tagne et  en  Vendée  qu'on  trouve  ces  vulgaires  galets  polis  seulement 
au  tranchant  en  forme  de  hache  et  n'ayant  jamais  été  piqués,  etc. 
Puis  notre  collègue  termine  en  croyant  que  c'est  la  constatation  du 
travail  des  eaux  et  surtout  de  la  mer  sur  les  galets  en  roche  dure, 
qui  a  donné  l'idée  à  l'homme  du  milieu  du  néolithique  de  reproduire 
un  travail  analogue  à  l'aide  de  grands  polissoirs  fixes.  Si  ces  données 
sont  exactes,  dit-il,  elles  doivent  entraîner  des  conséquences  en  ce 
qui  concerne  la  patrie  des  Néolithiques  ayant  trouvé  le  polissage  à 
une  époque  correspondant  à  la  fin  du  Campinien  (Début  du  Robenhau- 
si(  n  dans  le  bassin  de  Paris).  En  somme,  pour  M.  Marcel  Baudouin, 
l'invention  du  polissage  de  la  pierre  daterait  de  la  fin  du  Campinien 
et  Tidée  en  serait  venue  aux  Néolithiques.  Pour  bien  des  raisons, 
que  je  vais  indiquer  je  ne  saurais  partager  l'opinion  de  notre  collègue. 

Tout  d'abord,  il  faut  s'entendre  d'une  manière  très  précise  sur  le 
mot  néolithique.  On  donne  trop  souvent  à  ce  terme  le  sens  d'époque, 

(1)  Séance  du  26mai  1910. 

(2)  A  propos  de  lu  présentation  de  pseudo-hachettes. —  Bull.  Société  Préhistorique 
de  France,  1910,  page  156. 
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d'âge,  qu'en  généralisant,  on  veut  étendre  ensuite  à  d'autres  contrées 
où  l'on  ne  peut  plus  actuellement  admettre  de  synchronismes  entre 
les  temps  où  subsistait,  dans  ces  pays,  ce  que  l'on  doit  appeler  l'état 
de  civilisation  néolithique.  Car,  même  dans  nos  régions  européennes, 
au  nord  de  la  Méditerranée,  nous  savons  que  l'état  néolithique  ne  fut 
pas  le  même  partout,  ni  comme  technique,  ni  comme  durée,  ni  comme 
contemporanéité.  Il  est  donc  indispensable  d'établir,  mémo  en 
Europe,  des  distinctions  d'âge  dans  Y  état  néolithique. 

En  effet,  la  Préhistoire  n'en  est  plus  à  ses  débuts  ;  elle  a  fait  des 
progrès  assez  importants  depuis  sa  naissance  pour  que  sa  nomen- 
clature première  soit  modifiée  dans  le  sens  même  de  sa  marche,  sur- 
tout dans  ces  termes  qui  évoquaient  jadis  une  époque  et  qui,  à  cause 
de  cette  signification,  ne  sont  plus  applicables  aujourd'hui  lorsqu'on 
veut  les  rapporter  à  plusieurs  régions  où  le  synchronisme  ne  peu* 
plus  être  invoqué,  ainsi  que  nous  allons  l'examiner. 

Quel  rapport  existe-t-il,  effectivement,  entre  le  Néolithique  clas- 
sique de  nos  pays  et  le  Néolithique  des  régions  situées  plus  au  sud, 
comme  la  Méditerranée,  l'Afrique  septentrionale,  l'Egypte  ou  encore 
l'Asie  mineure,  la  Chaldée,  etc.  ?  On  peut  y  trouver  une  analogie 
industrielle y  une  technique  similaire  ;  mais  aucun  synchronisme  ne 
peut  être  invoqué.  On  ne  peut  même  pas  croire  à  un  état  de  civilisa- 
tion semblable  entre  les  populations  néolithiques  de  ces  pays  !  En 
voici  la  preuve  :  si  nous  cherchons  précisément  à  connaître  l'état  de 
civilisation  des  pays  que  nous  venons  de  mentionner  vers  le  6e  mil- 
lénaire avant  notre  ère,  nous  voyons  que  l'Elam,  la  Chaldée  et 
l'Egypte  en  étaient  arrivées  à  la  phase  finale  de  cette  technique 
appelée  Néolithique,  où  l'usage  courant  de  la  pierre  allait  disparaître 
peu  à  peu.  La  hache  polie,  comme  d'ailleurs  la  plupart  des  autres 
instruments  de  pierre,  vont  être  remplacés  par  des  instruments  de 
métal.  Et,  ce  qui  est  encore  plus  important  à  observer,  c'est,  qu'avec 
le  Néolithique  les  temps  préhistoriques  se  terminent  pour  ces  mêmes 
pays,  par  suite  de  l'apparition  de  1 'écriture. 

Or,  dans  ces  régions,  depuis  bien  des  milliers  d'années  la  hache 
de  pierre  était  connue  et  l'art  de  polir  la  pierre  était  très  répandue 
surtout  en  Egypte,  car  les  document  sur  cette  contrée  prouvent  abon- 
damment que  l'usage  de  la  pierre  polie  était  très  commun  avant  l'éta- 
blissement des  Pharaons  dans  la  vallée  du  Nil. 

Cependant,  alors  qu'en  présenee  des  grands  avantages  que  com- 
portent les  armes  et  les  instruments  de  métal,  l'usage  de  la  pierre 
polie  allait  de  plus  en  plus  se  restreindre  en  Chaldée  et  en  Egypte, 
dans  notre  Europe  occidentale,  où  on  cherche  l'origine  de  la  hache 
polie,  la  phase  néolithique  prenait  seulement  naissance.  Cet  état  de 
civilisation  qui,  pendant  près  de  4.000  ans  dura  dans  nos  contrées 
auquel  se  rapportent  les  grottes  artificielles  de  la  Marne,  les  palaffites 
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néolithiques  et  les  dolmens,  cet  état  est  loin  d'offrir  une  homogénéité 
parfaite  tant  au  point  de  vue  des  coutumes,  ainsi  qu'en  témoignent 
les  sépultures  de  cette  époque,  de  même  qu'au  point  de  vue  indus- 
triel, comme  le  démontre  l'outillage  de  divers  points  du  territoire 
différemment  situés;  les  uns  plus  accessibles  aux  progrès  eurent  une 
évolution  plus  ample,  plus  variée,  d'autres  n'évoluèrent  qu'incomplè- 
tement et  différemment. 

Mais,  quand  déjà  dans  l'orient  de  la  Méditerranée,  à  Chypre,  vers 
le  4e  millénaire,  ou  en  Crète  et  dans  les  Iles  grecques,  vers  le  3'  mil- 
lénaire avant  notre  ère,  on  connaît  le  métal,  notre  Gaule  en  est  tou- 
jours au  néolithique.  Pendant  ce  temps,  le  fer  est  en  usage  en  Chaldée, 
en  Egypte  et  dans  l'Asie  mineure. 

Ainsi  l'Histoire  éclaire  déjà  tout  l'Orient  depuis  longtemps,  la 
lumière  pénètre  dans  la  Méditerranée  que  l'état  néolithique  persiste 
toujours  en  Gaule. 

Ce  n'est  donc  pas  dans  nos  pays  qu'il  faut  chercher,  si  Ton  veut 
trouver  t  origine  de  la  hache  polie.  Le  centre  originel  de  la  hache 
préhistorique  ne  peut,  vraisemblablement,  être  situé  que  dans  les  ré- 
gions où  elle  était  en  usage  des  milliers  d'années  avant  son  appari- 
tion en  Europe,  alors  que  dans  celle-ci  on  ne  connaissait  toujours 
que  les  instruments  paléolithiques.  Nous  ne  pouvons  donc  trouver 
en  Gaule  l'origine  d'une  chose  qui  riy  est  pas  née. 

M.  Marcel  Baudouin.  -Je  me  bornerai  à  répondre  à  M.  Camus,  que, 

pour  moi,  le  polissage  de  la  pierre  a  été  inventé,  dans  tous  les  pays  de 
la  terre,  dès  que  le  Cerveau  humain  a  été,  dans  les  dites  contrées,  arrivé 
à  un  certain  état  de  développement.  —  Je  n'admets  pas  du  tout  un  centre 
unique  de  création  pour  la  hache,  qui  est  née  aussi  bien  en  France 
qu'en  Asie  mineure,  à  un  moment  donné,  lequel  d'ailleurs  n'a  jamais 
été  le  même,  en  général,  pour  les  divers  pays!  Par  conséquent,  quoi 
qu'affirme  M.  Camus,  qui  d'ailleurs  n'apporte  aucune  preuve  pour 
défendre  son  dire,  on  «  peut  très  bien  trouver  en  Gaule  l'origine 
d'une  chose  »,  parce  qu'elle  a  pu  y  naître  aussi  bien  qu'ailleurs! 

Il  serait  d'ailleurs  facile  de  prouver  qu'une  foule  d' Opérations  intel- 
lectuelles sont  sorties  du  cerveau  humain,  lorsqu'il  a  été  en  état  de 
les  faire,  sans  qu'il  y  ait  eu  contact  et  imitation.  .le  l'ai  démontré  pour 
la  Circoncision,  pour  la  Déformationarti/icielle  du  Crâne,  pour  la  Tré- 
panation :  opérations,  qui,  au  sens  propre  du  mot,  sont  d'ailleurs  des 
coutumes  de  la  lin  du  Néolithique.  .le  crois  inutile  d'insister  ;  la  trop 
laineuse  théorie  du  Centre  unique,  et  surtout  du  Centre  oriental,  est  à 
chaque  instant  contredite  par  les  faits. 
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Présentation  de  haches  néolithiques  du  Mois- 
sonnais; de  haches  en  roches  d'importation, 
trouvées  dans  le  Moissonnais  ;  et  fragment  de 
hache    polie    de    Pommiers  (lj. 


O.  VAU VILLE    de  Paris) 


Haches  néolithiques  du  Soissonnais.  —  Je  présente,  à  la  Société, 
des  haches  polies,  dont  je  donne  la  description  dans  le  tableau  ci- 
dessous.  Cette  communication  a  pour  but  principal  de  fournir  des 
renseignements  sur  les  procédés  de  fabrication  et  sur  les  roches 
ayant  été  employées,  à  l'époque  néolithique,  dans  cette  partie  du 
département  de  l'Aisne. 


ç> 

"I 

SES 
1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

1G 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

ROCHES    DIVERSES 

NUANCES 

EN  MI 

Long' 

LLIMÈ 

Largr 

rRES. 
Epaissr 

PROVENANCES 
DIVEKSES 

Silex 

Ocre  jaune 
Grise 

Blanc  ivoire 

Gris  perle  clair 

Grise 

Rose  pâle 

Gris  rosé 

Gris  pierre  clair 

Gris  pierre  foncé 

Gris  rosé  foncé 

Gris  acier 

Blanche 

Blanc  ivoire 

Gris  pierre  foncé 

Blanc  ivoire 

Jaune  paille 

Rose  pâle 

Gris  mélallique 

Blanc  de  neige 

Vert  réséda 

Vert  réséda  clair 

Gris  fer  foncé 

Gris  rosé 

184 
147 

109 
85 
87 

115 
92 
71 
72 
69 
67 
77 
87 
86 
71 

114 

123 

ni 

87 
37 
74 
79 
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73 
70 

50 
61 
56 
48 
45 
51 
42 
45 
44 
47 
51 
64 
37 
47 
54 
40 
41 
25 
48 
56 
61 

25 
29 

26 
21 
25 
35 
33 
31 
26 
25 
21 
21 
22 
22 
18 
25 
20 
26 
25 
11 
21 
36 
32 

Vieil  Arcy. 
Allée  couverte  Mon- 
tigny-l'Engrain. 

Vauxrezis. 

Mont-Notre-Dame . 

Soissons. 

Chassemy. 

Mercin. 

Chassemy. 

Nouvron-Vingré . 

Soissons. 

Mon  t-Notre-  Dame . 

Chassemy. 

Cuisy-en-Almont. 

Pommiers. 

Mont-Notre-Dame. 

Montigny-l'Engrain. 

Pommiers. 

Pommiers. 

Monligny-l'En  grain. 

Pommiers. 

—  -. 

Silex  (ébauche) 

—     (fragment)... 

Serpentine 

Jade  (saussurite). . 
Diorite 

Silex  (fragment).. . 

Comme  on  peut  le  voir,  les  roches,  qui  ont  été  employées  pour  faire 
des  haches  ayant  été  polies  dans  le  Soissonnais,  ont  été  principale- 
ment le  silex,  et  un  grès  très  dur  et  très  résistant. 

(1)  Séance  du  26  mai  1910. 
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La  pièce  du  n°  1  prouve  qu'on  s'est  quelquefois  servi  de  plaquette 
de  silex  d'eau  douce,  de  faible  épaisseur  (26  mill.),  pour  obtenir 
l'ébauche  de  hache;  le  cortex  encore  visible,  de  chaque  côté  de  cet 
instrument,  en  est  une  preuve  certaine.  Le  fait  d'emploi  de  plaquette 
de  silex  s'explique  très  bien  ;  il  avait  pour  but  de  réduire  la  main 
d'œuvre  pour  obtenir  l'épaisseur  de  l'instrument  à  faire  sans  travail 
préparatoire;  il  n'y  avait,  en  effet,  avec  la  plaquette,  qu'à  donner  la 
forme  de  l'ébauche  de  la  hache  :  ce  qui  a  été  fait  par  choc  direct  à 
laide  de  percuteur,  comme  le  prouve  bien  la  pièce  en  question. 

Cette  pièce  n'a  subi  qu'un  très  faible  polissage  ;  elle  est  restée 
presque  à  l'état  d'ébauche  ;  ce  fait  permet  de  se  demander  si  cette 
hache  n'est  pas  l'une  des  premières  qui  ait  été  faite  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne.  En  effet,  comme  je  l'ai  prouvé  à  la  Société,  lors  de 
ma  présentation  du  27  janvier  dernier,  le  mode  de  fabrication  d'ins- 
truments avec  des  plaquettes  de  silex  d'eau  douce  était  déjà  en 
usage  à  l'époque  dite  chelléenne  dans  la  région  en  question;  les 
pièces  nos  1,  2,  3  et  4  de  Mont-Notre-Dame,  variant  de  20  à  25  millim. 
d'épaisseur  en  sont  une  preuve  certaine. 

Les  haches  en  silex  des  n°s  2,  3,  4,  5,  12  et  13  ont  aussi  préparées 
comme  ébauches  par  des  chocs  directs  à  l'aide  de  percuteur;  les  tra- 
ces des  petits  éclats  enlevés,  qui  restent  encore  visibles,  après  le 
polissage,  en  sont  une  preuve  évidente. 

Les  pièces  en  grès  des  n0s  6,  7,  8,  9,  10  et  11,  ont  été  préparées 
pour  les  ébauches  par  un  tout  autre  procédé  que  pour  les  haches  en 
silex.  Comme  le  grès  se  débite  mal  par  percussion  directe,  on  a  pré- 
paré les  ébauches,  pour  obtenir  la  forme  Voulue  des  haches,  par  le 
moyen  du  piquage  ou  martelage,  comme  on  peut  s'en  assurer  par  les 
pièces  présentées,  elles  portent  encore  des  traces  certaines  du  pi- 
quage ou  petits  chocs  du  martelage. 

Le  polissage  de  ces  haches  n'ayant  pas  fait  disparaître  complète- 
ment les  traces  de  la  préparation  des  ébauches,  cela  ne  laisse  aucun 
doute  sur  leur  mode  de  fabrication. 

Les  pièces  des  nos  14  et  15  sont  des  haches  en  silex  ayant  été  cas- 
sées ;  elles  ont  été  ensuite  retaillées,  par  'percussion  directe  pour 
être  emmanchées.  La  hache  en  silex  n°  16,  qui  est  très  simple,  est 
cependant  intéressante;  on  peut  croire  qu'elle  a  été  préparée  par  per- 
cussion sur  les  deux  faces  et  ensuite  terminée  comme  ébauche  par 
piquage  ou  martelage  sur  les  deux  cotés;  le  polissage  n'a  été  fait  que 
pour  obtenir  un  tranchant.  La  pièce  n°  17  paraît  être  le  genre  de  ce 
qui  a  été  fait  de  plus  rudimentaire  comme  hache  polie  ;  c'est  un  long 
éclat  de  silex  (0ml  14)  qui  a  été  retaillé  sur  les  deux  côtés  en  forme  de 
retouchoir;  l'extrémité  ou  tranchant  a  été  légèrement  poli  des  deux 

(1)    Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  de  France,  vol.  1910,  p.  242. 
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côtés.  Le  n°  18  est  une  ébauche,  préparée  pour  le  polissage,  ayant 
été  probablement  abandonnée  ;  elle  paraît  avoir  servie  comme  retou- 
choir  (1).  Le  n°  19  est  un  fragment  de  hache  en  silex  de  forme  très 
rare,  il  provient  d'une  pièce  qui  parait  avoir  été  préparée  par  sciage 
avant  d'avoir  subi  le  polissage.  —  Comme  onvient  de  le  constater,  les 
haches  néolithiques  trouvées  dans  le  Soissonnais  ont  été  préparées 
et  laites  en  général  avec  du  silex  ou  avec  du  grès  très  dur  et  résis- 
tant provenant  de  la  région  ;  leur  mode  de  fabrication  a  été,  pour 
former  les  ébauches,  la  percussion  directe  pour  les  pièces  en  silex  et 
le  piquage  ou  martelage  pour  celles  en  grès. 

Haches  néolithiques,  provenant  de  roches  d'importation,  trou- 
vées dans  le  Soissonnais.  —  On  trouve  dans  cette  région,  comme 
dans  d'autres  contrées,  des  pièces  provenant  de  roches  étrangères 
au  pays.  Voici  quelques  spécimens  que  j'ai  pu  recueillir.  La  pièce 
n°  20  est  une  très  petite  hache  en  serpentine,  qui  a  été  trouvée  à 
Pommiers.  Le  n°21  est  une  très  belle  petite  hache  en  jade  (Saussu- 
rite);  elle  provient  de  dragages  de  la  rivière  d'Aisne  faits  à  Pommiers. 
La  hache  n°  22  a  été  trouvée  à  Montigny-l'Engrain,  elle  est  diorite. 

Fragment  de  hache  polie  de  Pommiers.  —  Pour  terminer  ma  pré- 
sentation, je  crois  devoir  montrer  à  la  Société  un  fragment  de  hache 
polie,  trouvé  à  Pommiers.  Cette  partie  d'une  très  belle  hache  en  si- 
lex a  été  cassée  des  deux  extrémités  (n°  23);  elle  a  encore  0m109  de 
longueur.  Les  parties  polies  de  cette  pièce  sont  de  nuance  gris  rosé, 
moucheté  de  blanc  ;  les  parties  cassées,  sur  les  deux  bouts,  ont  chan- 
gées de  couleur,  en  prenant  une  teinte  très  blanche,  mais  en  laissant 
sur  tout  le  tour,  contre  les  parties  polies,  un  cordon  gris  rosé  de 
même  nuance  que  ces  parties. 

Ayant  donné  un  petit  choc  sur  l'un  des  bouts,  pour  enlever  un 
éclat,  on  peut  voir  que  toute  la  roche  de  cette  hache  était  primitive- 
ment de  nuance  régulière  d'un  gris  rosé;  ce  n'est  donc  qu'après 
avoir  été  cassée  que  cette  pièce  a  changé  seulement  de  nuance  sur 
les  parties  n'ayant  pas  subies  de  polissage. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Comme  chargé  de  l'Inventaire  des  Haches 
polies  de  France,  je  remercie  notre  collègue  de  sa  contribution  à 
notre  Répertoire,  et  surtout  du  soin  qu'il  a  eu  de  bien  distinguer  les 
haches  en  silex  et  les  haches  en  grès,  dont  le  mode  de  fabrication, 
comme  je  l'ai  indiqué  déjà,  diffère  dans  la  grande  majorité  des   cas. 

Mais  les  détails,  donnés  à  propos  de  chaque  pièce,  sont  trop  som- 
maires pour  qu'on  puisse  en  tirer  de  plus  amples  conclusions. 

[1)  J'ai  recueilli  sur  le  territoire  de  Soissons  et  sur  celui  de  Vauxrazis  de  très 
fortes  et  belles  ébauches  de  haches,  préparées  pour  le  polissage,  et  d'autres  ha- 
ches; leur  poids  m'a  empêché  de  les  apporter  de  Pommiers  pour  les  présenter  à 
la  Société. 


SÉANCE  DU  28  JUILLET   1910 

(Suite). 


Présidence  de  M.  le  Dr  Henri  MARTIN. 

I.  —  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  (Addition). 

Répartition  des  dons. 

Le  Don  fait,  à  la  Société  par  M,ue  Mautalknt  s'élevant  à  500  francs, 
par  décision  du  Conseil,  a  été  réparti  de  la  façon  suivante  :  300  francs 
comme  membre  donateur,  et  200  francs  comme  membre  fondateur. 
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II.  —  NOTES  ORIGINALES  (Suite). 

Le  Chien  en  préhistoire. 

M.  le  Dr  Marcel  Baudouin.  —  Dans  un  récent  article  sur  Les  Chiens 
de  Constant inople,  M.  Pierre  Mille,  l'écrivain  humoriste  connu,  a  écrit 
ce  qui  suit;  nous  donnons  seshypotlièsescommeilles  a  émises,  c'est- 
à-dire  pour  mémoire  (1). 

t  II  est  très  possible  que  les  Chiens  n'aient  jamais  été  apprivoisés, 
nulle  part,  par  une  décision  volontaire  et  spontanée  des  hommes,  niais 
qu  ils  se  soient,  d'abord  et  d'eux-mêmes,  associés  à  eux.  C'est  ce  que 
les  Savants  appellent,  je  crois,  une  Symbiose.  Les  chiens  vivaient  en 
troupe;  les  hommes  aussi!  Ils  se  nourrissaient  de  leur  chasse;  les 
hommes  également!  Un  jour  vint  que  ces  communautés  firent  alliance  ; 
et  toutes  deux  y  trouvèrent  leur  intérêt.  Si  l'on  y  réfléchit  un  instant, 
il  se  pourrait  même  qu'il  en  ail  été  ainsi  de  quelques  autres  races  au 
moins  d'animaux  domestiques.  —  C'était  à  la  fin  des  temps  glaciaires. 
Il  faisait  très  froid;  la  neige  couvrait  le  sol;  la  nourriture  était  difficile  à 
trouver;  ces  bêtes  se  rapprochèrent  des  habitations  humaines,  comme 
font  maintenant  encore  les  petits  oiseaux  en  hiver.  Pour  les  chiens, 
en  tout  cas,  les  probabilités  de  cette  hypothèse  sont  assez  fortes  :  dans 
un  très  grand  nombre  de  sociétés  humaines,  ils  ne  sont  encore  attachés 
qu'à  la  tribu  ou  au  village;  ils  ne  reconnaissent  point  pour  maître  un 
homme  déterminé. 

«  C'est  ainsi  que  les  choses  se  passèrent...  Une  horde  de  chiens  acconi 
pagoaitune  horde  de  pasteurs.    Les  chiens  défendaient  les  troupeaux 
contre  les  fauves;  les  bergers,  en  retour,  leur  laissaient  prendre  les  os  et 
les  entrailles  des  moutons  et  des  bœufs  immolés.  Quand  les  Turcs  furent 


(I)  Le  Temps,  1910,  4 août,  p.  2. 
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convertis  à  l'islam,  leur  nouvelle  religion  leur  imposa  de  considérer 
leur  allié  canin  comme  un  animal  impur,  —  peut-être,  d'ailleurs,  ce 
tabou  est-il  encore  plus  ancien  !  —  Mais  rien  ne  fut  changé  pratique- 
ment à  la  situation;  le  chien  n'entrait  pas  dans  les  tentes  :  on  ne  le  nour- 
rissait point;  il  n'y  avait  qu'à  ne  pas  s'occuper  de  lui  ». 

M.  Pierre  Mille  retombe  ici  dans  le  totémisme  ;  mais  il  n'a  peut-être 
pas  si  tort  qu'on  voudrait  le  dire  ! 

En  tout  cas,  en  ce  qui  concerne  les  Chiens  gallo-romains,  nous 
dirons  que  tons  les  squelettes  —  et  ils  étaient  très  nombreux!  —  trouvés 
par  l'abbé  F.  Baudry  dans  les  puits  du  Bernard,  sont  aujourd'hui  dé- 
truits ou  introuvables.  Pour  nous,  nous  ne  possédons  encore  que  cinq 
crânes  entiers,  et  de  nombreuses  mâchoires  inférieures  de  diverses 
tailles  ;  mais  nous  n'étudierons  ces  ossements  que  quand  nous  possé- 
derons au  moins  une  dizaine  de  squelettes  entiers. 

L'abbé  F.  Baudry,  fort  peu  compétent  en  zoologie,  a  enregistré,  à 
propos  des  chiens  despuits  funéraires,  des  réflexions,  que  nos  recher- 
ches actuelles  ne  confirment  pas  (1). 

«  Les  chiens  sont...  soit  dans  le  compartiment  (2)  des  bœufs,  des 
brebis  et  des  chèvres  (c'est  alors  le  chien  de  garde)  ;  soit  dans  celui 
du. . .  sanglier,  lièvre,  cerf  (c'est  alors  le  chien  de  chasse  :  chiens  cou- 
rant et  couchant);  soit  dans  le  milieu  occupé  par  les  débris  humains, 
c'est  le  tout  petit  chien  de  luxe,  aïeul  des  chiens...  de  salon...  » 

Je  ne  puis  admettre  les  localisations  de  situation  indiquées  ci-dessus, 
car  cela  ne  correspond  pas  à  mes  constatations  ;  quant  à  distinguer  le 
chien  de  garde  du  chien  de  chasse  sur  nos  crânes,  c'est,  aujourd'hui 
du  moins,  encore  impossible  pour  nous  !  Seules,  des  mâchoires  infé- 
rieures, extrêmement  petites,  se  rapportent  à  de  petits  chiens  (3)  ;  mais 
leurs  crânes  ne  se  conservent  pas.  —  On  n'a  pas  trouvé  encore  de 
bouledogues,  dans  les  puits,  croyons-nous. 

Nous  avons  vu  écrit,  quelque  part,  que,  «  dans  le  Zérinthion  caver- 
neux de  Samothrace,  par  où  l'on  descendait  aux  Enfers,  on  entendait 
les  hurlements  de  douleur  des  chiens  sacrifiés.  »  Cette  citation  est 
tout  à  fait  en  rapport  avec  l'hypothèse  du  Chien  infernal,  émise  par 
M.  Guénin.  Quoiqu'il  en  soit  de  son  hypothèse,  qui  me  ipara.it  juste,  les 
deux  faits  indiscutables  sont  les  suivants  :  1°  Pour  les  puits  funérai- 
res, on  sacrifiait  des  Chiens  ;  2°  et  souvent,  on  en  tuait  trois  ou  un 
multiple  de  trois  (six,  neuf,  etc.). 

Mais,  jusqu'à  présent,  l'examen  attentif  des  squelettes  ne  nous  a  pas 
encore  révélé  comment  on  les  tuait.  Peut-être  les  étranglait-on  ? 

(1)  Puits  funéraires,  1873,  p.  246. 

(?)  F.  Baudry  appelle  ainsi  les  couches  de  terre  ou  de  |boue,  séparées  par  les 
assises  de  pierres  rapportées;  ce  terme  est  fort  exact. 

(3)  Son  existence  est  indiscutable  ;  on   le  retrouve  dans  presque  tous  lespuit 
C'est  pour  nous  non  pas  le  Chien  d'Appartement,  indiqué  par  Plutarque;  mais 
petit  Chien  de  Meute  (Chasse). 
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Le    Menhir,    la    Pierre    de    l'Agour, 
à    Saint-Nicolas  d'Altez    (Eure)    (1). 

M  L.  Coutil.  —  M.  Coutil,  de  la  Commission  des  Monuments 
mégalithiques,  nous  informe  qu'il  a  échangé  une  correspon- 
dance avec  le  propriétaire  du  terrain,  où  se  trouve  un  très 
beau  menhir  en  grès,  de  4m50  de  hauteur,  nommé  Pierre  de 
VAgour  (ou  la  Gour)  et  Pierre  de  Gargantua,  situé  très  probable- 
ment sur  la  commune  de  Saint-Nicolas-d'Attez,  car  le  champ  se 
trouve  a  50  mètres  de  la  rivière  l'Iton  et  du  chemin  de  Bretueilk 
Dame-Marie,  à  la  limite  des  communes  de  Saint-Nicolas-d'Attez 
et  de  Condé-sur-Iton .  Primitivement,  en  1895,  il  l'avait  décrit 
sur  la  commune  voisine  de  Saint-Ouen-d'Attez,  la  plus  rappro- 
chée; mais,  par  une  bizarrerie  du  morcellement  du  cadastre,  le 
monument  en  question  ne  se  trouve  pas  sur  cette  commune  la 
plus  voisine.  Ayant  appris  qu'on  avait  creusé  au  pied  du  monu- 
ment, il  s'est  rendu  pour  voir  le  résultat.-  Un  entrepreneur  de 
Breteuil,  M.  Cottineau,  a,  en  effet,  ouvert  en  mars  dernier,  une 
carrière  de  gravier  à  20  mètres  du  monument;  et  les  extractions 
entassées  autour  du  menhir  ne  permettent  actuellement  d'en  dis- 
tinguer que  lm50  de  la  partie  supérieure. 

M.  Coutil  a  écrit  de  suite  au  propriétaire  pour  acquérir  10  mè- 
tres de  terrain  autour,  avec  un  petit  sentier  d'accès  de  lm50  jus- 
qu'à la  route  distante  de  25  mètres  environ. 

L'entrepreneur  lui  a  demandé  5.000  francs  :  soit  le  prix  de 
3  hectares  du  dit  terrain  ! 

Notre  collègue  lui  répondit  que  ce  terrain  n'avait  de  valeur 
que  pour  le  galet,  et  qu'il  était  éloigné  de  tout  centre  d'habita- 
tion important,  par  suite  sans  valeur;  qu'il  était  disposé  à  offrir 
un  prix  représentant  le  double  de  la  valeur  réelle,  soit  2  à  300  fr., 
et  simplement  pour  sauver  le  monument  de  la  destruction  immi- 
nente. M.  Cottineau  lui  répondit  qu'on  lui  avait  offert  beaucoup 
plus  ;  mais,  par  la  conversation,  il  a  été  facile  à  M.  Coutil  de  voir 
qu'on  voulait  l'exploiter  en  grand.  Il  fera  son  possible  pour  sauver 
ce  remarquable  monument  ;  mais  l'entrepreneur  qui  est  un  homme 
d'affaires,  espère  bien  bénéficier  de  la  situation. 

M.  Coutil,  qui  aurait  voulu  offrir  ce  menhir  à  la  Société  préhis- 
torique, voit,  ses  rêves  bien  entravés;  et  il  fait  appel  aux  relations 
de  ses  collègues  pour  que  la  Société  appuie  auprès  de  la  Commis- 
sion d?  Etatdes  Monuments  et  des  Gisements  préhistoriques  la  requête 
quil  vient  d'adresser  pour  sauver  la  Pierre  de  VAgour,  le  plus 
remarquable  menhir  des  cinq  départements  de  la  Normandie. 


(1)  Séance  du  jeudi  28  Juillet  1910. 
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Le  Mot  Ghiron  {Suite). 

M.  Mazéret  (Viella,  Gers).  —  Poursuivant  mon  enquête  sur 
les  Enceintes  préhistoriques  et  anhistoriques  du  Gers,  j'ai  trouvé, 
dans  la  commune  de  Beaumarchés,  deux  noms  de  lieux,  qui  me 
semblent  dériver  du  mot  Chiron. 

1°  Cayron.  —  Le  village  de  Cayron  est  situé  sur  une  terrasse 
appartenant  au  miocène  inférieur  (M1),  et  flanqué  au  nord  par- 
le M2.  Il  est  de  tradition  qu'entre  l'église  et  l'école  il  y  avait  un 
amas  de  grosses  pierres,  dont  on  m'a  indiqué  plusieurs  murs,  qui 
en  auraient  été  bâtis  :  c'est  du  grès  assez  tendre,  mais  renfermant 
du  calcaire  (silico-calcaire).  D'après  un  vieillard  qui  le  tenait  de 
son  père,  parmi  cette  pierraille  se  trouvaient  de  gros  blocs,  à  arêtes 
arrondies  ou  émoussées,  chevauchant  les  uns  sur  les  autres,  et 
formant  une  sorte  de  chaos.  Ils  inspiraient  —  par  leur  structure  — 
une  certaine  terreur  superstitieuse.  L'un  ressemblait  à  un  énorme 
éléphant;  trois  autres  formaient  une  espèce  de  caverne,  où  l'on 
n'osait  pénétrer  de  nuit,  parce  que,  disait-on,  un  monstre,  un 
énorme  serpent,  dévorant  les  imprudents  ou  les  indiscrets,  y 
habitait.  Ces  rochers  étaient  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Cheyrons  du  Diable.  Surpris  par  un  gros  orage,  un  jeune  homme 
et  une  jeune  fille  se  réfugièrent  sous  les  rochers.  Ils  ne  reparu- 
rent pas  :  le  monstre  les  avait  dévorés  !  L'exaspération  des  habi- 
tants fut  extrême;  et  on  résolut  de  tout  détruire  jusqu'à  la  dernière 
pierre.  Ils  profitèrent  de  ce  que  le  monstre  était  absent  pour 
accomplir  ce  travail.  Une  procession  solennelle,  avec  croix,  baniè- 
res  et  recteur  en  tête,  fut  organisée.  Après  un  exorcisme  en  règle 
et  forces  aspersions  d'eau  bénite,  on  se  mit  à  l'œuvre.  Le  recteur 
donna  le  premier  coup  de  marteau  ;  et  tout  le  monde  suivit.  Le 
lendemain  les  Cheyrons  du  Diable  n'existaient  plus!  Ils  ont  servi 
à  bâtir  quelques  maisons  et  des  murs  de  jardins.  Cayron,  nom 
actuel  du  village,  ne  viendrait-il  pas  de  ces  Cheyrons P  Pour  moi, 
il  n'y  a  pas  de  doute  possible. 

2°  Chitron,  entre  Cayron  et  Beaumarchés,  avait  autrefois  clans 
son  voisinage  un  gros  bloc  du  même  calcaire,  posé  sur  un  monti- 
cule, composé  uniquement  de  pierrailles  et  cailloux.  On  le  démo- 
lit pour  l'empierrement  de  la  nouvelle  route.  Ce  monticule  s'appe- 
lait lou  Cheyroun  dé  Gargantuas.  D'après  la  légende,  Gargantua 
aurait  réuni  toutes  ces  pierres  et  cailloux,  pour  châtier  des  vachers 
de  Coutens,  endroit  situé  dans  la  plaine,  qui  l'avaient  insulté. 

Il  m'a  semblé  que  ces  renseignements  étaient  bons  a  prendre. 
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M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  On  me  signale  l'indication  bibliogra- 
phique ci-dessous,  qui  doit  être  intéressante  :  Souche  (B.)  —  Sépul- 
ture du  Cltirôn  Blanc,  Commune  de  Salles  [Deux-Sèvres).  —  A.  F.  A.  S., 
Blois,  1884,  p.  337. 


IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX  [Suite). 


Les  Polissoirs  Néolithiques  die  la  "Vienne 
et  cle  l'Indre. 

PAR  LE 

Dr  Louis  GOBILLOT  (La  Trimouille,  Vienne). 

Dans  le  numéro  de  janvier  1910  cle  VHomme  Préhistorique, 
M.  P.  de  Mortillet  consacre  aux  Polissoirs  néolithiques  de  France 
un  intéressant  article. 

Aux  indications,  peu  nombreuses  qu'il  donne  pour  les  départe- 
ments de  la  Vienne  et  de  l'Indre,  j'ajouterai  les  suivantes. 

1°  Département  de  la  Vienne. 

Arrondissement  de  Montmorillon.  —  Canton  de  Saint-Savin. 

a)  Polissoir  fixe,  constitué  par  un  bloc  de  silex  de  1  mètre  de 
long,  creusé  de  deux  rainures.  Il  provient  de  la  commune  d'An- 
tigny  et  se  trouve  actuellement  dans  la  cour  du  Palais  de  Justice 
de  Montmorillon. 

b)  Polissoir  plus  petit,  en  silex,  présentant  comme  dimensions 
0m45  de  long  sur  0,n30  de  large.  Creusé  d'une  rainure  et  d'une 
cuvette.  Il  provient  de  Saint-Pierre-de-Maillé  et  se  trouve  au 
même  endroit. 

c)  Fragment  de  polissoir  portatif,  en  grès  siliceux  brun,  très 
usagé,  à  cuvette  profonde.  Il  provient  de  Doussac,  commune  de 
Béthines,  et  figure  dans  ma  collection.  Longueur,  0m22  ;  largeur, 
0m20;  épaisseur,  0m13.  Poids,  10  kilos. 

d)  Polissoir  portatif,  en  grès  siliceux,  gris  rose,  possédant  une 
rainure  et  une  cuvette  à  forme  ovalaire  très  allongée.  Il  mesure 
0m32  X  0m25  X0mll  et  pèse  15  kilos. 

Ce  polissoir  a  été  trouvé  dans  un  champ  de  la  commune  de  Bé- 
thines, sur  la  lisière  du  département  de  l'Indre,  près  du  bois  de 
la  Fat.  Il  me  paraît  appartenir  à  la  station  ou  l'atelier  de  la  Mal- 
gache, qui  m'a  fourni  à  diverses  reprises  un  certain  nombre  de 
bonnes  pièces  néolithiques. 


4U 
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Il  me  paraît  intéressant  de  noter  que  c'est  la  réflexion  de  la 
lumière  lunaire  qui  l'a  fait  reconnaître  à  celui  qui  l'a  rencontré. 
Ce  polissoir  figure  dans  ma  collection. 

Canton  de  la  Trimouille.  —  a)  Polissoir  portatif,  en  silex,  pré- 
sentant une  cuvette  elliptique  mesurant  0m26  X  0m22  X  0m13  et 
pesant  10  kilos. 

Ce  polissoir  provient  de  Boissec,  commune  de  Journet  ;  et  il  est 
également  entre  mes  mains. 

b)  Polissoir  portatif  en  grès  siliceux,  mesurant  environ  0m30 
de  long  sur  0M14  de  large.  Il  est  comme  le  précédent  occupé  tout 
entier  par  une  cuvette.  Il  provient  également  de  la  commune  de 
Journet;  et  il  est  entre  les  mains  de  M.  Tartarin,  juge  d'instruc- 
tion, à  Montmorillon,  à  qui  appartiennent  aussi  les  deux  autres 
polissoirs  de  la  cour  du  Palais  de  Justice. 

2°  Département  de  l'Indre. 

Arrondissement  du  Blanc  —  Canton  de  Belabre.  —  Commune 
de  Tilly  (Section  B  du  plan  cadastral).  —  Polissoir  fixe,  en  grès 
siliceux.  Il  est  situé  à  500  mètres  environ  du  chemin  de  Belabre  à 
la  Souterraine,  à  proximité  de  la  pièce  portant  sur  le  plan  cadas- 
tral le  n°  129  et  désignée  dans  la  matrice  sous  le  nom  de  :  Le 
Bornât. 

Ce  polissoir  pèse  approximativement  750  kilos.  Il  présente  les 
dimensions  suivantes  :  longueur,  lm04;  largeur,  0m80  ;  hauteur 
au-dessus  du  sol,0m17.  Il  possède  deux  rainures  et  deux  cuvettes. 

L'une  de  ces  cuvettes,  la  plus  caractéristique,  se  trouve  brisée  au 
centre  d'un  violent  coup  de  marteau  (mutilation  récente). 
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Sépultures  a  incinérations. 

PAR 

A.  MASFRAND  (de  Rochechouart). 

Le  16  mai  1909,*  nous  nous  sommes  rendu  à  Saint-Sulpice-les- 
Feuilles,  dans  le  but  de  faire  pratiquer  des  fouilles  dans  un  groupe 
de  neuf  tumulus,  situés  sur  la  côte  de  La  Chapelle,  signalé  par  M.  de 
Beaufort,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Après  avoir  fait  creuser  au  ras  du  sol,  et  en  suivant  la  roche  sous- 
jacente,  une  tranchée  de  deux  métrés  de  largeur  se  dirigeant  vers 
le  centre,  nous  avons  constaté  que  ce  monticule  n'était  qu'un  amas 
de  terre  de  bruyères  et  de  grosses  pierres,  provenant  sans  doute  d'un 
ancien  écobuage,  qui  pouvait  bien  remonter  à  un  siècle  ou  un  siècle 
et  demi. 


< 9T  4  o  ~  . y 

Ftg.  t.  —Boîte  sépulcrale  de  Saint-Sulpice-Laurienv. 

Fig.  2.  —  Boite  sépulcrale  de  Saint-SuIpice-les-Feuilles. 

Fig.3.  —  Boite  sépulcrale  d'Arnac-la-Porte.  —  Légende  :  A,    couvercle  en  granit  ;  — B, 

boîte  en  granit  ;  —  C,  urne  en  verre  ;  —  D,  charbon  en  poudre. 

A  la  suite  de  ce  résultat  négatif,  nous  avons  abandonné  notre  projet 
de  faire  exécuter  des  fouilles  dans  les  autres  monticules,  pensant, 
avec  juste  raison,  qu'ils  avaient  tous  la  même  origine. 

Si  nos  fouilles  n'ont  pas  été  fructueuses,  elles  ont  au  moins  servi 
à  démontrer  que  M.  de  Beaufort,  ainsi  que  plusieurs  autres  archéo- 
logues de  la  région,  ont  commis  une  erreur,  en  donnant  à  ces  amas 
le  nom  de  Tumulus. 

Nous  avons  publié,  en  1898,  dans  le  Bulletin  de  la  Société.  Des  Amis 
des  sciences  et  arts  de  Rochechouart,  une  note  sur  une  sépulture  à 
incinération,  découverte,  en  1868,  à  Arnac-la-Porte   Haute-Vienne.) 


416  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE    DE   FRANCE 

Cette  sépulture  se  trouvait  dans  une  terre  désignée  sous  le  nom  de 
La  Cornue  et  était  à  une  profondeur  de  0m50.  Elle  se  composait  d'une 
boîte  en  granit,  ayant  0m50  de  hauteur  sur  0m40  de  diamètre  (Fig.  3). 

Cette  boîte  renfermait  un  vase  en  verre  vert,  de  forme  élégante,  au 
goulot  évasé,  pourvu  de  deux  anses  fortes  et  larges.  La  forme  de  la 
panse  est  globulaire,  légèrement  déprimée  à  sa  base.  Ses  dimensions 
sont  les  suivantes  :  0m40  de  hauteur  sur  0m28  de  diamètre.  11  renfer- 
mait des  ossements  humains.  On  y  a  également  trouvé  un  anneau  en 
bronze  et  un  fragment  de  poingnée  d'épée-  Tous  ces  objets  étaient 
encore,  il  y  a  un  an,  entre  les  mains  de  l'auteur  de  la  découverte. 

Lors  de  mon  retour  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles,  j'ai  eu  l'occasion 
de  revoircette  boîte  sépulcrale. 

Cette  fois  j'ai  pu  en  examiner  le  couvercle  que  le  propriétaire  avait 
négligé  de  me  montrer,  lors  de  mon  premier  passage  dans  cette  loca- 
lité. 

Ce  couvercle,  également  en  granit,  a  le  même  diamètre  que  celui 
de  la  boîte  qu'il  recouvrait,  c'est-à-dire  0m40  de  diamètre,  et  est  de 
forme  conique. 

MM.  Gabiat  et  Drouault,  m'ayant  appris  que  plusieurs  boîtes 
sépulcrales  semblables  à  celle  d'Arnac  avaient  été  trouvées  dans  un 
champ  situé  près  du  village  de  Lapeurnsse,  au  lieu  dit  les  Mau- 
dières,  appartenant  au  sieur  Janot,  nous  avons  fait  opérer  dans  ce 
champ  plusieurs  sondages.  Malheureusement,  nous  n'avons  pu  décou- 
vrir un  seul  spécimen  de  ce  genre  de  sépulture. 

Cependant  sept  boîtes  en  granit  y  ont  été  trouvées  ;  sur  ce  nombre, 
cinq  ont  été  détruites,  et  deux  subsistent  encore. 

Le  n°  1  a  été  sur  notre  avis  transporté  sous  le  préau  de  l'école  de 
garçons  de  Saint-Sulpice  ;  le  second,  c'est-à-dire  le  n°  2,  est  encore 
dans  la  cour  du  sieur  Janot  :  elle  sert  de  baquet  aux  poules  de  la 
ferme  (Fig,  1  et  2). 

Aucune  de  ces  boîtes  ne  possèdent  de  couvercle.  Nous  ne  pouvons 
expliquer  ce  fait  que  de  la  façon  suivante  :  Les  boîtes  ayant  toutes 
été  rencontrées  à  0m50  de  profondeur  et  les  couvercles  qui  devaient 
avoir  au  moins  0m25  à  0ro30  d'épaisseur,  ne  se  trouvant  plus  qu'à 
0m20  ou  0m25  de  la  surface  du  sol,  ont  certainement  dû  être  arrachés 
par  le  soc  de  la  charrue,  puis  brisés  par  les  agriculteurs. 

Les  boîtes  sépulcrales  de  Saint-Sulpice  renfermaient  généralement 
un  vase  en  verre,  des  ossements  et  du  charbon.  Quelques-unes  ren- 
fermaient également,  au  dire  du  sieur  Janot,  des  chapelets  munis  de 
croix  (?). 

Ce  genre  de  sépulture  nous  paraît  remonter  aux   premiers  sièch 
de  l'ère  chrétienne. 
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Balles  polyédriques  à  facettes  convexes 
du  Paléolithique  nord-africain. 


Dr  E.  GOBERT  (de  Redeyef,  Tunisie), 

Les  alluvions  quaternaires  et  les  ateliers  paléolithiques  du  sud- 
ouest  des  hauts  plateaux  tunisiens  et  du  sud-est  des  hauts  plateaux 
constantinois  livrent  en  nombre  considérable,  des  balles  de  silex, 
à  facettes  convexes,  qui  ne  semblent  pas  avoir  fixé  l'attention  des 
chercheurs.  M.  de  Morgan,  dans  ses  dernières  publications,  ne  les 
mentionne  pas. 

Koken  (Das  Diluvium  von  Gafsa,  Suttgart,  1909),  probablement 
le  seul  et  le  premier,  en  a  donné  un  excellent  dessin  (Fig.  35, 
PI.  V,  de  son  mémoire);  mais  sans  description  ! 


Fig.  1.  —  Balles  polyédriques  à  facéties  convexes  (Turrsie;  [2/3  Cr.1 


Le  nom  de  Balles  convient  bien  à  ces  petits  polyèdres,  que  la 
convexité  de  leur  surfaces  rapproche  de  l'ellipsoïde  ou  de  la 
sphère,  sans  qu'il  veuille  préjuger  de  leur  usage.  La  Fig.  1  donne 
une  idée  de  leur  aspect  le  plus  fréquent. 

Les  mêmes  gisements  fournissent  quelquefois  de  petits  rognons 
décortiqués  (Fig.  2),  comparables  à  ceux  de  Thenay  (Musée  de 
Saint-Germain,  n°  9,444). 

Les  balles  polyédriques  s'en  distinguent  nettement;  et  leur 
origine  humaine  ne  peut  faire  de  doute,  dans  la  majorité  des  cas. 
Une  de  leurs  particularités  très  commune  est  la  présence  d'un 
ou  plusieurs  concs  de  percussion. 
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La.  Figure  3  représente  un  curieux  exemplaire  recueilli  sur  une 
table  éocène  du  Djebel-Djmeidjma,  province  de  Constantine,  avec 
un  coup-de-poing,  quelques  disques  et  d'autres  balles  du  type 
courant.  Il  est  formé  de  deux  cônes  de  percussion  accolés  par 
leurs  bases.  D'autres  portent  une  arête  tranchante  à  taille 
alterne,  etc.. 


Fig.  2.  —  Petit  rognon  décortiqué  [2/3  Gr.l.        Fig.  3.  —  Autre  type  de  balle  [2/3  Gr.]. 

Ces  balles  sont  le  fruit  d'une  technique  spéciale,  qui  reste  à  pré- 
ciser, mais  qui  n'a  pas  produit  qu'elles  :  le  talon  de  quelques 
coups-de-poing  de  même  origine  montre  une  taille  identique,  à 
facettes  polygonales  convexes. 

Des  silex  divers,  par  leur  origine  stratigraphique  ou  leurs  pro- 
priétés physiques,  ont  été  tour  à  tour  utilisés  de  la   même  ma- 


Fig.  4.  —  Balles  en  Silex  sénonien.  —  [2/3  Gr.]. 


nière  et  avec  le  même  résultat.  A  Redeyef  et  Tamerza,  les  silex 
employés  dérivent  généralement  de  l'éocène  inférieur  phosphati- 
fère.  Ailleurs,  comme  à  Gafsa,  au  sommet  du  Djebel  Negueb, 
à  la  base  du  Djebel  Mrata,  sur  la  Koudiat  Guerguitt,  les  balles 
sont  en  silex  sénonien.  La  Figure  4  reproduit  un  exemplaire  de 
cette  dernière  localité  présentant  une  portion  de  moulage  d'Ino- 
cérame,  excellent  certificat  d'origine. 
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Ces  balles  sont  exclusivement  paléolithiques,  elles  se  trouvent 
W  abondance  dans  toutes  les  stations  de  surface  a  types  chelléo- 
icheuléens,  et  dans  les  alluvions  qui  livrent  la  même  industrie  et 
cette  industrie  seule  (tranchées  pour  les  fours  de  Redeyef,  conglo- 
mérat travertineux  d'el  Guetna,  etc.). 

On  les  trouve  encore  dans  les  ateliers  a  petits  coups-de-poing, 
a  petits  disques  très  nombreux,  mélangés  de  quelques  rares  for- 
mes moustériennes,  qui  marquent  la  fin  de  la  culture  paléolithi- 
que dans  la  Berbérie  orientale. 

Dès  le  Capsien  (Gétulien  de  P.  Pallary),  la  balle  polyédrique  à 
facettes  convexes  cesse  d'exister  et  cède  sa  place  à  la  pierre  de 
jet  à  arêtes  coupantes,  forme  universelle. 
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Contribution  à  l'élude  des    PtHroglyphes 

et  de  leur  signification 

dans  la  région  des  Grès  de  Fontainebleau. 


Auguste    MALLET   (La    Roche,   par    Palaiseau    S.-et-O.). 

Pendant  que  je  poursuivais,  dans  la  région  des  grès  de  Fontai- 
nebleau, mes  recherches  sur  l'industrie  casseauxienne,  notre  sa- 
vant collègue  M.  Georges  Courty  appelait  l'attention  des  paleth- 
nologues  sur  de  très  intéressants  pétroglyphes,  qui  éclairent 
d'un  jour  nouveau    la  vie  et  la  mentalité  de  notre  ancêtre. 

Il  fit  sa  première  communication  au  Congrès  de  Montauban, 
le  8  août  1903  :  mais  elle  n'eut  pas  le  succès  espéré.  C'est  que 
les  pétroglyphes,  comme  l'industrie  casseauxienne,  constituent  un 
fait  nouveau  qui  heurte  les  idées  admises.  Beaucoup,  même  parmi 
les  plus  habiles,  ne  virent,  dans  les  gravures  et  dans  les  signes 
rupestres  de  Seine-et-Oise  que  des  lignes  s'entrecroisant  au 
hasard,  œuvre  de  bergers  désœuvrés.  Toutefois,  Elysée  Reclus  et 
plusieurs  autres  savants,  à  l'esprit  indépendant,  admirent  les 
pétroglyphes.  Aujourd'hui,  grâce  à  la  persévérance,  aux  recher- 
ches nouvelles  et  aux  publications  de  M.  Courty,  le  succès  paraît 
de  plus  en  plus  assuré.  Je  vais,  a  mon  tour,  apporter  sur  nos  pé- 
troglyphes régionaux  des  données  nouvelles  qui  permettront,  je 
l'espère,  de  dégager  leur  signification  ;  et  qui  contribueront  peut- 
être  à  lever  les  derniers  doutes  de  ceux  qui  hésitent  encore  à 
voir  dans  ces  signes  l'œuvre  intentionnelle  de  notre  ancêtre. 

Qu'il  y  ait  des  pétroglyphes  modernes,  ou  même  contempo- 
rains, cela  est  hors  de  doute.  L'homme  fait,  de  nos  jours,  ce  que 
l'ancêtre  a  fait,  impulsé  par  une  même  mentalité  naturelle.  L'en- 
fant, l'ouvrier  de  la  ville  et  des  champs,  ceux,  en  un  mot,  qui  se 
rapprochent  le  plus  de  l'ancêtre,  par  leur  mentalité,  tracent 
encore  sur  roche  des  lignes  droites,  des  lettres,  des  signes. 
Mais,  comme  le  milieu  ambiant  et  les  degrés  de  civilisation  dans 
lesquels  ils  évoluent,  se  différencient  complètement  des  milieux 
et  des  civilisations  préhistoriques,  les  manifestations  de  leur 
mentalité  se  différencient  nécessairement  par  certains  points.  Il 
appartient  au  palethnologue  de  dégager  des  caractères  certains 
d'ancienneté  ou  de  modernité  des  gravures  et  des  signes  rupes- 
tres. C'est  ce  que  nous  allons  faire  pour  les  pétroglyphes  de  la 
région  des  grès  de  Fontainebleau,  nous  réservant  de  fixer  plus 
loin,  la  longue  période  où  ils  furent  en  usage. 
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Généralement,  on  désigne  sous  le  terme  de  graffiti  des  signes 
ou  gravures  faits  à  l'aide  d'une  pointe,  de  fer  le  plus  souvent,  sur 
des  roches,  des  tuiles,  des  vases,  ou  autres  objets.  Ces  graffitis 
offrent  une  faible  largeur  et  un  fond  étroit.  Nos  pétroglyphes  sur 
grès,  au  contraire,  présentent,  en  général,  une  largeur  accen- 
tuée, parfois  assez  grande,  et  un  fond  arrondi.  Ils  forment  souvent 
de  petites  rainures  allongées,  demi- cylindriques,  à  paroi  lisse 
comme  celle  d'une  rainure  de  polissoir,  ce  qui  n'indique  pas  un 
creusement  par  arrachage  des  particules  siliceuses  constitutives 
du  grès,  mais  bien  par  le  frottement  continu  d'un  autre  corps 
dur  dans  un  mouvement  de  va  et  vient.  Avec  un  peu  d'attention, 
ce  caractère  seul  permet  de  distinguer  nos  signes  rupestres 
préhistoriques  des  signes  contemporains. 

Pourquoi  notre  ancêtre  régional  a-t-il  préféré  cette  technique 
au  creusement  par  grattage  ou  piquetage  a  l'aide  d'une  pointe 
en  limonite  sableuse,  roche  dure  qu'il  rencontrait  facilement  à 
la  partie  supérieure  du  sable  oligocène  et  sous  les  rochers?  Je 
l'ignore.  En  tout  cas,  les  gravures  ou  les  signes  creusés  par  le 
grattage  ou  par  le  piquetage  paraissent  modernes  dans  notre 
région.  Ainsi,  dans  le  sentier  qui,  de  Mondeville,  Seine-et-Oise, 
conduit  à  la  roche  branlante,  on  voit  trois  roches  plates  de  grès, 
sur  chacune  desquelles  se  détache  une  très  belle  croix  moderne, 
obtenue  par  le  piquetage  à  l'outil  de  fer.  Elles  en  présentent  les 
rugosités  caractéristiques. 

Mais,  avant  de  continuer,  nous  allons  examiner  l'objection  la 
plus  forte  qui  ait  été  faite  contre  l'ancienneté  de  nos  pétrogly- 
phes. On  voit  sur  le  rocher  de  la  Briche,  sur  les  roches  de  la 
grande  Beauce  et  ailleurs,  des  rectangles  divisés  en  cases  com- 
parables à  des  dessins  de  marelles,  d'échiquiers,  de  herses  (PI.  I, 
case  A,  n°  1,  2)  et  d'autres  rectangles  subdivisés  autrement.  Tout 
cela  n'est-il  pas  une  preuve  de  modernité  ?  Je  remarquerai 
d'abord  que  ces  dessins,  fussent-ils  d'hier,  n'impliqueraient  pas 
nécessairement,  par  leur  présence,  la  modernité  des  signes  recti- 
lignes,  isolés  ou  en  assemblage,  que  je  désignerai  plus  spéciale- 
ment sous  le  terme  de  pétroglyphes  dans  cette  étude  ;  et  cela,  par 
la  raison  fort  simple  que  nous  rencontrons  souvent  sur  les  roches 
à  gravures  ou  a  inscriptions,  des  noms,  des  dates  et  des  signes 
gravés  d'hier,  h  côté  de  gravures  plus  anciennes.  En  ce  qui  con- 
cerne le  tableau  du  bois  de  la  Briche,  qui  a  été  plus  particuliè- 
rement visé,  si  l'on  veut  jeter  les  yeux  sur  la  belle  planche  de 
M.  Courty  (1)  on  remarquera  que  les  rectangles  visés  sont  enca- 
drés parmi  des  signes  rupestres  isolés  ou  assemblés.    Il  n'est  pas 


(1)  Assoc.  franc,  pour  l'Avarie,  des  Se,  T.  XXXI,  pi.  VIII. 
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admissible  que  les  graveurs'  de  ces  signes  aient  laissé  intention- 
nellement des  places  vides  destinées  à  des  gravures  ultérieures. 
Il  y  a  mieux,  gravures  et  signes  présentent  les  mêmes  caractères 
techniques.  Ils  sont  donc  de  même  date.  Si  nous  prouvons  plus 
loin  l'ancienneté  des  signes,  nous  prouverons,  en  même  temps, 
celle  des  gravures. 

Sur  les  rochers  de  la  grande  Beauce,  deux  rectangles  emboî- 
tés, avec  croix  médiane  à  branches  perpendiculaires  à  leurs 
côtés,  rappellent  un  jeu  d'enfant  en  usage  autrefois  dans  les 
Vosges,  le  jeu  de  cailloux.  Ce  jeu  est  ignoré  dans  Seine-et-Oise, 
de  mémoire  d'homme.  La  gravure  n'est  donc  pas  contemporaine. 
Elle  ne  l'est  pas  davantage  sur  la  roche  à  cupules  déposée  dans  la 
cour  du  Château  de  Blois,  et  signalée  par  notre  collègue,  M.  Flo- 
rence (1). 

Nous  verrons  plus  loin  que  le  caractère  le  plus  sérieux  de  nos 
pétroglyphes,  et  celui  qui  indique  le  plus  leur  incontestable  an- 
tiquité, est  qu'ils  ne  sont  pas  un  assemblage  fait  au  hasard  de 
signes  rectilignes,  tels  que  ceux  tracés  par  des  enfants  ou  des 
ignorants  ;  mais  un  entrecroisement  voulu,  raisonné,  de  signes 
très  souvent  alphabétiformes.  C'est  un  point  que  nous  mettrons 
en  lumière. 

L'usage  des  pétroglyphes  s'est  étendu  dans  le  temps  et  dans 
l'espace.  On  les  signale  successivement  sur  tous  les  points  de 
l'univers  ;  et,  en  France,  les  artistes  magdaléniens  ne  furent  pas 
seulement  les  premiers  graveurs,  ils  furent  les  premiers  écri- 
vains, en  transmettant  à  la  postérité  l'image  des  animaux  leurs 
contemporains.  Ils  allèrent  plus  loin;  ils  donnèrent  parfois  à 
leurs  gravures  un  caractère  symbolique,  en  les  accompagnant  de 
signes  conventionnels,  symboliques  et  phonétiques.  Ils  firent 
ainsi,  d'animaux  qu'ils  représentaient,  de  véritables  symboles, 
dont  le  sens  nous  échappe.  Ils  furent,  en  même  temps,  les  inven- 
teurs des  pétroglyphes  ;  c'est-à-dire  de  signes  symboliques  et 
phonétiques,  qui  devinrent  alphabétiformes  d'abord,  puis  lettres 
alphabétiques  plus  tard. 

Un  de  nos  plus  habiles  palethnologues,  Piette,  a  découvert  et 
étudié  le  premier  ces  signes  dans  les  couches  magdaléniennes. 
En  effet,  dès  le  début  de  l'âge  clyptique,  dans  l'assise  de  la  gra- 
vure et  des  harpons  en  ramure  de  renne,  la  grotte  Lorthet  a 
donné  un  groupement  de  saumons  et  de  rennes,  où  l'on  remar- 
que deux  losanges  presque  contigus,  avec  petit  trait  médian  re- 
liant presque  les  angles  ouverts.  Selon  Piette,  ces  signes  sym- 
bolisent le  nom  du  graveur  ;  ils  forment  une  signature. 

(\)  L'Homme prchisL,  1909,  p.  97. 
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Piette  signale  encore  dans  la  grotte  de  Gourdan  une  gravure 
des  deux  cotés  de  laquelle  se  voient  des  signes  pétroglyphiques. 
Ceux  de  gauche  consistent  en  un  groupe  de  quatre  traits  horizon- 
taux, suivis  de  deux  croix  couchées  semblables  à  l'une  des  formes 
du  tau  phénicien.  «  Ces  inscriptions,  dit  Piette,  se  composent  de 
signes  dont  quelques-uns  sont  semblables  à  des  lettres  de  l'al- 
phabet phénicien,  de  l'alphabet  grec  ancien,  et  même  à  des  carac- 
tères du  syllabaire  cypriote.  Est-ce  à  dire  qu'ils  soient  véritable- 
ment des  lettres?  Assurément  non.  Ils  sont  des  symboles.  Mais 
un  symbole  est  une  image  employée  d'une  chose.  C'est  donc  une 
écriture  primitive.  L'écriture  a  subi  de  nombreuses  transforma- 
tions. L'image  représentée  avait  un  nom.  Le  caractère  symbo- 
lique représenta,  dès  le  début,  l'image  et  le  nom  ;  l'écriture  lut, 
à  la  fois,  symbolique  et  phonétique.  Les  symboles  survécurent 
aux  transformations  de  l'écriture  et  s'y  adaptèrent.  Quant  elle 
devint  syllabique,  ils  devinrent  syllabes.  Quand  la  syllabe  se  dé- 
composa en  lettres,  ils  devinrent  alphabétiques.  Immuables  ou  ne 
subissant  dans  leurs  formes  que  des  variations  insignifiantes,  ils 
changèrent  plus  d'une  fois  de  nature  et  de  signification.  Nous 
les  retrouvons  à  l'état  de  lettres  dans  les  alphabets  phéniciens, 
grecs,  lybiens  et  autres  (1).  »  Piette  ajoute  :  «  Sur  les  armes  et 
sur  de  nombreux  instruments  de  l'âge  clyptique  sont  gravés  des 
symboles  en  guise  d'ornement.  »  A  mon  avis,  ces  symboles  ont 
eu,  presque  dès  leur  apparition,  une  signification  cabalistique, 
que  nous  verrons  apparaître  nettement  durant  le  néolithique.  Ils 
donnèrent  aux  armes  et  aux  instruments  des  magdaléniens,  une 
valeur  fétichiste. 

Dans  ce  même  travail,  Piette  donne  deux  inscriptions  très  sug- 
gestives de  cette  même  période  :  la  première,  de  Rochebertier, 
est  gravée  sur  un  tube  en  os  (PI.  I.  case  F),  la  seconde,  sur  os, 
provient  de  la  Madelaine  (PI.  I.  case  H).  Ces  signes  étant  ali- 
gnés pouvaient  être  lus.  C'est-à-dire  que  leur  assemblage  per- 
mettait l'émission  d'une  série  de  sons  dans  le  même  ordre.  Est-ce 
à  dire  que  ces  sons  composaient  des  mots?  Non.  Nous  verrons, 
en  effet,  par  l'ensemble  de  ce  travail,  que  les  signes  furent  sim- 
plement alphabétiformes  durant  toute  la  période  préhistorique. 

M.  Courty  émet  cet  avis  que  l'idée  de  symbolisme  ne  peut 
exister  que  chez  des  esprits  cultivés,  et  qu'elle  appartient  vrai- 
semblablement à  des  civilisations  avancées  (2).  Ainsi  formulée 
l'objection  est  exacte.  Mais  il  nous  faut  bien  être  certain  que  le 
préhistorique  faisait  du  symbolisme   par   la    peinture   ou   par   la 

(1)  Piette.  —  Classement  des  sédiments  formés  dans  les  cavernes  pendant  l'âge 
du  Renne.  —  L Anthropologie ,  T.  XV,  1904,  mars-avril. 

(2)  V Homme  préhistorique  y  an.  1910,  p.  38. 
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gravure  comme  il  faisait  de  la  prose  parla  parole,  sans  s'en  dou- 
ter. De  nos  jours,  si  nous  disons  à  un  jeune  enfant  de  dessiner 
un  homme,  il  tracera  un  trait  vertical,  qui  sera  le  corps,  puis, 
vers  le  haut,  de  chaque  côté,  un  autre  trait,  ce  sera  les  bras.  Deux 
traits,  en  bas,  formeront  les  jambes.  L'enfant  aura  stylisé,  tout 
comme  son  ancêtre  préhistorique,  qui  a  usé  de  ce  procédé  pour 
la  représentation  de  nombreux  objets.  Tout  comme  notre  ancê- 
tre, l'enfant  ignore  absolument  ce  qu'est  une  stylisation. 

Le  Dr  Ficatier  a  récolté  dans  la  couche  magdalénienne  d'Arcy- 
sur-Cure  (Yonne),  un  très  intéressant  trilobite  (PI.  1,  case  D).  Sur 
le  pourtour  d'une  de  ses  faces,  on  voit  un  encadrement  formé  du 
même  signe  symbolique,  un  upsilon  du  grec  primitif.  Sur  l'autre 
face  on  remarque  un  signe  rectiligne  très  accentué,  avec  trou  de 
suspension  dans  sa  partie  médiane;  puis  deux  guimels  contigiis, 
placés  l'un  au-dessus  de  l'autre  (1). 

Il  faut  reconnaître  qu'à  une  époque  où  le  sentiment  artistique 
était  déjà  développé,  les  signes  gravés  sur  le  tribolite  d'Arcy 
n'avaient  rien  de  décoratif.  Et  si,  d'un  autre  côté,  l'on  réfléchit 
que  ce  fossile  avait  été  intentionnellement  perforé  pour  être 
suspendu,  on  conviendra  qu'il  faut  chercher  dans  un  autre  ordre 
d'idées  la  raison  d'être  de  signes  alphabétiformes  et  phonétiques 
ayant  une  valeur  symbolique. 

Notre  distingué  collègue,  M.  Rivière,  signale  également  la  pré- 
sence de  signes  alphabétiformes  dans  la  grotte  de  la  Mouthe, 
Dordogne,  salle  du  Bison  (2). 

La  grotte  magdalénienne  des  Combarelles,  explorée  par 
MM.  Capitan  et  Breuil,  présente  de  très  nombreuses  gravures 
nettement  datées  par  le  Mammouth,  qui  y  figure  quatorze  fois  (3). 
Au-dessous  d'animaux  divers,  parmi  lesquels  le  cheval,  on  re« 
marque  des  signes  alphabétiformes  semblables  à  des  signes  al- 
phabétiques périméditerranéens  (PI.  I.  Case  G.). 

Tous  les  signes  que  nous  venons  de  signaler  persistent  durant 
la  période  asylienne,  période  tourassienne  de  G.  de  Mortillet. 
Au  point  de  vue  géologique  et  au  point  de  vue  ethnographique 
cette  période  relie  le  pléistocène,  ou  quaternaire  ancien,  ou  qua- 
ternaire moderne.  C'est  une  période  de  transition,  de  transfor- 
mation du  climat,  et  par  suite  du  milieu  ambiant,  et  de  l'outil- 
lage. Piette  a  récolté  dans  une  couche  de  cette  période,  au  Mas 
d'Azil,  de  nombreux  galets  coloriés,  sur  lesquels  figurent  des 
signes  symboliques,  dont  beaucoup  se  relient  directement  aux 
pétroglyphes  magdaléniens. 

(1)  Bulletin  de  V Ecole  d'Anthropologie,  an.  1897,  p.  158. 

(2)  L'Homme  préhistorique ,  an.  1903,  p.  79. 
(d)Bullei.  delà  Soc.  d'Anthr.,&n.  1902,  p.  38etsuiv. 
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Un  excellent  palethnologue,  mon  vieil  ami  M.  F.  Pérot,  a  dé- 
couvert également,  sur  divers  points  de  la  région  du  centre,  des 
cailloux  portant  des  marques  intentionnelles  faites  à  l'aide  d'une 
pointe  de  silex.  Il  les  a  publiés  d'abord  sous  le  titre  de  pierres 
entaillées,  puis  sous  celui  de  pierres  idéographiques  (1).  Ces 
marques  ont  été  soumises  à  de  nombreux  et  habiles  palethnolo- 
gues,  au  nombre  desquels  MM.  G.  et  A.  de  Mortillet,  Capitan, 
abbé  Breuil,  Paul  Raymond.  Je  retiendrai  seulement  celles  de 
ces  pierres  provenant  des  loyers  de  Neuzy  (Saône-et-Loire), 
parce  que  ceux-ci  ont  été  fouillés  et  datés  par  leur  explorateur, 
qui  les  classe  dans  la  période  néolithique,  antérieurement  à  l'ap- 
parition des  dolmens.  Parmi  ces  entailles  figurent  un  certain 
nombre  de  signes  alphabétiformes  que  l'abbé  Breuil  a  rapprochés 
de  certaines  lettres  d'alphabets  primitifs  périméditerranéens.  Le 
Dr  Capitan  attribue  à  ces  pierres  gravées  une  signification  féti- 
chiste (2).  Je  partage  pleinement  ces  deux  avis.  On  en  verra  plus 
loin  les  raisons. 

Sans  les  cailloux  du  Mas  d'Azil,  et  sans  ceux  de  Neuzy,  on 
serait  tenté  d'admettre  un  hiatus  au  début  du  néolithique,  c'est- 
à-dire  une  interruption  dans  l'usage  des  signes  symboliques 
alphabétiformes.  Mais  il  me  paraît  certain  que  des  découvertes 
ultérieures  compléteront  nos  renseignements. 

Je  n'aborderai  pas  l'étude  des  gravures  qui  se  rencontrent  sur 
les  tables  ou  sur  les  piliers  des  dolmens,  car  elle  sortirait  démon 
sujet.  De  ces  signes,  je  retiens  seulement  ceux  qui  sont  alphabé- 
tiformes, et  qui  se  relient  aux  pétroglyphes  de  la  région  des  grès 
de  Fontainebleau.  Ils  sont  nettement  datés. 

Nous  pouvons,  dès  maintenant,  tirer  un  enseignement  de  l'exa- 
men des  pétroglyphes.  La  présence  des  mêmes  signes  alphabé- 
tiformes durantles  mêmes  périodes  préhistoriques,  et  leur  filiation 
d'âge  en  âge,  indiquent  nettement  qu'ils  n'ont  pas  été  tracés  au 
hasard,  mais  dans  un  but  voulu  ;  et  qu'ils  ont,  par  conséquent, 
leur  raison  d'être  et  leur  signification. 

Ces  signes,  que  nous  rencontrons,  très  nombreux  dans  les 
cavités  de  nos  roches  de  grès,  dérivent  de  la  ligne  droite.  Ils  sont 
des  combinaisons  de  lignes  droites  se  joignant  ou  se  coupant  à 
diverses  hauteurs  sous  des  angles  variés.  Ils  constituent  des  types 
alphabétiformes,  qui  deviendront  lettres  dans  les  alphabets  péri- 
méditerranéens. C'est  avec  raison  que  Piette  a  vu  dans  chacun  de 
ces  signes  un  symbole.  Ils  symbolisent  une  idée,  comme  chaque 
lettre  de  nos  alphabets  symbolise  un  son.  Mais  comme  cette  idée 


(1)  Annales  de  l'Académie  de  Mdcon,  3e  série,  t.  XI. 

(2)  Bullet.  de  laSoc.d'Anthr.  an.  1901,  p.  119  et  suiv. 
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dut  être  exprimée  verbalement   pour    être  comprise,   ces    signes 
furent  à  la  fois   symboliques  et  phonétiques. 

Plus  tard,  à  la  suite  d'un  long  usage,  par  la  répétition  des 
mêmes  sons  réprésentés  par  les  mêmes  signes,  l'homme  fut  con- 
duit à  analyser  la  parole.  Il  comprit  que  les  mots  étaient  formés 
par  les  combinaisons  variées  d'un  nombre  de  sons  assez  restreint, 
et  que  certains  sons  étaient  représentés  déjà  par  certains  signes 
pétroglyphiques.  Alors,  des  signes  originairement  symboliques 
et  phonétiques  deviennent  phonétiques  et  alphabétiques.  Les 
signes  furent  des  lettres,  et  l'écriture  fut  inventée.  Mais  avant 
d'arriver  à  ce  résultat,  la  valeur  symbolique  et  la  valeur  phoné- 
tique des  signes  varièrent  certainement  plus  d'une  fois  durant 
la  longue  série  des  siècles,  car  elles  durent  s'adapter  aux  varia- 
tions et  aux  progrès  de  la  civilisation  préhistorique.  Cette  évo- 
lution fut  d'autant  plus  lente  que  les  progrès  accomplis  durent 
être  confiés  uniquement  à  la  mémoire,  et  transmis  verbalement 
durant  un  nombre  incalculable  de  siècles. 

Mais,  si  nos  signes  furent  des  symboles,  quelle  fut  leur  signi- 
fication générale?  Poussé  parl'instinct  de  conservation,  l'homme 
actuel,  comme  son  ancêtre  préhistorique,  redoute  l'inconnu.  Il 
établit  facilement  entre  certaines  causes  et  certains  effets  des 
corrélations  imaginaires.  Dès  lors,  certains  objets,  certains  faits, 
certaines  choses,  prennent  à  ses  yeux  le  pouvoir  d'attirer  ou 
d'éloigner  le  bien  ou  le  mal,  connu  ou  inconnu.  Ils  sont,  en  réa- 
lité,  des  fétiches.  Ainsi,  lorsque  j'habitais  Arfeuilles  (Allier),  sur 
les  ruines  du  château  féodal  de  Montmorillon  se  trouvait  une 
cloche  que  les  montagnards,  complètement  illétrés,  sonnaient 
éperdument  les  jours  d'orage,  parce  qu'elle  portait  des  signes 
que  nul  n'avait  jamais  pu  lire,  et  qui  avaient  le  pouvoir  d'éloigner 
l'orage.  Ces  signes  étaient  de  simples  lettres  romaines  compo- 
sant cette  inscription  :  domine  avertite  fulgur  a  nobis.  Il  est  hors 
de  doute  que  poussé  par  une  même  mentalité  due  à  une  même 
cause,  l'ignorance  absolue,  notre  ancêtre  préhistorique  attribua 
aux  signes  alphabétiformes  un  pouvoir  occulte,  fétichiste,  ainsi 
que  font  les  montagnards  foréziensà  l'égard  des  signes  alphabé- 
tiques. 

Il  y  a  soixante  ans,  dans  la  région  de  Seine-et-Oise  où  se  trou- 
vent nos  pétroglyphes,  beaucoup  d'enfants  portaient  sur  la  poi- 
trine un  petit  sachet,  dans  lequel  se  trouvaient  deux  os  longs  de 
taupe  croisés  en  X.  Le  port  de  ce  fétiche  les  préservait  des  con- 
vulsions. Le  trilobite  magdalénien  d'Arcy-sur-Eure,  à  inscription 
de  signes  cabalistiques,  me  paraît  singulièrement  ancestral  du 
sachet  moderne.  Il  était  certainement  un  fétiche. 

Notre  collègue,  M.  le  DrP.  Raymond  a  signalé  dans  l'Ardèche 
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les  pétroglyphes  de  la  grotte  du  Figuier,  dont  la  fouille  a  livré 
une  industrie  magdalénienne.  Les  traits  gravés  sont  absolument 
les  mêmes  que  ceux  de  la  grotte  Chabot,  située  à  250  mètres  de 
là,  dans  le  Gard.  «  Je  ne  leur  ai  trouvé  aucun  sens,  écrit-il...,  ces 
traits  sont  gravés  entoussens.  Ils  s'entremêlent  et  donnent  abso- 
lument l'impressionde  ces  traits  qu'un  enfant  jetteraitsans  ordre 
en  s'amusant,  sur  une  feuille  de  papier.  Ce  sont  des  traits  inten- 
tionnels; c'est  tout  ce  que  je  puis  dire.  (1)  »  Telle  est,  en  effet, 
l'impression  que  les  pétroglyphes  produisent  généralement  à 
première  vue.  Nous  remarquerons  que  les  signes  rupestres  etl'in- 
dustrie  de  la  grotte  du  Figuier  ne  sont  pas  nécessairement  de  la 
même  période,  puisque  les  signes  ont  été  gravés  à  une  assez 
grande  hauteur  au-dessus  du  sol,  et  qu'ils  ne  sont  pas  datés  par 
la  gravure  d'un  animal  ou  d'un  objet  contemporain  de  l'industrie. 
Nous  allons  décomposer  un  des  groupements,  celui  du  haut  du 
tableau  publié  par  M.  Raymond  (PI.  I,  Case  E)  ;  et  nous  tenterons 
de  dégager  sa  signification.  En  suivant  les  deux  grandes  lignes 
qui  encadrent  pour  ainsi  dire  les  signes,  nous  tracerons  de  suite 
le  corps  d'un  oiseau.  Deux  lignes  droites  reliées  par  une  ligne 
courbe  figurent  l'aile.  Dans  le  bas  du  corps,  une  longue  ligne,  à 
l'extrémité  inférieure  de  laquelle  se  détache  un  petit  trait  de 
chaque  côté,  figure  une  patte.  Deux  lignes  droites  implantées 
dans  l'aile  sont  des  flèches.  De  petits  traits  sur  le  corps  et  sur 
l'aile  sont  des  plumes.  Celles-ci  sont  ainsi  figurées  sur  un  très 
beau  coq  de  bruyère,  qui  a  fait,  de  ma  part,  l'objet  d'un  article 
dans  YHomme  préhistorique.  Au-dessus  de  la  tête  de  l'oiseau  se 
voitun  ornement  curviligne  assimilable  à  une  crête.  En  dehors  du 
corps  de  l'oiseau  nous  remarquons,  et  nous  figurons  dans  un 
dessin  à  côté,  disposés  comme  ils  le  sont  sur  la  gravure,  un  signe 
serpentiforme  ;  deux  signes  cruciformes,  tau  phénicien  ;  deux 
autres  signes,  vau  phénicien  ou  upsilon  du  grec  primitif.  Nous 
remarquerons  encore  une  tête  d'oiseau,  sur  laquelle  l'œil  est 
figuré  par  un  signe  cruciforme.  Cette  tête  se  trouve  dans  le  corps 
du  premier  oiseau. 

Il  résulte  de  la  décomposition  des  signes  de  la  grotte  du  Fi- 
guier, qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  gravure  telle  que  celles  que  l'on 
voit  dans  les  grottes  magdaléniennes,  et  qui  représentent  sim- 
plement, et  à  première  vue,  des  êtres  ou  des  objets  de  cette  pé- 
riode ;  mais  bien  d'une  gravure  et  de  signes  entremêlés  formant 
un  groupement  complexe,  qui  nécessite  une  analyse  pour  être  vu, 
et  une  interprétation  pour  être  compris.  L'oiseau,  outre  sa  signi- 
fication propre,  qui  apparaît  lorsqu'on  le  dégage,  possède    un( 

(1)  Revue  préhistorique  ,1906,  p.  250  et  suiv. 
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signification  secrète,  qui  exige  une  connaissance  spéciale  pour 
être  connue.  En  effet,  la  nature  et  l'expression  qui  le  désignent 
sont  modifiées  par  l'adjonction  de  lettres  alphabétiformes,  sym- 
boliques et  phonétiques,  ayant  elles-mêmes  une  valeur  spéciale. 
En  d'autres  termes,  l'oiseau  nous  apparaît  comme  un  oiseau 
magique,  par  suite  de  l'adjonction  .de  signes  que  nous  verrons 
plus  loin  être  cabalistiques. 

La  découverte  et  l'étude  de  onze  grottes  ou  surplombs  à  pétro- 
glyphes  dans  la  région  des  grès  de  Fontainebleau,  m'ont  docu- 
menté suffisamment  pour  que  je  puisse  émettre  un  avis  personnel 
sur  nos  signes  rupestres.  Je  continuerai,  néanmoins,  de  m'ap- 
puyer  le  plus  possible  sur  les  travaux  et  les  dessins  de  M.  Courty, 
parce  que  ces  derniers  n'ont  pas  été  levés,  certainement,  pour  le 
soutien  de  ma  thèse,  qui  acquiert  de  cette  sorte  un  plus  grand 
poids. 

Notre  collègue  a  été  conduit  à  établir  un  rapprochement  entre 
nos  signes  rupestres  et  ceux  de  l'âge  du  bronze  figurés  sur  cer- 
tains rochers  de  la  Suède.  Il  a  cherché  leur  signification  dans  une 
stylisation  d'instruments  et  d'objets  à  l'usage  de  l'homme.  De 
mon  côté,  la  découverte  de  gravures  et  de  signes  larnaudiens 
dans  le  trou  du  sarrasin  de  Boutigny  (Seine-ct-Oise),  m'a  conduit 
à  établir  certains  rapprochements  entre  les  signes  de  nos  diverses 
grottes  régionales  et  ceux  de  la  grotte  du  sarrasin.  Mais  j'ai 
cherché  surtout  la  signification  de  nos  signes  rupestres  dans 
l'examen  des  signes  alphabétiformes  qui  constituent  la  presque 
généralité  de  nos  pétroglyphes,  et  dans  leur  interprétation,  sans 
infirmer  pour  cela  la  méthode  d'investigation  de  M.  Courty.  J'ai 
groupé  dans  un  tableau  les  signes  alphabétiformes  paléolithi- 
ques et  néolithiques.  J'ai  mis  en  regard  les  signes  phéniciens 
avec  leur  appellation,  et  leur  descendance  dans  le  grec  classi- 
que. 

En  examinant  la  disposition  de  ces  signes,  tantôt  isolés,  tantôt 
liés,  entremêlés  ou  superposés,  j'ai  été  amené  à  décomposer  cer- 
tains assemblages,  et  à  trouver  leur  explication.  C'est  ce  que  j'ai 
fait,  plus  haut,  pour  les  pétroglyphes  de  la  grotte  du  Figuier. 
C'est  ce  que  je  ferai  plus  loin,  pour  d'autres  assemblages  de  notre 
région. 

Partisans  et  adversaires  des  pétroglyphes  ont  été  frappés  cer- 
tainement par  ces  faits  :  1°  tous  nos  signes  régionaux  dérivent  de 
la  ligne  droite  ;  2°  de  ces  signes,  les  uns  sont  isolés,  les  autres, 
au  contraire,  sont  groupés  ;  3°  certains  groupements  figurent 
des  damiers,  des  tentes,  etc.,  et  constituent  de  véritables  gra- 
vures. 

Ce  que  nous  aurions  a  examiner  d'abord  serait  donc  la  valeur 
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et  la  signification  de  la  ligne  droite,  puisqu'elle  est  le  point  de 
départ  de  nos  pétroglyphes.  J'avoue  que  mes  recherches  sur  ce 
point  ont  complètement  échoué;  je  ne  pourrais  que  me  livrer  à 
des  hypothèses.  Est-elle  simplement  un  signe  alphabétiforme 
prenant  son  origine  dans  l'azylien  pour  aboutir  à  l'iota  du  grec 
classique?  ou  devons-nous  voir  en  elle  un  signe  numérique  pre- 
nant égalemnt  son  origine  dans  l'azylien  pour  devenir  un  signe 
numérique  égyptien  ?  Peut-être  l'un  et  l'autre,  puisque  avant 
l'introduction  des  chiffres  arabes  les  lettres  seules  eurent  une 
valeur  numérique. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  signe  rectiligne  se  présente  très  souvent 
isolément,  ou  il  entre  dans  la  formation  des  signes  alphabétifor- 
mes; et  aussi,  d'une  façon  générale,  dansla  composition  des  grou- 
pements pétroglyphiques. 

La  roche  du  bois  de  la  Briche  présente  un  certain  nombre  de 
signes  alphabétiformes  isolés  ou  groupés,  dont  la  plupart  se 
retrouvent  sur  les  autres  roches  régionales  à  pétroglyphes  (PI.  II, 
Case  E).  On  distingue  l'aleph  phénicien,  alpha;  un  digamma  ; 
plusieurs  formes  du  guimel;  l'upsilon  ou  vau  ;  une  forme  anees- 
trale  à  deux  branches  du  samech,  XI  du  grec  primitif;  plusieurs 
formes  du  tau  ;  une  forme  ancestrale  du  heth  ;  un  teth;  un  caph, 
kappa;  un  rèsch. 

Sur  les  roches  de  la  grande  Beauce,  nous  apercevons  le  signe 
de  la  végétation  du  babylonien  archaïque  ;  puis  un  signe  com- 
posé d'un  Kl  du  grec  primitif,  et  d'unlamed  phénicien  ou  lambda 
grec  (PI.  I,  case  B,  nos  2,  2'  et  2"). 

Les  roches  de  Morigny  ne  sont  pas  moins  intéressantes.  Ainsi 
que  d'autres,  d'ailleurs,  elles  présentent  un  groupement  typique, 
qui  apparaît,  à  première  vue,  comme  un  entrecroisement  de  li- 
gnes droites  tracées  au  hasard  (PI.  1,  Case  G).  Il  n'en  est  rien, 
cependant.  Un  numérotage  et  les  dessins  isolés  de  signes  alpha- 
bétiformes dans  la  position  qu'ils  occupent  dans  le  groupement, 
en  se  joignant  à  d'autres  signes,  en  se  croisant  ou  en  se  superpo- 
sant, nous  permet  de  nous  rendre  compte  que  notre  ancêtre  as- 
semblait volontairement  et  méthodiquement  des  signes  alphabé- 
tiformes pour  en  composer  des  tableaux.  Il  pouvait  de  la  sorte, 
en  extraire  ces  signes  dans  une  série  d'ordres  différents.  Le  grou- 
pement de  Morigny  nous  donne  le  guimel,  le  vau  ou  Tupsulon,  le 
tau,  le  rèsch  ou  rau. 

Bien  que  ces  signes  soient  semblables  ou  identiques  à  certaines 
lettres  des  alphabets  périméditerranéens,  ils  sont  simplement 
alphabétiformes.  En  effet,  pour  que  des  signes  d'un  assemblage 
soient  des  lettres,  il  ne  suffit  pas  qu'ils  aient  une  valeur  phoné- 
tique permettant  une  suite  de  sons,  il  faut  que,  par  leur  assem- 
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blage,  ces  sons  forment  des  mots  à  notre  usage.  Il  faut  que  les 
signes  qui  composent  des  syllabes,  et  que  les  syllabes  qui  com- 
posent les  mots,  se  présentent  toujours  dans  un  ordre  fixe.  Les 
groupements  de  signes  doivent  donc  pouvoir  se  lire  toujours  de 
suite  et  dans  le  même  ordre.  Ceci  n'existe  pas  pour  nos  groupe- 
ments ou  assemblages  de  signes.  Nos  signes  ne  sont  donc  pas 
des  lettres  :  nos  tableaux  ne  sont  donc  pas  une  écriture. 

Je  ne  veux  pas  dire,  pour  cela,  que  nos  signes  alphabétiformes 
ne  pouvaient  pas  être  lus.  Evidemment  si.  Puisqu'ils  avaient, 
comme  tout  objet,  une  signification,  un  nom  exprimé  par  une 
émission  de  son,  une  suite  de  ces  signes  permettait  l'émission 
d'une  suite  de  sons.  Mais  l'assemblage  de  ces  sons  n'exprimait 
pas  encore  de  mots  à  notre  usage,  n'avait  pas  de  sens;  par  con- 
séquent l'émission  de  ces  séries  de  sons  inintelligibles  n'avait 
d'autre  but  que  de  frapper  l'oreille,  et  par  suite,  l'imagination. 
Nos  signes  alphabétiques  étaient  donc  cabalistiques  ;  et  les  assem- 
blages de  sons  formaient  des  mots  magiques. 

On  comprend,  dès  lors,  que  la  présence  de  signes  alphabéti- 
formes liés  à  des  gravures  ait  donné  à  ces  gravures  une  signifi- 
cation complètement  différente  de  leur  signification  primitive.  On 
comprend  également  que  leur  présence  sur  des  objets  quelconques 
ait  fait  de  ces  objets  des  fétiches.  Ceci  peut  s'appliquer  au  trilo- 
bite  de  la  grotte  d'Arcy-sur-Cure,  bien  qu'il  soit  d'une  période 
préhistorique  antérieure.  Ceci  s'applique  également  aux  cailloux 
du  Mas  d'Azil  et  à  ceux  de  Neuzy. 

Parmi  les  gravures  du  rocher  de  la  Briche,  nous  voyons  dans 
le  haut,  sur  la  belle  planche  de  M.  Courty,  deux  rectangles  qua- 
drillés qui  peuvent  être  des  marelles,  des  claies,  des  herses  (PI.  I, 
case  A,  nos  1  et  2). 

Plus  bas,  sur  le  même  tableau,  deux  rectangles  semblables, 
nos  1  et  2  de  notre  planche,  perdent  leur  signification  primitive 
par  suite  de  l'adjonction  de  deux  signes  alphabétiformes,  c'est-à- 
dire  cabalistiques.  Au  premier  se  trouve  accolé  un  heth,  éta;  et 
un  vau  ou  upsilon  :  le  second  est  modifié  par  deux  formes  diffé- 
rentes du  tau  phénicien. 

Notre  ancêtre  ne  s'est  pas  contenté  de  modifier  la  signification 
de  gravures  telles  que  celles  du  rocher  de  la  Briche,  ou  celle  de 
la  grotte  du  Figuier,  il  a  composé  des  dessins  cabalistiques,  imi- 
tant certains  objets,  à  l'aide  de  signes  alphabétiformes.  Ainsi, 
parmi  les  gravur-es  du  rocher  de  la  Briche  figure  le  dessin  très 
suggestif  d'une  flèche  qu'il  eut  été  impossible  de  fixer  sur  la 
corde  d'un  arc,  parce  que  sa  tige  est  amincie  et  recourbée  à  son 
extrémité,  et  qu'elle  n'est  pas  lisse  (PI.  II,  case  A,  Fig,  1,  l1,  1", 
tm,  l,v).  Si  nous  remarquons  que  le  sommet  de  la  flèche  est,  de 
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fait,  un  composé  de  trois  guimels  d'une  valeur  phonétique  pro- 
bablement différente,  l'un  formant  la  pointe,  et  les  deux  autres, 
latéraux,  formant  les  barbelures,  et  si  nous  remarquons  égale- 
ment que  la  tige  n'est  autre  que  le  signe  du  babylonien  archaïque 
signalé  plus  haut  sur  les  roches  de  la  grande  Beauce,  nous  n'hé- 
siterons pas  à  reconnaître  que  cette  flèche,  composée  de  signes 
cabalistiques,  est  elle-même  cabalistique. 

Une  autre  flèche,  gravée  sur  les  roches  du  bois  de  la  grande 
Beauce,  est  également  cabalistique  (PI.  II,  case  A,  Fig.  2,  21,  2", 
2111,  2lv).  La  partie  supérieure  est  composée  des  mêmes  signes 
que  la  flèche  précédente,  et  la  tige  est  un  upsilon  renversé. 

Sur  ces  mêmes  roches  (PL  I,  case  B,  nos  2,  2'  et  2").  j'ai  signalé 
plus  haut  la  reproduction  d'un  objet  paraissant,  à  première  vue, 
à  l'usage  de  l'homme,  et  qui  peut  être  encore  l'assemblage  du  heth 
et  d'une  des  formes  du  guimel. 

Un  fait  qui  a  frappé  M.  Courty,  et  qui  m'a  frappé  également, 
est  que  tous  les  signes  rupestres  régionaux  découverts  jusqu'à  ce 
jour,  ont  été  gravés  sur  des  parois  de  cavités  naturelles  de  ro- 
chers. Ce  fait  est  certainement  intentionnel.  Il  dénote  plutôt  une 
coutume  régionale  qu'une  nécessité.  En  effet,  cette  manière  d'o- 
pérer ne  peut  avoir  pour  but  unique  la  pérennité  des  signes  par 
une  mise  à  l'abri  des  intempéries,  puisque,  si  beaucoup  de  nos 
roches  sont  plus  ou  moins  carbonatées,  plus  sujettes  par  consé- 
quent à  une  désagrégation,  beaucoup  aussi  sont  suffisamment  si- 
liceuses pour  résister  aux  agents  atmosphériques.  J'observerai, 
en  outre,  que  les  dalles  plates  à  pétroglyphes  et  le  fond  des  cavi- 
tés sont  recouverts  le  plus  souvent  de  sable  ou  de  terre.  L'ancê- 
tre a  donc  voulu  dissimuler  le  plus  possible  ses  pétroglyphes  et 
les  rendre,  ainsi,  plus  mystérieux. 

Nous  avons  examiné,  jusqu'à  présent,  les  signes  rupestres  de 
la  vallée  de  la  Juine.  Dans  la  vallée  voisine  de  l'Essonnes,  dont 
la  Juine  est  un  affluent,  se  rencontrent  également  de  nombreux 
pétroglyphes.  Au-dessus  du  cimetière  de  Dhuison  (Seine-et- 
Oise),  la  colline  forme  un  éperoa  couvert  de  rochers.  Au  sommet 
se  trouve  la  roche  Cornue,  presque  à  côté  de  laquelle  est  une 
roche  très  excavée  à  pétroglyphes  (PL  II,  case  B).  Nous  y  dis- 
tinguons un  trapézoïde,  Fig.  1,  l1,  lh,  lu  ,  dont  les  angles  sont 
reliés  par  des  lignes  droites.  Ce  dessin  géométrique  peut  se  dé- 
composer en  deux  guimels,  dont  un  renversé,  formant  la  péri- 
phérie. Un  tau  relie  les  angles.  On  peut  encore,  voir  dans  ce  des- 
sin un  ain  phénicien  avec  un  tau  s'emboîtant  dans  les  angles.  On  , 
voit  également  sur  ce  tableau  une  sorte  de  croix  à  soubassemenl 
rectangulaire,  Fig.  2,  21,  2U,  2111,  qui  peut  s'interpréter  ainsi 
un  tau  à  branches  soutenues  par  un  guimel,  et  à  base,  ou  sup- 
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port,  formé  par  un  signe  ancestral  du  helh  phénicien  devenu  éta 
du  grec  primitif,  ou,  encore,  ancestral  du  même  signe  que  nous 
rencontrons  dans  l'alphabet  cypriote  ;  et  que  nous  voyons,  égale- 
ment, couché  durant  la  période  asylienne.  Sur  cette  même  roche, 
la  lettre  tau  figure  plusieurs  fois  isolément,  et  l'on  voit  aussi  un 
sigma  pareil  à  celui  signalé  dans  la  grotte  larnaudienne  de  Bou- 
tigny. On  voit  encore  une  petite  rainure  de  0m140  sur  0m020, 
qui  a  servi  à  l'aiguisage  de  la  hache  polie,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin. 

A  deux  cents  mètres  environ  de  cette  roche  à  pétroglyphes, 
presque  au  sommet  de  la  côte,  se  voit  une  autre  belle  roche  d'une 
hauteur  de  3m40  au-dessus  du  sol,  et  d'une  largeur  de  6  mètres, 
dans  laquelle  une  excavation  profonde  forme  un  surplomb,  dont 
la  dalle,  parfaitement  éclairée,  ne  présente  aucun  signe  rupestre. 
En  revanche,  sur  le  côté  -gauche  de  cette  roche,  à  lm40  au-des- 
sus du  sol,  se  trouve  une  cavité  naturelle,  un  cro,  d'une  hauteur 
intérieure  de  lm10  sur  une  profondeur  de  2  mètres.  Elle  est  cou- 
verte de  pétroglyphes  très  bien  conservés.  Les  signes  rectilignes 
y  sont  prédominants,  et  ils  s'entrecroisent  sans  ordre  apparent. 
Ils  semblent  indiquer  une  connaissance  incomplète  de  l'usage 
des  signes  alphabétiformes  cabalistiques.  Nous  avons  levé,  néan- 
moins, un  certain  nombre  de  signes  caractérisés  (PI.  II,  case  H), 
parmi  lesquels  l'aleph  phénicien,  alpha  grec,  plusieurs  formes  du 
guimel,  le  vau  ou  upsilon;  le  heth,  éta;  le  tau  ;  le  caph  ou 
kappa. 

De  l'autre  côté  de  la  vallée,  sur  le  territoire  de  Boutigny,  au- 
dessus  du  cimetière  et  presque  au  sommet  de  la  colline,  se  trouvait 
le  trou  du  Sarrasin,  très  belle  grotte,  dont  une  dalle  était  cou- 
verte de  gravures  et  de  pétroglyphes  larnaudiens  (PI.  II,  case  I). 
Je  n'ai  pu  lever  malheureusement  qu'un  coq  de  bruyère,  avec 
marques  de  chasse  cupulaires  disposées  par  groupes  de  quatre  ; 
gravures  et  signes  ayant  été  détruits  par  des  ouvriers  malveil- 
lants (1).  Le  voisinage  d'une  importante  cachette  de  fondeur  de 
bronze  datait  nettement  les  dessins  et  les  signes  ^2). 

Un  peu  plus  loin,  presque  sur  la  crête  de  la  même  colline,  à 
droite  du  chemin  allant  de  Boutigny  au  hameau  de  Marchais,  j'ai 
exploré  la  grotte  Sainte-Anne,  aujourd'hui  détruite  également. 
Lorsque  je  la  vis,  en  1908,  elle  servait  de  refuge  à  des  ouvriers 
carriers.  De  nombreux  pétroglyphes  étaient  détériorés.  J'ai  pu 
lever,  néanmoins,  un  certain  nombre  de  signes  absolument  in- 
tacts (PI.  II,  case  G).  Il  y  avait,   sur   le  plafond,  un   beau    signe 


(1)  Mallet.     —  L'Homme  préhistorique,  an.  1903,  p.    112  et  suiv. 

(2)  A.  DE  Mortillet.  —  L'Homme  prëhist.,  an.  1908,  p.  105  et  suiv, 
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cruciforme,  un  tau.  Sur  le  milieu  d'un  banc,  au  fond  de  la  grotte, 
se  détachait  un  signe  complexe,  dont  l'analyse  nous  donne  le  zain 
phénicien,  dzêta  (Fig.  1),  le  guimel  et  le  tau  (Fig.  2,  3,  3).  Nous 
levons  encore  un  sigma  pareil  à  celui  de  la  grotte  du  Sarrasin  ; 
puis  un  autre  signe  complexe  comprenant  un  signe  rectiligne, 
un  teth  et  un  tau  (Fig.  1,  2,  3;  1',  2',  3'). 

Entre  un  arc  armé  de  sa  flèche  et  un  signe  cruciforme  sembla- 
ble à  un  signe  de  l'asylien,  nous  lisons  la  date  1301,  époque  où 
les  deux  signes  et  un  tau  ont  été  détériorés  par  l'adjonction  de 
petites  cupules.  Cette  détérioration  est  l'œuvre  d'un  clerc,  c'est- 
à-dire  d'un  savant  d'une  époque  où  ceux  qui  savaient  écrire  et 
chiffrer  étaient  rares. 

Le  Cro  Martin,  même  commune  de  Boutigny,  est  situé  dans 
le  champtier  de  ce  nom,  n°  1200  à  n°  1300  du  cadastre,  au  milieu 
d'un  groupe  de  rochers  au-dessus  du  hameau  de  Jarcy.  On  y 
pénètre  par  un  trou  dans  lequel  on  se  glisse  à  reculons,  en  obli- 
quant légèrement  à  droite,  pour  se  trouver  dans  une  petite  salle 
dont  les  parois  ont  été  couvertes  de  pétroglyphes.  Malheureuse- 
ment, un  grand  nombre  ont  été  grattés  pour  permettre  l'inscrip- 
tion de  noms  très  modernes.  L'entrée  de  la  grotte  présente  une 
hauteur  de  0m70  sur  une  largeur  de  0ra90.  A  l'intérieur,  sa  pro- 
fondeur est  de  2m70  et  sa  plus  grande  largeur  est  de  3  mètres. 
Les  pétroglyphes  sont  composés  de  rainures  rectilignes,  généra- 
lement accentuées,  d'une  largeur  qui  peut  atteindre  0ra01. 

Lorsque,  dans  la  grotte,  on  regarde  vers  l'entrée,  oh  remarque 
dans  le  bas,  sur  la  paroi  verticale,  deux  rainures  et  un  commen- 
cement de  rainure  semblables  à  celle  que  nous  avons  signalée  sur 
la  première  roche  à  pétroglyphes  de  Dhuison,  et  à  celles  que  nous 
signalerons  plus  loin,  à  Malesherbes  (Loiret)  (PI.  II,  case  D). 
Elles  ne  peuvent  être  confondues  avec  nos  signes  rectilignes,  à 
fond  arrondi,  car  leur  fond  est  nettement  anguleux  comme  celui 
des  rainures  de  polissoir.  Elles  ont  une  longueur  de  0m125  sur 
une  largeur  de  0m020.  J'ai  été  frappé  par  ce  fait  que  le  sol  du  cro 
Martin,  ainsi  que  celui  de  la  grotte  Sainte-Anne,  avait  été  recou- 
vert d'une  couche  assez  épaisse  de  terre  détritique  apportée. 
L'ayant  déblayée,  j'ai  découvert,  à  la  base  de  la  paroi  du  fond,  une 
rangée  de  pétroglyphes  absolument  intacts  et  très  nets,  composée 
de  signes  rectilignes  peu  compliqués,  s'étendant  sur  une  lon- 
gueur de  lm60.  On  y  remarque  des  signes  alphabétiformes  faciles 
ï  dégager,  mais  peu  variés  :  le  tau  et  le  guimel,  sous  plusieurs 
formes:  le  vau  ou  upsilon. 

Le  territoire  de  Buno-Bonneva'ux,  dont  les  polissoirs  et  le 
dolmen  indiquent  une  forte  occupation  durant  la  période  ro- 
benhausienne,  possède  égalementdes  roches  à  pétroglyphes.  Plus 


436  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  DE   FRANCE 

loin,  j'ai  signalé  les  rainures  énigmatiques  de  Boigneville  (1). 
Enfin,  Malesherbes  (Loiret),  est  très  riche  en  roches  à  pétrogly- 
phes.  Mais  ces  signes,  en  général,  sont  dans  un  état  déplorable 
par  suite  du  peu  de  dureté  de  la  roche,  et  par  suite,  surtout,  du 
très  grand  nombre  de  touristes  qui  circulent  sans  cesse  à  travers 
des  roches  de  facile  accès.  Après  avoir  traversé  la  ville  et  franchi 
le  pont,  presqu'à  rentrée  du  chemin  qui  conduit  à  Buthiers  on 
aperçoit,  à  gauche,  la  grotte  du  poëte,  qui  m'a  été  indiquée  par 
une  charmante  jeune  fille.  —  «  Napoléon  Ier,  m'a-t-elle  dit,  de 
passage  à  Malesherbes  s'est  reposé  sur  le  banc  de  la  grotte.  Il  y 
a  gravé  des  lettres  que  personne  n'a  jamais  pu  lire.  »  Je  n'ai  pu 
les  lire  non  plus,  car  tous  ces  signes  préhistoriques  sont  dété- 
riorés. Mais,  à  quelques  pas  à  droite,  j'ai  découvert  cinq  belles 
rainures  très  caractérisées  sur  un  pan  de  roche  vertical  (PI.  II, 
case  C).  La  plus  petite  mesure,  0m140  de  longueur  sur  0m016  de 
largeur;  et,  la  plus  grande,  0m220.  sur  0ra035.  Elles  offrent  tout 
l'aspect  et  tous  les  caractères  de  belles  rainures  de  polissoir. 
Cependant,  elles  n'ont  pu  servir  au  polissage  de  la  hache  en  silex 
ou  en  grès,  parce  que  leur  position  verticale  ne  permettait  pas 
l'interposition  de  sable  entre  la  roche  et  l'instrument,  et  que  leur 
position  eut  rendu,  en  outre,  le  polissage  trop  fatiguant.  En  re- 
vanche, il  est  hors  de  doute,  pour  moi,  qu'elles  ont  dû  servir  à 
l'affûtage  de  haches  antérieurement  polies.  Nous  avons  attribué 
cette  même  destination  aux  rainures  de  Dhuison  et  de  Boutigny. 
Celle  de  Dhuison  est  bien  sur  un  plan  légèrement  incliné,  qui 
eut  permis  l'interposition  de  sable,  mais  elle  n'atteint  pas  les 
proportions  des  rainures  de  polissoir.  Celles  de  Boutigny,  de 
faibles  dimensions  également,  sont,  de  plus,  verticales  comme 
celles  de  Malesherbes. 

Plus  loin,  je  découvris  trois  autres  surplombs  offrant  cette 
même  disposition  d'une  dalle  de  recouvrement  et  d'une  dalle  de 
pavage  attenant  à  la  première,  et  sur  laquelle  se  trouvent  de 
nombreux  pétroglyphes  détériorés. 

Enfin,  j'arrivai  plus  loin,  presque  au  sommet  de  la  colline,  à 
une  grotte  de  25  à  30  mètres  de  profondeur,  large  et  d'élévation 
irrégulière,  que  j'explorai  soigneusement.  Vers  son  milieu,  à 
gauche,  se  trouve  une  courte  galerie  avec  ouverture  sur  une  ter- 
rasse rocheuse,  par  laquelle  on  ne  peut  sortir  à  cause  de  son  élé- 
vation au-dessus  du  sol.  Les  parois  de  cette  grotte  sont  noircies 
par  le  séjour  fréquent  de  vagabonds  qui  y  cherchent  un  refuge. 
Elles  ont  été  couvertes  de  pétroglyphes  par  notre  ancêtre,  à  une 
époque  où  "le  plateau,  boisé, 'retenait  les   eaux   pluviales.  Mais, 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  préhist.  de  Fr.,  an.  1908,  p.  138'et  suiv. 
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aujourd'hui,  l'eau  suinte  et  goutelle  de  tous  côtés  ;  et  les  parois 
de  la  grotte,  avec  leurs  pétroglyphes,  s'effritent  sous  le  doigt,  et 
même  par  le  simple  suintement  de  l'eau.  Cet  état  de  délabrement 
et  ses  causes  naturelles  sont  encore  une  preuve  de  l'ancienneté 
de  nos  pétroglyphes  régionaux. 

Si,  sortis  de  la  grotte,  nous  tournons  à  droite,  pour  faire  face 
à  l'ouverture  latérale  que  j'ai  signalée,  nous  voyons,  détachée 
devant  nous,  une  roche  à  paroi  verticale,  qui  offre  deux  cros  super- 
posés. Le  supérieur,  beaucoup  plus  large,  de  difficile  accès,  est 
presque  divisé  en  deux  parties  inégales  par  un  pan  de  roche.  On 
l'aborde  par  le  côté  gauche.  En  entrant,  on  voit,  à  droite,  dix- 
sept  signes  rectiiignes  de  grandeur  inégale,  assez  régulièrement 
espacés. 

Dans  la  seconde  ouverture  du  même  cro,  à  droite  en  regardant 
la  vallée,  on  voit  une  roche  couchée  formant  table,  sur  laquelle 
on  remarque  des  pétroglyphes  alignés  fort  intéressants  (PI.  II, 
case  F).  A  gauche  un  groupe  de  cinq  petits  signes  rectiiignes 
régulièrement  espacés.  Puis,  après  un  espace  vide  de  0ra075,  un 
second  alignement  de  seize  signes  rectiiignes  inégaux,  terminé 
par  un  upsilon  du  grec  primitif.  Immédiatement  après,  un  autre 
alignement  de  douze  autres  signes,  terminé  par  un  grand  upsilon 
couché. 

Nous  avons  rencontré  sur  un  certain  nombre  de  nos  tableaux 
ces  signes  rectiiignes  à  peu  près  régulièrement  espacés.  Ils  y 
offrent  plutôt  l'aspect  de  signes  numériques,  d'unités,  que  celui 
de  signes  alphabétiformes.  Cela  vient  à  l'appui  de  l'idée  émise 
plus  haut  sur  la  double  signification  du  signe  rectiligne. 

La  rangée  de  signes  du  cro  de  Malesherbes  est  surmontée  de 
la  gravure  très  nette  d'une  grande  hache  polie,  très  régulière,  du 
type  des  haches  des  tourbières,  "  assimilable  également  aux 
grandes  haches  votives  de  certains  dolmens.  Longueur,  0m260; 
plus  grande  largeur,  0ra082.  La  coupe  est  triangulaire.  Il  y  a  une 
corrélation  indiscutable  entre  la  hache  et  les  pétroglyphes.  La 
présence  de -celle-ci  date  ceux-là.  Elle  nous  explique  égale- 
ment la  raison  d'être  des  rainures  d'affûtage  de  Dhuison,  de 
Boutigny  et  de  Malesherbes. 

Nous  allons  être  plus  explicite,  et  tenter  de  fixer  la  durée  de 
cette  longue  période  durant  laquelle  nos  pétroglyphes  régionaux 
furent  en  usage.  Parmi  les  pétroglyphes  du  bois  de  la  Briche 
(PL  1,  Case  A,  Fig.  3)  se  trouve  un  dessin  des  plus  suggestifs, 
celui  du  dolmen  voisin  de  la  Pierre  levée  de  Janville  (1).  Cette 
coupe  horizontale  présente  bien  la  disposition  intérieure  du  dol- 

(1)  A.  Mallet.  —  Revue  préhistorique ,  an.  1907,  p.  93  et  suiv. 
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men,  et  indique  la  place  de  son  ouverture.  Bien  que  le  dessin  ait 
été  levé  de  visu,  il  y  a  entre  les  proportions  des  côtés  du  dolmen 
prises  à  l'intérieur,  et  celles  des  côtés  extérieurs  du  dessin  de  la 
Briche,  un  tel  rapprochement  que  le  doute  ne  peut  subsister.  En 
mesurant  très  exactement  les  traits  sur  la  planche  de  M.  Courty, 
et  en  multipliant  par  154,  nous  obtenons  les  chiffres  suivants  : 

Ligne  du  fond,  0m016  X  154  =  2m32,  soit  un  écart  de— 0,08; 
largeur  de  l'entrée,  0,015  X  154  =  2,n17,  soit  un  écart  de 
-f-  0,06;  longueur  moyenne,  0,021  X  154  =  3m23,  soit  un  écart 
de  +  0,26. 

Ces  chiffres  sont  absolument  concluants.  Or,  le  dessin  et  les 
pétroglyphes  qui  l'encadrent  sont  de  même  date,  ainsi  que  nous 
l'avons  établi  plus  haut.  Il  résulte  donc  que  les  pétroglyphes  du 
rocher  de  la  Briche  sont  contemporains  du  dolmen  de  Janville 
ou  lui  sont  postérieurs,  mais  qu'ils  ne  peuventlui  être  antérieurs. 
Le  dolmen  était  ouvert  lors  du  levé  du  plan,  ainsi  qu'en  témoigne 
le  pointillé.  D'acord  avec  M.  Déchelette  (in  lit.),  j'ai  daté  ce  dol- 
men de  la  fin  du  néolithique  ou  du  début  de  la  période  du  bronze. 

D'un  autre  côté,  les  pétroglyphes  du  Trou  du  Sarrasin,  à  Bou- 
tigny,  dataient  de  la  période  Larnaudiennc;  ceux  du  cro  Martin, 
sur  la  même  commune,  appartiennent  à  la  période  de  la  hache 
polie,  ainsi  que  ceux  de  Dhuison  et  ceux  de  Malesherbes. 
M.  le  Pr  Cartailhac  m'écrivait,  à  propos  de  nos  pétroglyphes  ; 
«  il  serait  dangereux  de  donner  une  date  à  vos  signes  gravés  sous 
les  surplombs  et  abris  de  Fontainebleau  ».  Je  partage  cet  avis; 
aussi  ne  vais-jepas  leur  assigner  une  date,  ou  même  une  période 
restreinte,  mais  une  période  imprécise,  celle  durant  laquelle  la 
hache  polie  fut  en  usage  dans  notre  région.  Cette  période  com- 
mence avec  le  robenhausien,  et  elle  comprend  toute  la  période 
du  bronze.  La  dernière  partie  de  cette  dernière  période,  le  lar- 
naudien,  est  largement  représenté  dans  notre  région,  à  Beauvais, 
à  Boutigny,  à  Vayres,  et  à  Auvers-saint-Georges.  Toutefois, 
l'importante  cachette  de  fondeur  de  bronze  de  Boutigny  nous 
indique  nettement  qu'il  n'y  eut  pas  une  industrie  locale  du 
bronze,  mais  que  celle-ci  fut  importée  par  des  fondeurs  étran- 
gers. Le  bronze  resta  toujours  un  objet  de  luxe;  et  pour  faire 
face  à  la  généralité  de  ses  besoins,  notre  ancêtre  régional  dut 
continuer  de  se  servir  de  la  pierre.  L'usage  de  la  hache  polie  sur- 
vécut donc  durant  toute  la  période  du  bronze. 

Ce  serait,  d'ailleurs,  une  grave  erreur,  de  cherchera  établir  un 
rapprochement  entre  l'usage  des  pétroglyphes  et  l'introduction  du 
bronze;  et  de  leur  donner  une  origine  orientale,  en  s'appuy;mt 
sur  la  similitude  de  forme  de  certains  de  nos  signes  alphabéti- 
formes  avec   des   signes  alphabétiques   périméditerranéens.   J'ai 


440  SOCIÉTÉ    PRÉHISTORIQUE    DE   FRANCE 

montré,  clans  le  cours  de  cette  étude,  que  nos  signes,  sensible- 
ment les  mêmes,  ont  commencé  d'apparaître  en  France  dès  le 
magdalénien;  avec  une  signification  et  une  expression  phonétique 
différentes,  sans  aucun  doute,  et  qu'ils  se  sont  transmis  d'âge  en 
âge.  Mais  il  y  a  mieux,  dans  un  récent  article  publié  dans  le 
Bulletin  de  notre  Société,  M.  le  Dr  Henri  Martin,  son  président 
actuel,  signale  dans  le  moustérien  supérieur  de  La  Quina  (Cha- 
rente), des  traits  gravés  intentionnellement  sur  os,  qui  peuvent 
être  considérés  comme  ancestraux  des  signes  magdaléniens  (1). 
Un  autre  excellent  palethnologue,  M.  Peyronie,  signale  d'autres 
traits,  également  sur  os,  dans  le  gisement  de  même  date  de  la 
Ferrassie. 

Je  ne  chercherai  pas  davantage  à  établir  un  rapprochement 
entre  nos  signes  alphabétiformes  et  les  signes  de  l'écriture  runi- 
que,  bien  que  ceux-ci  aient  également  une  valeur  cabalistique, 
ainsi  que  M.  le  Pr  Zaborowski  l'a  fort  bien  démontré  dans  une 
leçon  de  son  cours  (2),  parce  que  ces  signes  sont  relativement 
récents.  D'après  Zimmer,  savant  danois  qui  en  a  fait  une  étude 
spéciale,  les  runes  dérivent  de  l'écriture  latine;  et  c'est  vers  la  fin 
du  deuxième  siècle  de  notre  ère  que  l'alphabet  runique  s'introdui- 
sit dans  le  sud-ouest  de  la  Germanie,  pour  s'infiltrer  dans  toute 
la  région  nordique.  Ces  lettres  s'introduisirent  en  Danemark 
durant  le  troisième  siècle,  d'après  Montelius;  et  durant  le  qua- 
trième en  Suède  et  en  Norvège. 

• 

Je  conclus.  Il  résulte  des  preuves  assemblées  dans  cet  article, 
que  les  signes  rupestres  alphabétiformes  de  la  région  des  grès 
de  Fontainebleau  sont  essentiellement  cabalistiques.  Tous  les 
objets  portant  des  signes  de  cette  nature  ont  été  des  fétiches.  Les 
rochers  sur  lesquels  ils  ont  été  gravés  ont  acquis  eux-même  une 
valeur  fétichiste.  Durant  la  très  longue  période  où  ces  signes 
furent  en  usage  dans  cette  région,  il  y  eut  des  interprétateurs  de 
pétroglyphes,  des  croyances  et  des  pratiques  fétichistes. 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  préhist.  de  Fr.,  an.,  1910,  p.  42. 

(2)  Bull,  delà  Soc.  d'Anthrop.,  an.  1907,  p.  1  et  suiv. 
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II.  —  NOTES  ORIGINALES  (Suite). 


Le  Chien  en  Préhistoire. 

Chiens    «    totems    »    et  Cliiens  «   sacrés   »  . 

M.  Marcel  Hébert  (Paris).  —  Voici  quelques  renseignements, 
sur  les  Chiens,  tirés  du  grand  ouvrage  de  Frazer  (1),  analogues  à 
ceux  que  j'y  ai  recueillis  déjà  sur  la  Tortue  (Bulletin  de  juil- 
let 1910,  p.  366). 

1°  Chiens  «  totems  ».  —  En  Amérique,  chez  les  Mohicans,  le 
troisième  clan  de  la  phratrie  Loup  a  le  chien  comme  totem  ;  de 
même,  le  second  clan  de  la  phratrie  Loup,  chez  les  Menominees, 
autre  tribu  algonquine.  Une  tribu  Déné  a  le  chien  pour  totem. 

Dans  la  Nouvelle-Guinée,  le  clan  Elewa  de  la  communauté  Ge- 
laria  a  le  chien  pour  totem  ;  ils  croient  que  leurs  chiens  les  pro- 
tègent et  que  les  chiens  étrangers  ne  peuvent  les  mordre  ;  ils 
témoignent  grande  affection  aux  chiens,  et,  s'ils  trouvent  un  chien 
mort,  V enterrent  avec  soin.  —  Frazer,  pour  ces  divers  cas,  ne 
fournit,  d'ailleurs,  point  de  preuves  que  ces  totems  soient  consi- 
dérés réellement  comme  pères  desdits  clans.  —  licite,  en  revanche, 
les  OjibAvays  (Algonquins),  qui  prétendent  descendre  d'un  chien, 
mais  ne  comptent  pourtant  pas  le  chien  parmi  leurs  totems  ;  il 
en  est  de  même  pour  les  Kalangs (aborigènes  de  Java);  ils  croient 
descendre  d'un  chien,  mais  ne  paraissent  pas  avoir  de  totems. 

En  Afrique,  parmi  les  tribus  de  la  Côte-d'Or,  nous  trouvons  le 
clan  du  chien  ;  les  membres  de  ce  clan  s'abstiennent  de  la  chair 
du  chien,  très  appréciée  en  ce  pays.  Mais  est-ce  bien  là  du  vrai 
totémisme?   J'en  doute  ;   le  titre  de  grand-père  qu'ils  donnent  à 

(1)  Frazer. —  Totemism  and  Exogamy. —  4  vol.,  in-8°,  London,  Macmillan,  1910. — 
Frazer  n'étudie  que  les  cas  actuels  de  totémisme. 
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leurs  totems  (?)  n'est  qu'un  titre  de  respect  qu'ils  attribuent  aussi 
au  roi;  ils  croient  qu'à  la  mort  leurs  âmes  transmigrent  dans  ces 
animaux.  Nous  voilà  donc  en  pleins  mânisme  et  zooldtrie. 

De  même,  chez  les  Bagandas  (Bantous,  près  du  lac  Victoria 
Nyanza),  le  clan  du  chien  ne  croit  pas  descendre  d'un  chien,  mais 
d'un  homme. 

En  revanche,  dans  les  îles  ouest  du  détroit  de  Torrès  (Océa- 
nie),  les  membres  d'un  clan  semblent  bien  s'identifier  avec  leur 
totem  (qu'ils  ne  tuent  ni  ne  mangent)  ;  ainsi,  les  hommes  du  clan- 
chien  prétendent  sympathiser  avec  les  chiens  et  les  comprendre 
mieux  que  les  autres  hommes  ;  bien  plus,  ils  adoptent  le  carac- 
tère du  chien  tantôt  pacifique,  tantôt  hargneux  ;  un  jour,  ils 
vous  accueillent  avec  caresses,  un  autre  jour  avec  colère  et  mena- 
ces! —  Le  chien  figure  parmi  les  totems  des  Aruntas  d'Australie  : 
dans  une  cérémonie  d'initiation,  un  homme-chien  est  attaqué  et 
censé  tué  par  un  homme-kangourou  ;  les  anciens  expliquent  en- 
suite au  novice  le  sens  de  la  cérémonie. 

2°  Chiens  «  sacrés».  —  Les  Huancas  du  Pérou,  avantla  con- 
quête du  pays  par  les  Incas,  vénéraient  le  chien,  et  en  plaçaient 
l'image  dans  leurs  temples.  Cas  de  simple  zoolâtrie,  dû  sans  doute 
à  leur  goût  très  vif  pour  la  chair  de  cet  animal.  Nous  trouvons  le 
chien  vénéré  à  Samoa  ;  on  tire  des  présages  de  son  attitude  en 
face  des  ennemis  (selon  qu'il  avance  ou  recule).  Mais  c'est  qu'il 
est  considéré  comme  l'incarnation  du  dieu  de  la  guerre,  Salevao 
(habituellement  dans  un  chien  blanc).  Les  Iroquois  immolent  et 
brûlent  un  chien  blanc  au  moment  de  la  nouvelle  année;  mais  le 
chien  ne  figure  point  parmi  leurs  totems.  Chez  certains  Indiens 
de  l'Amérique  du  Nord-Ouest  (Bella  Coolas,  Tsimshians),  on  voit 
des  gens  se  jeter  sur  un  chien,  le  tuer,  dépecer,  et  dévorer.  Mais 
ils  s'imaginent  alors  être  possédés  par  un  Esprit  mangeur  de 
chiens.  De  même  chez  les  Haidas  des  îles  de  la  reine  Charlotte. 

Indépendante  aussi  du  totémisme  cette  coutume  des  Esquimaux 
(du  centre)  :  quand  l'un  d'eux  tombe  malade,  l'hommc-médecin 
lui  change  son  nom  en  un  nom  de  chien  et  le  consacre  comme 
chien  à  la  déesse  Sedna.  On  espère,  par  cette  transformation  et 
substitution,  tromper  le  mal  et  lui  échapper. 

M.  le  Dr  Marcel  Baudouin.  —  Depuis  que  l'hypothèse  du  Chien 
infernal  a  été  émise  par  M.  Guénin  (1),  je  me  suis  demandé  pour- 
quoi on  avait  choisi  cet  animal  pour  représenter  la  Divinité  de  La 
Mort   (ce  qui  explique    le    sacrifice    des  chiens    placés  dans  les 

(1)  Le  nom  de  ce  Collègue  a  été  omis,  par  l'imprimerie,  en  tête  de  sa  communi- 
cation (B.  S.  P.  F.,  1910,  n°  7,  p.  372). 
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Puits  funéraires).  —  De  suite,  les  faits  suivants  se  sont  présentés  à 
ma  mémoire. 

1°  Le  phénomène  des  Chiens  hurlant  à  la  Mort,  connu  de  tout 
le  monde,  et  qui  effraie  tant,  môme  à  l'heure  actuelle,  dans  les 
campagnes  françaises. 

2°  Manifestations  de  certains  Chiens,  en  présence  de  la  Maladie 
de  leur  maître  [Eloignement  de  la  chambre  du  malade;  refus  d'y 
pénétrer  ;  retour  du  chien  dans  la  dite  chambre  lors  de  la  conva- 
lescence, etc.].  —  Nombre  de  médecins  connaissent  ces  faits,  qui 
ne  se  produisent  guère  qu'en  cas  de  maladies  aiguës  (typhoïde, 
rougeole,  scarlatine,  etc.)  et  non  chroniques,  et  qui  ne  peuvent 
être  en  rapport  qu'avec  une  sensation  olfactive  spéciale  (en  raison 
delà  subtilité  de  l'odorat  des  chiens)  et  non  pas  avec  l'instinct. 

En  raison  de  la  finesse  de  son  «  nez  »,  le  Chien  connaît  donc 
la  Maladie  (1),  et  même  en  apprécie  la  gravité  (notions  dues  à  des 
expériences  répétées  et  transmises  par  atavisme)  (Hurlement  à 
la  Mort). 

Rien  d'étonnant  dès  lors  à  ce  que  ce  phénomène  ait  été  connu 
dès  le  2e  âge  du  Fer  en  Europe,  ou  dès  celui  du  cuivre  en  Améri- 
que, et  à  ce  que  le  chien  ait  été  consacré,  par  suite,  à  la  Divinité  de 
La  Mort  !  —  Cela  prouve,  une  fois  de  plus,  que  les  Préhistoriques 
étaient  de  remarquables  observateurs. 


Etude  des  Haches  polies  du  Département 
de  l'Aisne. 

par 

POL  BAUDET  (Crécy-sur-Serre,  Aisne). 

La  note  de  notre  excellent  collègue  O.  Vauvillé,  sur  les  haches 
néolithiques  du  Soissonnais  (Bull.  Soc.  Préhist.  de  France,  1910, 
page  406),  nous  fait  connaître  une  liste  de  23  pièces,  qui  vient 
s'ajouter,  heureusement,  à  une  étude  des  grandes  haches  du  Dé- 
partement de  l'Aisne,  donnée  par  nous  dans  L'Homme  Préhistori- 
que (1909,  page  539).  Ces  diverses  notices  se  complètent  récipro- 
quement, et  viennent  ajouter  des  données  très  précises,  parfois 
nouvelles,  aux  matériaux  rassemblés  pour  l'exécution  d'un  Ré' 
pertoire  général  des  Haches  polies  de  France,  œuvre  entreprise 
par  notre  Société. 

(1)  On  sait  que  les  Oiseaux,  qui  ont  sans  don!.'  ftUtli  mi  excellent  odorat,  sont 
capables  également  de  diagnostiquer  les  Maladies.  •—  On  les  u  vus,  et  on  les  voit 
encore  aujourd'hui,  fuir  devunt  le  Choiera  ! 
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Le  résumé  des  différents  travaux  de  Papillon  sur  la  Thiérache, 
de  Wattelet  sur  la  région  de  Braisne,  de  l'ouvrage  général  d'E- 
douard Fleury  sur  les  Antiquités  et  Monuments  de  l'Aisne,  ot 
d'autres  mémoires,  serait  suffisant  pour  l'établissement  d'une 
sorte  de  catalogue  des  haches  polies  du  Département  de  l'Aisne  . 
C'est  à  cela  que  je  convie  la  Commission  chargée  de  la  rédaction 
du  Répertoire  général  ;  la  bibliographie  ci-dessus  me  paraît  utile; 
je  la  donne  comme  contenant  tous  les  renseignements  sur  les 
procédés  de  fabrication,  la  nature  des  roches  employées,  les  for- 
mes et  dimensions  des  haches  polies  de  l'Aisne. 

Bibliographie. 

Papillon.  —  Hachettes  en  silex  trouvées  dans  l'arrondissement  de  Vervins. 

Wattelet.  —  L'Age  de  la  Pierre  et  la  sépulture  de  l'Age  du  Bronze  dans  le  dé- 
partement de  l'Aisne,  1866. 

Ed.  Fleury.    —   Antiquités  et  Monuments  du  département  de  l'Aisne,  1877,   T.  I. 

L'Homme  Préhistorique.  —  Notes  de  M.  Pol  Baudet,  1906,  p.  177;  —  1909, 
p.  339. 

Bull,  de  la  Soc.  Préhist.  de  France.  — Note  de  M.  O.  Vauvillé,  1909,  p.  406. 
—  Notes  de  M.  Pol  Baudet,  1907,  p.  203;  —  p.  327;  —  1908,  p.  123. 


I„e  mot  Chiron  (Suite). 

M.  Bourrilly  (Marguerittes,  Gard).  —  Je  vous  apporte  ma  mo- 
deste contribution  à  la  solution  du  problème  «Chiron  ». 

Une  rectification  dans  la  citation  erronée  de  Mireille  (B.  S.  P.  F., 
t.  VII,  p.  369,  1.  9-10),  qui  doit  être  rétablie  ainsi  :  a  Mireille 
(VI,  343)  :   Vincèn,  courue  un  queiroun,  aplanta  de  terrour...  » 

D'autre  part,  je  crois  que  l'identification  du  mot  Chiron  avec 
le  provençal  Queiroun  (I)  est  indubitable.  Voici  a  ce  sujet  quel- 
ques renseignements  que  je  puise  au  Dictionnaire  de  F.  Mistral. 

Queiroun,  Gairoun  (Montpellier),  Cairou  (Languedoc),  Coirou 
(Rouergue)  Cheirou  (Vivarais),  Chiron  (Lyon)  (roman,  cairon, 
cayron,  cairo;  catalan,  cayrô),  subst.  masc.;  Bloc  équarri,  de 
forme  rectangulaire...  Lou  baus  dou  Queiroun,  le  cap  du  Cai- 
ron, près  Cassis  (Bouches-du-Rhône)  ;  lou  grand  Queiroun,  le 
grand  Queyron,  cime  des  Hautes-Alpes  (3067)  ;  Queiroun  fica 
(Pierre  plantée),  nom  d'un  quartier  du  terroir  de  Tarascon 
(Bouches-du-Rhône);  lous  Coirous,  suc  de  Coirou,  noms  de  lieux, 
dans  le  Rouergue  (o  =  a). 

A  conférer  :  Caire  (roman,  caire,  cayre,  quarre,  pierre  de 
taille;  latin,  quadrus,  pierre),  s.  m.,  bloc  de  pierre,  en  général 

(1)  La  mutation  du  son  c  dur  (qu,  k,  ca,...)en  ch  est  de  règle  générale  dans  les 
dialectes  du  nord  et  du  centre  de  la  France.  De  plus  la  contraction  de  la  diph- 
tongue et  en  i  est  fréquente  dans  beaucoup  de  dialectes,  du  nord  comme  du  midi. 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE  445 

quadrangulaire.  —  Chkir,  chièr,  cher  (Forez)  (Sicilien,  Sciarre), 
s.  m.,  éboulis  d'origine  volcanique,  amoncellement  de  pierres, 
en  Auvergne  et  en  Vivarais.  —  Quèr  (vieux  catalan,  quer  ; 
arabe,  guern,  sommet),  s.  m.,  rocher  (vieux),  en  Roussillon. 
Del  terme  qu'es  à  XX  canes  de  Montpeller  sobre  I  gran  quer 
que  ha  en  la  conch  de  Vingrau  (Cartulaire  de  Perpignan).  Chi- 
rat  (Forez,  Lyonnais),  s.  m.,  amoncellement  de  pierres  éboulées. 
A  comparer  également  les  noms  de  lieux  suivants  :  Queyrac 
(Gironde);  Villefranche-de-Queyran  (Lot-et-Garonne);  leQueiras 
(rom.  Queyras;  b.  lat.  Quadratium,  Castrum  Quadratum  (dans 
les  Hautes-Alpes);  la  Queyrie  (Périgord);  Queyrières  (Gard, 
Hautes-Alpes;  Saint-Pierre  de  Queirouis  (église  de  Limoges); 
Cayres  (Haute-Loire);  Le  Caire  (Basses-Alpes);  Cayrol  (Aveyr on, 
Cantal)  ;  la  Queyrolle  (Gard)  ;  Cairouse  (Aveyron)  ;  Cheiron,  mon- 
tagne voisine  de  Sigallier  (Alpes-Maritimes);  Cheirouse  (Alpes, 
Cantal);  Chiran  (Basses-Alpes);  Chirac  (Lozère,  Corrèze). 

M.  A.-L.  Lewis.  —  A  propos  du  Cairn  des  explorations  arcti- 
ques (B.  S.  P.  F.,  t.  VII,  p.  370),  M.  A.-L.  Lewis  fait  remarquer 
que  ce  mot  n'a  jamais  désigné  le  dépôt  de  vivres  lui-même,  mais 
le  tas  de  pierres  dont  on  le  recouvre,  pour  le  soustraire  auxours  et 
le  désigner  à  l'homme.  Lorsque  la  protection  est  obtenue  autre- 
ment que  par  un  galgal  de  pierres,  le  mot  Cairn  n'est  plus  appli- 
qué. 

l.st  Mosaïque  de  Paterre,  à  Chaillevette 
(Charente-Inférieure). 

M.  Arthur  Cousset  (E taules).  —  Au  hameau  de  Paterre,  com- 
mune de  Chaillevette  (limitrophe  d'Etaules,  Charente-Inférieure), 
il  a  été  mis  à  jour,  il  y  a  quelques  années,  une  belle  mosaïque. 

Lors  de  la  découverte,  l'affaire  fit  quelque  bruit.  Beaucoup  de 
personnes  vinrent  la  voir.  La  Société  des  Arts  et  Monuments  de  la 
Charente-Inférieure  délégua  un  membre,  pour  en  faire  l'acquisi- 
tion et  en  doter  un  des  musées,  Saintes  ou  La  Rochelle;  mais  le 
propriétaire,  malgré  une  offre  de  200  francs,  et  sans  lui-même 
fixer  aucun  prix,  se  montra  d'une  telle  exigence  qu'il  fut  impos- 
sible de  conclure  le  marché. 

Etant  libre  récemment,  je  me  suis  rendu  dans  la  commune  de 
Chaillevette,  afin  de  visiter  certains  blocs  de  grosses  pierres  que 
j'avais  aperçus  dans  les  champs,  et  aussi  pour  voir  la  célèbre  mo- 
saïque. Le  propriétaire,  qui  est  M.  Boulin,  forgeron  a  Paterre,  me 
conduisit  sur  les  lieux.  Elle  est  située  à  l'est  du  hameau,  à  cent 
mètres  à  peine  des  maisons,  au  milieu  des  vignes  et  des  jardins. 
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C'est  le  point  culminant  et  en  même  temps  l'extrémité  orientale 
de  l'ancienne  presqu'île  d'Arvert.  En  portant  le  regard  dans  la 
direction  du  levant,  la  vue  s'étend  jusqu'au  delà  de  Saujon,  à  plus 
de  15  kilomètres,  et  domine  de  20  mètres,  dans  la  même  direction 
et  à  un  kilomètre,  le  Pas  de  la  Mei\  ancien  isthme  très  bas,  cou- 
vert sûrement  par  les  eaux  à  une  époque  ancienne,  et  muni  de- 
puis d'un  ouvrage  définitif,  formé  de  levées  de  terre,  d'un  fossé,, 
et  du  Camp  de  Fonsac,  que  je  décrirai  ultérieurement. 

La  mosaïque  mesure  7  mètres  de  long  sur  5  de  large;  l'épais- 
seur du  béton  qui  la  supporte  est  de  0m15  à  0m20  et  d'une  seule 
pièce.  Je  n'ai  pas  pu  voir  le  sujet  en  entier,  Taire  en  étant  recou- 
verte par  une  mince  couche  de  terre  et  d'herbes;  mais,  au  milieu, 
on  a  découvert  une  partie  de  Ja  rosace  pour  me  la  montrer,  et,  un 
peu  plus  bas,  un  autre  ornement.  Les  dessins  sont  formés  par  des 
petits  cubes  de  marbre  noir,  de  0m015;  environ  de  côté  le  fond 
est  composé  de  petits  fragments  de  marbre  blanc.  La  partie  de 
la  rosace  que  j'ai  pu  voir  est  formée  de  ronds;  dans  l'un  il  y  a 
une  croix  byzantine,  dont  les  branches  vont  en  s'élargissant;  mais 
elle  ne  forme  pas  le  principal  décor.  Quatre  autres  dessins,  nra- 
t-on  dit,  ornent  chacun  des  quatre  côtés  (ou  des  angles);  et  le  tout 
est  encadré  de  plusieurs  rangs  de  feuilles  de  laurier,  séparés  par 
des  lignes  noires.  Le  côté  le  plus  long  (7  mètres)  est  orienté  du 
levant  au  couchant. 

Cette  mosaïque  n'est  pas  seule.  La  moitié  orientale  de  la  mo- 
saïque s'est  affaissée  en  produisant  probablement  une  brisure  ; 
donc  il  y  a  un  creux  au-dessous  et  cette  cavité  occulte  fait  naturel- 
lement naître  à  l'esprit  du  possesseur  la  tentation  de  l'inconnu  et 
l'idée  de  richesses  enfouies.  La  légende  des  Trésors  existe  par- 
tout ! 

Des  tuiles  rondes  et  épaisses,  d'autres  plates  à  larges  rebords, 
celles-là  en  forme  de  dalles,  gisent  çà  et  là  au  bout  des  jardins.  Il 
m'a  été  montré  des  fragments  de  plaques  de  marbre,  de  poteries 
richement  ornées  en  relief  et  aux  teintes  bien  conservées,  ainsi 
que  des  plâtras  de  murs  ornés  de  peintures  multicolores.  Il 
existe  aussi,  chez  un  propriétaire  du  village,  un  vase  entier;  mais 
je  ne  l'ai  pas  vu. 

Un  mur,  très  large  et  profond  de  2  mètres,  entourait  cette  pre- 
mière chambre.  Malgré  la  solidité  du  ciment,  il  a  été  attaqué  par 
la  pioche  jusque  dans  ses  fondations.  Ces  travaux  ont  amené  la 
découverte  d'une  autre  mosaïque,  dans  la  vigne  qui  se  trouve 
immédiatement  du  côté  sud  et  appartenant  à  Mme  veuve  Catherine 
Cartron.  Il  paraîtque  cette  autre  est  plus  riche  comme  ornement* 
que  la  première.  Et,  de  l'autre  côté  de  la  seconde,  dans  la  vigne 
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de  M.  Valet,  il  y  avait  aussi  quelque  chose  d'analogue.  En  se 
dirigeant  toujours  au  sud,  on  arrive  à  un  petit  bois,  situé  en 
contre-bas  et  où  le  propriétaire  m'a  affirmé  avoir  trouvé  des  mar- 
ches d'escalier,  en  arrachant  un  arbre.  Au  nord  de  la  première 
mosaïque,  il  y  a  un  puits,  qui  n'a  jamais  été  déblayé. 

Tout  ceci  date  de  l'époque  Gallo-Romaine  ou  de  la  fin  du  Bas- 
Empire.  La  légende  veut  que  ce  soit  l'emplacement  d'un  Temple 
d'Apollon  (cette  légende  a  peut-être  été  créée  par  quelque  visi- 
teur). 

A  Paterre,  on  montre  encore  le  chemin  de  Pilée  [Via  Pilœ),  le 
chemin  des  Guinettcs  (ou  chemin  des  Gui).  Trois  haches  polies, 
que  j'ai  remarquées  chez  M.  Boulin,  proviennent  du  terrain, 
entourant  le  village  (supperposition  des  civilisations). 

Tout  près  du  même  lieu,  se  trouve  la  Pierre-de-Crève-Sot, 
gros  bloc  de  poudingue,  un  peu  rosé,  émergeant  du  sol  et  qui 
passe  pour  la  couverture  d'un  dolmen  souterrain  Le  grand  axe 
correspond  à  la  direction  Est-Ouest  (d'après  la  boussole). 

J'ai  appris,  depuis  ma  visite,  que  cette  mosaïque  avait  été  des- 
sinée, dans  les  premiers  temps  de  sa  découverte,  par  M.  Lasne, 
habitant  aux  Pierrières,  commune  de  Saint-Romain-de-Benet(Cha- 
rente-ïnférieure).  J'ai  écrit  à  M.  Lasne  pour  lui  demander  de  vou- 
loir bien  me  communiquer  son  dessin,  pour  que  j'en  prenne  une 
copie  que  je  désirais  communiquer  à  la  Société.  M,  Lasne,  avec 
une  amabilité  à  laquelle  je  rends  hommage  et  dont  je  le  remer- 
cie tout  particulièrement,  s'est  empressé  de  m'adresser  la  réponse 
reproduite  ci-dessous  : 

«  J'ai  exécuté,  en  effet,  et  dessiné  une  reconstitution  complète 
«  de  la  mosaïque  de  Paterre,  en  1903;  et  ce  dessin,  fait  à  une 
«  échelle  assez  grande,  a  été  remis  a  M.  Georges  Musset,  archi- 
«  viste  paléographe,  avocat,  et  bibliothécaire  à  La  Rochelle,  pré- 
ce  sident  de  la  Commission  des  Arts  et  Monuments  historiques 
«   de  la  Charente-Inférieure  (32,  rue  Gargoullcau,  La  Rochelle). 

«  Le  dessin  en  question  reproduit,  en  couleurs,  les  fleurs  du 
«  panneau  central  ;  il  doit  être  au  Musée  de  La  Rochelle.  —  Il 
«  en  a  été  fait  une  photographie  et  une  description,  que  j'ai  rédi- 
«  gée  le  23  août  1903.  Le  tout  se  trouve  dans  la  8e  livraison, 
«  Tome  XVIe  d'octobre  1903,  du  Recueil  de  la  Commission  des 
«  Arts  et  Monuments  historiques  de  la  Charente-Inférieure,  im- 
«  primé  par  l'Imprimerie  Nouvelle,  Noël  Texier,  29,  rue  des 
«   Saintes-Biaises,  à  La  Rochelle  ». 
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i  . 

IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX  {Suite). 


Epiphyses  inférieures  d'Humérus  d'ICquidés, 

préparées  pour  servir  de  Oïllots, 

trouvées  au  Crot  du  Charnier,  à  Solutré. 

Par  le  Dr 

Marcel  BAUDOUIN  (de  Paris). 

En  1907,  au  cours  de  l'excursion  et  de  la  visite  du  Congrès 
préhistorique  de  France  au  célèbre  gisement  classique  du  Crot 
du  Charnier,  à  Solutré,  j'ai  ramassé  en  quelques  minutes,  parmi 
les  ossements,  'laissés  épars  sur  le  sol  après  la  fouille  faite  par 
mon  ^confrère  et  ami,  le  Dr  Arcelin  fils  (de  Lyon),  cinq  Extrémités 
inférieures  à' Humérus  d'Equidés  [animal  très  abondant  dans  cette 
station],  qui  me  parurent  particulièrement  intéressantes. 

Ayant  pris  pour  règle  absolue  de  ne  pas  me  livrer  à  des  études 
scientifiques  sur  les  objets  recueillis  par  moi  au  cours  de  nos 
Congrès,  pour  ne  pas  être  accusé  de  dérober  des  éléments  de 
travail  aux  collègues,  qui,  lors  des  excursions  préparatoires, 
nécessaires  pour  ces  réunions,  conduisent  le  Secrétaire  général 
sur  le  terrain  et  lui  font  connaître  leurs  gisements,  je  ne  devrais 
rien  dire  de  cette  trouvaille  de  Solutré,  à  laquelle  je  fais  allusion. 

Mais,  puisque  ladite  fouille  a  été  faite  tout  à  fait  en  dehors  du 
Congrès  de  1907,  et  puisque  M.  Arcelin  ne  me  paraît  attacher 
aucun  intérêt  à  la  petite  récolte,  faite,  en  quelques  minutes,  sous 
ses  yeux  même  et  ceux  de  M.  Rutot  [auquel,  séance  tenante,  je 
montrais  l'intérêt  des  os  mis  de  côté],  trois  ans  après  cette  trou- 
vaille, de  crainte  que  personne  ne  la  signale,  je  me  résous  à  la 
publier,  uniquement  dans  un  but  scientifique,  sans  prétention 
d^illeurs  à  la  priorité,  et  en  en  reportant  tout  l'honneur  à  mon 
excellent  collaborateur  chirurgical,  M.  le  Dr  Arcelin  fils. 

Ce  qui  me  frappa,  dans  les  cinq  pièces  recueillies,  ce  fut  leur 
forme  en  Billot  ou  en  enclume,  tout  à  fait  comparable  aux  billots 
ou  aux  enclumes,  en  humérus  de  Cheval  et  de  Bison,  trouvées  à 
la  Quina,  par  mon  ami,  le  Dr  Henri  Martin  !  Les  pièces  étaient 
presque  exactement  semblables,  mais  plus  petites,  puisqu'il  s'agit 
d'un  Equidé,  moins  volumineux,  comme  on  sait,  que  le  Bison. 

Toutes  pouvaient  reposer  à  plat  sur  le  sol  par  leur  extrémité 
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supérieure,  fracturée  à  dessein,  et  très  fortement  préparée  dans 
ce  but  par  l'abattage  des  esquilles  en  bec  de  flûte,  que  produit 
d'ordinaire  la  cassure  de  l'humérus  par  percussion. 

Chacun  sait  l'importance  de  Y épitrochlée  chez  le  cheval  (1);  or, 
sur  une  de  nos  pièces  au  moins,  cette  masse  osseuse,  si  volumi- 
neuse, a  été  abattue  avec  intention  :  ce  qui  démontre  bien  le  fa- 
çonnage  de  l'épiphyse  (2),  car  il  n'y  a  pas  de  moelle  en  ce  point. 
Même  réflexion  pour  Yèpicondyle,  bien  taillé  également  (3). 

M.  Henri  Martin  a  démontré,  en  effet,  par  de  belles  et  récentes 
expériences,  que  les  humérus  ne  peuvent  pas  se  fracturer  spon- 
tanément de  telle  sorte  :  1°  quand  on  les  brise  uniquement  pour 
en  retirer  la  moelle,  c'est-à-dire  les  attaque,  au  centre  de  l'os,  à 
l'aide  àe  percuteurs  ;  2°  qumdles  causes  naturelles  agissent  seules 
sur  les  os  tombés  sur  le  sol  et  en  place  dans  un  gisement. 

Il  faut  donc  que  ces  extrémités  inférieures  d'Équidés  aient  été 
préparées  et  arrangées  par  V homme,  pour  servir  de  Billots,  placés 
sur  le  sol  ! 

Mais  la  seconde  phrase  du  phénomène,  V Utilisation  de  ces  bil- 
lots ou  enclumes,  qui,  à  La  Quina,  a  permis  de  faire  la  découverte 
d'un  des  processus  désormais  les  plus  caractéristiques  de 
l'époque  Moustérienne  supérieure,  manque  ici  complètement,  jus- 
qu'à présent  du  moins...  Sur  aucune  des  cinq  pièces  recueillies, 
on  ne  trouve  la  moindre  trace  d'utilisation  ! 

Ces  billots  ont  bien  été  préparés  (4);  mais  ils  n'ont  pas  encore 
eu  le  temps  d'être  Utilisésl  Peut-être  en  trouvera-t-on  un  jour, 
avec  les  rayures  et  hachures  si  typiques  de  La  Quina,  maintenant 
que  l'attention  est  attirée  sur  ces  faits. 


(1)  Le  Cheval  de  Solutré  est  dit  du  type  petit;  cela  n'est  pas  très  exact.  En  effet, 
un  cheval  moderne  de  lm50  a  une  épiphyse  inférieure  numérale  large  de  65mm, 
tandis  qu'à  Solutré  j'ai  trouvé  80mm. —  Les  chevaux  de  Solutré  étaient  donc  parfois 
grands  et  volumineux,  comme  à  La  Quina,  où  j'ai  vu  85nim. 

(2)  Henri  Martin  a  écrit,  à  propos  des  os,  de  la  Quina  et  de  l'Humérus  du  Che- 
val :  «  Vépitrochlée,  cette  région  très  éloignée  du  corps  de  l'os,  a  été  taii.i  I  i  , 
ainsi  que  le  prouvent  presque  toutes  les  pièces  recueillies  dans  le  gisement,  avec 
une  intention  formelle  »  (1er  fasc,  p.  15). 

(3)  Pour  tous  les  détails  de  cette  taille,  je  renvoie  au  1er  fascicule  de  l'ouvrage  de 
M.  H.  Martin  (Voir  p.  19  et  20).  —  11  est  inutile  d'insister  sur  ces  faits,  bien  connus 
aujourd'hui. 

(4)  A  La  Quina,  on  trouve  d'ailleurs  des  pièces  tout  à  fait  identiques,  c'est-à- 
dire  des  Humérus  de  Bovidés,  préparés  et  façonnés,  mais  non  utilisés.  —  J'en  pos- 
sède plusieurs,  recueillis  en  1907  et  en  1910. 

L'une  de  mes  pièces  présente  même  des  traces  du  premier  travail  effectué,  pour 
obtenir  la  préparation  complète  ;  elle  est  à  l'état  de  demi-préparation  !  En  effet,  il 
s'agit  d'une  extrémité  inférieure  d'humérus,  ayant  encore  l'épicondyle  et  l'épi— 
trochlée  et  la  base  du  corps  de  l'os;  mais  on  a  fait  sauter,  par  un  coup  de  percu- 
teur en  avant,  un  éclat,  qui  a  commencé  à  diminuer  cette  base,  au-dessus  de  la 
trochlée. 
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Certes,  on  me  fera,  pour  cette  découverte,  les  mêmes  objections 
qui  me  furent  adressées  quand  je  fis  connaître  une  préparation  ana  - 
logue  pour  les  Cavités  cotyloïdes  de  Bison  (1),  trouvées  aussi  à  La 
Quina,  grâce  à  la  générosité  du  Dr  Henri  Martin  !  Mais,  dans  les 
deux  cas,  le  raisonnement  doit  être  le  même;  et  je  maintiens  le 
mien,  corroboré  d'ailleurs  par  les  nouvelles  expériences  de  mon 
ami,  relatées  dans  le  beau  livre  (2)  qu'il  vient  de  faire  paraître. 

Je  n'insiste  pas,  laissant  à  l'avenir  le  soin  d'apporter,  non  pas  la 
preuve  de  mon  hypothèse  —  je  n'en  fais  pas,  en  signalant  un  fait, 
scientifiquement  certain  (3)  et  patent!  —  mais  un  argument 
décisif,  nouveau,  en  faveur  de  mon  affirmation,  qu'il  s'agit  bien 
là  de  «  Préparation  de  Billots  ou  d'Enclumes  ». 

Cette  constatation  nouvelle (4) démontre,  en  outre,  qu'au-dessous 
du  gisement  classique  du  Solutréen,  au  Crot  du.  Charnier, il  y  a 
autre  chose  :  ce  que  tout  le  monde  admet  d'ailleurs  désormais  ! 

Cette  autre  chose,  c'est  au  moins  du  Moustèrien  supérieur,  type 
dé  La  Quina,  à  Ossements  a" animaux  (Equidés),  préparés  et 
façonnés  pour  V Utilisation  par  V homme,  plus  ou  moins  remanié 
d'ailleurs  par  les  éboulements  bien  connus  de  cette  station,  très 
fouillée,  mais  non  débrouillée  encore,  ou  du  Pré-Solutréen,  puisque 
notre  collègue  L.  Giraux  a  trouvé  des  ossements  utilisés,  comme 
à  La  Quina,  depuis  le  Moustèrien  jusqu'au  Magdalénien,  en  pas- 
sant par  Cro-Magnon. 


(1)  Marcel  Baudouin.  —  Ossements  d'animaux,  préparés  et  façonnés  pour  Vutilisa- 
tion,  de  l'Epoque  moustérienne.  —  Bull.  Soc.  d'Anthr.  de  Paris,  1907,  19  décembre, 
—  Tiré  à  part,  1908,  in-8°. 

(2)  Henri  Martin.  — Recherches  sur  l'Evolution  du  Moustèrien  dans  le  Gisement 
de  La  Quina  (Charente).  3e  Fascicule  (Industrie  osseuse).  —  Paris,  Schleicher, 
in-8°,  1910  [Voir  p.  183]. 

(3)  Le  façonnage  est  indiscutable  ;  on  la  retrouve  ,  à  La  Quina,  non  seulement  sur 
les  Cavités  cotyloïdes  de  Bison  (Voir  même  de  Cheval  et  de  Renne!),  mais  sur  les 
extrémités  de  Cotes  de  Bison  (préparées  pour  faire  des  sortes  d'Ecorçoirs  ou  Racloirs, 
des  Poinçons,  etc.),  les  Phalanges,  les  Disques  vertébraux,  etc.    [H.  Mai  tin]. 

(4)  Pour  les  os  ainsi  façonnés,  je  n'admets  pas  l'hypothèse  de  Maillets,  parce 
qu'elle  est  insoutenable.  —  En  effet,  si  on  avait  voulu  s'en  servir  comme  Mar- 
teaux, on  aurait  gardé  les  pointes  osseuses,  qu'on  s'est  précisément  ingénié  à 
faire  sauter  pour  l'utilisation  cherchée! 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE  454 

Découverte»  de  Fonds  de  Cabane»  à   Ocquerre. 


PAR 


Ph.  REYNIER  (Lizy-sur-Ourcq,  Seine-et-Marne). 

Pour  le  géologue,  l'archéologue,  et  surtout  le  préhistorien,  il 
est  bon  d'avoir  de  bonnes  relations  avec  certains  ouvriers  intelli- 
gents, car  j'ai  pu  constater  bien  des  fois  que  ces  ouvriers  eux- 
mêmes  s'intéressaient  à  la  géologie  et  surtout  à  la  préhistoire  ! 

C'est  dans  le  milieu  ouvrier  que  la  découverte  de  notre  Sépul- 
ture de  Belleville  a  eu  le  plus  de  retentissement,  et  c'est  par  les 
ouvriers  qu'elle  a  été  la  plus  visitée  ;  quelques-uns  en  ont  fait  une 
sorte  d'étude  spéciale;  et  M.  Thominot,  qui  habite  Ocquerre,  est 
du  nombre. 

Il  y  a  peu  de  jours,  l'ayant  rencontré,  il  m'a  fait  un  résumé  des 
traces  (T incinération  qu'il  a  remarquées  dans  le  monument,  et  a 
ajouté  que  ce  n'était  pas  dans  cette  grotte  que  l'on  brûlait  les 
morts,  car  il  n'y  a  là  aucune  trace  de  foyer,  ni  même  de  feu  ! 

(  Je  pourrais  vous  indiquer,  a-t-il  ajouté,  un  endroit  sur  la  plaine 
d'Ocquerre,  où,  en  labourant  très  profondément  cet  hiver,  j'ai 
mis  à  jour  plusieurs  emplacements,  dans  lesquels  j'ai  constaté  de 
nombreux  débris  de  charbons,  et  surtout  des  cendres  grasses  ». 

Je  me  suis  rendu  alors  à  l'endroit  indiqué  par  M.  Thominot, 
c'est  un  champ  de  betteraves  :  ce  qui  avait  nécessité  un  labour 
très  profond  ;  et  j'ai  pu  constater,  malgré  le  lavage  des  grandes 
pluies,  que  nous  avons  eu  cet  été,  plusieurs  parties  où  le  sol  est 
noirâtre,   formant  un  cercle  irrégulier  de  5  mètres  de  diamètre. 

J'ai  pu  compter  quatre  de  ces  cercles  ;  mais  beaucoup  sont  peu 
apparents,  par  la  raison,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  que  les  pluies 
ont  lavé  les  parties  cendreuses. 

En  cet  endroit  de  la  plaine  d'Ocquerre,  j'ai  trouvé  souvent  de 
nombreux  grattoirs  et  autres  pièces  néolithiques.  C'est  à  quelques 
mètres  de  là  que  se  trouvait  le  Polissoir,  qui  est  maintenant  près 
de  la  Sépulture  de  Belleville,  lorsqu'il  a  été  retiré  du  sol.  En  exa- 
minant attentivement  le  sol  sur  les  parties  noirâtres,  j'ai  trouvé 
une  petite  pièce  polie,  où  l'on  a  ménagé  une  encoche  sur  la  par- 
tie tranchante  ;  deux  autres  pièces  également  polies,  dont  un  coté 
est  martelé  d'une  manière  bien  intentionnelle  ;  une  autre  grosse 
lame,  avec  bulbe  de  percussion,  en  silex  de  la  caillasse,  paraissant 
avoir  été  utilisé  comme  ciseau;  deux  beaux  petits  tranchas  et 
plusieurs  grattoirs  ;  mais,  ce  qui  m'a  particulièrement  frappé, 
ce  sont  deux  broyeurs,  qui  se  trouvaient  à  la  surface,  mais  ii  quel- 
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ques  centimètres  l'un  de  l'autre  :  ce  qui  indique,  que  le  labour 
profond  les  a   mis  à  jour  tout  en  ne  les  séparant  pas. 

Ces  deux  petits  broyeurs,  qui  forment  un  petit  moulin  préhis- 
torique, sont  en  grès  de  l'argile  plastique,  dont  quelques  gise- 
ments se  trouvent  dans  la  vallée  de  l'Ourcq;  l'un  principalement 
près  du  Château  de  Gesvre,  à  trois  kilomètres  du  lieu  dit  Fonds  des 
Nues;  ce  gisement  a  dû  être  connu  des  peuplades  néolithiques, 
car  nous  trouvons  un  nombre  considérable  de  petits  broyeurs 
de  cette  roche.  A  l'époque  romaine,  il  a  dû  être  exploité  aussi, 
car  non  loin  du  gisement  nous  trouvons  de  nombreuses  ébauches 
de  meules. 

En  ce  qui  concerne  les  emplacements  de  foyers,  ou  fonds  de 
cabanes,  la  trouvaille  me  paraît  avoir  une  certaine  importance  ; 
et  ce  n'est  pas  de  la  vue  à  la  surface  du  sol  que  l'on  peut  se  former 
une  idée  surtoutv  après  un  lavage.  Mais  il  me  reste,  étant  peu 
éloigné  d'Ocquerre,  a  suivre  attentivement  tous  les  labours  qui 
se  font  journellement  assez  profonds,  au  mois  de  mars  pour  la 
culture  de  la  betterave. 

Cependant,  je  dois  dire  en  terminant,  qu'en  face  des  fonds  des 
nues,  sur  la  rive  droite  de  TOurcq,  sur  le  territoire  de  Vernelle, 
après  un  profond  labour,  j'ai  souvent  remarqué  des  traces  de 
foyers,  dans  un  endroit  où  se  trouve  une  station  préhistorique, 
car,  en  plus  des  objets  néolithiques,  j'y  ai  ramassé  des  pièces 
acheulèennes. 

Je  signale  ce  fait  à  la  société,  comme  simple  indication;  et  je 
me  réserve  de  surveiller  les  travaux  qui  se  feront  par  la  suite  à 
Ocquerre. 

Je  signale  également  à  titre  de  simple  indication,  un  menhir 
sur  le  territoire  des  trois  communes  d'Esbly,  Coupvray  et  Luches. 
Par  sa  situation  cadastrale,  il  est  connu  sous  le  nom  de  La  grosse 
Borne,  car,  lors  de  l'établissement  du^cadastre,  on  a  établi  les  li- 
mites des  trois  communes  au  menhir  même,  qui  se  trouve  ainsi 
placé  sur  le  vieux  chemin  d'Esbly  à  Luches  ! 

Les  gens  du  pays  le  désigne  sous  le  nom  de  Grosse  Borne  des 
Gollos,  ou  vulgairement  l'Armoire  de  Condé-Sainte-Libiaire  :  ce 
qui  n'a  rien  de  scientifique. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  J'insiste  sur  la  réflexion  de  M.  Tho- 
minot,  à  propos  de  Y  incinération  observée  dans  la  Grotte  de  Ven- 
drest.  — Elle  montre  comment  de  simples  ouvriers,  bons  obser- 
vateurs, peuvent  parfois  y  voir  plus  clair  que  les  Savants  en 
chambre...  Que  cela  serve  d'enseignement! 
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Note  préliminaire  sur  l'évolution  du  Capsieu. 

Par  le  D' 

E.  GOBERT  (Redeyef,  Tunisie). 

M.  de  Morgan  a  décrit,  le  premier,  dans  ses  «  Civilisations  pri- 
mitives »,  sous  le  nom  de  Capsien,  une  industrie  lithique  Nord- 
Africaine  apparentée  à  l'Aurignacien  français.  M.  P.  Pallary, 
très  peu  de  temps  après,  en  a  donné  le  signalement  sommaire 
sous  le  titre  de  Gétulien  dans  ses  «  Instructions  sur  les  recher- 
ches préhistoriques  dans  le  Nord  de  l'Afrique  ». 

Cette  industrie  est  caractérisée  par  la  présence  abondante  et 
constante  du  burin  d'angle  et  du  couteau  à  dos  retouché  ou  lame 
à  tranchant  abattu. 

J'ai  exploré  dans  la  région  de  Redeyef  et  Tamerza,  un  certain 
nombre  de  campements  fournissant  cet  outillage  ;  mais  le  tami- 
sage soigneux  de  leurs  cendres  'm'a  permis  d'y  recueillir,  mêlées 
aux  types  aurignaciens,  des  formes  tardenoisiennes  aussi  carac- 
térisées que  le  triangle  et  le  trapèze,  à  Bir  Khanfous,  Aïn  Kerma, 
Aïn  Aâchena,  Fedj  Nahla,  etc. 

La  station  de  Bir  Khanfous  a  livré  également  des  grains  de  col- 
lier découpés  dans  la  coquille  d'oeuf  d'autruche,  semblables  aux 
grains  de  Néolithique  saharien  et  sud-africain,  en  même  temps 
que  des  fragments  d'oeufs  d'autruche  gravés  de  dessins  géomé- 
triques, très  analogues  à  ceux  qu'à  figuré  Johnson  dans  sa  mo- 
nographie des  silex  taillés  du  Sud  de  l'Afrique.  Mais  les  frag- 
ments décorés  reproduits  par  Johnson  accompagnaient  des 
poteries  et  un  matériel  entièrement  néolithique,  tandis  que  je 
n'ai  jamais  trouvé  trace  de  poteries  dans  les  cendres  des  campe- 
ments tunisiens. 

Il  semble  que  l'industrie,  dite  capsienne,  superposée  directe- 
ment au  moustérien  dans  tout  le  pays  compris  entre  Gafsa  et 
Tébessa,  s'est  conservée  très  longtemps,  et  qu'elle  a  été,  avant  de 
disparaître,  profondément  pénétrée  d'influences  néolithiques. 

Je  décrirai  prochainement  chacune  de  ces  stations  et  leur 
industrie. 

Leur  comparaison  permettra  dans  la  suite  d'entrevoir  leurs 
relations  chronologiques. 
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De  l'authenticité  des  Pierres  à  Bas^ias  du  Centre 
de  la  France- 


Louis  LEVISTRE  (Colbert,  Algérie). 

Certaines  personnes  croient  pouvoir  mettre  en  doute  l'origine 
ouvrée  des  Pierres  à  Bassins  du  Centre  de  la  France  {Revue  scienti- 
fique du  Bourbonnais  et  du  Centre  de  la  France,  4e  trimestre,  1er  fasci- 
cule, 1909,  etc.).  M.  Louis  Jacquot(de  Grenoble)  conteste,  lui  aussi, 
l'authenticité  de  quelques  Roches  à  empreintes  humaines  et  à  sabots 
d'Equidés  des  Chablais  et  de  l'Isère  (Bulletin  de  la  S.  P.  F.,  tome 
IV,  n°  10,  décembre  1909).  M.  A.  Collet  et  M.  Déchelette  voient 
dans  les  pierres  à  bassins  de  simples  phénomènes  géologiques  !  Leur 
thèse  peut  se  résumer  ainsi  :  «  Les  prétendus  mégalithes  de  nos 
«  montagnes  foréziennes  sont  des  accidents  naturels,  essentielle- 
ce  ment  caractéristique  des  paysages  granitiques  ;  ils  résultent  de  la 
«  désagrégation  des  éléments  de  cette  roche,  sous  l'influence  des 
«  agents  atmosphériques.  En  un  mot,  ce  que  certains  archéologues 
«  ont  pris,  inconsidérément,  pour  des  monuments  de  l'industrie  pré- 
«  historique,  ne  sont,  en  réalité  que  des  jeux  de  la  nature  !  »  M.  Col- 
let m'ayant  fait  l'honneur  de  me  citer  et  de  me  mettre  au  rang  des 
inventeurs  de  mégalithes,  j'estime  que  la  reconnaissance  et  l'intérêt 
de  la  vérité  me  font  un  devoir  de  répondre  quelques  mots  à  M.  A. 
Collet.  Certes,  quelques  erreurs  ont  pu  être  commises  ;  il  est  parfois 
difficile  de  distinguer  une  fissure  naturelle  d'un  trait  gravé,  d'ori- 
gine intentionnelle.  Il   y  a  donc,  de   ce  côté,  un  écueil  à  redouter  î 

Mais  l'excès  contraire  n'est  pas  moins  à  craindre  et  serait  encore 
plus  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  science.  J'espère  pouvoir  dé- 
montrer, rigoureusement,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  de  l'origine 
ouvrée  de  la  plupart  des  pierres  à  bassins  de  la  région  du  Mon- 
toncel. 

J'aborde  en  premier  lieu  les  arguments  que  j'appellerai  négatifs. 
Vincent  Durand  et  ses  partisans  objectent  qu'on  ne  peut  alléguer,  en 
faveur  de  la  thèse  archéologique,  «  ni  dispositions  manifestement 
«  intentionnelles,  ni  sépultures,  ni  traces  de  l'industrie  primitive, 
«  outils  d'os,  de  pierre  ou  de  métal,  en  corrélation  avec  ces  monu- 
«  ments.  » 

Il  me  suffira  de  répondre  à  cet  argument  que  le  fait  de  n'avoir  rien 
trouvé  jusqu'ici  n'implique  pas  nécessairement  qu'on  ne  trouvera 
jamais  rien  !  D'ailleurs,  il  ne  serait  pas  surprenant,  après  tant  de 
siècles,  que  les  vestiges  de  l'industrie  primitive  aient  disparu  d'un 
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sol  si  souvent  retourné  par  la  culture  et  parfois  fouillé  par  la  cupi- 
dité paysanne  dans  l'espoir  d'y  découvrir  de  chimériques  trésors. 
Les  dolmens  d'Algérie,  qui  sont  relativement  récents,  dont  quel- 
ques-uns seraient  contemporains  de  l'époque  romaine,  ne  répondent 
pas  toujours  aux  espérances  de  leurs  investigateurs;  la  plupart 
même  sont  vides  de  tout  mobilier  funéraire.  M.  Pallary  m'écrivait, 
l'été  dernier,  qu'il  avait  fouillé,  sans  grand  succès,  plusieurs  dolmens 
de  Bou-Nouara;  cependant,  personne  n'oserait  mettre  en  doute  la 
destination  funéraire  de  ces  monuments,  après  les  découvertes  faites 
par  le  général  Faidherbe  aux  dolmens  du  Roknia  ! 

C'est  surtout  dans  les  Sépultures  qu'on  a  chance  de  rencontrer  les 
vestiges  de  l'industrie  préhistorique.  Or,  nos  pierres  à  bassins  étant 
tout  autre  chose  que  des  tombeaux,  il  n'y  a  aucune  raison  pour  que 
nos  ancêtres  aient  égaré  leurs  outils  dans  le  voisinage  de  ces  monu- 
ments! Certes,  ce  n'est  pas  dans  nos  temples  et  autour  de  nos  autels 
que  nos  arrière-neveux  trouveront  les  restes  de  notre  outillage!  Qui 
sait  d'ailleurs  les  surprises  que  l'avenir  peut  nous  réserver? 

M.  Prugnard,  alors  instituteur  au  hameau  de  la  Roussille,  com- 
mune de  Chûteldon  (Puy-de-Dôme),  a  trouvé,  il  y  a  dix  ans,  des  flèches 
en  silex  dans  son  propre  jardin  et  dans  les  champs  avoisinant  les 
beaux  Bassins  du  Ré-des-Fourches,  dont  je  parlerai  plus  loin.  La 
contrée  était  donc  habitée  dès  l'époque  Néolithique.  11  est  parfaite- 
ment possible  que  de  nouvelles  et  plus  importantes  découvertes  vien- 
nent corroborer  ces  premières  trouvailles,  surtout  si  les  investiga- 
tions se  portent  intelligemment  dans  ce  sens. 

D'après  M.  A.  Collet,  les  bassins  les  mieux  caractérisés  se  ren- 
contrent seulement  sur  les  blocs  et  sur  les  affleurements  d'une  va- 
riété de  granité  porphyroïde,  oudemi-porphyroïde,  très  feldspathique  ; 
ils  portent  la  trace  d'une  érosion  intense,  qui  serait  la  seule  cause, 
exclusivement  naturelle,  à  laquelle  il  faille  attribuer  leur  creusement. 

Cette  théorie  pourrait  s'admettre  à  la  rigueur  pour  certaines  cavités 
douteuses,  aux  contours  indécis,  avec  déversoirs  naturels  sur  des 
surfaces  en  pente  ;  mais  elle  n'explique  pas  l'existence  des  bassins 
fermés,  dans  lesquels  l'eau  na  pas  d'issue.  Cette  eau  ne  peut  dispa- 
raître que  par  évaporation  ;  mais  l'arène,  ou  gore,  qui  résulte  de  la 
désagrégation  chimique  de  la  roche,  ne  pouvant  disparaître  par  la 
même  voie,  reste  forcément  au  fond  de  l'excavation  et  finit  par  y 
former  un  dépôt  protecteur,  qui  s'oppose  bientôt  aux  progrès  ulté- 
rieurs du  creusement. 

On  a  toujours  mauvaise  grâce  à  se  citer  soi-même;  mais,  puisque 
les  exigences  de  mon  sujet  m'y  contraignent,  je  demanderai  nu  lec- 
teur la  permission  de  le  conduire  à  la  Pierre  Saint-Martin  du  Ri:> 
Bougnoux,   commune    de    Ferrière-sur-Sichon  (Allier),   dont   j'ai 
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donné  la  photographie  et  le  plan  (pages  84  et  85  de  mes  Monuments  de 
Pierre  brute  du  Montoncel).  Cette  pierre  (Fig.  1)  constitue  l'extrême  épe- 
ron d'une  arête  rocheuse  orientée  dans  le  sens  du  méridien.  Sa  sur- 
face supérieure,  qui  forme  une  table,   absolument  plane  et   horizon- 


Fig.  1.  —  Pierre  à  Bassin  ovoïde  et  Cavités  diverses  : 
La  Pierre  Saint- Martin  du  Ré-Bougnoux  (Allier). 

taie  (je  prie  de  noter  ces  deux  caractères),  est  creusée  de  deux 
Cuvettes,  dont  Tune  est  un  ovale  régulier.  L'autre  affecte  une  forme 
hexagonale,  d'une  régularité  presque  géométrique  ;  en  outre,  elle  est 
accompagnée,   dans  le  sens  transversal,  de  deux  dépressions  allon- 
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gées,  en  forme  de  Jambières,  d'un  dessin  très  net.  Un  goulot,  foré  au 
travers  d'un  isthme  de  20  centimètres  d'épaisseur,  met  en  commu- 
nication la  cuvette  hexagonale  avec  l'extérieur.  Quel  extraordinaire 
concours  de  circonstances  ne  faut-il  pas  supposer  pour  expliquer  un 
tel  agencement,  d'après  la  théorie  géologique  de  M.  A.  Collet!  Car 
l'eau  ruisselant  indifféremment  en  tous  sens,  sur  une  surface  absolu- 
ment plane  comme  celle-ci,  ne  peut  être  sollicitée  à  creuser  une 
excavation  que  si  elle  rencontre,  au  préalable,  un  creux,  un  pore 
naturel,  coïncidant  avec  un  centre  de  moindre  résistance  de  la  roche. 
D'autre  part,  l'action  corrodante,  tant  chimique  que  mécanique,  de 
l'eau  dans  un  bassin  fermé,  paraît  non  moins  impuissante  à  rendre 
compte  de  la  forme  hexagonale  si  nette  de  la  cuvette,  et  à  expliquer 
le  forage  d'un  goulot  dans  l'épaisseur  même  de  la  pierre  !  Elle  n'ex- 
plique pas  davantage  les  sortes  de  jambières  transversales,  si  exacte- 
ment adaptées  à  la  cuvette  hexagonale,  qu'on  pense  spontanément  à 
quelqu'un  s'y  agenouillant  pour  se  pencher  sur  le  bassin.  lime  sem- 
ble donc  que  mes  contradicteurs  soient  mal  venus  à  nier  ici  toute 
marque  de  taille  intentionnelle,  d'autant  plus  que  j'ai  rencontré  la 
même  disposition  (bassin,  accompagné  de  jambières)  sur  une  Pierre 
de  la  Chambonnière  (page  97  de  mes  Monuments)  ! 

Il  faut  avouer  que,  si  la  nature  est  capable  de  produire  dans  la 
pierre  de  tels  dessins,  c'est  une  nature  artiste,  une  nature  géomètre, 
telle  que  la  concevait  Platon,  et  qui  pourrait  donner  des  leçons  de 
taille  aux  carriers  de  nos  montagnes  !  Dans  ces  conditions,  il  devient 
impossible  d'établir  un  départ  entre  le  travail  de  l'Homme  et  l'œuvre 
de  la  Nature.  Le  critérium  habituel,  qui  consiste  dans  la  marque  in- 
tentionnelle, s'évanouit  entre  nos  mains,  puisque  l'Homme  n'a  plus  le 
monopole  des  travaux  intelligents,  adaptés  à  une  fin  voulue  et  pré- 
conçue !  Dans  ces  conditions,  la  Pierre  Saint-Martin  devient  logi- 
quement un  accident  normal  d'un  paysage  granitique  !  Mais  aussi  il 
n'existe  plus  de  raison  pour  que  les  tours  de  Notre-Dame,  par  exem- 
ple, ne  soient  pas  un  accident  nécessaire  du  paysage  parisien  1 

On  nous  expliquera  sans  doute  quelque  jour  par  quelle  vertu 
occulte,  par  quelle  mystérieuse  affinité  du  granit  et  de  l'eau  pour  les 
figures  géométriques,  ces  cuvettes  se  sont  spontanément  creusées 
selon  des  formes  si  régulières!  On  saura  aussi  nous  dire,  en  vertu 
de  quelle  harmonie  préétablie,  il  s'est  primitivement  trouvé  dans  ce 
rocher  un  prisme  hexagonal  d'un  granit  porphyroïde  ou  semi-por- 
phyroïde  très  feldspathique,  qui  fondit,  comme  du  sucre,  au  contact 
acide  des  eaux  pluviales  de  la  contrée,  laissant  en  creux  l'empreinte 
de  sa  forme  !  Après  cela,  il  restera  encore  à  nous  donner  la  rai- 
son de  ce  nom  de  Saint-Martin,  qui  doit  être  considéré  connue 
un  indice  sérieux  des  superstitions  et  des  pratiques  païennes,  dont 
ce  rocher  a  dû  faire  l'objet,  et  par  conséquent  comme  un  argument^  — 
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sinon  une  preuve  décisive,  —  qu'il  faut  y  voir  quelque  chose  de 
plus  qu'un  phénomène  naturel. 

On  conçoit  que  je  ne  puisse  entreprendre  la  discussion  de  toutes 
nos  pierres  à  bassins.  Je  dois  me  contenter  de  quelques  exemples 
typiques,  qui  prouvent  pour  les  autres.  On  rencontre,  sur  tous  ces 
monuments  quoi  qu'en  dise  M.  Collet,  des  marques  manifestes  de 
taille  intentionnelle,  attestée  par  la  disposition  des  cavités,  par  leur 
ressemblance  avec  une  marmite  à  panse  renflée,  et  surtout  par  des 
gtulots  forés  dans  des  isthmes  de  pierre.  Il  y  a  là  un  ensemble  de 
caractères,  que  la  théorie  géologique  est  impuissante  à  expliquer. 

Au  Rocher  des  Combeaux  (Puy-de-Dôme),  par  exemple,  on  observe 
un  conduit  foré  de  près  d'un  mètre,  qui  met  en  communication  un  vaste 
bassin  central,  avec  un  profond  cuvier,  en  patois  du  pays  le  Grand- 
Vagnon.  Il  faudrait  admettre,  dans  la  théorie  des  causes  naturel- 
les, qu'une  eau,  stagnante  dans  un  bassin  fermé,  soit  capable,  par 
simple  contact,  en  l'absence  de  toute  pression  appréciable,  de  pro- 
duire précisément  au  point  nécessaire,  une  érosion  en  profondeur 
d'un  mètre  environ.  Admettra  cela  qui  voudra;  quant  à  moi,jetrouve 
plus  naturel  de  supposer  ici  l'intervention  de  la  main  humaine. 

Le  ruissellement  des  eaux  pluviales,  quelque  intense  qu'il  puisse 
être,  ne  rend  pas  davantage  compte  des  caniveaux,  de  leur  étonnant 
parallélisme,  de  leur  orientation  dans  le  sens  Nord-Ouest-Sud-Est, 
qui  est  aussi  celle  du  goulot  dont  je  viens  de  parler.  Le  monument 
se  trouve  aussi  orienté  dans  ses  plus  importants  détails  vers  une 
direction  donnée.  D'autre  part,  la  pente,  uniformément  égale  qu'exige 
la  théorie  de  M.  Collet,  n'existe  pas  au  Rocher  des  Combeaux,  qui 
forme  un  dos  d'âne,  dont  l'arête  est  orientée  du  Nord-Est  au  Sud- 
Ouest.  Le  ruissellement  diverge  donc  en  deux  directions  opposées  ; 
et  logiquement  la  série  des  accidents  tournés  au  midi  devrait  se 
reproduire  symétriquement  sur  le  versant  opposé,  suivant  la  ligne  de 
plus  grande  pente.  Les  quatre  rigoles  caractéristiques  se  prolongent 
en  ligne  droite  d'un  bout  à  l'autre,  quoique  l'axe  des  deux  pentes  ne 
soit  pas  exactement  dans  une  même  direction  rectiligne.  En  outre,  la 
ligne  de  séparation  des  eaux  constituant  pour  les  gouttes  de  pluie 
qui  la  frappent  verticalement  un  lieu  géométrique  de  points  morts, 
où  l'action  du  ruissellement  est  théoriquement  nulle,  devrait  se  des- 
siner par  un  chapelet  d'érosions  irrégulières,  semblables  à  la  morsure 
d'une  scie  ;  de  cette  ligne  médiane  devraient  diverger  symétriquement 
dans  les  deux  sens  rigoles  et  bassins,  en  accusant  un  polissage  d'au- 
tant plus  marqué  qu'ils  s'en  éloignent  davantage  et  que  la  pente  se 
prononce  plus  fortement.  Ce  sont-là  autant  de  caractères  qui  font  ici 
défaut.  Qu'en  conclure,  sinon  que  l'architecture  entière  du  monument 
décèle  un  plan,  une  intention,  et  par  conséquent  l'intervention  de  l'in- 
telligence et  de  l'industrie  humaines?  Il  me  semble  qu'il  suffit,  pour 
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s'en  convaincre,  de  jeter  un  œil  non  prévenu  sur  ma  Figure  1,  page  59 

[Les  Rocs-Vagnons  des  Combeauxy  près  de  Lachaux,  Puy-de-Dôme). 

Je  suis  en  droit,  jusqu'à  nouvel  ordre,  de  maintenir  mes  anciennes 
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affirmations,  et  de  répéter  que  ce  monument  est  unique  en  son  genre, 
sans  similaires  connus,  du  moins  en  Europe  et  à  ma  connaissance. 
Pour  en  rencontrer  d'analogues,  il  faut  se  transporter  aux  Indes,  aux 
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mahadeos  (Grands   Dieux)    de   Chandeswar,   ou   à  l'Observatoire- 
pluviomètre  de  Qonncacha  (Pérou),  qu'a  décrit  Wiener. 

Mais,  avant  d'en  finir  avec  cette  discussion,  je  demanderai  encore 
à  MM.  Collet  et  Déchelette  de  vouloir  bien  nous  dire  comment  les 
agents  naturels  ont  bien  pu  s'y  prendre  pour  creuser  les  magnifiques 
bassins  circulaires  du  Ré  des  Fourches  de  la  commune  de  Châteldon 
(Puy-de-Dôme)  (voir  la  gravure,  page  121)?  Nous  nous  trouvons  ici  en 
présence  de  cavités  absolument  cylindriques. ha  nature  les  a  creusées 
au  compas,  et,  par  surcroît,  les  a  ornées  en  leur  centre  géométrique, 
d'une  Cupule,  régulièrement  circulaire,  de  0m10  de  diamètre  en  tous 
sens.  Elle  a  même  creusé  une  de  ces  cupules  d'un  trou  central  qui 
semble  avoir  servi  de  «  pivot  ».  Que  de  géométrie  dans  ces  gouttes 
d'eau  préhistoriques,  et  quel  dommage  que  de  tels  phénomènes  aient 
cessé  de  si  bonne  heure  (Fig.  2)  ! 

De  toute  antiquité,  les  gens  du  pays  ont  vu  en  ces  bassins  des 
Moulins  ou  des  Pressoirs  à  bras,  dans  le  genre  de  ceux  que  les  Phé- 
niciens et  les  Berbères  ont  creusés  en  pleine  roche,  monuments 
indestructibles  qui  ont  fait  dernièrement  l'objet  d'un  intéressant 
article  de  M.  Guébhard  dans  le  Bulletin  de  la  S.  P.  F.  (tome  VII, 
n°  1,  janvier  1910). 

Ces  bassins,  —  malgré  leur  destination  utilitaire  possible  —  ne 
devaient  pas  être  dépourvus  de  caractère  rituel  ;  cela  se  conçoit 
d'autant  mieux  que  les  anciens  avaient  placé  l'agriculture  sous  les 
auspices  de  la  religion  ;  les  opérations  qui  avaient  pour  but  de  pro- 
curer la  nourriture  de  l'homme  étaient  avant  tout  des  actes  de  reli- 
gion, des  cérémonies  pieuses  et  des  sortes  de  sacrements,  parce 
qu'elles  étaient  des  commémorations  des  bienfaits  des  Dieux  qui  les 
avaient  inventées. 

Voilà  pourquoi  le  clergé  de  Châteldon  continue  à  bénir,  chaque 
année,  le  16  août,  fête  de  la  Saint-Roch,  des  troupeaux  rassemblés 
dans  les  champs  voisins;  c'est  la  tradition  continuée  de  la 
Reboula  (1),  la  Fête  des  Moissons,  que  les  Aztèques  du  Mexique 
célébraient  aussi,  et  à  l'occasion  de  laquelle  ils  sacrifiaient  des  vic- 
times humaines  1 

En  résumé,  M.  Collet,  attribue  des  effets  excessifs  à  une  cause  qui 
ne  les  comporte  pas  :  non  plus  in  effectu  quam  in  causa  I  Sa  théorie 
contredit  même  le  bon  sens  ;  les  plus  ignorants,  les  carriers,  les  tail- 
leurs de  pierre  qui  sont  journellement  en  contact  avec  le  granit, 
croient,  d'instinct,  que  ces  rochers  ont  été  creusés  de  main  d'homme  ; 
si  on  leur  disait  le  contraire,  ils  seraient  capables  de  croire  qu'on 
veut  se  moquer  d'eux  I  II  serait  très  regrettable  que   le  Roman  tuât 

(1)  Reboula,  mot.  forézien  qui  désigne  la  fête  des  moissons. 
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l'Histoire;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  crainte  imaginaire  du 
Roman  fasse  tort  à  la  Préhistoire  vraie,  et  nous  ferme  les  yeux  aux 
réalités  les  moins  contestables.  Nos  Mégalithes  résisteront  aux  efforts 
rétrogades  de  savants  qui  voudraient  les  faire  passer  pour  de  sim- 
ples jeux  de  la  nature,  LudiNaturœ,  selon  le  langage  de  l'école.  C'est 
une  théorie  scolastique,  qui  a  fait  son  temps,  et  qu'on  est  étonné  de 
voir  reprendre  par  les  «  docteurs  »  du  vingtième  siècle  !  Sous  une 
allure  plus  courtoise  et  plus  scientifique,  elle  ne  me  paraît  guère 
valoir  mieux  que  celles  des  «  petits  couteaux  des  petits  bergers  »,  que 
soutint  jadis  contre  moi  Pierre  Encise,  en  me  traitant  de  farceur  de 
campagne  ! 

On  peut  déjà  prévoir  le  jour  où  quelque  préhistorien  de  génie 
saura  coordonner,  dans  une  synthèse  supérieure,  les  documents 
épars  que  nous  possédons  sur  les  premières  civilisations  et 
écrire,  en  dehors  du  Roman,  un  des  premiers  chapitres  de  notre  His- 
toire nationale.  Ce  résultat,  on  le  devra  aux  patientes  et  parfois 
pénibles  recherches  de  nos  contemporains,  qui  s'occupent  d'archéo- 
logie. Je  crois  que,  ce  jour-là,  la  thèse  de  M.  Collet  sera  bien  oubliée; 
et,  par  contre,  on  saura  rendre  hommage,  en  ce  qui  concerne  le  Bour- 
bonnais, aux  travaux  de  mes  compatriotes,  M.  l'abbé  Bletterie, 
M.  leDr  Bertrand,  M.  Francis  Pérot,  et  mes  excellents  amis  et  collabo- 
rateurs, M.  l'abbé  Renoux  et  M.  J.  Roche.  Ne  serait-ce  qu'en  consi- 
dération de  la  conscience  et  du  désintéressemeut  qui  président  à 
leurs  travaux,  il  me  semble  que  ceux-ci  mériteraient  d'être  accueillis 
de  nos  géologues,  autrement  que  par  l'ironie,  légèrement  méprisante, 
qui  nous  vaut  d'être  traités  d'  «  inventeurs  de  mégalithes  ». 
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Mensuration  des  Haches  polies 
et  Haches  polies  à  tranchant  varié  (i). 


Paul  de  GIVENCHY  (Paris), 

Secrétaire  de  la  Société  Préhistorique  de  Fratice. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  maintenant,  toute  hache  polie  qui 
se  respecte  doit  avoir  sa  fiche  de  classement,  son  signalement 
répertorié.  M.  le  Dr  Marcel  Baudouin  nous  a  donné  à  ce  sujet  des 
instructions  très  précises  en  janvier  1908. 

J'ignore  si  beaucoup  d'entre  vous,  Messieurs,  en  suivant  ces 
instructifs  conseils,  ont  déjà  pris  soin  de  donner  un  état  civil  aux 
haches  polies  de  leur  collection.  Pour  ma  part,  j'avoue  que  je 
n'avais  encore  rien  entrepris  dans  ce  genre  de  travail.  Mais  je 
viens  de  commencer;  et  c'est  le  résultat  de  mes  premières  men- 
surations que  je  viens  vous  soumettre. 

Je  dois  avouer,  aussi,  que  je  n'ai  pas  choisi,  au  hasard,  les  trois 
ou  quatre  douzaines  de  pièces  que  j'ai  commencé  à  mesurer.  J'ai 
pris  évidemment  les  plus  complètes  (on  commence  par  les  plus 
belles,  et  on  finit  par  les  incomplètes)  !  Mais,  comme  à  l'appui  de 
cette  communication,  je  vous  fais  aussi  une  présentation  de 
pièces,  je  me  suis  efforcé  en  outre  de  vous  montrer  ici  des  haches 
polies,  de  formes  et  de  roches  variées,  et  surtout  à  tranchant 
différent. 

C'est  pour  cette  dernière  raison  que  vous  trouverez,  dans  cette 
nomenclature,  trois  pièces  étrangères,  bien  que  le  Répertoire 
que  nous  devons  établir  ne  doive  porter,  pour  le  moment,  que  sur 
des  Haches  polies,  trouvées  en  France. 

1°  Mensuration. 

Pour  la  mensuration,  je  me  suis  conformé,  bien  entendu,  au 
modèle  de  Répertoire  établi  sur  des  fiches  en  carton  par 
M.  Marcel  Baudouin;  ou,  du  moins,  j'ai  essayé  de  m'en  approcher 
le  plus  possible;  et,  si  je  n'ai  pu  remplir  la  totalité  de  son  très 
complet  questionnaire,  c'est  que,  ou  certains  renseignements  me 
manquaient,  ou  les  moyens  de  certaines  mensurations  me  font 
encore  défaut.  C'est  ainsi  que  je  n'ai  pu  prendre  le  volume  et  la 
densité  de  toutes  ces  pièces,  ne  possédant  pas  les  appareils 
nécessaires  à  ce  sujet. 

(1)  Communication  faite  à  la  séance  du  26  mai  1910. 


Nr 


Fig.  1.  —  Règle  à  glissière,  pour  mesurer  les  Haches  polies, 
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Cependant  quelques-unes  de  ces  haches  polies  provenant  de 
la  collection  de  feu  M.  Damour,  membre  de  l'Institut  (qui  les 
étudiait  au  point  de  vue  pétro graphique),  portaient  déjà  sur  leurs 
étiquettes  des  indications  de  densité.  Il  m'a  donc  été  facile,  pour 
celles-là,  de  trouver  (par  un  simple  calcul  et  sans  avoir  recours 
à  un  appareil),  leur  volume,  après  les  avoir  pesées  :  puisque  vous 
savez  que  d'après  la  formule  bien  connue  en  physique  :  P==VxD, 
il  suffit  pour  trouver  le  volume  de  diviser  le  poids  par  la  densité: 

Pour  les  trois  dimensions  générales  longueur,  largeur  et  épais- 
seur, je  me  suis  servi  d'une  règle  à  glissière,  qui  peut  donner 
jusqu'au  1/10  de    millimètres,    et  qui   est   représentée  ci-jointe 

(Fig.  l).  ; 

Quant  à  la  circonférence,  elle  ne  peut  naturellement  se  mesurer 
qu'à  l'aide  du  simple  mètre  à  rubans. 

Ces  mensurations  donnent  lieu  à  des  surprises.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  les  haches  n°  7  et  14  (voir  Planche  hors  texte),  qui 
paraissent  relativement  assez  longues,  ou  qui  au  moins,  sont 
beaucoup  plus  longues  que  larges,  ont  une  épaisseur  telle  en 
leur  centre,  que  la  mesure  de  leur  circonférence  dépasse 
la  mesure  de  leur  longueur.  A  vue  d'œil,  on  croirait  absolument 
le  contraire;  et  il  faut  que  ce  soit  la  mensuration  qui  vienne  ici 
nous  rendre  à  l'évidence,  en  nous  apprenant  que  la  hache  en 
bauxite  n°  14,  qui  a  133  millimètres  de  longueur,  a  une  circonfé- 
rence maximum  de  153  millimètres;  soit  20  millimètres  de  plus  ! 
Il  en  est  de  même  de  la  hache  n°  26  et  de  plusieurs  autres  encore, 
que  l'on  trouvera  à  la  nomenclature  du  détail  delà  planche. 

2°  Tranchant  varié. 

Il  est  certain  que  dans  une  hache  polie,  la  partie  la  plus  impor- 
tante, c'est  le  tranchant. 

C'est  tellement  capital,  que  M.  le  Dr  Henri  Martin  n'a  pas 
hésité  à  faire  de  cette  question,  sa  première  communication  dans 
le  n°  1  de  la  première  année  de  notre  Bulletin  (janv.  1904),  où 
dans  un  article  documenté  avec  planches,  il  traita  des  haches  à 
tranchant  oblique  et  à  bords  incurvés. 

Notre  collègue,  M.  Doigneau,  a  également  étudié  cette  ques- 
tion de  l'obliquité  du  tranchant  au  Congrès  préhistorique  de 
France  (Autun,  1907).  M.  Deydier,  dans  la  Revue  Préhistorique 
(année  1907,  page  249)  a  signalé  les  Haches  à  tranchant  mousse, 
dans  un  article  relatif  aux  variétés  nouvelles  de  haches  polies. 
Enfin,  M.  Camus  a  traité  de  l'évolution  du  tranchant  dans  son 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE   FRANCE  465 

l'Aude  sur  la  puissance  de  la  hache  (Bulletins  et  mémoires  de  la 
Société  d'Anthropologie,   octobre  1908). 

Je  ne  fais  donc,  en  vous  présentant  ces  pièces,  que  continuer 
une  étude  déjà  commencée. 

C'est  pour  cette  raison  que  j'attire  particulièrement  votre 
attention  sur  la  Hache  n°  7  (de  Saint-Mards-en-Othe,  Aube),  dont 
le  tranchant  très  incurvé  d'un  côté,  offre  une  obliquité  très 
remarquable,  tandis  que  la  Hache  n°  8  (de  Béthune,  Pas-de- 
Calais),  a  son  tranchant  nettement  droit  ou  carré,  et  la  Hache 
suédoise,  n°  9,  de  forme  trapézoïdale,  a  un  tranchant  à  peine 
arqué. 

De  même  les  Haches  nos  20  (d'Ocquerre),  et  23  (de  Suisse),  ont 
des  tranchants  fortement  obliques,  et  tandis  que  les  cinq  gran- 
des pièces  numérotées  de  2  à  6  présentent  des  tranchants  que 
l'on  peut  considérer  comme  normaux,  ou  réguliers,  la  petite  hache 
n°  11  offre  un  tranchant  très  arrondi,  et  la  hache  n°  16  (de 
Corcy,  Aisne)  un  tranchant  très  évasé. 

Vous  remarquerez  aussi  qne  ce  ne  sont  pas  les  haches  les  plus 
grandes  qui  ont  les  tranchants  les  plus  larges,  et  j'insiste  sur 
cette  remarque,  car  les  haches  de  très  grande  taille  ont  souvent 
des  tranchants  assez  petits,  et  ne  paraissant  pas  avoir  servi. 

Nous  savons  maintenant  que  ces  tranchants  obliques,  ou  plus 
incurvés  d'un  côté,  ne  devaient  pas  frapper  d'une  façon  égale  sur 
toute  leur  longueur  coupante  ou  tranchante,  et  que  cette  obli- 
quité est  souvent  due  à  une  usure  plus  forte  d'un  côté  :  ce  qui  a 
nécessité  fréquemment  un  nouveau  travail  de  repolissage. 

C'est  ainsi  que  la  Hache  n°  17  (de  Provins),  possède  un  tran- 
chant qui  n'a  été  retaillé  et  repoli  que  sur  une  face. 

Cette  obliquité  du  tranchant  peut  provenir  aussi  de  l'obliquité 
de  l'emmanchement;  et  c'est,  peut  être  le  cas  de  la  Hache  n°  23, 
qui  a  été  trouvée  dans  la  station  lacustre  de  Latringen,  Lac  de 
Bienne  (Suisse).  Sa  forme  générale  triangulaire,  son  talon  en 
pointe,  ses  arêtes  inégales  et  son  tranchant  oblique  et  fortement 
usagé  d'un  côté,  semblent  indiquer  qu'elle  ne  pouvait  être  emman- 
chée que  de  biais.  Tout  est  oblique  dans  cette  pièce  ;  et  le  trou 
d'emmanchure  Tétait  peut-être  aussi.  Mais  je  n'ai  pas  à  entrer 
dons  le  détail  de  cette  théorie,  puisqu'elle  a  été  étudiée  tout  par- 
ticulièrement par  M.  Plessier  (de  Compiègne),  à  notre  dernier 
Congrès  préhistorique  (Beauvais,  1909),  et  déjà  auparavant  à  celui 
d'Autun,  par  M.  Doigneau. 

La  hache  qui  a  servi  de  modèle  pour  le  dessin  de  la  Fig.  1  (règle 
à  glissière),  est  en  silex,  et  provient  d'Antilly  (Oise).  Elle  mesure, 
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comme  l'indique  le  zéro  du  curseur,  0m116  de  longueur.  Cette 
figure  fait  voir,  mieux  que  n'importe  quelle  description,  la  courbe 
irrégulière  du  tranchant,  lequel  ne  touche  à  la  paroi  verticale  du 
curseur  qu'en  un  seul  point.  Et  l'on  remarquera  que  ce  point 
n'est  nullement  au  milieu  du  tranchant,  d'où  obliquité  de  cour- 
bure plus  forte  d'un  côté  que  de  l'autre. 

La  description  dans  notre  Bulletin  des  principales  caractéris- 
tiques des  quelques  pièces  que  je  présente  aujourd'hui,  à  la 
Société,  pouvant  paraître  un  peu  monotone,  j'ai  pensé  atténuer 
la  sécheresse  de  leur  nomenclature,  en  les  faisant  paraître  en 
photogravure  en  couleurs,  dans  une  planche  spéciale,  où  elles 
sont  réduites  de  moitié  (1).  Vous  pourrez  ainsi  vous  rendre 
compte,  de  nouveau,  et  d'une  façon  générale,  que  nos  haches 
polies  sont  loin  de  se  ressembler,  et  que  si  on  en  trouve  parfois 
deux  absolument  identiques,  souvent  elles  diffèrent,  soit  comme 
grandeur,  soit  comme  forme;  ce  qui  prouve  que  leur  classement 
en  Répertoire,  devient  de  toute  nécessité  (2). 

3°  Nomenclature  de  la  Planche  hors   texte. 


w  i. 

Provenance  :  Ezanville   (Seine-et-Oise). 

Silex  blanc. 

Poids  :  780  grammes. 

Ex-collection  Bourdot. 

Longueur  totale  :  213  mm. 

Largeur  maximum  :  66  mm. 

Epaisseur  :  44  mm. 

Circonférence  maximum  :  170  mm. 

Largeur  du  tranchant  :  64  mm. 

—  talon  :  35  mm. 

Bords    plats   mais    plus    visibles     d'un 

côté  que  de  l'autre. 
Tranchant  très  légèrement  oblique. 

i«ro  ». 

Provenanee  :  Pierre  levée,  près  Armen- 

tières  (Seine-et-Marne). 
Silex  brun  avec  taches  blanches.' 
Poids  :  457  grammes. 
Ex-collection  Bourdot. 
Longueur  totale  :  203  mm. 
Largeur  maximum  :  57  mm. 
Epaisseur       —  29  mm. 

Circonférence    —     137  mm. 


Largeur  du  tranchant:  46  mm. 

—  talon  :  20  mm. 

Bords  très  légèrement  aplatis. 
Ebréchures  au  tranchant. 
Aspect  marbré. 

I¥°3. 

Provenance  :  Crouttes,  canton  de  Char- 
ly (Aisne). 

Silex    gris    d'une   face,    blanc    de  l'au- 
tre. 

Poids  :  495  grammes. 

Ex-collection  Bourdot. 

Longueur  totale  :  204  mm. 

Largeur  maximum  :  62  mm. 

Epaisseur      —  34  mm. 

Circonférence    —      143  mm. 

Largeur  du  tranchant  :  57  mm . 
—  talon  :  24  mm. 

Bords  aplatis  et  polis. 

Grande  tache  de  rouille  au  talon. 

Provenance  :  Saint-Civran  (Indre). 
Silex  jaune,  à  zones  rougeâtres. 
Poids  :  770  grammes. 


(1)  J'avais  déjà  fait  un  petit  essai  de  ce  genre  (photographie  des  couleurs  appli- 
quées aux  haches  polies)  en  octobre  1903  dans  l'Homme  Préhistorique.  Et,  bien 
entendu,  les  pièces  photographiées  ici  ne  sont  pas  les  mêmes. 

(2)  S'il  existait  d'autres  études  sur  les  tranchants,  que  j'eusse  omis  de  citer,  je 
serais  reconnaissant  à  mes    collègues   de  bien  vouloir  me  les  signaler. 


POLIES     DE     FORMES 


«„■ 


TRANCHANTS     DIFFERENTS 
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Ex-collection  Bourdot. 
Longueur  totale  :  206  mm. 
Largeur  maximum  :  68  mm. 
Epaisseur       —  41  mm. 

Circonférence  —       165  mm. 
Largeur  au  tranchant  :  61  mm. 

—  talon  :  42  mm. 

Bords    de    :    4    mm.    très    légèrement 

aplatis. 
Cassures  au  tranchant. 

K°  ». 

Provenance:  Neuilly-sur- Marne. 
Silex  jaune. 
Poids  :  387  grammes. 
Longueur  totale  :  174  mm. 
Largeur  maximum  :  59  mm. 
Epaisseur       —  32  mm. 

Circonférence     —     142  mm. 
Largeur  du  tranchant  :  56  mm. 

—  talon  :  20  mm. 
Bords  aplatis  et  polis. 

Tranchant  beaucoup  plus  jaune  sur 
une  face. 

re°  e. 

Provenance  :  Moret  (Seine-et-Marne). 
Silex  jaune  avec  zones  brunâtres  sur  la 

face  bombée. 
Poids  :  317  grammes. 
Longueur  totale  :  161  mm. 
Largeur      maximum     (au    tranchant)  : 

53  mm. 
Epaisseur  maximum  :  30  mm. 
Circonférence      —       135  mm. 
Largeur  au  talon  :  19  mm. 
Bords  abattus,  plats  et  polis. 
Très  légères  ébréchures  au  talon. 
Aspect  général  de  bois  poli. 

IV°  T. 

Provenance  :     Saint  -  Mards  -  en  -  Othe 

(Aube). 
Silex  très  blanc. 
Poids  :  380  grammes. 
Ex-collection  Bourdot. 
Longueur  totale  :  131  mm. 
Largeur  maximum:  59  mm. 
Epaisseur  :  43  mm. 
Circonférence  :  155  mm. 
Largeur  du  tranchant  :  53  mm. 

—  talon  :  34  mm. 

Bords  arrondis  (cependant  très  légère- 
ment plats  sur  40  mm.  d'un  des 
bords). 

Tranchant  très  oblique. 

La  circonférence  dépasse  de  24  mm.  la 
longueur  totale. 


î¥°  S. 


Provenance  :  Béthune  (Pas-de-Calais). 
Silex  rouge-brun. 
Poids  :  266  grammes. 
Longueur  totale:  118  mm. 
Largeur  maximum  :  68  mm. 
Epaisseur       —  27  mm. 

Circonférence     —     154  mm. 
Largeur  du  tranchant:  59  mm. 

—  talon  :  27  mm. 

Une  face  plus  plate  que  l'autre. 
Tranchant  très  droit. 

m°  ». 

Provenance  :  Lentz  (Suède). 

Silex. 

Poids  :  334  grammes. 

Longueur  totale  :  183  mm. 

Largeur     maximum     (au     tranchant)  : 

60  mm. 
Epaisseur  :  19  mm. 
Circonférence  :  133  mm. 
Largeur  au  talon  :  39  mm. 
Hache  de  forme  danoise. 
Largeur  maximum  des  bords  aplatis  et 

polis  :  16  mm. 
Forme  générale  :  trapézoïdale. 

m°  10. 

Provenance  :  Dausse  (Lot-et-Garonne). 

Silex  jaune. 

Poids  :  69  grammes. 

Longueur  totale  :  67  mm. 

Largeur     maximum     (au     tranchant)  : 

39  mm. 
Epaisseur  :  20  mm. 
Circonférence  :  95  mm. 
Largeur  du  talon  :  19  mm. 
Bords  plats  et  polis. 
Tranchant  un  peu  oblique. 
Talon  un  peu  taillé  en  biseau. 

T*°    11. 

Provenance  :    Pratz-de-Carlux     (Dordo- 

gne). 
Calcaire  dévonien,  rougeiUre. 
Poids  :  49  grammes. 
Longueur  totale  :  50  mm. 
Largeur  maximum  :  40  mm. 
Epaisseur  :  16  mm. 
Circonférence  :  91  mm. 
Largeur  du  tranchant:  35  mm. 

—  talon  :  20  mm. 

Bords  aplatis  et  polis. 

Provenance  :   Sours,  arrondissement  de 

Chartres  (Eure-et-Loir). 
Eclogite. 
Poids  :  188  grammes, 
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Longueur  totale  :  103  mm. 

Largeur    maximum      (au     tranchant)  : 

46  mm. 
Epaisseur  :  24  mm. 
Circonférence  :  110  mm. 
Talon  en  pointe. 
Hache  en  forme  arquée. 
Bords  arrondis. 
Polissage  seulement  à  partir  du  milieu, 

le  reste  à  aspect  piqueté. 

W»  13. 

Provenance  :  Forêt  de  Sénart,  territoire 
de  Lieusaint  (Seine-et-Marne). 

Jadéite,  couleur  green-grass  des  Améri- 
cains, qui  ont  paraît-il  déjà  décrit 
cette  pièce. 

Poids:  535  grammes. 

Volume:  163  cent,  cubes,  1. 

Densité  :  3.28. 

Ex-collections  Damour,  puis  Bourdot. 

Longueur  totale  :  156  mm. 

Largeur  maximum  :  54  mm. 

Epaisseur  :  36  mm. 

Circonférence:  145  mm. 

Largeur  du  tranchant  :  42  mm. 
—         talon  :  20  mm. 

Bords  aplatis  et  polis. 

A  été  trouvée  avec  plusieurs  autres, 
dont  l'une  figure  dans  le  Musée  Pré- 
historique de  de  Mortillet,  planche 
54  fig.  574. 

IV    1-4- 

Provenance  :  Asie-Mineure. 

Bauxite  rougeâtre  ^minerai  d'alumi- 
nium). 

Poids  :  516  grammes. 

Volume  :  144  cent,  cubes,  9. 

Densité  :  3.56  déterminé  par  M.  Da- 
mour. 

Ex-collections  Damour,  puis  Champa- 
gne. 

Longueur  totale  :  133  mm. 

Largeur  maximum  :  50  mm. 

Epaisseur      —  41  mm. 

Circonférence    —      153  mm. 

Largeur  du  tranchant  :  43  mm. 

Talon  en  pointe. 

Bords  arrondis. 

Aspect  piqueté  sauf  vers  le  tranchant 
qui  est  poli. 

Les  deux  faces  fortement  bombées. 

La  circonférence  a  20  mm.  de  plus  que 
la  longueur  totale. 

IV   1S5. 

Provenance  :  Bretagne  ? 

Fibrolite. 

Poids  :  305  grammes. 

Longueur  totale  :  131  mm. 


Largeur  maximum  :  46  mm. 
Epaisseur:  33  mm. 
Circonférence  :  120  mm. 
Largeur  du  tranchant  :  42  mm. 

—  talon  :  12  mm. 
Bords  arrondis. 

Porte  des  petites  entailles  très  peu  visi- 
bles. 

IV    16. 

Provenance  :   Corcy,  canton  de   Villers- 

Cotterêts  (Aisne). 
Jadéite  foncée. 
Poids  :  382  grammes. 
Longueur  totale;  159  mm. 
Largeur     maximum     (au     tranchant)  : 

58  mm. 
Epaisseur  :  29  mm. 
Circonférence  :  127  mm. 
Largeur  du  talon  en  pointe  :  7  mm. 
Bords  arrondis. 
Tranchant  très  évasé. 

IV    1T. 

Provenance:  Provins  (Seine-et-Marne). 

Jadéite. 

Poids  :  497  grammes. 

Volume  :  156  cent,  cubes,  5. 

Densité:  3,28. 

Ex-collection  Damour. 

Longueur  totale  :  156  mm. 

Largeur  maximum  :  55  mm. 

Epaisseur  :  33  mm. 

Circonférence  :  142  mm. 

Largeur  du  tranchant  :  44  mm. 

—  talon  :  23  mm. 
Bords  arrondis. 

Trou-cavité  naturel  sur  un  des  bords  et 

à  4  centimètres  du  talon. 
Talon  biseauté  par  polissage. 
Tranchant  un  peu  retaillé  d'un  côté. 

IV    18. 

Provenance  :  Provins  (Seine-et-Marne). 

Jadéite. 

Poids  :  269  grammes. 

Volume:  79  cent,  cubes,  5. 

Densité  :  3,38. 

Ex-collection  Damour  (n°  452). 

Longueur  totale  :  137  mm. 

Largeur      maximum      (au    tranchant)  : 

57  mm. 
Epaisseur:  25  mm. 
Circonférence  :  130  mm. 
Largeur  du  talon  :  7  mm. 
Bords    arrondis    d'un    côté,    et    l'autre 

aplati  et  poli  sur  la  première  moitié 

vers  le  talon. 
Hache    en    forme  de    larme,    une   face 

bombée,  et  l'autre  plate. 
Talon  en  pointe  et  usé  à  gauche. 
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Pièce  recollée  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur. 

A  été  emmanchée,  rugosités  et  pique- 
tage au  talon. 

M0    ÎO. 

Provenance:  Sarthe  (trouvée  dans  la). 

Jadéite. 

Poids  :  237  grammes. 

Longueur  totale  :  139  mm. 

Largeur  maximum  (au  tranchant)  : 
57  mm. 

Epaisseur  :  20  mm. 

Circonférence:  125  mm. 

Largeur  du  talon  en  pointe  :  9  mm. 

Bords  arrondis  et  polis  (l'une  des  arê- 
tes d'un  bord  est  pourtant  légèrement 
aplati). 

Très  plate  sur  une  face. 

Tranchant  un  peu  oblique. 

Forme  générale  :  triangulaire. 

HT»  «O. 

Provenance  :  Ocquerre,  canton  de  Lizy- 
sur-Ourcq  (Seine-et-Marne). 

Jadéite. 

Poids  :  186  grammes. 

Longueur  totale  :  101  mm. 

Largeur  maximum  (au  tranchant)  : 
41  mm. 

Epaisseur  :  29  mm. 

Circonférence  :  108  mm. 

Largeur  du  talon  :  21  mm. 

Bords  plats  et  polis. 

Tranchant  un  peu  oblique. 

Provenance  inconnue. 
Fibrolite,  un  peu  verdâtre. 
Poids  :  142  grammes. 
Longueur  totale  :  117  mm. 
Largeur  maximum  :  35  mm. 
Epaisseur  :  22  mm. 
Circonférence  :  89  mm. 
Largeur  du  tranchant  :  28  mm. 

—  talon  :  20  mm. 

Bords  aplatis  et  polis. 
Galet  roulé  de  fibrolite  et  un  peu  arqué 

d'un  côté. 
Ex-collection  Homo. 

Provenance  :  La  Villette-Saint-Prest  , 
arrondissement  de  Chartres  (Eure-et- 
Loir). 

Quartzite. 

Poids  :  267  grammes. 

Longueur  totale:  109  mm. 

Largeur  maximum  :  58  mm. 

Epaisseur  :  36  mm. 

Circonférence  :  150  mm. 

Largeur  au  tranchant  :  49  mm. 


Talon  en  pointe. 

Galet  de  quartzite  blanc  poli  seulement 

au  tranchant. 
Tranchant    légèrement    concave     d'un 

côté   comme  celui  des  herminettes  et 

courbe. 

W   «3. 

Provenance  :  Latringen  (station  lacus- 
tre de),  lac  de  Bienne  (Suisse). 

Silex. 

Poids  :  226  grammes. 

Longueur  totale  :  123  mm. 

Largeur  maximum  (au  tranchant)  : 
64  mm. 

Epaisseur  :  28  mm. 

Circonférence  :  140  mm. 

Largeur  du  talon  en  pointe  :  5  mm. 

Bords  plats  et  polis. 

Tranchant  oblique  et  usagé. 

Provenance  :  Versigny,  canton  de  Nan- 

teuil-le-Haudoin  (Oise). 
Jadéite. 

Poids  :  106  grammes. 
Longueur  totale  :  61  mm. 
Largeur     maximum     (au     tranchant)  : 

47  mm. 
Epaisseur  :  19  mm. 
Circonférence:  110  mm. 
Largeur  du  talon  :  27  mm. 
Bords  aplatis. 

Provenance  :     Vauciennes,    canton     de 

Crépy-en-Valois  (Oise). 
Silex  gris. 

Poids  :  69  grammes. 
Longueur  totale  :  68  mm. 
Largeur     maximum     (au     tranchant)  : 

48  mm. 
Epaisseur  :  16  mm. 
Circonférence  :  109  mm. 
Largeur  du  talon  :  27  mm. 
Bords  légèrement  aplatis  et  polis. 

Provenance  :  Alfort  (Seine).  Provenance 

douteuse. 
Fibrolite  de  Bretagne. 
Poids:  444  grammes. 
Longueur  totale  :  144  mm. 
Largeur     maximum      (au    tranchant)  : 

69  mm. 
Epaisseur:  29  mm. 
Circonférence  :  158  mm. 
Largeur  du  talon  :  18  mm. 
Bords  aplatis  vers  le  tranchant. 
La  circonférence  a  14  mm.  de  plus  que 

la  longueur. 
Pièce  fort  lourde  pour  sa  dimension. 
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M.  le  Dr  Henri  Martin.  —  Nous  remercions  bien  vivement 
M.  de  Givenchy  de  sa  bonne  communication.  Les  pièces  qui 
nous  passent  sous  les  yeux  sont  d'une  authenticité  certaine,  et 
d'une  excellente  conservation.  Plusieurs,  même  recueillies  sur 
place  par  notre  collègue,  deviennent  des  sujets  d'étude  de  pre- 
mier ordre. 

Ce  travail,  accompagné  d'une  magnifique  planche,  sera  d'un 
précieux  secours  aux  préhistoriens,  car,  en  dehors  du  signale- 
ment, des  mensurations  et  des  caractères  physiques,  nous  avons, 
grâce  aux  couleurs,  des  indications  presque  suffisantes  pour  faire 
la  détermination  des  roches  employées.  Espérons  que  ce  travail, 
qui  vient  enrichir  nos  archives,  encouragera  notre  dévoué  secré- 
taire; c'est  le  début  d'une  longue  étude  sur  les  haches  polies. 

Déjà  nous  voyons  une  observation  fort  intéressante  :  celle  du 
rapport  du  tranchant  avec  la  longueur  de  la  pièce,  ce  sont  des 
faits  que  nous  connaissons,  mais  qui  ne  sont  formulés  nulle  part; 
et  M.  de  Givenchy  a  raison  de  dire  :  les  grandes  haches  ont 
souvent  un  tranchant  petit,  parfois  même  rétréci  ! 

M.  le  Dr  Marcel  Baudouin.  —  M.  Paul  de  Givenchy  a  rappelé, 
avec  trop  de  bienveillance,  l'effort  que  j'ai  fait,  il  y  a  quelque 
temps  (1),  pour  mettre  un  peu  de  méthode  et  d'ordre  dans  l'étude 
des  haches  polies,  de  France  ou  d'ailleurs,  pour  que  je  ne  le 
remercie  pas,  à  mon  tour,  du  grand  service  qu'il  rend  h  la  Science 
préhistorique  et  à  notre  Société,  en  donnant  lui-même  un  exemple, 
si  difficile  à  suivre  !  C'est  qu'en  effet  il  ne  sera  pas  permis  à 
beaucoup  de  l'imiter,  dans  la  voie,  siartistique  et  si  utile,  où  il  s'est 
engagée.  Non  cuivis  ho  mini  contingit  adiré  Corinthum  (2)  ! 

Pourtant,  en  publiant  dans  nos  Bulletins  une  planche  en  cou- 
leurs de  cette  sorte,  il  démontre,  de  la  façon  la  plus  frappante 
possible,  quels  services  immenses  peut  rendre  à  nos  recherches  — 
comme  à  la  Science  médicale  (je  l'ai  démontré  dès  1892  dans  les 
Archives  prov.  de  Chirurgie)  et  aux  autres  —  ce  mode  d'illustra- 
tions en  couleurs,  d'ordre  purement  typographique. 

Ainsi  qu'on  l'a  fait  remarquer,  de  cette  façon,  on  peut  recon- 
naître de  suite  —  ou  à  peu  près  —  par  la  couleur,  la  nature  pétro- 
gj^aphique  de  la  roche  constituant  la  hache  polie  ;  et  cette  sorte 
de  modèle  en  couleurs  va  constituer  un  excellent  tableau  pour  la 


(1)  Marcel  Baudouin.  — Etablissement  par  la  Société  préhistorique  de  France, 
d'un  Répertoire  général  des  Haches  polies  de  France.  [Rapport  présenté  par  le 
Secrétaire  Général].  —  Bull.  Soc.  Préh.  de  France,  Paris,  1908,  t.  V,  23  janvier, 
29-38,11  fig.  —  Tiré  à  part,  Paris,  S.  P.  F..  1908,  in  8°,  10  p.,  11  fig. 

(2)  Horace  (Liber  I,  Epistola  XVII). —  C'est  Guy  Patin  qui  a  mis  en  circulation 
citation  fausse  :  Omnibus  adiré... 
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détermination  des  roches  des  haches  conservées  dans  les  collec- 
tions de  nos  collègues.  Cet  ensemble  va  pouvoir  remplacer,  pour 
un  instant  au  moins,  la  petite  collection  de  roches  polies  que 
nous  avons  toujours  l'intention  de  faire  préparer  et  de  mettre 
entre  les  mains  des  collectionneurs  pour  la  détermination  précise 
des  pièces  qu'ils  possèdent. 

M.  P.  de  Givenchy,  dans  sa  note,  insiste  surtout  sur  les  di- 
mensions des  haches.  Ce  sont  là  des  notions  absolument  capitales. 

Quand  on  possédera  de  nombreux  documents  de  cette  nature,  on 
pourra  étudier,  spécialement,  à  ce  point  de  vue,  les  haches  de 
silex  par  exemple  d'une  part;  les  haches  en  roches  dures  et  en 
diorite,  par  exemple,  d'autre  part.  On  verra  alors  combien  sont 
différents  les  mêmes  outils,  en  ne  tenant  compte  que  de  la  roche 
considérée;  et  cela  nous  donnera  certainement  des  indications 
sur  les  conditions  dans  lesquelles  le  polissage  du  silex  a  débuté, 
et  nous  dira  si  l'application  de  ce  procédé  de  travail  a  précédé  ou 
suivi  celui  du  piquage  des  roches  dures,  puisque  celles-ci  n'ont 
pas,  en  général,  été  taillées  avant  le  polissage. 

D'un  autre  côté,  l'étude  de  Informe  seule  des  haches  en  roches 
dures  nous  indiquera  comment  est  née  l'idée  du  polissage  —  sans 
piquage  et  avant  lui — ,  des  galets  des  rivières  et  surtout  des  pla- 
ges rocheuses  maritimes. 

Toutes  ces  questions,  dont  il  est  prématuré  de  parler,  puisque 
nous  n'avons  pas  encore  les  documents  scientifiques  nécessaires 
pour  les  résoudre,  montrent  l'importance  des  études  détaillées  de 
ce  genre,  et  font  comprendre  pourquoi  nous  sommes  ravi  de  voir 
nos  nouveaux  collègues  en  préhistoire  aborder  les  problèmes 
les  plus  ardus  à  la  lumière  de  la  seule  Observation,  en  laissant  de 
côté  toute  dissertation  philosophico-littéraire.  —  C'est  de  cette 
manière  qu'il  faut  orienter  nos  travaux. 

Les  résultats  obtenus,  depuis  la  publication  du  Manuel  des  Re- 
cherches préhistoriques,  sont  suffisants,  pour  nous  permettre  d'af- 
firmer que,  seuls,  les  savants  terre  à  terre  sont  sur  la  bonne 
piste  ! 

M.  Adrien  de  Mortillet  donne  quelques  détails  sur  la  hache 
n°  13,  trouvée  dans  une  sépulture,  à  Lieusaint,  avec  plusieurs 
autres. 

M.  le  Dr  A.  GuÉmiARD  insiste  sur  les  haches  en  roches  dures. 
Comme  M.  Marcel  Baudouin,  il  a  remarqué  que  ce  sont  souvent 
des  galets,  plus  ou  moins  roulés,  qui  ont  été  utilisés;  les  haches 
nos  21  et  22  en  sont  des  exemplesabsolument  typiques. 
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A  propos  de  l'origine  «le  la  Hache  polie  (i). 

PAR 

Edmond  HUE  (de  Paris). 

La  Note  sur  V origine  de  la  Hache  polie  (2)  de  notre  érudit  col- 
lègue M.  Camus,  fait  ressortir  l'importante  question  de  dater  cer- 
taines phases  de  l'état  de  civilisation  néolithique,  ainsi  qu'il  le  dé- 
nomme très  judicieusement. 

Si,  en  effet,  les  évaluations  des  divers  auteurs  nous  permettaient 
d'établir  une  date,  même  approximative,  pour  une  phase  de  civi- 
lisation donnée,  il  serait  alors  possible  de  comparer  la  même 
phase  dans  la  région  orientale  du  bassin  méditerranéen  et  dans 
l'Europe  occidentale.  Deux  questions  se  posent  à  ce  sujet. 

1°  Les  évaluations  données  par  les  auteurs  permettent-elles  d'é- 
tablir des  relations  entre  les  deux  phases  qui  nous  occupent? 

2°  Quelle    est  la  valeur  réelle  de  ces  évaluations  ? 

Il  est  donc  utile  d'exposer  ce  que  les  auteurs  ont  écrit  sur  cet 
intéressant  sujet. 

Première  Question.  —  H.  de  Ferry  avait  étudié  la  stratigra- 
phie des  berges  de  la  Saône,  dans  la  région  maconnaise  (3).  Le 
résultat  de  ses  recherches  est  exposé  comme  suit  dans  Le  Ma- 
çonnais préhistorique,  pages  104  et  105.  «  Voici  un  tableau  des 
«  profondeurs  auxquelles  j'ai  observé  les  différents  gisements  des 
«  bords  de  la  Saône,  en  prenant  pour  base  de  mes  mesures  le  ni- 
«  veau  actuel  de  la  prairie  et  la  partie  supérieure  nivelée  de  cha- 
«   que  gisement. 


Pierre  polie. 

Bois  de  Maillence 2m 

—  lm50 

Le  Porcelet 2m 

Asnières lm50 

Ruisseau  de  Manziat 2m 

—  2m50 

Thoissey lm50 

—    *  lm60 

Aval  Saint-Georges 2m 

Bronze. 

Marnay lm 

Asnières lm30 

Thoissey lm30 

Aval  Saint-Georges 1™30 


Epoque  du  Fer. 

Aval  Saint-Georges lm10  ? 

—  Iml0? 


Epoque  gallo-romaine. 

Le  Villars ^.  % 0m55 

Bois  de  Maillence,  aval 0m40 

Yis-à-vis  Saint-Oyen 0ro30 

Fleurville 0ra40 

Le  Porcelet lm50  ?  ? 

Aval  Saint-Georges lm10  ?? 

—  1™      ?? 


«  Le  double  signe  ?  ?  indique  les  profondeurs  accidentelles  ou 
«  artificielles;   le  signe?  indique  les  profondeurs  douteuses. 


(1)  Séance  du  23  Juin  1910. 

(2)  Voir  B.  S.  F.  P.   1910,  n»  7,  p.  403. 

(3)  Le  Maçonnais  préhistorique  [ouvrage  posthume],  par  H.  de  Ferry;  avec  notes, 
additions  et  appendice,  par  A.  Arcelin  et  le  Dr  Pruner-Bey.  —  Maçon,  Durand,  li- 
braire, 1870. 
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<f  Ce  tableau  me  permet  d'établir  les  moyennes  qui  suivent  : 

«  La  couche  gallo-romaine O^ôO 

«  La  couche  de  l'âge  du  fer  antéromain lm10 

«  La  couche  du  bronze lm30 

«  La  couche  de  la  pierre im50 

Après  avoir  exposé  les  difficultés  et  les  causes  d'erreur  de  la 
question,  H.  de  Ferry  estime  que,  la  civilisation  gallo-romaine 
ayant  disparu  en  l'an  406  de  notre  ère,  «  il  y  aurait  donc  1 .461  ans 
«  que  la  Saône  dépose  ses  limons  sur  ces  lieux  désertés. 

«  En  faisant  abstraction  d'une  soixantaine  d'années  pour  le  ni- 
«  vellement  des  ruines,  il  resterait  1.400  ans  comme  équivalents 
«   de  0m60  de  terrain. 

«  Or,  à  ce  compte,  les  stations  de  l'Age  du  bronze  se  rencon- 
«  trant  à  lm30  de  profondeur,  dateraient  environ  de  3.000  ans  et 
«  plus;  la  hache  des  Kjockkenmoeddings,  enfouie  à  lm50,  aurait 
a  3.480  ans;  les  gisements  néolithiques  retrouvés  a  lm80  ou 
«  2  mètres  seraient  vieux  de  4  h  5.000  ans  ;  enfin  les  marnes 
o  bleues  qui  gisent  sous  3  ou  4  mètres  de  lehm  seraient  recou- 
«  vertes  depuis  9  à  10.000  ans  ». 

Dans  le  même  ouvrage  (Appendice,  chapitre  X,  page  125-126), 
Adrien  Arcelin  après  avoir  fait  un  examen  critique  des  résultats 
donnés  par  H.  de  Ferry,  et  exposé  son  propre  procédé,  écrit 
page  125  : 

«  Appliquant  à  ces  cotes  le  calcul  fait  pour  la  couche  romaine, 
«  je  puis  établir  les  résultats  suivants  : 

«  Epoque  romaine  (lm) 1.50O  à  1.800  ans. 

«  Epoque  du  fer  celtique  (lm,  lro50) 1.800  à  2.700    — 

«  Age  du  bronze  (lm50,  2») 2.700  à  3.600    — 

«  Epoque  de  la  pierre  polie  (2m,  4m50) 3.600  à  6.700    — 

«  Marnes  bleues  (4m50) 6.700  a  8  000    — 

«  A.  Arcelin  après  avoir  expliqué  que  ce  ne  sont  là  que  des 
chiffres  maxima,  continue  : 

«  Je  suis  loin  d'ailleurs  de  prétendre  attribuer  à  ces  résultats 
«  autre  chose  qu'une  valeur  approximative.  Ce  ne  sont  que  des 
«  chiffres  hasardés,  provisoires,  je  dirai  même  sans  valeur  chro- 
«  nologique  réelle,  tant  que  des  observations  suffisantes  ne  seront 
«  pas  venues  les  contrôler  ».  Dans  Y  Histoire  des  monuments  mé- 
galithiques de  Roknia,  Paris,  1868,  Bourguignat  attribue  7.000  à 
7.500  ans  au  dépôt  supérieur  des  marnes  bleues. 

M.  Morlotdans  l'étude  du  cône  de  la  Tinière  (Suisse)  fait  re- 
monter l'âge  du  bronze  à  3.800  ans,  et  celui  de  la  pierre  polie  ;i 
6.400  ans  (1). 

M.  Gillieron  a  calculé  que  la  station  néolithique  du  Pont  de 
Thiele  (Suisse)  n'aurait  pas  moins  de  6.750  ans. 


(1)  G.  de  Mortillet.  —  Le  Préhistorique,  Pari»,  1885. 
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M.  de  Kerviler,  en  étudiant  le  bassin  de  Penhoet,  a  trouvé  à 
6  mètres  de  profondeur  un  niveau  contenant  des  débris  romains, 
et  une  monnaie  de  Tétricus,  270  de  notre  ère  ;  2m50  plus  bas,  il 
a  constaté  un  niveau  de  l'âge  du  bronze  et  de  la  pierre  polie.  D'a- 
près ses  calculs,  le  niveau  de  la  pierre  polie  ne  remonterait  pas 
à  plus  de  500  ans  avant  notre  ère. 

Pour  l'Egypte,  M.  Rodier  en  fait  remonter  l'histoire  mytho- 
logique à  21.778  ans  avant  notre  ère  (1)  ;  et  Menés,  le  premier  roi, 
serait  monté  sur  le  trône  l'an  5853,  avant  notre  ère. 

M.  de  Rustafjaell  (2)  écrit  page  314  :  «  Selon  les  traditions 
«  des  premiers  historiens,  cette  race  néolithique,  qui  occupait  la 
«  vallée  du  Nil,  il  y  a  environ  7.000  ans  et  avant  Tarrivée  des 
a  premiers  conquérants  dynastiques,  avait  une  forme  de  gouver- 
«  nement  à  elle,  sa  religion,  et  une  longue  liste  de  divinités,  de 
«  demi  dieux  et  de  rois  divinisés,  qui  avaient  alors  régné  sur  le 
«  pays,  selon  la  croyance  générale,  pendant  30.000  ans.  Ces  tra- 
«  ditions  se  sont  trouvées  en  partie  confirmées  par  les  fouilles 
«  d'Amélineau,  du  PrPétrie  et  de  J.  de  Morgan,  dans  le  voisinage 
«  de  Gebelen,  Nagada  et  Abydos. 

«  La  période  historique,  qui  commence  environ  5. OOOansavant 
«  J.-G.  avec  la  dynastie  des  rois,  s'étend  jusqu'à  nos  jours. 

«  Ce  terme  historique  ne  saurait  cependant  être  appliqué  que 
«  dans  un  sens  relatif,  car  nous  n'avons  aucune  donnée  précise 
«   remontant  à  plus  de  2.500  ans  ». 

Ceci  admis,  M.  de  Rustafjaell  donne  le  tableau  suivant  pour  la 
période  historique  : 

Périodes.  Dynasties.  Dates  approximatives. 

I.  Royaume  ancien.  I-XI  Avant  J.-G.  5.000  à  environ  3.000 

II.  Royaume  intermédiaire.         XI-XV1II  —  3.000  à  1.700 

III.  Royaume  récent.  XVIII-fin  de  la  XXX  —  1.700  à     332 

IV.  Grec  et  romain.  »  —  332  à     390 ap.  J.-G. 
V.  Byzantin.                                                »                         Anno  D.     390  à      640 

IV.  Mahométan.  »  —  640  jusqu'à  nos  jours 

M.  de  Rustafjaell  fait  remonter  le  Royaume  ancien  (Ire  à  XIe  dy- 
nasties) de  l'an  5.000  à  l'an  3.000  avant  Jésus-Christ  et  rapporte 
à  cette  période  les  objets  de  la  pierre  polie  représentés  Plan- 
che XXII  et  qui  sont  :  Fig.  3,  hache  de  pierre  verte  foncée  à  tran- 
chant poli  et  acéré  ;  Fig.  4,  hache  en  diorite;  Fig.  5,  ciseau  en 
diorite  ;  Fig.  6,  instrument  poli  en  calcaire  rose  a  veines  foncées  ; 
Fig.  7,  hache  en  silex  jaune  foncé;  Fig.  8,  hache  en  jadeïte  vert 
pâle;  le  tout  provenant  du  district  de  la  Thébaïde. 

M.  Ed.  Mayer  rajeunit  les  âges  des  dynasties  et  place  le  com- 
mencement de  la  Irc  dynastie 

à  environ 4.241  ans  avans  J.-G. 

La  XII*  dynastie  entre 2.000  et  1.788         — 

Et  la  XVIIIe  dynastie  à 1.580  — 

(1)  G.  de  Mortillet.  —  Le  Préhistorique,  page  616. 

(2)  Robert  de  Rustafjaell.  —  L'âge  de  la  Pierre  en  Egypte.  —  Compte  rendu 
du  Congrès  préhistorique  de  Beauvais,  1910. 


ridu 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTOIUQUE   DE   FRANCE  475 

En  résumant  les  dates  approximatives  données  par  les  diffé- 
rents auteurs,  nous  avons  par  rapport  a  notre  époque  : 

Phase  de  la  Pierre  polie. 

En  Egypte.  En  France  et  en  Saine. 

M.  de  Rusfufjaell 7.000  » 

M.-Ed.  Mayer 0.150  » 

H.  de  Ferry »  5.000  à  3.480 

A.  Arcelin »  6.700  à  3.600 

Morlot »  6.400 

Gillieron »  6.750 

Si  donc,  nous  accordions  quelque  valeur  aux  dates  données 
ci-dessus,  nous  serions  obligé  d'admettre  que  la  phase  de  la  hache 
polie  dans  la  vallée  du  Nil  et  la  phase  de  la  hache  polie  en  France 
et  en  Suisse,  seraient  contemporaines. 

Deuxième  Question.  —  Pour  répondre  à  la  deuxième  question 
je  renverrai  aux  réserves  des  auteurs  eux-mêmes,  à  l'avis  auto- 
risé de  G.  de  Mortillet  dans  le  <c  Préhistorique  »  et  je  citerai 
M.  Déchelette,  qui  écrit  page  302  (1)  de  son  excellent  ouvrage, 
au  sujet  des  chronologies  et  des  chronomètres  : 

«  Il  nous  est  actuellement  impossible  d'évaluer  l'âge  approxi- 
«  matif  de  ces  premiers  représentants  connus  de  la  race  humaine 
f  en  Europe.  Malgré  les  laborieux  et  persévérants  efforts  tentés 
«  par  la  science  autour  de  ce  problème  de  nos  origines,  les  limites 
«  de  nos  connaissances  ne  franchissent  pas  encore  les  données 
«  de  la  chronologie  relative.  » 

M.  Déchelette  s'en  tient  aux  indications  relativement  moins 
vagues  de  l'âge  du  bronze,  «  c'est-à-dire  du  second  millénaire 
avant  notre  ère  (1)  ». 

Les  heureux  fouilleurs  Lortet  et  Gaillard  ont  publié  dans  leur 
magistral  ouvrage  sur  la  faune  égyptienne  (2)  une  étude  fort  inté- 
ressante de  l'Age  de  la  pierre  en  Egypte.  Ils  se  sont  bien  gardé 
de  rapprochements  chronométriques  ou  chronologiques,  parce 
qu'ils  possèdent  trop  leur  sujet  pour  s'être  laissé  entraîner  sur 
cette  voie  dangereuse  entre  toutes.  Les  documents  ne  leur  man- 
quaient pas  cependant,  leurs  fouilles  et  leurs  trouvailles  avaient 
été  des  plus  fructueuses;  mais  par  cela  même  qu'ils  avaient  vu  et 
touché  la  difficulté  de  près,  ils  ont  su  l'éviter. 

À  la  page  18  et  aux  suivantes,  les  auteurs  racontent  la  trou- 
vaille qu'ils  ont  faite  «  d'un  scarabée  portant  le  cartouche  d'Ame- 
«  nophis  III,  placé  à  côté  d'une  grande  hache  taillée  dans  un 
«  silex  blanc,  n'ayant  probablement  jamais  servi,  et  présentant 
«  une  forme  acheuléenne  tout-à-fait  caractéristique.  »  Or,  Ame- 
nophis  III  vivait  de1/i27  à    L392  avant  notre  ère  el  les  auteurs  ne 


(1)  Joseph   DécHELETTE.  — Manuel  d'Archéologie  Préhislorù/ue. —  I,  Paris,  1908. 

(2)  Lortet  et  Gaillard.  —  La  Faune  momifiée  de  l'Ancienne   Egypte.  —  Lyon, 
1903-1909. 
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sont  pas  éloignés  de  croire  que  les  fellahs  de  cette  époque  se 
servaient  encore  d'armes  en   silex,  à  forme  acheuléenne. 

Sur  le  nombre,  la  forme,  les  roches  et  la  manière  de  po- 
lissage des  haches  trouvées  en  Egypte,  Lortet  et  Gaillard  écri- 
vent page  21,  troisième  série.  «  Pendant  nos  longs  et  nombreux 
«  séjours  en  Egypte,  nous  n'avons  pu  nous  procurer  qu'un  très 
«  petit  nombre  de  ces  haches  en  pierres  dures  et  polies.  Nous 
«  n'en  avons  trouvé  que  quelques-unes  dans  nos  excursions  et 
«  nos  fouilles  ».  Plus  loin  :  «  Une  chose  nous  a  frappé  ;  en  com- 
te parant  ces  haches  en  chloromélanite,  provenant  d'Egypte,  avec 
«  la  nombreuse  série  de  haches  similaires  rapportées  par  nous 
«  duPéloponèse,  en  1873  :  c'est  leur  identité  presque  complète, 
«  au  point  de  vue  de  la  forme,  de  leur  taille  et  de  la  substance 
«  dont  elles  sont  formées.  Cette  ressemblance  est  si  frappante 
«  que  nous  nous  sommes  demandé  souvent  si  ces  haches  que  Ton 
«  rencontre  rarement  en  Egypte,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
«  plus  haut,  n'auraient  point  été  apportées  dans  ce  pays  par  les 
«  Grecs  qui,  depuis  les  époques  les  plus  reculées,  sont  venus 
«  y  coloniser,  » 

Quant  à  la  chronologie  préhistorique  égyptienne,  voici  ce  que 
Lortet  et  Gaillard  en  pensaient  en  1907,  page  23,  troisième 
série  :  «  Il  est  probable  que,  pendant  longtemps  encore,  l'ordre 
«  chronologique  des  différentes  formes  des  instruments  de  pierre 
«  des  anciens  Egyptiens  restera  un  problème  insoluble  à  cause 
«  des  circonstances  particulières  au  milieu  desquelles  il  se  pose. 
«  Il  ne  pourra  être  résolu  que  si  un  hasard  heureux  permet  de 
«  découvrir  une  fente  de  carrière,  une  grotte,  ou  un  autre  dépôt, 
«  non  remanié,  dans  lequel  on  puisse  trouver  en  place,  et  sans 
«  bouleversement  postérieur,  les  instruments  employés  auxdiffé- 
«  rentes  époques.  Jusqu'à  présent,  aucune  trouvaille  pareille  n'a 
«  pu  être  faite.  » 

Je  m'en  tiendrai  à  cette  déclaration  formelle  des  deux  savants 
auteurs  de  la  Faune  momifiée  de  l'Ancienne  Egypte. 

En  résumé,  les  dates  données  par  les  auteurs  cités,  établissent 
la  contemporanéïté  de  la  hache  polie  dans  les  deux  régions  exa- 
minées, en  tenant  comme  acceptable,  toutefois,  la  valeur  de  ces 
dates.  Mais  cette  valeur  est  mise  en  doute  par  les  auteurs  eux- 
mêmes,  et  repoussée  par  les  meilleurs  préhistoriens. 

Enfin,  Lortet  et  Gaillard  déclaraient  en  1907,  qu'il  n'existait 
encore  aucun  gisement  égyptien  pouvant  servir  à  établir  la  chro- 
nologie de  V âge  de  la  pierre  en  Egypte.  Et  je  tiens  comme  parti- 
culièrement autorisé  l'avis  des  auteurs  compétents  de  la  Faune 
momifiée  d'Egypte. 
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Le  Menhir  et  le  Dolmen,  détruits, 

de  JPierre  Levée  du  Centre, 

à  l'Ile  d'Yeu  (Vendée). 

Par  le  Dr 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

Nous  parlerons,  successivement,  pour  le  Lieu  dit  mégalithique 
de  la  Pierre  Levée  du  Centre  (1)  à  l'Ile-Dieu  (Vendée)  :  1°  D'un 
Menhir;  2°  D'un  Dolmen. —  Ces  deux  monuments  sont,  d'ailleurs, 
aujourd'hui  détruits. 

§  Ier.  —  Le  Menhir. 

Etat  actuel.  —  Le  Menhir  de  Pierre  Levée  n'existe  plus  à 
l'heure  actuelle  ;  mais,  cependant,  il  en  persiste  un  vestige,  désor- 
mais transporté  dans  le  Port  même  de  l'Ile  d'Yeu.  C'est  ce  qui 
nous  a  invité  à  étudier  ce  reste,  indiscutable,  d'un  magnifique 
Mégalithe,  dont  la  destruction  est  très  regrettable  à  tous  points  de 
vue  !  —  11  n'a  jamais  été  décrit  d'ailleurs  ! 

Jadis  placé  au  ténement  qui  porte  ce  nom,  non  reconnu  par 
la  presque  totalité  des  archéologues,  parce  qu'il  était  renversé, 
ce  qui  en  persiste  se  trouve,  aujourd'hui,  sur  la  Place  publique, 
en  face  des  Ecoles  laïques,  comme  égaré  au  milieu  de  «  matériaux 
de  construction  » 

Redécouverte.  —  Nous  l'y  avons  retrouvé,  —  absolument  par 
hasard,  —  en  1907...  —  Et,  sans  une  enquête  minutieuse  sur 
place,  nous  n'aurions  pas  pu  soupçonner  que  ce  bloc  de  granité, 
taillé  et  èquarri  désormais,  n'est  pas  autre  chose  qu'une  longue 
et  mince  tranche  du  plus  beau  Menhir  qui  existât  jamais  à  l'Ile 
d'Yeu  (Vendée)!  —  En  Préhistoire,  le  flair  et  l'expérience  peu- 
vent, parfois,  faire  faire  des  trouvailles  véritablement  imprévues. — 
Ici,  notre  habitude  de  tout  examiner  nous  a  été  particulièrement 
utile  pour  l'archéologie  de  cet  îlot. 

(1)  Il  y  a,  à  l'Ile  d'Yeu,  trois  Lieux  dits,  appelés  Pierre  Levée  : 

1*  La  Pierre  Levée,  voisine  de  Y  Anse  des  Sauts,  qui  a  donné  son  nom  au  Menhir 
des  Sauts. 

2°  La  Pierre  Levée,  située  au  Sud-est  du  villuge  de  La  Croix,  qui  u  reçu  ce  nom, 
ù  cause  d'un  Rocher  naturel,  d'apparence  redressée  (Faux-Mégalithe),  entourée  de 
pierres  dressées,  disparues;  c'est  celle  du  Sud. 

3°  La  Pierre  Levée,  proprement  dite,  ou  du  Centre,  dont  nous  nous  occupons  ici, 
qui  doit  son  nom  à  l'existence  de  deux  Mégalithes,  détruits  désormais.  —  C'est  F.  Bau- 
dry,  qui,  le  premier,  a  appelée  Pierre  Levée  «  du  Centre  »  ce  tenément  intéres- 
sant (1864). 

On  sait  que  l'Ilot,  sous-marin  aujourd'hui,  de  Rochcbonne,  possède  aussi  une 
Pierre  Levée,  submergée.  * 
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Historique.  —  A.  Travaux  anciens.  —  1°  L'abbé  C.  J.  Jousse- 
met,  pour  moi,  n'a  pas  connu  le  Menhir  de  Pierre  Levée,  en  1755. 
—  Le  monument  dont  il  parle,  comme  je  le  dis  plus  loin,  doit  être 
le  Mégalithe  funéraire  qui  l'accompagnait,  puisqu'il  l'appelle 
«  Autel  »  !  —  Par  conséquent,  il  est  prouvé,  par  là,  qu'en  1755 
le  Menhir  était  déjà  sinon  invisible,  du  moins  tombé.  Puisqu'il  n'a 
pas,  en  1755,  attiré  l'attention  du  Curé  de  l'Ile,  malgré  le  nom  du 
lieu-dit,  et  malgré  la  science  réelle  de  cet  observateur,  c'est  qu'il 
était  déjà  à  terre  ! 

2°  De  la  Pylaie,  en  1833,  ne  parle  ni  de  ce  Menhir,  ni  de  Pierre 
Levée,  Le  Mégalithe  était  donc  bien  tombé  à  cette  époque  ;  sans 
cela  un  naturaliste  de  sa  valeur  l'aurait  noté  sûrement! 

B.  Découverte.  —  1°  Savary,  en  1837  (1),  dans  son  étude  sur 
les  Menhirs  du  littoral  vendéen,  a  dit  un  mot  de  ceux  de  l'Ile 
d'Yeu,  et  de  celui  de  Pierre  Levée  en  particulier.  On  lit,  en  effet, 
dans  son  curieux  mémoire  :  «  Plusieurs  Pierres  levées  se  trou- 
vaient également  à  l'Ile  d'Yeu.  La  principale  était  située  sur  la 
hauteur  voisine  du  port,  dans  l'emplacement  du  Fort  actuel,  qui 
porte  le  nom  de  Fort-Pierre  Levée  (2)  ». 

Etant  donné  le  texte  qui  précède  ces  mots,  il  est  certain  que 
Savary  fait  allusion  ici  à  un  Menhir,  et  non  pas  à  un  Dolmen.  —  Cela 
ne  peut  pas  faire  le  moindre  doute,  en  raison  des  théories  qu'il 
défend  dans  ce  mémoire.  Cette  citation  ne  prouve  pas  d'ail- 
leurs qu'un  autre  Mégalithe,  d'ordre  funéraire,  n'existait  pas  en- 
core à  cette  époque  en  ce  point  !  Mais  elle  montre  que  le  Dolmen 
de  Pierre  Levée  était  aussi  depuis  longtemps  détruit,  puisqu'en  1837 
il  y  avait  là  déjà  un  Fort,  le  «  Fort  actuel  »,  dit  Savary,  chef  de  ba- 
taillon du  génie,  qui  devait  être  bien  documenté,  puisqu'il  avait 
habité  l'Ile  d'Yeu  (3). 

2°  En  1838,  A.  de  la  Fontenellc  de  Vaudoré  imita  le  silence  de 
De  La  Pylaie,  puisque  ce  dernier  fut  son  guide  ! 

3°  L'abbé  Baudry  (4),  qui,  en  1864,  a  parlé  du  «  Dolmen  de 
Pierre  Levée  »,  ne  prononce  pas  le  mot  de  Menhir. 

Il  n'a  donc  pas  songé  à  sa  possibilité,  ignorant  le  mémoire  de 
Savary. 

(1)  Savary.  —  Histoire  de  l'Ile  d'Yeu.  —  Revue  littéraire  de  l'Ouest  [Journal  des 
Travaux  de  la  Société  de  Statistique  des  Deux-Sèvres),    Niort,  tome  I  et    II    réunis 

(1836-37-1838);  tome  II  (1837-38),  p.  7-29  [voir  p.  17]  [B.  N.  =—£■]. 

(2)  Il  s'agit  du  Fort  primitif,  qui  fut  rebâti  en  1858.  —  Ce  n  était,  d'ailleurs,  peut- 
être  pas  le  premier. 

(3)  Savary.  —  Loc.cit.  [Voir  p.  7,  note  1]. 

(4)  F.  Baudry.  —  Antiq.  celtiques  de  la  Vendée.  Arrondissement  des  Sables- 
d'Olonne.  Traditions  et  légendes.  —  Ann.  de  la  Société  d'Emulation  de  la  Ven- 
dée, Napoléon.  —  Vendée,  1864,  t.  X,  p.  240-262  [Voir  p.  244]. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE  FRANCE  479 

4°  En  1869,  du  Tressay  n'en  parle  pas  davantage;  il  se  borne  à 
citer  le  nom  du  lieu  dit  :  a  Le  lieu,  occupé  aujourd'hui  par  la 
Citadelle,  portait  le  nom  de  Pierre  Levée  »  (1). 

C.  Bibliographie.  —  1°  Mais,  en  1877,  M.  le  Pr  Viaud-Grand- 
Marais  (2)  écrivait  sans  restriction  :  «  Sur  remplacement  [du 
Fort]  existait  naguère  un  remarquable  (3)  Menhir,  au  pied  duquel 
on  avait  vue  sur  une  grande  partie  de  l'Ile  » .  —  Evidemment,  c'est 
une  réminiscence  du  mémoire  de  Savary  ;  ou  plutôt  un  rensei- 
gnement nouveau  obtenu  sur  les  lieux. 

Par  suite  de  cette  citation,  l'existence  du  Menhir  n'était  plus 
discutable,  malgré  le  vague  des  textes  précédents. 

2°  Pourtant,  en  1883,  0.  J.  Richard  (4)  ne  donne  qu'une  des- 
cription fort  confuse  de  ce  qui  existait  à  Pierre  Levée D'ailleurs, 

il  ne  prononce  pas  le  mot  de  Menhir. 

3°  Le  même  O.  J.  Richard,  en  1890(5),  a  simplement  cité  «  La 
Pierre  Levée,  qui  a  disparu  ».  —  Il  est  certain  qu'il  a  fait  allusion 
au  Mégalithe  funéraire,  et  non  au  Menhir,  quoiqu'il  soit  impossi- 
ble de  l'affirmer,  étant  donné  son  texte  de  1883,  que  nous  repro- 
duirons plus  loin. 

4°  En  1897,  M.  Viaud-Grand-Marais  a  écrit  dans  son  Guide  (6)  : 

«  Le  nom  de  Pierre  Levée  est  un  témoignage  que,  dans  ce 
point,  se  dressait  un  Menhir,  évidemment  distinct  des  pierres 
debout  sans  caractères,  signalées  par  De  La  Pylaie  (7)...  »  C'est  la 
répétition  du  texte  de  1897;  mais  le  Dolmen  voisin  reste  douteux 
pour  l'auteur. 

5°  Depuis,  personne  n'avait  plus  songé  au  plus  important  Menhir 
de  l'Ile,  qui  est  encore  égaré,  en  1910,  à  l'état  d'invalide  sur  une 

place  publique Il  a  fallu  notre  passage  dans  l'Ile,  en  1907, 

pour  sauver  de  l'oubli  ce  mégalithe  très  remarquable. 

Comme  nous  l'avons  indiqué  dans  un  autre  mémoire  (8),  il  nous 

(1)  Du  Tressay.  —  Quelques  noies  sur  l'Ile  d'Yeu.  —  Luçon,  1869,  in  12° 
[Voir  p.  10]. 

(2)  Viaud-Grand-Marais  et  Mkmer.  —  Excursions  botaniques  à  l'Ile  d'Yeu  en 
août  1876  et  mai  1877.  —  Nantes,  1878,  C.  Mellinet,  in-8%  92  p.   [Voir  p.  57J. 

(3)  Epithète  très  méritée. 

(4)  O.  J.  Richard.  —  L'Ile  d'Yeu  d'aujourd'hui  et  d'autrefois. — Ann.  de  la  Soc. 
Emul.  de  la  Vendée,  La  Roche-sur- Yon,  1883.  [Voir  p.  128]. 

(5)  Robuchon.  —  Pays  et  Monum.  du  Poitou.  —  Article:  Ile  d'Yeu;  par  O.  J.  Ri- 
chard. —  Paris,  1890,  in-4°  [Voir  p.  13J. 

(6)  Viaud-Gkand-Marajs.  —  Guide  du  voyageur  à  l'Ile  d'Yeu.  —  Nantes,  Guis- 
than,  1898,  1"  édit.   [Voir  p.  54]. 

(7)  Ce  sont  des  piliers  du  Mégalithe  funéraire,  dont  la  découverte  remonte  à 
Joussemet  (1755)  ou  des  éléments  de  cercles  périlaphiquesf  entourant  la  sépulture 
détruite. 

(8)  Marcel  Baudouin.  —  Fouille  et  description  du  Menhir  des  Sauts.  La  Pierre 
du  Tonnerre  ou  Pierre  Levée  des  Sauts  à  l'Ile  d'Yeu  (Vendée). —  Homme  préhistorique' 
Paris,  VIII,  1910,  n0'  7  et  8.  —  Tiré  à  part,  1910,  in-8o,  21  p.,  2  6g. 
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a  été  assez   difficile,  à  un  moment   donné,  de  nous  y  reconnaître 
dans  les  restes  des  Menhirs  de  l'Ile  d'Yeu  ! 

Mais,  aujourd'hui,  il  ny  a  plus  aucune  confusion  possible  :  La 
Pierre  Levée  du  Centre  fut  un  Menhir  ;  et  la  Pierre  Levée  des 
Sauts  en  est  un  autre.  Quoique  l'abbé  Baudry  ait  donné  à  tort  k 
ce  dernier  une  hauteur  de  5  mètres,  alors  qu'il  n'a  que  lm25, 
et  l'ait  placé  à  côté  d'une  Chapelle  (qui  en  est  assez  éloignée)  alors 
que  nous  avions  cru  qu'elle  correspondait  à  une  autre  Chapelle  (1) 
voisine  actuellement  des  débris  de  la  Pierre  Levée  du  Centre,  cela 
ne  peut  plus  faire  le  moindre  doute. 

Destruction  du  Mégalithe.  —  a)  La  chute  du  Menhir  de 
Pierre  Levée,  comme  la  destruction  du  Mégalithe  funéraire  cor- 
respondant, ne  date-t-elle  que  de  la  construction  du  premier  Fort, 
élevé  sur  le  monticule  correspondant?  On  n'en  sait  rien.  —  En 
tout  cas,  à  quelle  époque  cela  remonte-t-il?  A-t-on  quelques  don- 
nées k  ce  sujet  ?  —  Il  est  impossible  de  répondre  de  façon  for- 
melle à  ces  questions. 

Toutefois  cette  chute  est  certainement  antérieure  à  1755,  En 
effet,  si,  à  cette  date,  le  Menhir  avait  été  debout,  Ch.  L.  Joussemet 
l'aurait  vu  et  l'aurait  cite  !  —  De  plus,  il  est  certain  qu'en  1833 
ce  mégalithe  était  tombé,  puisque  De  La  Pylaie  n'en  parle  pas.  — 
En  1837,  Savary,  d'ailleurs,  le  vit  par  terre,  non  loin  du  fort 
primitif,  du  moins  celui  existant  à  cette  époque  (Fort  n°  1)  (2). 

b)  Transport  au  Port.  —  Comme  le  Fort  actuel  (n°  2)'  date  de 
1858  (3),  le  menhir  ne  pouvait  avoir  été  descendu  de  Pierre  Levée 
et  transporté  à  Port-Joinville  que  depuis.  — Il  est  donc  resté 
très  longtemps  sur  la  hauteur,  sans  doute  caché  dans  la  terre,  et 
sous  des  broussailles. 

Voici  comment  d'ailleurs  les  choses  se  sont  passées.  Cela  m'a 
été  confirmé  par  une  lettre  (4),  de  l'auteur  du  transport  lui-même, 
M.  Naulleau,  entrepreneur  de  travaux  publics,  k  l'Ile  d'Yeu. 

«  Le  Menhir  a  été  retrouvé  par  mon  père  en    1880,  k  environ 


(1)  La  Chapelle  en  question,  construite  sur  une  pointe  de  rocher  à  150  mètres  au 
nord-est  de  l'entrée  du  Port,  a  été  détruite  sous  le  premier  Empire,  et  remplacée 
par  un  Fort,  aujourd'hui  déclassé.  Elle  correspond,  actuellement,  au  bâtiment  du 
Canot  de  Sauvetage,  ou  à  peu  près. 

Sous  la  Révolution,  cette  Chapelle  fut  le  lieu  de  réunion  des  Amis  de  la  Liberté  ; 
d'où  le  nom  que  prit  le  Rocher  :  Rocher  de  la  Sans-Culotlerie  (A.  S.  E.  V.,  1897, 
p.  44).  —  L'Ile  d'Yeu  s'appelait  alors  Ile  de  la  Réunion. 

(2)  0.  J.  Richard,  1883,  p.  128. 

(3)  Adjudication  du  18  janvier  1858.  —  Les  fossés  ont  été  creusés,  à  cette  époque, 
dans  le  granité  du  sous-sol  (Viaud-Grand-Marais,  1897,  p.  54). 

(4)  Lettre  du  6  juillet  1910. 
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80  mètres  du  Fort  de  Pierre  Levée,  dans  le  Sud-ouest  (1).  — 
Le  morceau,  qui  persiste,  n'est  qu'une  partie  du  bloc,  trouvé  dans 
les  champs  (2),  et  recouvert  alors  d'environ  0m30  de  terre  (3).  Il 
était  posé  de  champ  (4).  11  était  à  peu  près  rectangulaire,  complè- 
tement isolé  des  autres  rochers.  C'était  ce  que  nous  appelons  un 
Rocher  volant  (5). 

«  La  longueur  était  de  7in30;  sa  hauteur  (6),  de  2  mètres;  son 
épaisseur,  de  0m80. 

«  Il  a  été  fendu  par  des  tailleurs  de  pierre,  en  trois  morceaux; 
les  deux  morceaux  disparus  ont  été  débités,  pour  faire  des  pierres 
de  taille. 

a  Le  bloc  a  été  apporté  suspendu  à  l'essieu  et  placé  au-dessous 
de  deux  charrettes.  » 

c)  Débitage  du  Menhir.  —  C'est  donc  bien  M.  Naulleau,  entre- 
preneur à  l'Ile  d'Yeu,  qui,  d'après  ce  qui  m'avait  été  conté  et  ce 
qu'il  m'a  écrit  lui-même,  a  redécouvert  le  bloc  de  pierre,  et  l'a 
transporté,  à  grand  peine,  à  Port-Joinville,  pour  le  débiter  et 
l'utiliser  à   la  construction. 

Cette  opération  ne  remonte  pas  à  plus  d'une  trentaine  d'années 
(1880). 

Il  est  vraiment  regrettable  qu'à  cette  époque  personne  ne  se 
soit  aperçu,  dans  l'île,  qu'o/i  faisait  ainsi  disparaître  le  plus  beau 
joyau  ahchéologique  de  l'Ile-d'Yeu  ! — D'ailleurs  les  Officiers  du 
Génie  et  les  Ingénieurs  ont  laissé  commettre  bien  d'autres  sacri- 
lèges, dans  cette  région  privilégiée,  sans  s'en  préoccuper  le 
moins  du  monde... 

Deschiption  des  Vestiges.  —  En  1909,  il  ne  persiste  qu'une 
sorte  de  long  morceau  de  pierre,  travaillée  et  équarrie,  comme  si 
l'on  voulait  l'utiliser,  en  la  découpant  par  tranches, rpour  faire  des 
marches  a" escaliers . 

Situation.  —  Ce  bloc  de  granit,  qui  ne  représente  désormais 
que  le  1/3  du  volume  primitif  du  Menhir,  puisqu'on  a  découpé 
dans  ce  mégalithe  deux  autres  tranches   semblables,  aujourd'hui 


(1)  Données  très-importantes,  fixant  la  Situation  précise  du  Menhir. 

(2)  Ce  champ  n'a  jamais  appartenu   au  Génie)  il  est  donc  situé   en  dehors  du 
Fort  actuel. 

(3)  Fait  très  curieux  et  à  souligner.  — C'est  l'enfouissement,  sous  la  terre  meuble, 
par  action  éolienne,  d'un  Mégalithe  tombé. 

(4)  Cette  donnée  prouve  qu'il  ne  peut  s'agir  que  d'un  Menhir  tombé. 

(5)  A  l'Ile-d'Yeu,  il  y  a  beaucoup   de  Rochers  volants,  qui  ne  sont  pas  des  Méga- 
lithes. —  Il  y  a  donc  une  distinction  importante  ù  faire  ici. 

(6)  Terme  en  rapport  avec  les  mots  :  «  posé  de  champ  ».. 
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utilisées,  est  déposé  sur  le  sol  de  la  Place  publique  de  Port- 
Joinville,  près  des  usines  à  sardine  [Fig.  1). 

Pétrographie.  —  C'est  du  granit  bleu,  à  gros  grain,  comme 
dans  le  sud  de  l'Ile;  la  roche  est  excellente. 

Dimensions.  —  Il  mesure  7  mètres  de  long,  et  cette  longueur 
correspond  à  celle  qu'avait  le  Menhir,  car  on  n'a  à  peine  rogné 
0m30  à  l'une  de  ses  extrémités,  dont  l'une  est  encore  en  pointe 
triangulaire. 

La  largeur  est  de  0m60  ;  et  Y  épaisseur  de  0in55. 

L'on  a,  évidemment,  débité  le  bloc,  sur  la  largeur,  en  trois  mor- 
ceaux ;  ce  travail  a  fait  perdre  0m20  de  cette  largeur,  puisqu< 
3  X  0ra60  =  lm80,  et  que  le  Menhir  avait,  en  réalité,  2  mètre* 
de  large. 


Fig.  1.— Ce  qui  persiste  du  Menhir  de  Pierre  Levée  du  Centre,  à  l'Ile-d'Yeu  (1909),  déposé 
sur  une  place  publique  de  Port-Joinville  [Photog.  Marcel  Baudouin,  1907].  —  Echelle  :  1/100. 

L'équarrissage  de  l'épaisseur,  nécessité  parce  débitage,  a  fait 
perdre  au  menhir  :  0m80  —  0m55  =  0m25.  Ce  qui  est  beaucoup, 
certainement.  —  Cela  prouve  que  le  bloc  n'était  pas  aussi  rectan- 
gulaire que  me  l'a  écrit  M.  Naulleau,  mais  qu'il  devait  avoir,  au 
moins,  une  face  assez  bombée.  Il  avait  sans  doute  0m80  d'épaisseur 
à  son  centre,  et  0m60  sur  les  bords:  ce  qui  ramène  sa  moyenne 

iw       •               .         0m80X0m60  '      J.Ï 

d'épaisseur  a  :  ^ =  0m70. 


Reconstitution  du   Menhir 
entier,  d'après   M.   Naulleau, 


—   Nous    savons  que   le    Menhir 
avait    les    dimensions    suivantes  : 
7m30,  2  mètres  et  0m80. 

Dimensions .  —  En  ramenant  l'épaisseur  a  0m70  pour  la  raisoi 
que  je  viens  d'indiquer,  on  a  un  cube  de  :  7m30  X  2m  X  0m70 
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10m,,22.  —  Admettons  10  mètres  cubes.  —  Le  poids,  par  suite, 
devait  être  de  :  2.5  X  10  =  25,000  kilogs. 

Donc,  il  s'agissait  d'un  Menhir  du  poids  de  25.000  kgr.  envi- 
ron. —  Ce  qui  est  un  joli  chiffre! 

Enfouissement.  —  Un  tel  mégalithe,  dans  le  point  où  il  était 
placé,  devait  être,  redressé,  peu  enfoui  en  terre,  car,  en  ces  ré- 
gions, le  granité  est  presqu'au  ras  du  sol.  Si  nous  admettons  0m50 
pour  l'épaisseur  de  la  terre  végétale,  c'est  un  maximum. 

Hauteur  dressée.  —  Cette  Pierre  levée  avait  donc  près  de  6m80 
de  hauteur.  Dans  ces  conditions,  elle  aurait  constitué  le  second 
Menhir  de  Vendée  comme  hauteur,  car  il  n'y  a  que  le  Menhir  du 
Camp  de  César,  à  Avrillé,  qui,  dans  ce  Département,  dépasse 
7  mètres. 

Nature.  —  Il  est  très  probable  que  c'était  le  Menhir  indica- 
teur du  Mégalithe  funéraire  détruit,  qui  a  été  trouvé  sur  la  même 
hauteur  de  l'Ile,  et  que  nous  décrirons  ci-dessous. 

En  effet,  il  était  sur  le  flanc  de  cette  hauteur,  à  80  mètres  au  Sud- 
ouest,  non  pas  du  sommet  de  Pierre  Levée,  mais  du  Fort.  Si  l'on 
ajoute  à  ces  80  mètres  le  rayon  du  Fort  que  nous  ne  croyons  pas 
dépasser  200  mètres,  nous  obtenons,  comme  distance  approxima- 
tive, 280  mètres  :  distance  très  admissible. 

D'un  autre  côté,  le  Menhir  était  au  S.-O.  —  Or  les  Allées  cou- 
vertes sont  d'ordinaire  dans  l'Ile  orientées  au  S.-E.  Dans  ces  con- 
ditions ce  Menhir  aurait  indiqué  la  paroi  allant  du  N.-O.  au  S.-E.; 
il  aurait  donc  été  indicateur  de  la  paroi  Sud-ouest. 

Mais  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  dans  l'île  il  y  ait  eu  jadis  des 
Mégalithes  ouverts  au  Nord-Est;  dans  ce  cas,  peu  probable  d'ail- 
leurs, il  aurait  été  un  indicateur  de  Fond. 

Topographie.  —  Les  Mégalithes  que  nons  étudions  se  trou- 
vaient, autrefois  :  l'un  au  sommet  d'un  monticule  naturel  appelé 
Pierre  Levée,  située  à  500  mètres  au  S.-O.  de  Port-Joinville  ; 
et  l'autre  sur  l'un  des  flancs  (le  S.-O.)  dudit  monticule,  cou- 
verts de  bois  touffus,  cachant  aux  regards  le  Fort  moderne, 
appelé  la  Citadelle  ;  ce  dernier,  c'est-à-dire  le  Menhir,  à  80  mè- 
tres du  sommet. 

V altitude  du  lieu  est  de  27  mètres;  c'est  le  point  le  plus  élevé 
de  la  partie  nord  de  l'île,  car  il  n'y  a  que  dans  le  sud  qu'on 
atteint  35  mètres  (Saint-Sauveur  et  Ker-Viroux).  —  C'est  un  des 
contreforts  de  la  ligne  de  faîte,  qui  passe,  plus  au  sud,  par  Ker- 
Poiraud,  Ker-Chauvineau  et  le  Grand-Phare. 

Le  lieu  était  bien  choisi;  mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  la 
butte  s'élève  très  à  pic,  car  c'est  la  ligne  de  niveau  de  25  mètres, 
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qui  passe  entre  Pierre  Levée  (27  mètres)  et  Ker-Chauvineau  ;  la 
différence,  en  verticale,  n'est  donc  que  deux  mètres  de  hauteur, 
pour  une  base  de  300  à  400  mètres  à  peine. 

Géologie.  —  Nons  n'avons  aucune  donnée  particulière  sur  la 
constitution  du  sol  au  niveau  de  ce  tènement,  car  l'exploration 
de  ces  lieux,  occupés  par  le  Génie  militaire,  est  défendue.  Mais 
nous  savons  que  le  granité  n'y  est  pas  profondément  situé,  puisque 
les  fossés  creusés  autour  du  Fort  l'ont  mis  à  jour. 

Le  Menhir  tombé  était  recouvert  de  0m30  de  terre,  apportée  par 
les  vents  en  ce  point.  —  11  se  présentait  donc  a  l'observation,  lors 
de  sa  trouvaille,  dans  les  mêmes  conditions  que  les  Menhirs 
tombés  des  Dunes  (1).  —  C'est  là  un  point  très  intéressant  et  nou- 
veau. 


§  II.  —  Mégalithe  funékaire  de  Pierre  levée. 
[Monument  détruit]. 

Allée  couverte.  —  D'après  moi,  une  Allée  couverte  devait 
aussi  exister  sur  la  Butte  naturelle  de  Pierre  Levée,  où  se  trouve 
actuellement  la  Citadelle  .  —  Le  nom  du  tènement  paraît  être  en 
rapport  plutôt  avec  le  Menhir  détruit,  que  nous  avons  décrit  plus 
haut  ;  mais  cela  n'est  pas  une  objection  (2).  —  Menhir  et  Allée 
devaient  former  un  ensemble  bien  net  sur  ce  monticule  élevé. 

On  a  appelé  aussi  Dolmen  du  Centre(F.  Baudry,  1874;  E.  Louis, 
1881)  le  Mégalithe  funéraire  en  question.  - — Malheureusement  — 
et  c'est  ce  qui  permettra  toujours  le  doute,  —  il  ne  persiste  plus 
rien  aujourd'hui  de  ce  monument. 

Historique.  —  1°  Découverte.  —  Le  premier  auteur,  qui  ait 
parlé  d'un  tel  mégalithe,  est  certainement  l'abbé  Ch.-L.  Jousse- 
met,  curé  de  l'Ile  d'Yeu,  en  1755  (3).  —  Il  dit,  en  effet  :  «  Il  y 
avait  des  Autels,  qui  ne  sont  plus  en  place,  savoir  :  premièrement 
la  Pierre  Levée,  qui  était  en  face  du  Château-Gaillard,  au-dessus 
du  port » 

(1)  Marcel  Baudouin  et  G.  Lacouloumère.  —  Le  Menhir  [tombé]  de  la  Conche 
Verte  dans  les  Dunes  de  la  Forêt  d'Olonne  (Vendée).  — Ann.  Soc.  Emul.  Vendée, 
1901,  La  Roche-sur- Yon,  1902,,  65-100,  7  fig.  —  Tiré  à  part,  1902,  40  p.,  8  fig. 

(2)  En  Vendée,  nous  avons  des  Dolmens,  sans  Menhir  voisin,  qui  s'appellent 
Pierre  Levée;  par  exemple  :  Pierre  levée  de  Soubise,  à  Bretignolles.  —  En  France, 
les  exemples  abondent,  au  demeurant. 

(3)  Abbé  Gh.-L.  Joussemet. — Mém.  sur  Vanc.  configuration  du  littoral  bas- 
poitevin  et  sur  ses  habitants,  adressé  en  1155  au  père  Arcère.  —  Edition  de  B.  Fillon. 

—  Niort,  L.  Glouzot,  1876,  in-8»  [Voir  p.  16]. 
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Le  mot  Autel,  ici  employé,  est  une  preuve',  étant  donné  le  sens 
dans  lequel  Joussemet  l'a  utilisé  dans  son  livre,  qu'il  a  bien  voulu 
parler  d'un  Dolmen  ou  d'une  Allée  couverte,  et  non  pas  du  Men- 
hir, décrit  ci-dessus. 

2°  Bibliographie.  —  De  la  Pylaie,  chose  inattendue,  ne  dit 
rien,  en  1833,  de  ce  monument  ;  Savary  non  plus  ;  pas  plus  que 
A.  de  la  Fontenelle,  de  Vaudoré.  —  Cela  prouverait  que  le  Dol- 
men avait  été  détruit  de  1755  à  1833,  si  Joussemet,  en  1755, 
n'avait  pas  déjà  écrit  :  «  Il  y  avait  des  Autels,  qui  ne  sont  plus  en 
place... !  ».  Donc,  dès  avant  1755,  ce  Mégalithe  avait  disparu  en 
partie... 

1°  En  1864,  l'abbé  F.  Baudry  n'a  écrit  que  ces  mots  : 

«  Le  Dolmen  du  Centre,  dit  Pierre  Levée,  que  l'Administration 
a  détruit,  et  a  remplacé  par  un  Fort...  » 

Cette  phrase  est  typique,  surtout  le  mot  Dolmen  !  Dans  l'esprit 
de  cet  archéologue,  qui  a  découvert  tant  de  Menhirs  en  Vendée, 
il  est  impossible  qu'il  y  ait  eu  confusion.  Il  a  dû  trouver  là  des 
restes  d'un  Mégalithe  de  cette  sorte,  ou  bien  les  renseignements 
à  lui  adressés  y  faisaient  une  allusion  démonstrative,  car,  en  1864, 
le  mémoire  de  Joussemet  était  encore  complètement  inconnu. 

Son  vestige  persistant  en  1755,  les  textes  concordants  de 
Joussemet  et  Baudry,  qui  sont  indépendants  l'un  de  l'autre,  se- 
raient extraordinaires,  et  presque  miraculeux,  s'il  n'y  avait  rien 
eu  ! 

2°  En  1864,  l'abbé  F.  Baudry  (2),  assistant  à  un  Congrès  archéo- 
logique, a  dit  :  «  Le  Dolmen  du  Centre,  dit  Pierre  Levée,  dominait 
toute  l'île,  avant  l'érection  du  Fort,  qui  a  pris  sa  place  ». 

3°  En  1869,  l'abbé  du  Tressay  (3)  parle  bien  de  Pierre  Levée, 
mais  ne  dit  rien  de  précis. 

4°  En  1878,  Salmon  (4)  a  écrit  «  La  Pierre  Levée,  dolmen  dé- 
truit lors  de  la  construction  d'un  Fort  »,  certainement  d'après  les 
renseignements  de  l'abbé  Baudry  en  1877. 

5°  L'inventaire  des  Monuments  mégalithiques  de  1880  parle, 
forcément  aussi,  de  ce  dolmen. 

6°  En  1881,  M.  Eug.  Louis  répète  ce  qu'on  a  déjà  dit  :  «  Le 
Dolmen  du  Centre,  dit  Pierre  Levée,  n'existe  plus  ». 

^1)  Abbé  F.  Baudry.  —  Loc.  cit.  —Voir  p.  244. 

(2)  Abbé  F.  Baudry.  —   Monument  de  l'âge  de  la  pierre  en    Bas-Poitou. — 

Congrès  archéologique  de  France,  XXIe  session,  Fontenay-le-Comte,  1804.  — Paris, 
1865,  Déroche,  in-3»,  p.  35-47.  [Voir  p.  42].  —  Tiré  ù  pari  :  1865,   in-8«. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  10. 

(4)  Dut.  Arch.  de  la  Gaule.  —  Paris,  1878,  in-4°  [Voir  p.  43]. 

[b)Inv.  de  Mon.  mégal.  —  Bull.  Soc.  Anthr.  de  Paris,  1880  [Voir  p.  09], 

(6)  E.  Louis.  —  Une  petite  île  française.  —  L  Investigateur,  Pari»,  1881,  p.  227. 
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3°  Etude.  —  1°  En  1883,  O.-J.  Richard  (1)  n'a  réussi  qu'à  em- 
brouiller cette  question  !  Il  écrivait,  en  effet  :  «  La  Pierre  Levée  se 
trouvait  sur  remplacement  où  on  a  construit  le  Fort,  en  1858. 
Différentes  pierres  debout  (2)  existaient  aussi  sur  cet  emplace- 
ment, à  500  m.  environ  au  sud-ouest  du  Port-Joinville.  Ces 
pierres  ont  été  décrites  par  De  La  Pylaie  (3).  Elles  n'avaient  rien 
de  remarquable.  Il  n'y  avait  là  du  reste  aucun  Dolmen  (4)  !  Toutes 
les  pierres  étaient  dressées  debout,  le  long  du  chemin,  peu  éle- 
vées au-dessus  du  sol,  ayant  plutôt  l'air  de  ligne  de  démarcation 
de  propriétés  que  de  véritables  constructions  préhistoriques.  Ce- 
pendant, elles  sont  citées  par  l'abbé  Joussemet  sous  le  nom  de 
Pierre  Levée  du  Château-Gaillard  (sic)  (5) M.  Auger  pos- 
sède une  hache  dite  celtique,  trouvée  en  1858,  sur  l'ancien  em- 
placement de  Pierre  Levée  ». 

Cette  description  de  O.-J.  Richard  n'a  donc  fait  que  compli- 
quer le  problème  à  résoudre,  en  apportant  toutefois  un  argu- 
ment, dont  nous  aurons  à  souligner  l'intérêt. 

2°  En  1897,  Viaud-Grand-Marais  (6)  a  écrit  dans  son  Guide  : 
«   [Pierre   Levée],  pierres  debout,  son  caractère,  signalées  par 
De  La  Pylaie  (7).  —  Sous  l'une  de  ces  dernières  gisait  (8)  la  belle 
Hache  celtique,  que  M.  Auger  a  donné  au  Musée  archéologique 
de  Nantes.  » 

Depuis,  rien  d'important  à  signaler.  Le  problème  est  posé  ;  il 
reste  sans  solution,  certaine  et  indiscutable,  de  par  la  Bibliogra- 
phie. 

Monument.  —  En  présence  de  descriptions  aussi  succinctes  et 
aussi  disparates,  on  pourrait  donc  hésiter  sur  l'existence  d'un 
Mégalithe  funéraire  en  ce  point  !  Mais,  en  dehors  des  affirmations 
de  certains  auteurs  cités  (Baudry,  etc.),  nous  avons  quatre  faits  ma- 
tériels, contrôlables,  et  un  texte  précis,  qui  plaident  singulière- 
ment en  ce  sens  : 


(1)  Loc.  cit.,  p.   128. 

(2)  Ce  sont  là  des  témoins  importants,  dont  il  faut  tenir  compte. 

(3)  Erreur  :  La  Pylaie  ne  parle  pas  de  «  Pierre  Levée  »  du  tout.  —  Pour  cette 
phrase  :  «  Alignements  oil  les  pierres  sont  placées  horizontalement  »,  il  n'y  a  au- 
cune raison  d'y  voir  une  description  des  blocs  de  ce  ténement. 

(4)  Cette  affirmation,  grave,  tendrait  à  faire  croire  qu'il  n'y  a  pas  eu  là  de  Mé- 
galithe funéraire.  —  Elle  est  contredite  par  une  phrase  précédente,  la  trouvaille 
de  M.  Auger,  et  l'opinion  de  Joussemet,  de  F.  Baudry,  etc. 

(5)  Erreur  encore  :  Ce  n'est  pas  là  le  vrai  texte  de  Joussemet  [Voir  plus  haut] . 

(6)  Loc.  cit.  [Voir  p.   54]. 

(7)  Erreur,  empruntée  à  O.  J.  Richard  (1883).  De  la  Pylaie  n'en  parle  pas. 

(8)  Voir  sa  description  dans  l'un  de  nos  autres  mémoires  sur  l'Ile  d'Yeu.  —  On 
ne  sait  pas  si  elle  fut,  bien  réellement,  trouvée  «  sous  un  pilier  ».  —  Sans  cela,  nous 
aurions  insisté  davantage  sur  cette  trouvaille  en  place. 
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1°  Existence,  indiscutable,  d'un  très  grand  Menhir  en  ce  lieu  ; 

2°  Absence  de  tout  Mégalithe  important,  aux  environs  immé- 
diats du  sommet  du  monticule  (1)  ; 

3°  Trouvaille  d'une  Hache  polie. 

4°  Le  Texte,  très  net,  de  Joussemet. 

Or,  un  Menhir  d'une  telle  importance  ne  s'expliquerait  pas, 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  sans  l'existence  voisine 
d'une  Allée  couverte  ou  d'un  Alignement.  —  Or,  à  l'Ile  d'Yeu,  il 
n'y  a  pas  à' Alignement  connu. 

Nous  devons  donc  admettre,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  l'exis- 
tence d'une  Sépulture  néolithique  en  ce  point,  d'autant  plus  que 
les  trouvailles  de  Haches  polies  ne  sont  qu'exceptionnelles  sur  le 
sol  même  de  l'Ile. 

D'ailleurs,  il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  que  de  nouveaux 
travaux,  exécutés  au  Fort,  ne  viennent  un  jour  permettre  de  ré- 
soudre, d'une  façon  encore  plus  scientifique,  ce  problème,  qui  a 
un  réel  intérêt. 

Trouvailles.  —  Hache  polie.  —  D'après  O.-J.  Richard  et 
Viaud-Grand-Marais,  près  du  Mégalithe  funéraire  de  Pierre  levée, 
on  a  trouvé  une  hache  polie,  sous  l'un  des  piliers  du  monument, 
dit-on.  —  Elle  a  été  donnée  au  Musée  archéologique  de  Nantes 
(Musée  Dobrée)  par  M.  Auger.  —  Elle  s'y  trouve  encore;  et  nous 
avons  pu  l'y  étudier.  Elle  est  intéressante,  parce  qu'elle  constitue 
un  argument  de  plus  en  faveur  d'un  tombeau  néolithique  en  ce 
point;  nous  en  publierons  ultérieurement  la  description. 

Constructions  anciennes.  —  Moulins  à  vent.  —  Il  y  avait,  ja- 
dis, à  la  place  de  V Ancien  Fort  (n°  I)  et  de  la  Citadelle  actuelle 
(n°  II),  et  par  conséquent  à  la  place  même  de  l'Allée  couverte  ou 
à  peu  près,  un  Moulin  à  vent,  du  type  breton,  c'est-à-dire  com- 
parable au  Moulin  cassé,  voisin  du  bourg,  et  par  suite  aux  Mou- 
lins de  l'Ile  aux  Moines,  etc. 

On  nous  a  dit  qu'il  y  avait  eu  aussi,  à  cet  endroit,  un  Moulin  du 
type  actuel. 

Or,  on  sait  que  beaucoup  de  moulins  à  vent  occupent  des  Lieux 
mégalithiques y  parce  que  ceux-ci  correspondent  à  des  points  éle- 
vés, bien  exposés  au  moins,  dans  l'Ouest  (2),  et  souvent  à  des 
vrais  Tumulus  mégalithiques . 

(1)  Galine  est  à  plus  d'un  kilomètre  au  sud-est.  —  H  y  a  bien  dans  le  voisi- 
nait;, la  Butte  du  Fou,  où  un  Mégalithe  est  probable,  mais  non  démontré  encore. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Les  Moulins  à  vent  des  Tumulus  mégalithiques.  — 
L'Homme  préhistorique,  Paris,  1906,  le'  mars,  n»  3,  IV,  p.  84-86. 
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Conclusions.  —  De  cette  étude  critique,  nous  concluons  donc 
qu'on  doit  admettre  l'existence  ancienne,  au  niveau  du  lieu  di; 
Pierre  levée  du  Centre ,  à  l'Ile  d'Yeu,  de  deux  Mégalithes,  qui,  au- 
jourd'hui, ne  s'y  voient  plus  :  1°  l'un,  un  Menhir,  dont  ce  qui 
reste  a  été  transporté  à  Port-Joinvilie  ;  2°  l'autre,  une  Allée 
couverte,  qui  semble  complètement  détruite,  mais  dont  il  serait 
possible  de  retrouver  peut  être  un  jour  les  restes  dans  la  Cita- 
delle, si  on  la  désaffecte. 


^ 


SEANCE  DU  27  OCTOBRE  1910 


Présidence  de  M,  le  Dr  Henri  MARTIN, 


PROCÈS  VERBAL  DE  LA  SÉANCE. 


M.  le  Secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  du  mois  de  juil- 
let 1910. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  de  MM.  Jacquot,  H.  Quilgars, 
A.  de  Paniagua,  Marcel  Baudouin  [Ces  notes  sont  publiées  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d'excuses.  —  MM.  Mallet,  Quilgars,  Atgier. 

Lettres  de  remerciements.  —  MM.  Berthier,  Le  Coniat,  Huret, 
Corot,  Gardner  (W.),  Malga  (Abbé),  Miquel  (J.),  Solon  (L.),  San- 
der's. 

Lettres  d'avis.  —  M.  F.  Tavares  de  Proença  (Jor)  annonce,  de 
Gastello-Branco  (Portugal),  la  création  d'une  Revue,  Materiaes  para 
o  cstudo  dos  antiguidades  portuguezas,  destinée  à  réunir  tout  ce  qui 
concerne  l'archéologie  portugaise,  avec  résumés  en  français.  La  publi- 
cation sera  bimestrielle,  très  illustrée,  et  au  prix  de  5  francs  par  an. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  (session  de  Gaen,  18  avril  1911). 

Lettres  d'annonces  de  découvertes.  —  MM.  J.Bourrilly  et  F.  Mazau- 
lic  ont  reconnu  une  importante  Station  néolithique  de  plein  air,  au  sud 
de  Castillon  (Gard). 

M.  Moreau  de  Néris  annonce  la  découverte  d'un  nouveau  Puits  à 
Néris-les-Bains  (Allier)  (1). 

M.  le  Dr  H.Martin  annonce  la  découverte  de  Grottes  néolithiques 
faite  à  Villevenard  (Marne)  par  M.  Roland,  instituteur  (2). 

(1)  Voir  page  532  le  texte  môme  de  la  note  de  M.  Moreau  de  Néris,  citée  in-extenso 
dans  son  article  par  M.  Marcel  Baudouin. 

(2)  Voir  page  521.      • 
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M.  Dubalen  (de  Mont-Marsan)  signale  à  la  Société  qu'il  vient 
de  découvrir,  à  Rivière,  près  Dax,  sur  le  bord  immédiat  de  PAdour, 
un  fond  de  Grotte,  riche  en  débris  archéologiques;  les  rochers  dans 
lesquels  elle  était  située  ont  été  rasés  pour  établir  le  chemin  de  halage, 
à  une  époque  qu'il  ne  connait  pas  encore. 

débats  de  Monuments  mégalithiques. 

M.  le  Secrétaire  Général  annonce  que  la  Société  préhistorique  fran- 
çaise vient  d'acquérir  le  Dolmen  de  la  Pierre  levée  de  Janville-sur- 
Juisne  (Seine-et-Oise);  et  que,  d'autre  part,  M.  H.  Marot  vient  de 
faire  don  du  Polissoir  de  Bézannes,  près  de  Port-à-Buisson,  situé  dans 
la  Marne. 

A  cette  occasion,  des  remerciements  sont  votés,  à  l'unanimité,  aux 
collègues,  qui  se  sont  occupés  de  ces  achats  :  MM.  Mallet,  G.  Gourty, 
et  H.  Marot. 

Fouilles  exécutées  par  lu  Société. 

M.  le  Secrétaire  Général  rend  compte  des  fouilles  qu'il  a  exécu- 
tées, pour  la  Société,  à  Ocquerre  (Seine-et-Marne^. 

Il  s'agit  d'une  Nécropole  gallo-romaine  à  incinération,  découverte 
par  M.  Ph.  Reynier  (de  Lizy-sur-Ourcq).  On  a  pu  vider  six  Fosses  sépul- 
crales, typiques,  et  mettre  à  jour  plusieurs  substructions.  Parmi  les 
trouvailles,  citons  des  vases  cinéraires,  une  pièce  de  monnaie,  des 
clous,  des  ossements  d'animaux  domestiques,  etc.  Cette  Nécropole, 
qui  est  pauvre,  paraît  être  du  n«-me  siècle  environ  après  J.-C. 

Don. 

M.  A.  Guérhard  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Roland 
Guébhard,  son  fils,  actuellement  sur  la  Côte  d'Ivoire  (Afrique 
occidentale),  un  silex  taillé,  moderne,  en  forme  de  pierre  à  fusil, 
et  d'origine  probablement  européenne,  quoique  ne  paraissant 
pas  provenir  de  la  région  de  Meusnes,  adroitement  muni,  par 
les  indigènes,  d'une  garniture  de  ficelle,  permettant  de  le  porter 
suspendu,  à  l'usage,  évidemment,  de  briquet. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin  insiste  sur  l'intérêt  de  cette  pièce.  Elle 
nous  éclaire  nettement  sur  les  destinées  des  silex  taillés,  encore 
fabriqués  actuellement  dans  la  région  de  Meusnes,  qu'a  visitée  le 
Congrès  Préhistorique  de  1910  !  Mais  ce  briquet,  nouveau  modèle, 
ne  servirait-il  point  en  même  temps  d'amulette? 
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Assemblée  générale  extraordinaire. 

Une  Assemblée  générale  extraordinaire  de  la  Société préliistori~ 
y  ne  française  aura  lieu,  à  Paris,  le  mercredi  23  novembre  1910,  au  Palais 
des  Sociétés  savantes,  28,  rue  Serpente,  à  cinq  heures  du  soir,  salle  F, 
avec  Tordre  du  jour  suivant  : 

1°  Proclamation  de  la  Reconnaissance  d'Utilité  publique  :  Lecture 
des  Décrets  ; 

2°  Ratification  des  Modifications  aux  Statuts,  acceptées  parles  Délé- 
gués sur  la  demande  du  Conseil  d'Etat; 

3°  Appel   relatif  à   une  Radiation  de  Membre    de  la  Société,  pro- 
noncée par  le  Conseil  d'Administration. 

F"ête  et  Souscription. 

Le  soir  de  cette  Assemblée  générale,  la  Société  organise  une  Fête, 
destinée  à  célébrer  sa  reconnaissance  d'utilité  publique;  elle  aura 
lieu  au  Palais  des  Sociétés  savantes,  salle  des  Conférences,  à  9  heures 
du  soir. 

Au  programme,  Conférence  de  M.  Adrien  de  Mortillet  sur  la  Femme 
et  la  Beauté  à  travers  le  monde;  Tableaux  vivants  préhistoriques, 
Danses  antiques,  Musique,  etc. 

Une  Souscription  a  été  ouverte  pour  couvrir  les  frais  (1). 

La  Séance  scientifique  habituelle  aura  lieu,  comme  d'ordinaire,  le  24 
novembre,  à  4  heures  à  la  Sorbonne. 


Admission  de  nouveaux  Membres. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  Société  :  MM. 

Barthélémy  (Anlonin),  industriel,  Apt  (Vaucluse). 

[P.  Lazard  —  MoirencJ. 
Bougault  (Alfred),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  55,  rue  de 
Boulainvilliers,  Paris-XVI. 

[H.  Martin  —  A.  de  Mortillet], 
Brulard,  D.  M.,  2,  rue  Amiral-Ronsin,  Dijon  (Côte-d'Or). 

[L.  Coutil  —II.  Martin]. 

(1)  Adresser  les  offrandes  à  M.  le  Trésorier. 
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Corot  (Henry),  archéologue,  Savoisy  (Côte-d'Or). 

[A.  Guébhard  —  J.  Beaupré]. 
Grova,  capitaine  de  vaisseau,  27,  rue  Asselin,  Cherbourg. 

[Mrae  Crova — Henri  Martin]. 
Desloges  (Armand),  président  delà  Société  Normande  d'Etudes  préhis- 
toriques, Rugles  (Eure).  [E.  Miguet  —  G.  Fouju]. 
Gardner   (Willoughby),   F.  L.    S.,  Y  Berlfa,    Deganwy  (N.  Wales) 

Angleterre.  [A.  Guébhard  —  C  .-W.  Dymond]. 

Gaudelette  (Le  Général),  48  bis,  rue  d'Auteuil,  Paris. 

[H.  Martin  —  A.  de  Mortillet]. 
Géneau  (Ch.),  8,  rue  de  l'Abbé-de-l'Epée,  Paris. 

[L.  Giraux  —  H.  Marot]. 
Gorey,  homme  de  lettres,  1,  rue  Duperré,  Paris. 

[Marot —  A.  de  Mortillet]. 
Haake,  Directeur  du  Musée,  Breunschwaig  (Allemagne). 

[Louis  Giraux  —  A.  Guébhard]. 
Jacques,  D.  M.,  Secrétaire  général  de  la  Société    d'Anthropologie  de 
Bruxelles,  42,  rue  du  Commerce,  Bruxelles  (Belgique). 

[L.  Giraux  —  Ad.  de  Mortillet]. 
Malga  (abbé),  Gels,  par  Luzech  (Lot). 

[J.  Pagès-Allary  —  A.  Guébhard]. 
Marlot  (Hippolyte),  propriétaire,  Villa  Bellevue,  Toulon-sur-Arroux 

(Saône- et-Loire).  [L.  Giraux  —  V.  Berthier]. 

Martel  (Louis),  notaire,  Sault  (Vaucluse). 

[J.  Malaussène  —  A.  Guébhard]. 
Miquel  (Jean),  Barroubio,  par  Aiguevives  (Hérault). 

[A.  Guébhard — A.  de  Mortillet]. 
Morisson  (Dr  Henri),  2,  rue  Paul-Saunière,  Paris-XVle. 

[H.  Martin  —  A.  de  Mortillet]. 
Philippe  (Eugène),  percepteur,  rue  du  Faubourg-Saint-André,  Beau- 

vais  (Oise).  [E.  Stalin  —  Dr  Baudon]. 

Pokrovsky  (Alexandre),  Professeur  agrégé  de  l'Université  de  Kharkov, 
rue  Technologuitcheskaja,  Kharkov  (Russie). 

[L.  Giraux — Ad.  de  Mortillet]. 
Quilgars    (H.),    ancien   élève  de  l'Ecole  du  Louvre,  24,  rue  de  la 

Petite  Cité,  Evreux  (Eure).  [M.  Baudouin  —  H.  Martin]. 

Sartorius-Preiswerk  (F.),  Arlesheim,  près  Bâle  (Suisse). 

[L.  Giraux  —  A.  Guébhard]. 
Solon  (L.),  The  Villas,  Stoke-on-Trent  (Angleterre). 

[A.  Guébhard  —  M.  Baudouin]. 
Théoleyre,  329,  rue  Saint-Martin,  Paris. 

[A.   et  Paul  de  Mortillet]. 
Vredenburg  (Ernest),  directeur  du  Geological  Survey  of  India,  Calcut 
ta  (Indes  anglaises).  [A.  Guébhard  —  Marcel  Baudouin], 
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Le  Congrès  préhistorique  de  Tours 
et  la  Presse* 

La  Presse  d? Indre  et- Loire  et  celle  de  Paris  ont  donné  d'importants 
comptes-rendus  du  Congrès  de  Tours.  Nous  ne  mentionnerons  ici  que 
les  notes  parues  dans  les  Revues  scientifiques  :  Revue  Scientifique  du 
Bourbonnais,  1910,  3e  trim.,  p.  64  [C.  R.,  par  Ernest  Ollivier]. — 
Revue  d'Anjou,  1910,  août,  2e  livraison,  p.  149  [G.  R.,  par  0.  Desma- 
zières].  —  Le  Jardin  de  la  France,  1910,  VII,  n°  3,  p.  147  [G.  R.,  par 
J.  Rougé]. 

Bibliot  hèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

Mùlinen  (Dr  E.  Graf  von).  —  Beitrâge  zur  Kenntniss  des  Karmels 
[Extr.  Zeitschrift  des  Deutschen  Palàstina-Vereins,T$d.  XXX  (1907),  p. 
117-207  et  Bd.  XXXI  (1908),  p.  1-258].  —  Leipzig,  1908,  in-8°,  349  p., 
122  fig.,  2  pi. 

Westropp  (Th.  J.).  —  Promontory  Forts  and  similar  Structures  in 
the  County  Kerry.PartH.  Clanmaurice  [Extr.  Journ.  of  Proc.  Royal  Sy. 
of  Antiquaries  of  Ireland,  1910,  XL,  part  2,  p.  99-131].  —  Dublin, 
1910,  in-8%  34  p..  9  fig.,  1  pi.  hors  texte. 

Westropp  (Th.  J.).  —  Early  Forts  and  Stone  Huts  in  lnishmore, 
Aranlsles,  Galway  Bay  [Extr.  Proc.  r.  Irish  Acad.,  vol.  XXVIII,  sect.  G, 
1910].  —  Dublin,  in-4°,  30  p.,  7  fig.,  3  pi.  hors  texte. 

Martin  (Henri).  —  Recherches  sur  l'Evolution  du  Moustérien  dans  le 
gisement  de  La  Quina  (Charente).  3e  fascicule  :  Industrie  osseuse.  —  Paris, 
Schleicher,  1910,  in-4°,  34  pi.  hors  texte,  316  p. 

GuÉbhard  (A.).  —  Fouilles  de  1909  à  la  Butte  de  la  Nocherie  en  Saint- 
Bômer-les-Forges  [Orne),  par  M.  E.  Foucault.  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh, 
de  France,  VII,  1910,  163-173  et  212-217,  8  fig.].—  Paris,  1910,  in-8°, 
16  p.,  8  fig. 

Dumas  (Ulysse).  —  Des  temps  intermédiaires  entre  la  Pierre  polie  et 
l'Epoque  romaine,  avec  note  de  M.  A.  GuÉbhard.  —  [Extr.  Bull.  Soc. 
Préh.  Fr.,  VII,  1910].  —Le  Mans,  Monnoyer,  1909,  in-8°,  32  p., 
6  fig.,  1  photocollographie  (portrait)  hors  texte. 

Brung  (L'abbé).  —  Atelier  préhistorique  du  Grand  Pressigny.  — 
Tours,  Deslis,  1892,  in-8°,  64  pages.  [Don  du  D*  Lamotte]. 

Collet  (A.).  —  Une  collection  paléolithique  et  néolithique,  provenant 
des  environs  de  Lumbre  (Pas-de-Calais).  [Extr.  Bull,  de  la  Soc.  Acad. 
de  Boulogne-sur-Mer,  t.  IX,  1910].  —  Boulogne,  1910,  in-8°,  24  p. 

Schetelig  (Haakon).  —  To  bronsealders  gravroiser  i  Hardan^cr. 
[Extr.  Bergens  Muséum  Aarborg,  1910,  n°  5,  7  fig.].  —  Bergens,  1910, 
in-8°,  7  fig.,  11p. 
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Pfeiffer  (L.). —  SteinzeitlicJie  Technik.  —  Weimar,  1910,  H.  Bœl- 
hans,  in-12°,  nombreuses  figures,  48  p. 

Pfeiffer  (L.).  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  steinzeitlichen  Korbflech- 
terei.  [Extr.  Zeitsolirift  fur  Ethnologie,  1910,  H.  3  u.  4,  p.  369-386, 
4  fig.].— Weimar,  1910,  in-8°,  4  fig.,  12  p. 

Verworn  (Max).  — Die  Entwicklung  des menschlichen  Geistes.  —  Iena, 
1910,  Gustave  Fischer,  in-8°,  52  p.  —  Prix  :  1  fr, 

Baudouin  (Marcel).  — Découverte,  fouille  et  restauration  d'une  Allée 
mégalithique  sépulcrale  avec  cercles  péritaphiques,  aux  Tabernaudes,  à 
? Ile  d1 Yeu  (Vendée).  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc  d'Anthrop.  de  Paris,  VI 
s.,  t.  I,  fasc.  II,  Paris,  1910,  95-120,  4  fig.  et  2  pi.  hors  texte].  — Paris, 
1910,  in-8°,  p.  28,  4  fig.,  2  pi.  hors  texte. 

Baudouin  (Marcel).  —  Deux  tranchets  triangulaires  à  trous,  en 
bronze ,  de  Mareuil-sur-le-Lay  [Vendée).  Les  tranchets  triangulaires  en 
général.  [Extr.  A.  F.  A.  S,  1909,  Lille,  Paris,  845-858,  8 fig].  —  Paris, 
1910,  in-8°,  14  p.,  8  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Fouille  et  description  du  Menhir  des  Sauts  : 
La  Pierre  du  Tonnerre  ou  la  Pierre  Levée  des  Sauts,  à  Vile  d>Yeu  (V.). 
[Extr.  L'Homme préhistor.,  Paris,  1910,  VIII,  nos  7et8,  Août-Sept.,214- 
234,  4  figures].  —  Tiré  à  part,  Paris,  Schleicher,  1910,  in-8°,  21  p., 
4  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Une  fontaine  qui  guérit  ;  ses  propriétés  et  sa 
christianisation  :  N.-D.  de  Beau  tertre  (Indre-et-Loire).  —  Extr.  Bull, 
delà  Soc.  franc.  d'Hist.  de  la  Méd.,  Paris,  1910,  IX,  n°6,  juin,  240-245. 

Frémont  (Gh.).  —  Les  outils  préhistoriques  ;  leur  évolution.  — 
Paris,  H.  Dunodet  E.  Pinat,  1907,  in-4°,  47  p.,  38  fig. 

Plessier  (L.).  —  Trouvailles  à  Condren  (Aisne).  —  Gompiègne, 
1910,  in-8°,  40  p.  2  pi.  hors  texte. 

Bottin  et  Bonnaud.  —  Les  Villages  gallo-romains,  situés  à  l'Ouest 
de  Toulon  [Ollioules,  Evenos,  Sanary,  Six  Fours].  —  [Extr.  Bull. 
Acad.  du  Var,  1909].  —  Toulon,  1910,  in-8°,  30  p.,  2  pi.  hors  texte. 

GuÉrhard  (A..).  —  Iiapporls  XXI  à  XXX  de  la  Commission  d'étude  des 
Enceintes  préhistoriques,  IIIe  année  (1908-1909),  avec  Tables  des  matiè- 
res. —  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  de  France,  t.  V,  1908,  et  VI,  1909].  — 
Paris,  1910,  in-8°  rel.,  184  p.,  65  figures. 

M.  A.  Guérhard,  en  déposant  le  volume  relié  formé  par  la  réunion 
des  Rapports  de  la  IIIe  année  d'activité  de  la  Commission  des  Enceintes, 
s'excuse  du  retard  avec  lequel  il  est  parvenu  à  terminer  les  tables  des 
matières,  très  compliquées,  desquelles  il  ressort  que  c'est  en  pleine  vi- 
gueur qu'il  a  remis  à  son  ami  A.  Viré  l'œuvre  de  la  Commission,  qui  ne 
cesse  de  se  développer,  tant  par  l'importance  du  fonds,  que  des  illustra- 
tions. Si,  parmi  les  collectionneurs  de  ces  Rapports,  il  en  est  qui  aient 
besoin  de  réparer  des  lacunes,  M.  Guébhard   se  tient  à  leur  disposi- 
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tion,  sauf  pour  les  n0R  I  (Oct.  1906),  XI  (Oct.  1907),  et  XIII  (Dec.  1907), 
dont  il  réclame  instamment  des  exemplaires  à  ceux  qui  en  auraient 
d'inutilisés,  offrant  en  échange  toutes  sortes  de  brochures  très  illus- 
trées . 

La  Société  préhistorique  française  a  reçu  un  exemplaire  des  deux 
tomes  parus  du  livre  de  M.  Joseph  Déchelette  :  Manuel  oV Archéologie 
préhistorique,  celtique  et  gallo-romaine,  La  première  partie  du  tome  II 
vient  seulement  de  voir  le  jour;  mais  le  tome  I  est  depuis  longtemps 
connu  de  tous  nos  collègues. 

Cet  ouvrage  est  l'exposé,  aussi  complet  que  possible,  de  l'état  actuel 
de  la  Science  préhistorique,  au  moins  en  Europe.  —  On  y  trouvera 
une  bibliographie  assez  complète;  nous  ne  disons  pas,  en  effet,  com- 
plète,  car,  en  cette  matière,  on  oublie  toujours  beaucoup  trop  !  —  La 
partie  correspondant  à  la  Préhistoire  proprement  dite  est  peut-être  un 
peu  brève,  surtout  pour  les  périodes  éolithique  et  paléolithique,  qui 
auraient  souvent  mérité  de  plus  amples  développements. 

Il  y  aurait,  d'autre  part,  bien  des  réflexions  théoriques  à  faire  sur 
l'idée  directrice  qui  a  animé  l'auteur,  lorsqu'il  écrivait  ces  savantes 
pages.  Mais  passons. 

La  période  néolithique  elle-même,  plus  poussée,  est  cependant  beau- 
coup trop  résumée,  pour  la  partie  mégalithique  en  particulier;  et  des 
découvertes  capitales,  datant  déjà  de  plus  de  dix  ans,  n'y  sont  pas 
mentionnées.  — L'Age  du  Bronze,  plus  familier  à  l'auteur,  est  traité 
plus  compendieusement.  On  regrettera  cependant  le  peu  de  développe- 
ment de  la  partie  consacrée  à  ce  que  beaucoup  d'entre  nous  veulent 
appeler  Y  Age  du  Cuivre,  auquel  on  viendra  forcément. 

La  deuxième  partie  du  Tome  II  (Age  du  Fer) paraîtra  sous  peu.  Espé- 
rons que  l'auteur  ne  se  bornera  pas,  comme  il  l'annonce,  aux  époques 
d'Hallstait  et  de  la  Tène;  il  serait  bon  qu'il  y  joigne  ce  qu'on  a  appelé 
le  Beuvraysien,  et  le  Gaulois  modifié  par  l'influence  romaine. 
Il  lui  est  impossible,  en  effet,  de  ne  pas  parler,  par  exemple,  des 
Puits  funéraires,  qui  n'ont  rien  à  voir  avec  Y  Histoire  romaine  classique  ! 

En  tout  cas,  c'est  là,  pour  nous,  un  livre  de  chevet,  qui  fait  grand 
honneur  à  la  Science  française. 

La  Société  a  également  reçu,  de  S.  A.  S.  le  Prince  Albert  I  de  Monaco, 
le  fascicule  III  du  tome  I  des  Grottes  de  Grimaldi  (Baoussé-Roussé); 
ce  fascicule  comprend  la  suite  de  la  parlie  géologique  et  paléontologi- 
que,  due  à  M.  le  Professeur  Marcellin  Houle.  Inutile  dédire  que  cette 
publication  est  toujours  imprimée  avec  le  même  luxe  de  photogravures 
hors  texte.  Les  illustrations  sont  admirables.  —  M.    11. 
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Cartes  postales  des   Congrès   préhistoriques. 

M.  H.  Marot  offre  à  la  Société  une  série  de  Cartes  postales,  qu'il  a 
fait  éditer  à  l'occasion  du  Congrès  préhistorique  de  Beauvais  (1909).  — 
Elle  comprend  20  cartes,  dont  les  titres  ont  été  publiés  déjà  dans  le 
Volume  du  Congrès,  auquel  nous  renvoyons. 

Présentations  • 

Dr  Jousset  de  Bellesme. —  Haches  de  Cochinchine  (Ile  de  la  Tortue, 
Culva-Ron). 

Dr  Henri  Martin.  —  Photographies  des  Grottes  de  Villevenard 
(Marne). 

Roland  Guébhard.  —  Pierres  à  fusil  montées  en  briquets  de  la  Cote 
d'Ivoire. 

Communications. 

Dr  J.  Jullien  (Joyeuse,  Ardèche).  — Découverte  d'unatelier  de  taille 
de  silex  moustérien  dans  les  environs  de  Joyeuse  (Ardèche),  lieudit  Le 
Charnier. 

Etienne  Patte  (Chantilly).  —  Pressoir  à  cidre  de  Bretagne. 

A.Aymar.  —  Découverte  d'une  idole  de  Page  de  la  pierre  polie,  à 
Lezoux  (Puy-de-Dôme) . 

Dr  Gobert  (de  Tunisie).  —  Etude  sur  le  Caspien. 

Marcel  Baudouin  (Paris).  —  La  Nécropole  à  Puits  funéraires  de 
Néris-les-Bains  (Allier). 

L.  Coutil  (Eure).  —  Les  Casques  de  Bernières-d  Ailly  (Calvados) 
(Age  du  Bronze). 

J.  Benoist  (Hénin-Liétard,  Pas-de-Calais).  —  Contes  ;  aperçu  pré- 
historique et  géologique. 

G.  Poulain  (Saint-Pierre-d'Outils,  Eure).  —  Sur  un  poinçon  en  os, 
trouvé  près  de    Vernon  \Eure). 

A.  Conil  (Sainte-Foy-la-Grande,  Gironde).  —  Quelques  remarques 
sur  les  alluvions  anciennes  de  la  vallée  du  Caudon. 

Lequertier  (Carteret,  Manche).  —  Stations  néolithiques  sous  les 
dunes  de  Carteret  (Manche). 

Henri  Quilgars.—  Le  préhistorique  du  pays  de  Guérande  (Loire- 
Inférieure)  . 

L.  Levistre  (Colbert,  Algérie).  — Les  pierres  à  bassins. 

A.  Guébhard  (Paris).  —  La  Préhistoire  au  dehors. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE  497 


—    NOTES    ORIGINALES, 


L.e  Mot  Chiron  (Suite). 

M.  L.  Jacquot  (de  Grenoble).  —  M.  Bourrilly,  dans  le  numéro 
de  septembre  1910,  trouve  au  mot  Chiron  des  dérivés  et  des 
synonymes  dans  certains  mots  plus  ou  moins  analogues,  tels  que 
Queiroun,  Cairou,  Gheirou,  Cairon,  Cairo,  etc.,  auxquels  il 
donne  le  sens  de  «  bloc  équarri,  de  forme  rectangulaire  ».  —  En 
Chablais,  le  numéro  XXVI  de  mon  inventaire  des  Pierres  à 
sculptures  anhistoriques  signale  (page  488  du  volume  du  Congrès 
de  Chambéry)  une  pierre  Carreau  ou  Carro,  de  forme  triangu- 
laire, et  comprise  dans  X angle  formé  par  le  confluent  de  deux 
ruisseaux.  J'ai  déjà  indiqué,  sur  le  lac  d'Annecy,  le  roc  de  Cheyre, 
énorme  masse  rocheuse  qui  forme  dans  le  lac  un  véritable  pro- 
montoire. Dans  le  Glossaire  du  patois  de  la  Suisse  romande,  par 
le  doyen  Bridel  (Lausanne,  1866),  je  lis  (page  67)  que  Carro  a  la 
signification  de  «  coin,  angle,  carrefour;  carré,  planche  de  jar- 
din :  en  ti  lé  carro,  dans  tous  les  coins  ». 

Mais  nous  sommes  déjà  un  peu  loin  de  Chiron,  il  me  semble... 

M.  Quilgars  (d'Evreux).  —  Voici  les  noms  des  Chirons  du 
département  de  Loire-Inférieure  :  Le  Chiron,  village,  commune 
de  la  Limouzinière;  —  le  Chiron,  moulin,  commune  de  Nantes;  — 
le  Chiron,  habitation,  commune  de  Paulx;  —  le  Chiron,  village, 
commune  de  Saint-Julien-de-Concelles;  —  le  Chiron,  village, 
commune  de  Saint-Lumine-de-Coutais;  —  le  Chiron,  village, 
commune  de  Vertou;  —  le  Chiron-Boileau,  village,  commune  de 
Machecoul  ;  —  la  Chironnerie,  habitation,  commune  de  Saint- 
Mars-du-Désert;  —  le  Chironnet,  village,  commune  de  Saint-Phil- 
bert-de-Grandlieu;  —  la  Chironnière,  habitation,  commune  de 
Vigneuc. 


La  Tortue   en  Préhistoire. 

(La  Tortue  dans  la  Mythologie). 

M.  L.  Jacquot  (de  Grenoble).  —  Dans  l'ouvrage  de  M.  Pluche, 
intitulé  Histoire  du  Ciel,  et  paru  en  1742  à  Paris  (page  245),  on  lit  : 
«  On  voit  quelquefois  les  figures  d'Anubis  etd'lsis  accompagnées 
d'une    Tortue,  ou  d'un  canard,  ou  d'un  lézard  amphibie.   ^—   Le 
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propre  de  ces  animaux  est  de  se  mettre  à  portée  de  la  terre  et  de 
l'eau,  qui  leur  sont  également  nécessaires,  et  de  se  loger  sur  un 
terrain  plus  élevé  à  mesure  que  l'eau  monte...  m  Cette  explica- 
tion, très  plausible,  de  Pluche,  peut  permettre  de  comprendre 
le  rôle  important  joué  par  la  Tortue  dans  les  rites  anciens.  De  là 
à  faire  remonter  ces  coutumes  de  l'époque  égyptienne  aux  épo- 
ques préhistoriques,  la  distance,  quoique  considérable,  n'est  pas 
cependant  si  immense  qu'elle  ne  puisse  être  franchie  ! — Le  toté- 
misme du  chien  et  celui  de  la  tortue  peuvent  peut-être  s'expliquer 
par  les  services  rendus  aux  hommes  par  ces  deux  animaux. 


Le    Chien  en  Pré  histoire. 

(Le  Chien  dans  la  Mythologie). 

M.  L.  Jacquot  (de  Grenoble).  —  Une  remarque  de  M.  le 
Dr  Marcel  Baudouin,  faite  à  propos  de  l'hypothèse  du  Chien 
infernal  émise  par  M.  Guenin  (Bull.,  n°  9,  septembre  1910), 
m'incite  à  vous  soumettre  à  mon  tour  quelques  idées^  sinon 
neuves,  du  moins  encore  peu  connues.  Elles  ne  sont  pas  de  moi, 
je  m'empresse  de  le  dire.  Vous  les  trouverez  dans  un  petit  ou- 
vrage, plein  de  choses  curieuses,  intitulé  Histoire  du  Ciel,  paru  à 
Paris  (chez  Veuve  Estienne,  rue  Saint-Jacques),  en  1742,  et  dû  à  la 
plume  d'un  sieur  Pluche. 

1°  Cerbère.  —  Voici  donc  ce  que  j'y  ai  lu  (tome  premier,  page 
128)  :  «  Le  chien  étant  l'animal  le  plus  attaché  à  l'homme  est  le 
symbole  naturel  de  l'amitié  et  de  l'attachement.  Pour  exprimer 
les  trois  cris  qu'ils  avaient  poussé  sur  la  fosse  de  leur  ami,  sui- 
vant l'usage  qui  n'accordait  cet  honneur  qu'aux  gens  de  bien,  les 
anciens  donnaient  trois  têtes  ou  trois  gosiers  à  la  figure  du  Chien. 

Ainsi  cette  figure,  placée  auprès  du  tombeau  et  sur  la  porte  du 
mort  nouvellement  enterré,  signifiait  qu'il  avait  été  honoré  des 
regrets  de  la  famille  et  des  cris  que  les  amis  ne  manquaient  pas 
de  venir  pousser  sur  la  fosse...  Ils  l'appelaient  Cerbère,  c'est-à- 
dire,  très  simplement,  les  cris  de  la  fosse  (en  note  :  ceri  ou  cri  — 
en  hébreu  —  qui  a  le  même  sens  dans  notre  langue;  et  ber,  le 
caveau,  la  fosse)   ». 

2°  Canicule.  —  Page  42  :  «  La  sortie  du  Nil  hors  de  ses  bords 
arrivait  quelques  jours  plus  tôt  ou  plus  tard  lorsque  le  soleil  se 
trouvait  sous  les  étoiles  du  Lion...  A  côté  de  ces  étoiles,  qu'on 
démêle  avec  peine,  on  voit   monter   sur  l'horizon   une   des  plus 
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brillantes  étoiles  qu'il  y  ait  dans  le  ciel...  Elle  parait  un  peu  de 
temps  avant  le  lever  du  soleil,  qui,  depuis  un  mois  ou  deux,  l'avait 
presque  rendue  invisible.  Les  Egyptiens  choisirent  donc  le  lever 
ou  la  vue  de  cette  magnifique  étoile  aux  approches  du  jour, 
comme  la  marque  certaine  du  passage  du  soleil  sous  les  étoiles 
du  lion,  et  des  commencements  de  l'inondation.  Cette  étoile 
devint  la  marque  publique  sur  laquelle  chacun  devait  avoir  les 
yeux  pour  préparer  ses  provisions  de  vivres  et  pour  ne  pas  man- 
quer le  moment  de  se  retirer  sur  des  terrains  élevés...  Cette 
étoile  semblait  ne  se  montrer  aux  Egyptiens  que  pour  les  avertir 
du  débordement  qui  suivait  de  près  son  lever.  Elle  faisait  pour 
chaque  famille  ce  que  fait  le  chien  fidèle,  qui  avertit  toute  la  mai- 
son des  approches  du  voleur.  Ils  donnèrent  donc  à  cette  étoile 
deux  noms,  qui  avaient  un  rapport  très  naturel  aux  secours 
qu'ils  en  tiraient.  Elles  les  avertissaient  du  danger  :  de  là  vient 
qu'ils  la  nommèrent  Thuaut  ou  Tuyaut,  le  Chien.  Ils  la  nom- 
maient aussi  l'aboyeur,  le  moniteur,  en  Egyptien  Anubis,  en 
phé  nicien  Mannobeach.. .  Encore  aujourd'hui,  nous  nommons  cette 
étoile  la  canicule  :  ce  qui  est  toujours  le  même  nom...  » 

M.  A.  de  Paniagua  (Paris).  —  J'ai  lu  avec  îun  vif  intérêt  les 
notes  publiées  par  MM.  Marcel  Hébert  et  Marcel  Baudouin  sur  le 
Chien  en  préhistoire.  Si  vous  le  voulez  bien,  j'apporterai  ma  petite 
pierre,  en  indiquant  ce  que  j'ai  dit  dès  1901. 

Les  chiens  jouent  un  rôle  important  dans  le  Culte  dEsculape(l). 
Les  chiens  sacrés  d'Epidaure  guérissaient  les  plaies  des  malades, 
en  les  léchant.  De  nos  jours  encore,  c'est  une  croyance  courante 
dans  les  campagnes  du  Midi  que  la  langue  d'un  chien  est  pure 
et  guérii  les  blessures  (2).  Hécate,  la  déesse  plus  antique  que 
Zeus,  avait  trois  tètes,  dont  une  de  chienne  ;  la  Reine  gardienne 
des  demeures  sacrées  d'iEétès,  en  Colchide,  marchait  escortée  de 
chiens  enragés  (3). 

Le  chien  semble  bien  avoir  joué  un  rôle  prépondérant,  pour  la 
diffusion  d'une  civilisation,  qui,  partie  des  centres  scythiques, 
aurait  pénétré  jusque  dans  l'Amérique  du  Nord. 

On  retrouve  dans  les  légendes  des  Indiens  septentrionaux 
ces  chiens  primitifs.  Les  pères  des  Denné-Dindjié  avaient  des 
maîtres  souverains  forts  et  puissants  et,  de  plus,  habiles  et  re- 
doutés magiciens,  qui  avaient  le  pouvoir  de  se  métamorphoser  en 


(1)  Saloraon  ReinaCH.   —  Les  chiens  dans  le  culte  d'Esculape.  —  Mém.  lu  à  l'Ac. 
des  Insc.  le  le«"  août  1884. 

(2)  Les  Tempe  héroïque»,  de  l'auteur,  p.  105,  note  1.   Paris,  K.  Leroux,  1901. 

(3)  Orphéb.  —  Argonautique , 
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chiens  pendant  la  nuit  (1).  Ces  sorciers  vinrent,  d'après  les  tra- 
ditions des  Indiens  Loucheux,  d'un  bien  lointain  pays  de  l'ouest. 
Les  Indiens  du  Churchill  se  disent  fils  d'une  femme  indienne  et 
d'un  homme-chien  (2).  Les  Esquimaux  de  la  pointe  Barrow,  qui 
en  sont  encore  à  l'âge  de  la  pierre,  disent,  en  parlant  des  temps 
les  plus  anciens,  que  c'était  l'époque  où  l'homme  «  parlait  comme 
le  chien.  (3)  » 

En  revenant  vers  l'Ouest,  les  traditions  relatives  aux  hommes- 
chiens,  se  continuent  comme  une  chaîne  non  interrompue  de 
survivances  légendaires.  Les  Aïnos,  des  îles  septentrionales  du 
Japon,  racontent  qu'une  belle  jeune  femme,  montée  sur  une  bar- 
que, venant  de  l'Occident,  avait,  après  avoir  traversé  la  mer, 
abordé  sur  leur  territoire  où  elle  vécut  des  produits  de  sa  chasse 
et  de  sa  pêche.  Un  jour,  en  se  baignant,  elle  vit  un  chien  qui  na- 
geait vers  elle.  Pleine  d'effroi,  à  cette  vue,  elle  tenta  de  fuir, 
mais  l'animal  la  rejoignant  la  rassura  si  bien  que  de  leur  union 
naquit  le  peuple  aïno  (4). 

Les  Khirgizes  du  Khokhand  prétendent  que  leur  nom  signifie 
«  fils  dés  quarante  filles  »  de  kirk  «  quarante  »  et  khiz  «  fille  ». 
Jadis,  il  y  a  bien  longtemps,  les  quarante  filles  d'un  khan,  en  re- 
venant d'une  longue  promenade,  trouvèrent  leur  village  détruit. 
Eperdues,  elles  se  mirent  à  errer  dans  les  environs  jusqu'au  mo- 
ment où  elles  rencontrèrent  un  chien  rouge,  qui  devint  leur 
compagnon  et  les  rendit  mères.  Telle  serait  l'origine  canine  de 
la  race  Khirgize. 

Que  signifie  donc  ce  rôle  tout  à  fait  humain  que  joue  le  chien 
dans  ces  légendes?  Comme  il  n'y  a  pas  de  fumée  sans  feu  et  que 
dans  l'essence  de  toutes  les  légendes  primitives  il  y  a  un  initium 
de  vérité,  on  peut  se  demander  si  ces  chiens  légendaires  n'étaient 
pas  tout  simplement  des  hommes,  civilisateurs  d'une  caste  sacer- 
dotale sans  doute,  qui  avaient  pour  totem  le  chien  et  en  portaient 
le  nom.  Et  voilà  encore  la  philologie,  en  quelque  maigre  estime 
qu'on  la  veuille  tenir,  qui  vient  apporter  un  peu  de  lumière. 

Les  mythographes  primitifs  parlent  des  Kurètes  comme  étant 
des  génies  qui  présidèrent,  avec  les  Koribantes  et  les  Telchines, 
à  la  diffusion  des  arts  industriels  et  agricoles,  dans  les  premiers 
âges.  On  peut  donc  les  considérer  comme  des  civilisateurs  des 
temps  archaïques.  Or  Kurète  peut  bien  vouloir  dire  Chien  du  feu, 
si  on  s'en  rapportejaux  sources  indiennes  et  si  l'on  veut  bien  admet- 
tre que  le  culte  du  feu  a  été  vraiment  un  culte  primitif  confondu 

(1)  R.  P.  Petitot.  —  Essai  sur  l'orig,  des  Dénné-Dindjies,  Paris,  1876. 

(2)  H.  de  Gharencey.  —  Les  Hommes-chiens,  p.  19. 

(3)  Elisée  Reclus.  —  Geo.  univ.,  tom.  XV,  p.  229. 

(4)  Rodolphe  Lindau.  —  Voy.  autour  du  Japon,  ch.  v.  p.  99. 
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avec  celui  du  soleil.  Kurète  aurait,  à  ce  compte  pour  bases  kura 
ettî,  deux  radicaux  dravidiens,  voulant  dire  :  le  premier  «pousser 
des  hurlements  »  comme  le  chien;  kur  «  crier  »  d'où  le  sanscrit, 
avec  redoublement  intensif  hurkura  «  chien  hurleur  »  en  regard 
du  basque  zakhurra  «  chien  »,  anglais  cur  «  chien  ».  Les 
hymnes  orphiques  chantent  :  «  Kurètes  retentissants,  dont  les  hur- 
lements réjouissent  la  mère  de  la  montagne  ».  N'est-on  pas  en 
droit  de  supposer  que  les  Kurètes  étaient  des  chiens,  puisqu'ils 
devaient  être  des  sorciers  vociférateurs  et  thaumaturges  comme 
tous  les  magiciens  primitifs.  Ils  étaient  des  pontifes  du  Feu  et  du 
Soleil  ;  la  dernière  syllabe  de  leur  nom  est  assimilable  au  mot 
dravidien  ti  qui  signifie  «  feu  » . 

Le  chien  a  joué  un  rôle  infernal.  Cerbère,  tricèphale,  gardait 
la  porte  des  Enfers.  Dans  l'Inde,  Çarvara,  le  chien  céleste,  em- 
portait les  âmes  des  morts.  Plus  simplement,  peut-être,  une  garde 
de  guerriers  Kurètes-chiens  était  divisée  en  trois  sections  et 
avait  pour  mission  de  défendre  aux  profanes  l'entrée  d'un  terri- 
toire sacré  dédié  aux  morts,  un  plutonium  des  âges  préhistoriques. 

D'ailleurs  on  n'est  pas  d'accord  sur  le  nombre  des  tètes  de  ce 
chien  gardien  des  Enfers  :  beaucoup  lui  donnent  trois  tèles  ; 
Orphée  lui  en  donne  cinquante,  ravTvjxovxaxapTivo;  (1). 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  Je  désire  rapprocher  de  ce  que  j'ai 
dit  des  Chiens  infernaux  et  des  données  de  Frazer,  résumées  par 
M.  Hébert,  ce  que  Ton  sait  des  Chiens  sacrés  et  médicaux  dans 
l'antiquité  grecque,  en  dehors  du  travail, déjà  ancien,  de  S.  Rei- 
nach  (2). 

à)  Chiens  médicaux.  —  Il  faut  savoir,  en  effet,  que  le  chien  fai- 
sait partie  du  Culte  d'Esculape,  le  dieu  de  la  médecine  ;  un  grand 
nombre  de  sanctuaires  de  ce  dieu  avaient  leur  Chien  sacré,  aussi 
bien  que  leur  Serpent  [d'où  est  dérivé  le  Caducée]. 

Or,  Timothée  de  Gaza,  qui  reconnaît  le  chien  comme  animal 
sacré,  explique  sa  présence  dans  les  temples  médicaux  «  par  son 
flair  indiscutable  des  épidémies  ».  Quand  une  peste  est  immi- 
nente, les  chiensVd  pressentent,  par  instinct,  dit-il  ! —  C'est  exac- 
tement ce  que  nous  disions,  il  y  a  un  mois,  sans  avoir  alors  con- 
naissance de  ce  texte  ancien,  mais  en  faisant  jouer  un  rôle  à 
Y  olfaction  seule.  Je  ne  fais  donc  pas,  en  l'espèce,  intervenir  la 
légende  grecque  du  jeune  Dieu  abandonné,  veillé  par  un  chien. 

A  Epidaure,  dans  YAsclepeion,  il  y  avait  des  chiens  sacrés.  Il  y 
a,  au  Musée  d'Athènes,  deux  figurines,  provenant  des  fouilles  de 


(1)  Orphée.  —  Argonauiique. 

(2)  S.  Reinach.  —  Le  chien  dans  le  culte  d'Esculape.  —  Loc.   cit. 
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Y Asclepeion  de  cette  ville  (1)  représentant  des  Chiens  d'Eseulape. 

Peu  à  peu,  l'importance  religieuse  du  chien  s'effaça,  en  Grèce, 
devant  celle  du  Serpent  (2). 

b)  Statues  Cynocéphales.  —  On  connaît,  par  les  fouilles  faites  en 
Afrique,  ce  qu'on  appelle  les  Déesses  léontocèphales ,  c'est-à-dire 
des  statues  à  corps  de  femme  et  à  tête  de  lion!  Je  n'ai  jamais  vu  de 
telles  statues  ;  mais  j'ai  examiné  avec  soin  de  belles  photogra- 
vures. Et  je  suis  obligé  d'avouer  que  la  tête  m'a  paru  ressem- 
bler au  moins  autant  à  un  museau  de  chien  qu'à  une  gueule  de 
lion  !  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  rectifier  le  diagnostic  fait  par 
les  hellénisants  et  les  latinistes  les  plus  distingués  ;  mais  je  si- 
gnale simplement  cette  impression  pour  les  Genii  Terrœ  Africœ. 

A  ce  propos,  M.  Merlin  a  écrit  :  «  Une  de  ces  divinités  a  été 
trouvée  «  adossée  tuut  près  de  Ventrée  d'un  souterrain,  dont  elle 
paraissait  comme  la  farouche  gardienne  et  le  génie  tutélaire  >• . 
Il  me  semble  que  ce  rôle  est  aussi  digne  du   chien  que   du  lion  ! 

Ne  pouvant  aller  en  Afrique  vérifier  de  visu,  je  me  borne  à  cette 
simple  citation,  pour  attirer  l'attention  de  ceux  qui  sont  capables 
de  réfuter  cette  objection. 


I^a   I*rétiïstoire   au   dehors. 

PAR 

M.  A.  GUÉBHARD  (Paris). 

La  Société  préhistorique  Suisse  tiendra  sa  réunion  générale  annuelle 
à  Bâle,  les  29  et  30  Octobre.  Au  programme  figurent  des  communica- 
tions de  M.  J.  Meyer-Schôtz,  sur  une  plaquette  de  bois  gravée,  de Wau- 
viler  Moos;  du  Prof.  Tatarinoff  sur  un  habitat  néolithique,  près 
Trimbach;  etc.,  puis  des  Conférences  du  Dr  Leuthard,  sur  une  nouvelle 
station  néolithique  près  Lausen;  Prof.  Naville,  les  débuts  de  l'âge  des 
métaux  en  Egypte;  Prof.  Rùtimeyer,  Armes  et  ustensiles  africains; 
masques  ceylannais ;  Dr  P.  Sarasin,  Eolithes  de  verre.  —  Une  excur- 
sion aux  ruines  romaines  de  Baselaugst  suivra  l'Assemblée  générale  du 
Dimanche. 


(1)  Décrit  par  Plutarque  et  Ellien,  qui  citent  les  chiens,  en  interprétant  mal 
d'ailleurs  leur  rôle  :  ce  qui  prouve  que,  du  temps  de  ces  écrivains,  le  rôle  exact 
de  ces  chiens  était  déjà  oublié^! 

(2)  Dr  Neveu.  —  Le  culte  d'Eseulape  clans  l'Afrique  romaine.  —  Paris,  1910,  in-8° 
[Voir  p.  11-12]. 
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—  L'heureuse  trouvaille,  faite  par  le  Prof.  F.  A.  Forel  (1) 
clans  les  sépultures  du  Boiron  (Vaud,  Suisse  .  d'un  vase 
du  bel  âge  du  Bronze  des  palafitteurs,  qui  put  être  recons- 
titué de  92  fragments  présentant  des  traces  d'aimantation,  a 
permis  à  M.  Paul  L.  Mercanton  (2)  de  donner  un  commencement 
de  satisfaction  au  desideratum,  exprimé  par  tous  les  physiciens 
qui  se  sont  occupés  de  la  question  (3)  et  rappelé  au  cours  d'une  de 
nos  séances  par  M.  A.  Guébhard  (4),  à  savoir  qu'il  fut  démontré 
que  le  magnétisme  de  chacun  de  ces  tessons  n'était  point  dû  à 
sa  longue  immobilisation  sous  l'influence  de  l'induction  terres- 
tre, mais  bien  à  l'aimantation  d'ensemble  acquise  par  le  vase  au 
moment  de  la  cuisson,  supposée  faite  en  position  verticale.  Grâce 
à  cette  dernière  hypothèse,  qui,  jointe  à  celle  de  l'antiquité  de 
la  fracture  des  vases,  a  seule  pu  fournir  un  point  de  départ  à  une 
déduction  physique,  strictement  limitée  à  la  composante  verticale 
du  magnétisme  terrestre,  ou  inclinaison,  M.  Mercanton  trouve, 
contrairement  à  Folgheraiter  (5),  que  l'inclinaison  devait  être,  à 
bien  peu  près,  au  bel  âge   du   Bronze    des  palafittes    suisses,   la 

(1)  F.  A.  Forel.  —  Le  Boiron  de  Morges,  un  cimetière  des  palafitteurs  du  bel 
âge  du  Bronze,  Congrès  préhist.,  IVe  session  (Chambéry,  1908),  p.  610-614. 

(2)  Paul  L.  Mercanton.  — Stabilité  d'aimantation  des  poteries  lacustres,  G.  R. 
Ac.  Se,  t.  150,  1910,  p.  1598.  —  Contrôle  de  l'hypothèse  fondamentale  de  Folghe- 
raiter dans  le  cas  des  poteries  lacustres.  Bull.  Soc.  Vaudoise  des  Se.  nat.,  vol. 
XLVI,  1910,  P.  —  v.  du  15  déc.  1909,  p.  xiv-xv. 

(3)  Dr  Folgheraiter.  —  Sur  les  variations  séculaires  de  l'inclinaison  magnétique 
dans  l'antiquité,  Journal  de  Physique  théorique  et  appliquée,  3e  sér.,  t.  VIII,  1899, 
p*  660-667,  2  fig.  (v.  p.  662).  —  P.  L.  Mercanton,  Etude  des  propriétés  magné' 
tiques  des  poteries  lacustres,  Bull.  Soc.  Vaud.,  vol.  XXXVIII,  1902,  p.  335-346. 
Tout  cet  article  est  empreint  du  vif  sentiment  qu'a  l'auteur  des  difficultés  phy- 
siques du  problème,  difficultés  sur  lesquelles  il  insiste  encore  dans  un  autre 
mémoire  :  La  Méthode  de  Folgheraiter  et  son  rôle  en  géophysique.  Archiv.  Se. 
phys.  et  nat.  de  Genève,  t.  XXIII,  1907,  p.  467-482. 

(4)  Les  observations  incidentes  faites  par  M.  A.  Guébhard,  au  cours  d'une  dis- 
cussion occasionnelle,  ayant  été  rapportées  au  compte-rendu  d'une  manière  partielle- 
ment inexacte  (B.  S.  P.  F.,  t.  VI,  1909,  p.  154  et  186),  donnèrent  lieu,  de  sa  part,  à  une 
immédiate  rectification.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  M.  Paul  Raymond, 
sous  le  prétexte  qu'il  avait,  lui-même,  dit  jadis  quelques  mots  surce  sujet  (B.  S.  P.  F., 
t.  I,  1904,  p,  204),  se  crût  seul  visé,  alors  qu'ayant  eu  la  charité,  ù  l'époque,  de  ne 
pas  relever  les  énormités  physiques  qu'il  avait  accumulées  à  plaisir,  nous  lui 
avions  fait  encore,  très  involontairement,  ensuite,  celle  de  les  avoir  oubliées  et  de  ne 
pas  avoir  rappelé,  parmi  toutes  les  «  copieuses  àneries  »  (vocabulaire  du  Mon- 
sieur!) débitées  sur  la  question,  comment  lui-même  avait  pris,  tout  le  temps,  la  décli- 
naison pour  l'inclinaison,  —  soit  hue  pour  dia,  l'horizontale  pour  la  verticale  !  Non 
content  de  cela,  voici  qu'avec  sa  loyauté  couturaière,  il  s'empare  rétrospectivement 
d'une  phrase  rectifiée,  pour  administrer  ù  l'agrégé  de  physique  une  leçon  de  phy- 
sique de  sa  façon:  ceci  mesure, avec  sa  modestie,  sa  bonne  foi,  et  nousdispense  de 
relever  ici  les  injures  aussi  étrangères  ù  la  vérité  qu'à  la  question,  auxquelles  il 
s'abaisse  à  cette  occasion.  Pitoyable  spectacle  d'une  mentalité,  qui,  si  vilaine- 
ment, décline:  inclinons-nous! 

(5)  C'est  lui-même  qui  le  fait  remarquer  (Archives  des  Se.  phys.  et  nat.  de 
Genève,  4*  sér.,  t.  XXII,  1906,  p.  273).  —  De  l inclinaison  magnétique  terrestre  à 
l'époque  de  Hallstatt,  Bull.  Soc.  Vaud.,  XLII,  1906,  p.  225-232  [v.  p.  227], 
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même,  non  seulement  qu'à  l'époque  néolithique,  mais  aussi  qu'à 
la  période  de  Hallstatt...,  et  qu'aujourd'hui  :  boréale  et  forte,  au  lieu 
d'australe  et  faible,  c'est-à-dire  la  même  qu'aurait  prise  dans  le 
champ  magnétique  terrestre  une  poterie,  de  force  coercitive  mé- 
diocre, demeurée  immobile,  en  position  verticale  et  intacte,  jus- 
qu'à des  temps  récents. 

Si  jamais  une  telle  poterie  était  rencontrée  et  qu'un  repérage 
exact  de  sa  position  séculaire  pût  être  opéré  avant  l'extraction, 
avec  toutes  les  précautions  employées  par  Brunhes  et  M.  P.  David 
pour  les  laves  d'Auvergne  (1),  le  contrôle  de  la  déclinaison  réma- 
nente, comparée  à  la  composante  horizontale  terrestre,  viendrait 
trancher  net  la  question  de  l'influence,  préhistorique  persistante, 
ou  séculairement  altérée,  de  celle-ci. 

Mais  encore  le  problème  restait-il  ouvert,  ainsi  que  le  faisait 
remarquer  justement  M.  Mercanton,  pour  les  poteries  mal  cuites 
de  l'époque  néolithique,  dont  rien  ne  permettait  de  présumer  que 
la  permanence  magnétique  fut  comparable  à  celle  des  poteries 
compactes,  étudiées  jusqu'ici  (2). 

Dans  un  travail  tout  récent  (3)  fait  sur  un  autre  vase  lacustre, 
du  même  âge  du  Bronze,  mais  de  qualité  très  inférieure,  tant  par  la 
composition  de  la  pâte  que  par  la  cuisson,  et  où  «  l'état  des  cas- 
sures témoigne  que  les  fragments  ont  séjourné  de  tout  temps  (?) 
séparés  à  l'endroit  où  on  les  a  découverts  »,  M.  Mercanton  assure 
avoir  vérifié  que  «la  distribution  magnétique  est  restée  rigoureu- 
sement^) telle  qu'elle  était  pour  chacun  d'eux  quand  ils  faisaient 
partie  du  vase  intact,  Ni  l'action  du  champ  magnétique  terrestre, 
ni  les  actions  réciproques  des  tessons  les  uns  sur  les  autres  n'ont 
pu  altérer  cette  distribution  ». 

■  Résultat  presque  trop  beau,  puisqu'il  ne  tendrait  à  rien  moins 
qu'à  faire  préférer  dorénavant  au  meilleur  acier  la  terre  mal  cuite 
pour  la  confection  d'aimants  «  rigoureusement  »  permanents  ! 
Mais    enfin  satisfaction   première   accordée    aux   scrupules  que 


(1)  B.  Brunhes  et  P.  David,  Recherches  sur  la  direction  d'aimantation  des 
roches  volcaniques,  Journal  de  Physique  théor.  etappl.,  4e  série,  t.  II,  1903, 
p.  202;  t.  V,  1906,  p.  705-724  (v.  p.  709).  —  Sur  la  direction  d'aimantation  dans 
des  couches  d'argile  transformées  en  brique  par  des  coulées  de  lave,  G.  R.  Ac.  Se., 
t.  133,  1901,  p.  155. 

(2)  Quand  on  voit,  à  l'intérieur  du  laboratoire  de  physique,  s'altérer  sous  nos 
yeux  le  magnétisme  des  barreaux  les  mieux  préparés  et  les  plus  soigneusement 
nourris,  on  doit  se  demander  si  de  pauvres  amalgames  de  terre  amorphe, 
à  peine  ferrugineuse,  prête  à  s'effriter  sous  le  doigt,  ont  bien  pu,  pendant  l'infinité 
des  siècles,  mieux  que  l'acier  trempé,  défendre  leur  vague  aimantation  de  première 
cuite  contre  l'action  immanente  qui  crée,  sur  la  terre,  les  aimants  naturels. 

(3)  Paul  L.  Mercanton.  —  Sur  la  stabilité  d'aimantation  des  poteries  lacustres. 
Bulletin  de  la  Soc.  vaudoise  des  Sciences  nat.,  (5°  S.),  vol.  XLVI,  Procès-verb., 
18  juin  1,910,  p.  lxx.  —  Lausanne,  sept.  1910. 
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devait  conserver,  avec  tous  les  physiciens  dignes  de  ce  nom, 
M.  Mercanton  lui-même,  qui  expliquera  aussi  bien,  nous  l'espé- 
rons, un  jour,  la  singulière  coïncidence  de  l'inclinaison  obser- 
vée par  lui  avec  celle  du  présent  et  sa  contradiction  avec  celles 
calculées  par  Folgheraiter  et  par  Brunhes  (1). 

En  tout  cas,  nous  voilà  bien  loin  des  rêves  fantastiques  de 
M.  le  Dr  Paul  Raymond  (2),  qui,  renversant  les  termes  du  pro- 
blème, et  supposant  connue  la  loi  des  variations  séculaires  du 
solénoïde  terrestre,  dont  viennent,  au  contraire,  de  se  compliquer 
les  données,  prétendait  arriver  à  déduire  l'âge  d'un  tesson  (3)  de 
son  aimantation,  et  puis,  tout  fier,  s'en  allait,  «  dans  le  but  d'ap- 
pliquer la  méthode  »,  portera  M.  le  Professeur  Bouty,  «  pour 
reconnaître  leur  ancienneté  relative  »,  des  fragments  (sic)  de  pots 
néolithiques,  dont  tout  le  magnétisme  —  c'est  lui-même  qui  le 
raconte  —  était,  au  sortir  de  sa  poche,  si  bien  évaporé,  qu'il  ne 
put  émouvoir  les  plus  sensibles  boussoles  delà  Faculté  des  Scien- 


(1)  Les  travaux  récents  du  magnétisme  terrestre  dans  la  France  centrale,  Bull. 
Soc.  Belge  d'Astron.,  t.  X,  1905,  p.  270-286.  —  La  clef  de  la  contradiction  pourrait 
se  trouver  peut-être  dans  ce  fait,  que  si  l'argile  acquiert  par  la  cuisson  une  forte 
aimantation  rémanente,  la  première  argile  à  s'aimanter  dut  être  relie  des  briques 
des  fours  où  se  cuisaient  les  belles  poteries  historiques,  seules  étudiées  par  Fol- 
gheraiter ;  et  que,  par  conséquent,  l'aimantation  secondaire  prise  par  celles-ci 
pouvait  bien  provenir  de  l'action  inductrice  des  parois  du  four  plutôt  que  du 
courant  terrestre,  et  varier  du  tout  au  tout,  jusqu'à  inversion,  non  seulement 
suivant  la  disposition  des  poteries  dans  l'intérieur  du  four,  mais  quelquefois 
même  suivant  la  disposition  des  briques  de  la  paroi  les  unes  par  rapport  aux 
autres,  si  de  nombreux  coups  de  feu  n'avaient  pas  uniformisé  préalablement  les 
aimantations  incoordonnées,  qui,  observées  par  Folgheraiter  sur  de  vieux  murs 
romains,  lui  fournirent  le  premier  argument  dont  il  avait  besoin  en  faveur  de  la 
force  coercitive  de  l'argile  cuite.  Tandis  que  des  poteries  cuites  à  feu  libre,  à 
l'âge  du  Bronze,  auraient  échappé  à  toutes  ces  causes  perturbatrices. 

(2)  Dr  Paul  Raymond,  La  poterie  néolithique  et  les  déviations  de  l'aiguille 
aimantée,  Bull.  Soc.  Préhist.,t.  I,  1904,  p.  204-206. 

(3)  Et  le  postulat  fondamental  de  la  méthode  de  Folgheraiter  exige  non  seu- 
lement la  forme  originale  du  vase  entier,  mais  encore  une  forme  telle  qu'on  puisse 
admettre  que  la  cuisson  ait  eu  lieu  en  position  verticale.  L'observation  de  tessons 
déplacés,  si  fortement  aimantés  soient-ils,  ne  saurait,  dans  l'état  actuel  de  la  science 
rien  apprendre,  à  des  physiciens  d'autre  espèce  que  M.  Paul  Raymond.  Tandis 
que  l'observation  de  ces  mêmes  tessons,  en  place,  ou  après  le  repérage  que  récla- 
mait M.  Guébhard,  aurait  pu  fournir,  plus  tôt  et  plus  irréfutablement,  la  preuve, 
que  vient  seulement  de  commencer  M.  Mercanton,  de  la  force  coercitive  des  tessons 
du  Bronze. 

Libre  à  M.  Paul  Raymond  d'affirmer  que  «  c'est  la  détermination  de  l'orienta- 
tion du  tesson  au  moment  de  la  cuisson  qu'il  importe  de  connaître  »,  et  puis 
d'ajouter:  «  tout  apprenti  physicien  l'eût  dit»!  Comme  nous  sommes  de  ceux 
qui  croient  que  la  vraie  science  consiste  à  toujours  apprendre  et  non  à  toujours 
vouloir  remontrer,  nous  demanderons  en  grâce  à  notre  ineffable  JE-SAis-TouTde 
la  Préhistoire,  Physique...  et  autres  choses  aussi,  de  daigner  compléter  notre 
apprentissage,  en  nous  révélant  :  1°  par  quel  prodige  de  magnétisme  personnel 
extra-lucide  il  se  chargerait  de  retrouver  la  position  qu'occupait  ati  moment  de 
sa  cuisson  un  tesson  préhistorique  qu'on  lui  présenterait,  alors  que,  môme  pour 
des  pièces  entières  sélectionnées,  Folgii lraiter   laisse  indéterminées   deux  coor- 
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ces  !  Ce  qui  n'empêche  pas  réminent  agrégé  de  Montpellier,  réci- 
diviste impénitent,  de  de  revenir  à  sa  marotte  et  de  vouloir  faire 
croire  que  c'est  nous  qui  avons  perdu  la  boussole  ! 


Découverte  dans  les  Côtes-du-^ord. 

M.  Victor  Leconiat  (Côtes-du-Nord).  —  Plusieurs  journaux 
ont  signalé,  ces  temps  derniers,  les  déprédations  commises,  en 
Bretagne  et  ailleurs,  sur  des  Mégalithes,  Malheureusement,  les 
vandales  ne  sont  pas  toujours  des  sujets  étrangers  !  De  bons 
Français,  par  ignorance  sans  doute,  portent,  trop  souvent,  une 
main  sacrilège  sur  ces  monuments,  qu'on  devrait  conserver  avec 
un  soin  jaloux.  C'est  ainsi  que,  dans  quelques  jours,  la  belle  Allée 


WPz 


Fig.  1.  —Le  Coffre  à  Margot  :    La  Poterie,  près  Lamballe  (Côtes-du-Nord). 

couverte  du   Plessis,    en   La   Poterie,  près  Lamballe,  aura  com- 
plètement disparu  !  —  A  l'heure  actuelle,  il  n'en   reste  que  deux 

piliers 

Le  propriétaire  du  champ,  dans  lequel  elle  se  dressait,  a  lait 
sauter,  à  la  dynamite,  les  énormes  blocs  de  granit  qui  la  compo- 
saient; et  leurs  débris  ont  été  vendus  pour  l'empierrement  des 
routes.  L'Allée  mesurait  10m60  de  longueur;  lm65  de  largeur 
moyenne,  à  l'intérieur.  Orientée  N.-S.,  elle  était  formée  de 
vingt-deux  piliers  et  de  huit  dalles.  On  a  trouvé,  dans  la  chambre 


données  sur  trois,  et  n'accepte  la  verticalité  que  par  hypothèse,  dans  des  cas  bien 
spécifiés  ;  2°  ce  tour  de  force  étant  réalisé,  à  quoi  il  servirait,  et  par  quel  autre 
prodige  de  mathématiques  transcendantes  se  pourrait  établir  l'équation  reliant  le 
petit  élément  "magnétique  indéterminé,  soit  à  la  surface  inconnue  dont  il  faisait 
partie,  soit  à  la  fonction  magnétique  d'icelle,  soit  au  champ  d'induction  terrestre, 
encore  plus  inconnu,  d'alors.  Et  nous  ne  reparlons  plus  du  four\  Si  M.  Paul 
Raymond  y  veut  revenir,  il  a  encore  de  belles  inspirations  à  aller  chercher,  en 
Àsnières,  chez  certain  "  physician  ",  son  digne  collaborateur,  ou  aux  fours,  vrai- 
ment céramiques  ceux-là,  et  toujours  incandescents  du  chimiste-journaliste, 
L.  Franchet. 
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du  monument,  dix  magnifiques  haches  polies,  dont  une  en  silex, 
et  un  galet  coup  de  poing.  A  peu  de  distance,  sur  l'emplacement 
d'un  atelier  de  silex,  on  a  recueilli  une  belle  hache  en  bronze, 
ornée  de  trois  filets  sur  le  plat.  Les  dimensions  de  cette  arme 
remarquable  sont  les  suivantes  :  longueur,  0m14  ;  largeur  à  la 
douille,  0m43  ;  au  tranchant,  0"'52. 

A  quelques  mètres,  au  sud  de  l'allée  couverte,  se  voyait  une 
énorme  roche  de  forme  parallélipipédique.  Connue  sous  le  nom 
de  Coffre  à  Margot,  elle  mesurait  4m33  de  long,  lm54  de  large,  et 
lm37  dans  sa  plus  grande  hauteur  {Fig.  4).  La  roche  était  couchée 
et  reposait  autrefois  sur  quatre  dalles  horizontales-,  une  seule 
de  ces  dalles  était  visible  dans  la  partie  est. 


Fig.  2.  —  Pierre,  de  nature  siliceuse,  trouvée  à  Trégomar  (Côtes-du-Nord),  par  M.  Gicquel 
(Isidore).  —  Les  extrémités  delà  pierre  sont  taillées  en  biseau. 

M.  Goinguené,  qui  a  fait  sauter  la  pierre,  m'a  dit  qu'elle  re- 
couvrait une  Crypte,  avec  parois  de  terre  glaise;  l'aire  en  était 
sablée  et  à  l'une  des  extrémités  se  trouvait  un  bloc  de  granit, 
ayant  la  forme  d'un  coussin,  semblant  avoir  servi  à  appuyer  la 
tète  d'un  personnage  qu'on  aurait  inhumé  là  (?).  M.  Goinguené 
n'a  rien  trouvé  dans  cette  crypte. 


Depuis  le  5  décembre  1909,  mes  élèves  et  moi  avons  recueilli 
soixante-quatre  pièces  préhistoriques,  savoir  :  quatre  pointes  de 
flèche,  un  beau  couteau,  deux  grattoirs,  une  hache  retouchée,  un 
fragment  de  hache,  et  une  lame  en  silex  [J'ai  donné  à  des  amis 
deux  superbes  pointes  de  flèche  à  aileron  et  à  pédoncule,  trou- 
vées, il  y  a  cinq  ans  environ,  par  le  jeune  Chauvel]  cinquante 
haches  en  pierre  polie  (plusieurs  de  ces  haches  sont  très  belles)  : 
la  plus    grande    mesure    0m195    de    longueur  ;    sa    largeur,     au 


508  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE    DE  FRANCE 

tranchant,  est  de  0m56;  son  poids  de  950  grammes;  la  plus 
petite  a  0ra04  de  longueur;  0ra025  au  tranchant,  et  0m012  à  la 
crosse;  un  fragment  de  polissoir;  une  pierre  polie,  de  forme 
triangulaire  (Fig.   2);  une  hache-marteau. 

J'ai  également  donné  douze  haches  de  différentes  tailles,  trou- 
vées dans  le  pays  avant  1909,  et  une  autre  très  grande  (0ra23  au 
moins),  pesant  environ  1  kilog.  05,  à  un  capitaine  d'infanterie  de 
Rennes. 

J'ai  trouvé,  dernièrement,  une  meule  en  pierre,  très  ancienne. 

Il  faut  aussi  mentionner  de  belles  tuiles,  provenant  d'une  mai- 
son gallo-romaine  sise,  autrefois,  dans  un  champ  nommé  Ty- 
Roué  (Maison  ronde),  et  un  pot,  très  bien  conservé. 


Note   sur  quelques   instruments   préhistoriques, 
recueillis  en  Cochinchine. 


M.  le  Dr  Jousset  de  BELLESME(Nogent-le-Rotrou)  (1).  —  Les 
huit  instruments,  qui  font  l'objet  de  cette  présentation,  ont  été  re- 
cueillis en  Cochinchine  par  MM.  Pierre  Jousset  de  Bellesme  et 
Loesch.  Ils  proviennent  d'une  île,  située  sur  le  fleuve  Dong-Nui, 
nommée  Ile  de  la  Tortue,  en  amont  de  Saigon.  .Cette  île,  bordée 
d'alluvions,  ne  contient  pas  de  roches  dures.  La  carrière  qui  a 
fourni  la  matière  première  de  ces  outils  se  trouve  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  à  Bren-Hoa.  Une  note  plus  détaillée  sera  insé- 
rée dans  les  Comptes-rendus  du  Congrès  de  Tours.  Signalons, 
dès  à  présent,  le  caractère  le  plus  saillant  de  ces  outils,  qui  se 
rattachent,  selon  toutes  apparences,  à  l'époque  néolithique.  Ils 
portent,  à  l'une  des  extrémités,  un  tenon  quadrangulaire,  destiné 
à  l'emmanchement;  et  le  tranchant  résulte  de  l'intersection  de 
deux  faces,  dont  Tune  est  toujours  plus  convexe  que  l'autre,  par- 
ticularité qui  ne  se  rencontre  qu'exceptionnellement  dans  nos 
outillages. 

(1)  Présentation  par  M.  Ed.  Hue. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE  509 

Contribution  n  l'Etude  des  Presses 

et  Moulin-   Rrimil  ifs  : 

Pressoir  à  Cidre  de  Bretagne. 

M.  Etienne  Patte  (Chantilly,  0.).  —  Au  cours  d'une  excursion 
en  Bretagne  au  mois  d'août  dernier,  j'ai  rencontré  un  pressoir 
en  granit,  au  pied  d'un  grand  arbre  sur  le  bord  du  chemin  qui 
descend  au  manoir  deTrovern,  commune  de  Trébeurdeu  (Côtes- 
du-Nord)  (Fig.   î). 

J'ai  été  frappé  aussitôt  par  sa  ressemblance  avec  un  dessin  de 
presse  primitive,  que  j'avais  vu  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
préhistorique.  Je  me  suis  alors  renseigné  à  la  ferme,  où  j'ai  appris 
que  ce  n'était  autre  chose  qu'un  pressoir  a  cidre,  qui  servait 
encore,  il  y  a  quelques  années.    Plusieurs   personnes  se    rappel- 


Le  Pressoir,  vu  de  face  et  de  profil.—  Echelle  de  1/20. 


lent  l'avoir  vu  servir.  Les  pommes  y  étaient  écrasées  à  l'aide 
d'une  pierre  portative  quia  disparu.  Il  repose  encore  sur  un  sup- 
port cylindrique  construit  en  pierres.  Sa  forme  est  tout  à  fait 
primitive,  même  assez  irrégulière  ;  sa  surface  est  mal  nivelée; 
mais  les  rainures,  profondes  de  0m04  (sauf  la  médiane  qui  va  en 
s'évasant  vers  le  centre  où  elle  est  de  profondeur  nulle),  sont 
assez  bien  taillées  et  à  bords  droits  ;  en  particulier  le  canal  du 
bec  est  bien  et  nettement  taillé.  Mais,  si  ce  pressoir  a  servi  dans 
des  temps  très  modernes,  rien  ne  dit  qu'il  n'est  pas  ancien,  son 
usage  s'étant  perpétué  à  travers  les  siècles,  les  bords  des  rai- 
nures ayant  même  peut-être  pu  être  retaillés.  Il  m'a  semblé 
qu'il  pourrait  être  intéressant  de  signaler  ce  pressoir,  dont  on 
connaît  le  but  exact,  «  pressoir  à  cidre  »,  d'autant  plus  que  les 
autres  pressoirs  signalés,  quant  à  présent,  ont  presque  tous 
été  trouvés  dans  le  midi.  \ 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  d'étude 

des  Enceintes  préhistoriques 

et    Fortifications    anhistoriques. 

M.  Armand  Viré,  président  de  la  commission,  envoie  le  41e  rap- 
port. 

Nous  avons  le  plaisir  d'enregistrer  l'adhésion  d'un  délégué  nou- 
veau :  M.  Ch.  Noris. 

M.  A.  Viré  annonce  que  la  puissante  Société  qu'est  le  Touring 
Club  de  France  a  bien  voulu  insérer  dans  son  bulletin  d'octobre  un 
appel  aux  Touristes  en  faveur  de  nos  recherches.  C'est  là  une  bonne 
fortune  pour  nous,  puisque  le  bulletin  est  lu  par  plusieurs  centaines  de 
mille  personnes,  et  il  est  bien  certain  que  cet  appel  donnera  de  bons 
résultats.  Dès  maintenant,  quelques  jours  seulement  après  l'appari- 
tion de  l'article,  plusieurs  communications  intéressantes  nous  sont 
parvenues.  Mais  la  période  de  vacances',  qui  vient  de  s'écouler,  nous 
en  a  procuré  un  si  grand  nombre  d'autres,  que  nous  nous  voyons 
obligé  de  n'en  donner  qu'une  analyse  succincte. 

—  M.  l'abbé  Angot  signale,  d'après  M.  Montaigu  (Bull,  de  la 
Mayenne,  Ve  série),  un  groupe  de  fonds  de  cabanes,  avec  forteresse 
au  centre,  situé  à  Hardanges  (Mayenne)  et  dit  le  Camp  des  Sarra- 
sins. Il  se  propose  de  nous  donner  ultérieurement  des  renseigne- 
ments, après  examen  personnel. 

—  M.  le  Dr  Barrât,  de  Charlieu  (Loire),  signale  un  monticule 
fait  de  main  d'homme,  placé  sur  le  bord  de  la  route  de  Châtillon  à 
Contouvre. 

—  M.  le  Dr  J.  Barrot,  de  Mende,  nous  signale  pour  la  Lozère  : 
le  Truc  de  Randon,  mamelon  granitique,  à  1.400  m.  d'altitude,  por- 
tant des  traces  de  fortifications,  de  murs  et  de  masures;  le  Camp  de 
César,  près  Mende,  portant  les  ruines  du  château  de  Clapier;  le 
Mont  Milan,  près  deLangogne,  déjà  signalé  par  l'abbé  Brun  (Congr. 
arch.  de  France,  1857,  p.  115]  ;  l'Ermitage  de  Saint- Genisè,  près  Lanue- 
jols  ;  le  roc  de  Grèzes;  le  roc  du  Castelas,  à  Barre-des-Cévennes: 
enfin,  comme  douteux,  Châteauneuf-de- Randon. 

—  M.  A.  G.  Chater  nous  a  envoyé  le  Rapport  annuel,  clos  en 
juillet  1910,  du  Comité  anglais  des  Enceintes  (1).  Il  en  résulte  que  si 

(1)  Report  of  the  Commitlee  on  Ancient  Earthworks  and  Fortified  Enclosures prè- 
pared  for  présentation  to  the  Congress  of  Archœological  Societies,  July  6  th.  1910, 
pet.  8%  12  p. 
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la  liste  des  destructions  qu'on  n'a  pu  empêcher  l'emporte  malheureu- 
sement toujours  sur  celle  des  sauvetages,  un  véritable  mouvement 
se  dessine  en  Angleterre  en  faveur  des  fouilles  d'enceintes  :  une  dou- 
zaine au  moins  ont  été  entreprises  dans  le  cours  de  l'année,  et  ont  donné 
lieu  à  des  publications,  dont  une  très  brève  analyse,  donnée  suivant 
le  vœu  que  nous  avions  énoncé,  établit  pour  ces  fortifications  une 
origine  souvent  médiévale  ou  romaine,  mais,  plusieurs  fois  aussi, 
préhistorique,  de  l'Age  du  Bronze. 

La  prochaine  réédition  du  Scheme  of  Classification,  —  ce  programme 
illustré,  remis  au  point,  dont  nous  avons  parlé  dans  nos  XXIV0  et 
XXXVe  Rapports  {B.  S.  P.  F.,  t.  VI,  1909,  p.  29,  404  et  412),  —  don- 
nera sans  doute,  étant  diffusé  à  la  manière  de  notre  Questionnaire,  des 
résultats  aussi  heureux  dans  un  autre  genre,  c'est-à-dire  pour  la 
classification  des  recherches  que  vise  le  Comité,  plutôt  que  pour  une 
impulsion,  qui  semble  à  peine  nécessaire.  —  A.  G. 

—  M.  A*.  Cousset  nous  envoie  une  note  sur  le  Camp  des  Anglais, 
au  village  de  Faveau,  commune  du  Gua  (Charente-Inférieure), 
aujourd'hui  complètement  détruit,  mais  où  l'on  voyait  encore,  il  y  a 
quelques  années,  des  vestiges  de  levées  de  terre  et  de  fossés  dans  les 
parcelles  nos  740,  741,  742  ;  lieu  dit  :  Petit  Camp  (Sarcophages  en  bri- 
ques sur  la  parcelle  741). 

Sur  les  parcelles  228-229,  au  confluent  du  Barreau  et  de  la  Gorce, 
existait,  sur  une  butte  factice,  un  fort,  détruit  récemment  par  la  cul- 
ture, avec  blocs  de  pierre  reliés  par  un  ciment  d'allure  romaine,  tui- 
les à  rebord,  etc.  Joanne  attribue  ce  fort  aux  Anglais  ;  mais  les  recher- 
ches de  M.  Gousset,  doivent  lui  donner  une  origine  au  moins  romai- 
ne. Lieux-dits:  commune  du  Gua,  moulin  de  Chatenet;  commune  de 
Saint-Palais-sur-Mer,  hameau  de  Chatenet  ;  commune  de  Médis,  entre 
Royan  et  Saujon,  deux  hameaux  de  la  Motte;  commune  de  la  Treni- 
blade,  la  Loge  des  Normands,  lieu  auquel  aboutissent  le  chemin  dit  la 
Tranchée  des  Brigands  et  le  Chemin  des  Voleurs. 

—  M.  Léon  Coutil,  membre  de  la  Commission,  nous  envoie  la 
note  suivante:  «  Dans  notre  Inventaire  des  camps,  enceintes  cl  mottes 
de  l'arrondissement  de  Bernay,  nous  avons  cité  les  buttes  d'Echan- 
fray,  commune  de  Notre-Dame  du  Hamel  (Eure),  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  la  Charcntonne,  affluent  de  la  Risle.  Nous 
les  avions  même  lithographiées  d'après  un  croquis  pris  eu  1897, 
lors  d'une  excursion  rapide  avec  une  société  archéologique,  Ayant 
voulu  revoir  cette  enceinte,  dont  nous  avions  gardé  un  souvenir 
très  complexe,  nous  avons  eu  tout  le  temps  pour  bien  en  lever  le  plan, 
d'autant  plus  que  le  bois  qui  la  recouvre  presque  entièrement  a  été 
coupé  Fan  dernier.  Le  plan  et  la  coupe  ci-joints  préciseront  mes  expli- 
cations (Fig.  1). 

«  Les  buttes  se  trouvent  à  mi-côte,  elles  sont  légèrement  obliques 
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à  l'axe  de  la  vallée  de  la  Gharentonne;  on  remarque  vers  le  sud  une 
demi-lune  surmontant  de  chaque  côté  deux  fossés  de  10  mètres  de 
large  et  5  mètres  de  profondeur  en  moyenne.  La  Motte  principale  de 
18  mètres  de  diamètre  domine  l'ensemble  et  s'élève  à  près  de  9  à  10 
mètres  au-dessus  du  fond  des  fossés.  La  demi-lune  va  en  s'atténuant 
en  arrière  de  la  butte,  de  sorte  que  celle-ci  est  isolée  du  plateau  par 
un  fossé  de  20  mètres  de  large.  Un  autre  fossé  de  10  mètres  part  de 
l'autre  côté  de  la  motte  principale,  au  nord  de  celle-ci,  et  se  dirige 
vers  l'est  par  un  arc  de  cercle.  La  portion  du  plateau  ainsi  limitée  a 
été  circonscrite  par  de  légers   talus    sur   un  espace  de  50  mètres  de 


Commune 
de. 
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R.ONDI&SEMENT  <it  BERNAY 
(  E.URE) 


Fig.  1.  —  Buttes  de  Pont  Echanfray  (Dessin*de  M.  L.  Coutil). 


long  sur  30  mètres  de  large.  Un  donjon  se  distingue  par  ses  fonda- 
tions en  cailloux  et  mortier,  semi-rectangulaire,  de  20  mètres  sur  10 
mètres  et  2  mètres  de  protondeur.  Nous  croyons  ce  donjon  postérieur 
au  premier  retranchement,  mais  nous  n'osons  l'affirmer.  L'histoire 
nous  apprend  que  Raoul-le-Roux  y  défit,  en  1119,  au  passage  de  la 
Charentonne,  les  seigneurs  voisins  de  Breteuil,  Laigle  et  la  Ferté- 
Fresnel.  En  1124,  Hugues  du  Plessis  surprit  la  forteresse,  qui  fut 
bridée  en  1138  et  en  1139  rendue  au  comte  de  Mortaigne  pour  Geof- 
froy Plantagenet.  Nous  ne  pouvonr  par  suite,  savoir  si  le  donjon  fut 
reconstruit  après  1138,  c'est  probable.  Cet  ensemble  de  retranche- 
ments rappelle  l'enceinte  d'Epinay,  peu  éloignée  et  celle  de  Breuilpont. 
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Le  plateau  qui  se  trouve  à  droite  étant  d'abord  boisé  et  couvert 
ensuite  de  fougères,  il  est  impossible  de  savoir  s'il  existe  une  station 
préhistorique  près  de  là.  Toutefois,  l'ensemble  des  retranchements 
ne  nous  paraît  pas  avoir  une  origine  aussi  ancienne;  elle  pourrait 
plutôt  remonter  au  IXe  ou  Xe  siècle,  et  être  contemporaine  des  inva- 
sions normandes,  mais  nous  n'insistons  pas  sur  cette  hypothèse  qui 
mérite  un  contrôle  fort  difficile  à  établir  en  l'absence  de  documents 
écrits,  le  premier  en  date  remontant  seulement  à  1119. 

«  Le  grand  fossé  d'arrière,  mesurant  20  mètres  et  qui  isole  tous  les 
retranchements  du  plateau,  débouche  en  face  la  route  conduisant  au 
pont,  qui  devait  déjà  exister  lors  de  la  construction  des  remparts.  On 
voit  très  nettement  qu'ils  ont  été  placés  en  ce  point  pour  défendre  la 
vallée  de  la  Charentonne,  le  pont  et  une  très  ancienne  voie  perrée 
que  nous  avons  suivie  pendant  5  kilomètres  depuis  les  Buttes  jusqu'à 
la  vallée  de  la  Guiel  et  Verneusses  ». 

—  M.  A.  Desforges  a  entrepris,  sous  nos  auspices,  à  Saint-Pa- 
rize-le-Châtel  (Nièvre)  ,  des  fouilles,  multiples  (et  très  soignées, 
pour  chercher  à  vérifier  si  l'enceinte,  presque  détruite,  dont  il  nous 
avait  parlé  (B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  1907,  p.  444,  fig.  2),  n'aurait  pas  servi, 
d'abord,  aux  Gallo-Romains  ou  même  aux  autochtones  Boïens,  comme 
l'avaient  supposé  maints  historiens.  Malheureusement  M.  Desforges 
a  eu  beau  sonder  les  points  les  plus  divers  de  ce  sol  depuis  si  long- 
temps remanié,  et  y  trouver  même  plusieurs  squelettes;  aucun  des 
fossiles,  plutôt  rares,  très  fragmentés  et  très  rudimentaires,  mis  au 
jour,  ne  saurait  indiquer  autre  chose  qu'un  moyen-àge,  même  pas 
très  haut.  Tout  au  plus  un  fragment  de  mur  en  ciment  rouge  rappelle- 
t-il  la  structure  gallo-romaine.  Mais  rien  autre  ne  semble  même  nous 
rapprocher  des  ve  ou  vi8  siècles,  auxquels  furent  attribués  des  sarco- 
phages de  pierre  trouvés,  en  1875,  dans  les  fondations  du  transept 
sud  de  l'Eglise.  La  question  demeure  donc  entière  et  laisse,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  le  champ  libre  aux  partisans  de  la  thèse  d'une  origine 
purement  médiévale.  —  A.  G. 

—  M.  Desmazières  nous  envoie  pour  nos  Archives,  en  attendant 
l'inventaire  général,  les  pointements,  sur  la  carte  d  Etat-Major,  d'une 
vingtaine  d'enceintes  de  Maine-et-Loire.  Tous  nos  remerciements 
à  notre  très  dévoué  délégué. 

—  M.  Aug.  Diot  nous  signale,  sur  la  commune  de  Chalmaison 
(Seine-et-Marne),  la  butte  dite  la  Tour  aux  Maréchaux,  composée 
d'une  butte  de  terre  de  10  à  12  m.  de  hauteur,  une  trentaine  de  mè- 
tres de  diamètre  en  bas  et  uni' dizaine  en  haut,  entourée  de  deux  fossés 
assez  profonds,  oblongs  de  30  à  35  ni.  de  diamètre  maximum.  Au 
sommet,  ruine  d'une  tour  carrée  en  pierre  d'environ  8  m.  X  12  m.  Son 
âge  ne  pourrait  être  précisé  que  par  les  fouilles.  Elle  ne  se  rattache 
à  aucun  château  environnant  et  domine  une  grande  étendue  de  pays 
sur  les  vallées  de  la  Seine  et  de  la  Voulzie. 
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—  M.  E.  Dubois  nous  décrit  l'enceinte  de  Vaugrenant  ou  Plai- 
nessée,  ou  Plaine  dessus,  commune  de  Pagnoz  (Jura),  à  2.400  mètres 
à  l'est  de  la  gare  de  Mouchard,  à  400  m.  au  sud  des  ruines  du 
château  de  Vaugrenant. 

Un  premier  fossé,  creusé  dans  le  roc,  détache  de  la  crête  une  demi- 
ellipse,  de  près  de  90  m.  de  longueur,  sur  20  m.  de  large,  dont  une 
partie,  surélevée  en  plate-forme,  sur  une  trentaine  de  mètres,  pos- 
sède une  grande  fosse,  apparamment  creusée  de  main  d'homme.  Un 
second  fossé,  à  une  dixaine  de  mètres  du  premier,  et  quelques  murs 
en  pierre  sèche,  complétaient  la  défense  de  cette  importante  position. 

—  M.  J.  Féraud,  sur  notre  demande,  a  bien  voulu  fouiller  les 
deux  clapiers-galgals  semblant  présenter  les  caractères  de  cabanes 
effondrées  qui  l'avaient  frappé  dans  son  exploration  de  l'enceinte 
de  Vacaudéto,  près  d'Estezargues  (Gard).  Malheureusement  le 
résultat  a  été  absolument  nul.  Pas  le  moindre  objet  ouvré  n'a  pu  être 
retiré  du  mélange  de  terre  noire  et  de  pierres  calcinées  qui,  cepen- 
dant, atteste  l'intervention  humaine.  Faute  de  mieux,  M.  J.  Féraud 
a  dû  se  rabattre  sur  l'hypothèse  de  feux  à  signaux  :  le  poste  s'appelle 
encore  aujourd'hui  Signargues.  Mais  rien,  absolument  rien,  ne  nous 
renseigne  encore  sur  les  constructeurs  du  mur  cyclopéen.  —  A.  G. 

— D'importantes  fouilles  opérées  par  M  W.  Gardner  dans  l'enceinte 
de  Pen-Y-Corddyn  sur  la  côte  nord  du  Pays  de  Galles  (1),  ont 
fourni,  à  défaut  d'une  importante  récolte  d'objets,  de  très  intéressants 
renseignements  sur  la  structure  des  remparts,  qui  se  présentaient 
comme  de  simples  levées  de  terre  et  de  déblais.  Tous  ont  montré  un 
noyau  construit  suivant  le  mode  proprement  dit  cyclopéen,  c'est-à- 
dire,  quelle  que  soit  la  grosseur  des  matériaux,  par  l'emploi  des  plus 
gros  pour  former  deux  parements  parallèles  verticaux  (ou  quelque- 
fois légèrement  convergents  en  hauteur;  mais  ce  n'est  pas  le  cas  ici) 
dont  Tintervalle  était  rempli  simplement  de  pierraille,  au  fur  et  à 
mesure.  Comme  précurseur  du  système  dit  gaulois,  qui  établit  la 
liaison  de  l'intérieur  avec  les  façades  au  moyen  d'un  lacis  de  pou- 
traisons  chevillées,  on  voit  ici,  par  places,  des  pierres  allongées, 
pincées  dans  la  façade  par  leur  seule  pointe  et  noyées  dans  le  blocage 
par  leur  base  élargie.  Mais  de  grandes  irrégularités  de  façon  se  ma- 
nifestent d'une  partie  à  l'autre  du  travail,  malgré  les  facilités  que 
donnait  le  clivage  naturel  à  peu  près  orthogonal  des  blocs  ;  la  pré- 
sence de  joints  verticaux,  peu  favorables  à  la  solidité,  semble  même 
indiquer  que  l'ouvrage  fut  fait  par  bouts,  assez  hâtivement,  par  des 
équipes  d'inégale  habileté. 

Le  plan  montre  d'ailleurs  que,  si  le  mur  est  doublé,  et  complété 
d'un  fossé  pour  le  barrage  transversal  principal  du  cap  fortifié,  puis 


(1)   WillOughby  Gardner.  —  The  ancient  Hill-Foriress  on  Pen-Y-Corddyn  ncar 
Abergele)  t.-à-p.,  de  Archaeologia  Cambrensis,  1910;  in-8,  80  p.,  41  /îg.,4pl. 
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précédé,  à  grande  distance,  d'un  avant-mur  formant  un  premier 
enclos  sous  le  camp  principal,  on  n'a  pris  la  peine  de  défendre  que 
les  parties  où  la  nature  n'y  avait  pas  pourvu.  Par  contre,  il  semble 
que  toutes  les  précautions  aient  été  accumulées  auprès  des  entrées, 
toutes  en  forme  de  nasse,  menaçant  l'assaillant  sur  ses  deux  flancs  (1). 
La  figure  2  montre  les  détails  soigneusement  relevés  par  M.  W. 
Gardner,  de  l'entrée  du  N.-E.,  où  les  deux  parties  rentrantes  du 
rempart  F  s'élargissent,  en  face  lune  de  l'autre,  en  une  sorte  de 
double  chambre   K,  vrai  corps  de  garde,  préposé  à   la  défense  de 


Fig   2.  —  Entrée  N.-E.'du  camp  de  Pen-y-Corddyn  et  ses  défenses  accessoires. 

deux  portes  ou  barrages,  pour  l'appui  desquels  étaient  disposés,  en 
L,  M,  N,  O,  deux  couples  de  trous  de  pieux,  en  partie  pris  sur 
l'épaisseur  même  du  parement,  et  en  partie  sur  le  sol  du  passage,  et 
renforcés  là  d'une  couronne  de  pierres  plantées,  évidemment  desti- 
nées à  maintenir  droits  de  gros  montants  ou  faisceaux  de   poutres 

(1)  Disposition  à  rapprocher  de  celle  de  la  troisième  ville  de  la  deuxième  couche 
de  Troie  (âge  du  Bronze)  figurée  par  DttRPFELD  dans  Troj'a  und  Mon,  p.  70,  fig.  20, 
21  et  avec  celles   de  l'enceinte  néolithique    de    Dimini,    M)   Thessalie,    étudiée    par 

M.   Guu.  Tsoun'Tàs.  A  comparer  aussi  avec  les  formes  il 'entrées  romaines  .Ion » 

dans  l'Histoire  de  Jules  César,  de  NAPOLÉON  III  (Victor  Dukuy),  pi.  9,  et  avec  le  dis- 
positif  néolithique   compliqué,  récemment  décrit  par  .M.   LeHNIR.    dftM    une    étude 

dont  nous  rendrons  compte  prochainement. 
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(Fig.  3).  Un  cinquième  trou,  en  P,  est  de  destination  plus  probléma- 
tique; mais  à  chacune  des  autres  entrées  (voir  fig.  3)  se  voient  deux 
trous  du  même  genre,  plus  ou  moins  régulièrement  opposés.  De 
nombreux  ossements  brisés  d'animaux,  exclusivement  domestiques, 
avec  traces  de  charbons,  quelques  silex  et  fragments  de  poterie 
trouvés  dans  les  passages,  indiquent  que  ces  points  furent  plus 
habités  que  l'intérieur  du  camp,  d'ailleurs  peu  exploré  encore  et  où 
n'apparaissent  pas  de  traces  de  cabanes.  Des  fragments  méconnais- 
sables d'instruments  en  fer  et  un  tesson  du  genre  «  samien  »,  mon- 
trent enfin  qu'une  occupation  dut  avoir  lieu  au  premier  siècle  de  notre 
ère,  et  comme  les  tas  de  rejets  du  fossé  ne  sont  séparés  du  fond  pri- 


N.E.  ENTRANCE. 
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Fig.  3.  —  Détail  des  Irous  de  poutres  observés  près  des  diverses  entrées* 


mitif  que  par  une  très  faible  couche  de  terre,  il  y  a  présomption  (mais 
simple  présomption,  car  il  se  peut  que  les  fossés,  pendant  la  période 
d'utilisation,  fussent  entretenus)  que  la  construction  du  monument 
ne  remonterait  guère  au-delàjde  l'invasion,  malgré  la  grossièreté  de 
son  architectonique  toute  primitive,  qui  jure  d'ailleurs  avec  les  com- 
plications des  entrées,  sentant  vaguement  l'influence  romaine. 

A.  G. 

—  En  excursion  géologique,  MHe  Augusta  Hure  a  remarqué  l'as- 
pect défensif  d'une  grande  levée  de  terre  du  N.-E  à  S.-O.,  qui 
domine,  en  vedette,  un  plateau  delà  carrière  du  Moulin- à-Vent,  près 
Bourbon-Lancy  (Saône-et-Loire).  De  3  m.  environ  de  hauteur,  et 
d'une  centaine  de  mètres  de  longueur,  bordée  d'un  fossé,  elle  com  - 
mande  la  vallée  de  la  Loire  et  le  passage  de  la  voie  romaine  d'Autun 
à  Bourbon-Lancy.  Sans  doute  fait-elle  partie  du  système  défensif  de 
Champ-Graillot,  signalé  dans  notre  XXXIe  Rapport  (B.S.P.F.,  t.  VI, 
1909,  p.  402),  par  notre  délégué  M.  H.  Marlot. 

—  M.  Lucien  Jacquot  a  vérifié  que  la  très  curieuse  muraille  qu'il 
nous  avait  antérieurement  signalée  (B.  S.  P.  F.,  rap,38,  p.  273)  sous  le 
nom  de  Kret  Faraoun,  entoura  complètement  le  massif  montagneux  du 
Bou  Thaleb,  dans  la  région  du  Hodna,  arrondissement  de  Sétif  (Algé- 
rie). Elle  a  près  de  100  km.  de  longueur,  et  se  compose  de  deux  rangs 
de  grandes  dalles  verticales  formant  parement  extérieur,  avec  intervalle 
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rempli  de  pierrailles.  Dans  les  parties  moins  conservées,  ellen'aflecte 
plus  que  la  forme  d'une  levée.  Quelle  est  l'origine  et  la  destination 
de  ce  travail  gigantesque?  Pour  M.  Jàcquot,  c'est  une  enceinte  pré- 
historique et  défensive.  Nous  ne  sommes  point  éloigné  de  partager 
son  opinion;  et,  en  attendant  que  quelque  collègue  algérien  entre- 
prenne l'étude  détaillée  de  cette  singulière  construction,  nous  ne  pou- 
vons que  savoir  gré  à  M.  Jacquot  d'en  avoir  relevé  le  tracé  tout  autour 
du  Bou  Thaleb. 

—  M.  le  Dr  Leblond  a  repris  la  question  de  l'emplacement  de 
Bratuspantium,  l'oppidum  des  Bellovaques.  Son  mémoire  conclut 
en  faveur  du  Mont  César,  de  Bailleul-sur-Thérain  (Oise). 

—  M.  R.  Le  Bourdellès  nous  décrit,  d'après  le  commandant  Pom- 
merais (Revue  d'Anjou,  1908,  p.  5, 177, 183),  un  retranchement  déplus 
de  40  km.  de  développement,  ayant  formé  une  barrière  continue  entre 
la  Mayenne  à  TE.  et  la  Seiche,  à  l'O.,  depuis  Ghàteau-Gontier 
(Mayenne)  jusqu'à  Availles,  auN.E.  de  La  Guerche-de-Bretagne 
(Ille-et- Vilaine). 

U  se  compose,  dans  les  parties  conservées,  d'une  haute  levée  de 
terre,  au  S.  de  l'ouvrage,  au  pied  de  laquelle  existait  un  profond  fossé 
défendu  lui-même  par  une  seconde  levée  au  N.,  moins  importante. 
La  largeur  moyenne  de  l'ensemble  des  deux  levées  et  du  fossé,  ne 
devait  guère  être  moindre  de  40  mètres. 

Comparant  cette  énorme  défense  à  celle  dont  la  description  a  été 
donnée  dans  notre  XXXIe  rapport  (p.  417),  notre  correspondant  y 
voit  des  constructions  pré-gauloises.  En  l'absence  de  fouilles,  nous 
ne  pouvons  qu'enregistrer  cette  opinion. 

N'y  a-t-il  pas  un  rapprochement  à  faire,  comme  destination  tout 
au  moins,  avec  la  muraille  du  Kret  Faroun,  dont  il  est  question  ci- 
dessus,  d'après  M.  Jacquot? 

Pour  la  même  région,  M.  Le  Bourdellès  analyse  encore  un  mé- 
moire de  Bézier,  inséré  au  t.  XVIII  (1888)  p.  1,  avec  pi.,  du  Bull,  de 
la  Soc.  Arch.  d'Ille-et-V Haine,  et  concernant  les  retranchements  et 
mottes  de  la  forêt  du  Theil,  commune  du  Theil-de-Bretagne  (Ille-et- 
Vilaine).  Ils  se  composent  d'une  butte,  la  Moite-Robert  de  10  mètres 
de  haut,  et  30  mètres  de  diam.,  avec  tossés;  d'une  fortification  dans 
le  Bois-Briand,  composée  de  trois  enceintes,  accolées  et  séparées  par 
des  fossés  ;  d'une  motte,  dite  Butte  du  Répudiant,  détachée  du  pla- 
teau par  un  fossé;  d'une  motte,  la  Butte  au  Chien  ou  Maison  sous 
Terre,  en  partie  coupée  par  le  chemin  de  fer  de  Rennes  à  Chateau- 
briand. 

Toutes  ces  notes,  accompagnées  de  plans,  sont  malheureusement 
trop  longues  pour  figurer  ici  autrement  que  sous  forme  d'analyse 
sommaire;  mais  elles  enrichiront  nos  archives  manuscrites  où  elles 
seront  conservées  précieusement. 
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—  M.  Edouard  Lefèvre  signale  une  motte  entourée  de  fossés, 
aujourd'hui  surmontée  d'une  chapelle  sépulcrale,  au  sommet  d'un 
mont  à  l'ouest  de  la  ville  de  Chaumont-en-Vexin  (Oise).  Cette  mon- 
tagne possédait  jadis  un  château-fort,  ainsi  que  le  prieuré  de  Saint- 
Pierre.  L'âge  de  la  butte  est  indéterminé. 

—  M.  Clément  Rebuffel,  président  fondateur  du  Syndicat  d'ini- 
tiative de  la  commune  de  Séranon  (Alpes-Maritimes),  continue,  à 
l'instigation  de  M.  A.  Guébhard,  à  étendre  jusqu'aux  confins  des 
Basses-Alpes  le  champ  d'observation  des  castelars  des  Préalpes- 
Maritimes  et  à  ajouter  de  nouvelles  unités  à  celles  dont  il  avait  déjà 
grossi  (B.  S.  P.  F.,  t.  VI,  1909,  p.  121  et  299)  la  liste  des  85,  relevées 
en  1904,  sur  une  carte,  après  quinze  années  d'explorations  quoti- 
diennes (1),  pour  YAssociation  française  pour  Y  Avancement  des 
Sciences  (XXXIIIe  session,  Grenoble,  [p.  1068-1079,  pi.  VI)  (Fig.  4). 


Fig.  4. 
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Fortifications  de  Col  Saint-Pierre,  relevées  par  M.  Clément  Rebuffel. 


C'est  au  Col  de  Saint  Pierre,  commune  de  Val-de-Roure,  que 
s'élève  cette  importante  fortification,  sur  un  à-pic,  dominant  au  N. 
la  vallée  des  Lattes.  Elle  est,  comme  d'autres  des  mêmes  parages, 
divisée  en  deux  enceintes  distinctes,  dont  les  murs  enipierres  sèches 
ont  de  2  à  3  mètres  d'épaisseur,  renforcés  surtout  du  côté  le  plus 
exposé, au  S.  A  quelques  centaines  de  mètres,  en  contre-bas,  se  voit 
une  autre  petite  enceinte  couronnant  une  éminence  des  premiers 
escarpements  au-dessus  du  hameau  de  LaFerrière,  sans  doute  occu- 
pée à  des  époques  plus  récentes,  à  juger  par  des  restes  de  construc- 
tions à  mortier. 

Le  temps  ayant  manqué  pour  relever  des  mesures  exactes,  nous 


(1)  Quatre  cartes  géologiques  détaillées,  dont  trois  au  1/10000  et  une  au  1/80000, 
du  format  de  deux  quarts  de  feuille  de  l'Etat-Major  ;  la  publication  de  deux  gros 
volumes  de  notices,  abondamment  illustrées  de  photographies  prises  sur  place, 
attestent  ce  que  furent  ces  explorations  des  Préalpes-Maritimes.  M.  le  Dr  Paul 
Raymond  dit  que  mon  relevé  d'enceintes  a  été  «  fait  sans  bouger  de  mon  fauteuil  ». 
Nouvelle  marque  de  sa  véridicité  ! 
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nous  bornons  à  donner  un  croquis  à  vue  de  l'enceinte  du  Col  Sainl- 
Pierre,  où  Ton  remarque,  contre  le  mur  S.,  les  restes  évidents  <U- 
plusieurs  cabanes.  —  A.  G. 

—  M.  A.  Rubiô  y  Lluch  a  l'obligeance  de  nous  envoyer  le  magnifi- 
que Anuari  pour  1908  de  l'Institut  d'Estudis  c(ttalans  de  Barcelone  (1), 
qui  renferme,  outre  plusieurs  mémoires  préhistoriques  très  impor- 
tants —  une  étude  de  M.  Cazurro  sur  les  Grottes  de  Seringa  et  une 
de  M.  Gomkz-Moreno  sur  les  Pictographies  andalousest  de  superbes 
illustrations  sur  un  menhir  inédit,  sur  les  peintures  rupestres  de 
Cogal,  etc.,  —  une  belle  vue  de  mur  antique,  de  style  cyclo- 
péen,  une  monographie  de  M.  J.  Puig  y  Cadafalch  sur  les  fouilles 
d'Empuries  et  un  autre  de  M.  A.  Rubio  y  Lluch  sur  les  Castells  cata- 
lans de  la  Grèce  continentale,  où  se  remarquent  (p.  156,  180,  184, 
416,  etc.),  de  belles  représentations  d'architectoniques  antiques  de 
défense.  —  A.  G. 

—  M.  Louis  Saverat  a  visité,  dans  la  commune  de  Saint-Martin- 
sous-Montaigu,  près  de  Bourgneuf-Val-d'Or  (Saône-et-Loire),  une 
enceinte  dite  Chàteaubeau,  formée  d'un  rempart  en  pierres  sèches, 
en  demi-cercle,  en  grande  partie  éboulé.  On  le  considère  localement 
comme  romain  ;  mais  notre  correspondant  y  a  récolté  des  silex  à  pa- 
tine blanche. 

—  M.  Armand  Viré,  président  de  la  Commission,  a  exécuté  des 
fouilles  au  camp  de  Saint-Cgr  d'Alzou,  commune  de  Couzou  (Lot) 
(Voir  Inventaire  du  Lot,  B.S.P.F.,  t.  V,  14e  rapport,  janvier-février, 
1908,  p.  73).  Cette  belle  enceinte,  considérée  par  Delpon  [Statistique 
du  Lot,  t.  II,  p.  248),  comme  oppidum  gaulois,  et  dont  l'aspect  su- 
perficiel donnait  bien  cette  impression,  semble  devoir  être  fortement 
rajeunie.  Au  cours  des  fouilles,  qui  ont  duré  près  d'un  mois,  il  n'a 
été  trouvé  aucune  pièce  pouvant  être  datée  de  l'ère  gauloise.  Cer- 
taines poteries  de  teinte  rose,  à  pâte  fine,  de  grands  fragments 
d'amphores  trouvés  tant  par  M.  Viré  que  par  M.  A.  Niederlander, 
dénotent  seulement  l'époque  gallo-romaine. 

La  levée  qui  borde  le  fossé  n'est,  comme  Ta  montré  une  coupe  en 
travers,  que  le  résultat  de  l'éboulement  d'un  mur  à  parements  verti- 
caux, dont  la  structure  est  encore  étudiée.  Poteries  grossières,  dont 
quelques  rares  fragments  vernissés  vert,  boucles  en  fer  et  bronze, 
clous  en  fer,  fusaïoles  en  calcaire  et  en  terre  cuite,  constructions  en 
pierres  sèches,  affectant  la  forme  d'une  très  petite  chapelle  'ou  d'un 
four  à  cuire  le  pain,  débris  de  meule  en  basalte,  fondation  d'un  mur 
à  mortier  délimitant  un  carré  où  ont  été  trouvés  trois  squelettes 
humains,  tel  est  le  maigre  bilan  de  cette  décevante  station. 

Il  est  encore  difficile  de  se  prononcer  sur  l'Age   de  cette  enceinte, 

(1)  In-f°,  652  p.,  nombr.  fig.,  6  pi.,  Barcelone,  s.  d. 
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que  l'impression  actuelle  ferait  ranger  entre  le  IVe  et  le  IXe  siècle; 
mais  de  nouvelles  fouilles  sont  absolument  nécessaires;  et  Viré  se 
propose  de  les  reprendre  en  1911. 

Ajoutons  que  les  propriétaires,  M.  et  Mme  Ch.  de  la  Pannonie- 
Saint-Cyr,  avec  les  autorisations  de  fouilles  les  plus  étendues,  ont 
offert  à  notre  Président  la  plus  gracieuse  hospitalité. 


Nota .  —  Les  Tables  des  Matières  des  Rapports  de  la  Commis- 
sion des  Enceintes  (IIIe  année,  1908-1909)  venant  d'être  distribuées, 
ceux  de  nos  correspondants  qui  désireraient  réassortir  leurs  collections 
sont  priés  dî adresser  leurs  desiderata  à  M.  A.  Guébhard,  4,  rue  de 
l'Abbé  de  l'Epée,  Paris-Ve. 

Par  contre,  celui-ci  sera  reconnaissant  à  tous  ceux  qui  posséderaient 
des  numéros  inutilisés  des  Rapports  I  (oct.  1906),  XI  (oct.  1907),  XIII 
(déc.  1901)  et  XXI  (oct.  1908)  de  vouloir  bien  les  lui  retourner,  car  il 
est  absolument  dépourvu  des  uns  et  près  de  V être  des  autres. 

Les  Tables  des  Matières  de  la  IVe  année  (1909-1910),  rédigées  par 
M.  A.  Viré,  sont  à  l'impression,  mais  ne  pourront  être  distribués  qu'au 
moment  de  l'apparition  des  Comptes  Rendus  du  Congrès  préhistori- 
que de  Tours. 
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Les  Grottes  néolithiques  de  Villevenard 

(Marne). 

PAR 

M.    ROLAND    (Villevenard,  M), 

Instituteur  public. 

Ouvertes  en  présence  de  MM.  Blondiot,  directeur  honoraire 
des  postes,  ex-président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Marne, 
et  Merlin,  conseiller  général  du  canton  de  Montmirail,  avocat  à 
la  Cour  d'appel  de  Paris,  membre  de  la  Société  d'agriculture, 
le  samedi  24  septembre  1910,  à  une  heure  du  soir,  les  Grottes  de 
Villevenard  se  trouvent  à  50  mètres  en  contre-bas,  et  un  peu  sur 
la  gauche  des  hypogées  ouverts  l'an  dernier.  Ces  grottes  sont 
légèrement  dans  le  bas-fond  qui  s'accuse,  descendant  vers  le 
chemin  et  dans  la  direction  de  l'ouest,  à  quelques  mètres  du  che- 
min de  la  Croix  de  Montmort  (1). 

Première  Grotte.  —  Le  couloir  fait  face  au  plein  soleil  de 
midi  (2)  ;  sa  longueur  est  de  4  mètres  ;  et  il  se  rétrécit  assez  rapide- 
dement,  en  venant  prendre  le  niveau  du  sol  (Fig.  2).  Il  était  rem- 
pli de  terre  noirâtre,  cendreuse,  mélange  peut  être  déterre  végé- 
tale, de  cendre  et  de  craie,  le  tout  pétri  comme  un  ciment  qui 
résiste  à  la  bêche  et  ne  s'attaque  qu'à  la  pioche.  Près  des  parois, 
la  masse  est  plus  résistante  qu'au  centre  et  se  trouve  pour  ainsi 
dire  scellée  au  banc  de  craie.  A  2  mètres  de  profondeur,  cette 
terre  faisait  place  à  du  calcaire  pur  en  menus  morceaux. 

Un  os  de  bras  (le  secrétaire  de  la  Société  archéologique  cham- 
penoise qui  Ta  examiné  opine  pour  l'ours  des  cavernes)  est  trouvé 
dans  ce  couloir. 

Contre  la  paroi  de  face,  penchée  en  arrière  et  dressée  juste  au- 
dessus  de  l'entrée  se  trouve  une  dalle  de  grès  (Fig.  1),  qui  n'a 
pu  descendre  plus  bas,  vu  l'exiguité  du  couloir,  et  qui  est  rete- 
nue par  les  parois  latérales  de  ce  dernier. 

Elle  est  suspendue  à  lm75  du  fond,  à  0m95  de  la  surface  du 
sol  ;  elle  mesure  0m96  de  haut,  lm48  de  large  et  son  épaisseur 
moyenne  est  de  0m30.  Le  volume  0m3426,  multiplié  par  la  densité 
2,2  donne  un  poids  approximatif  de  937  kilogs  (3). 

Ouverture  de  l' Antigrotte.  —  La  porte  d'entrée,  de  forme  rec- 
tangulaire   a  son  sol  en   pente,   à   3m60  de  la   surface.   Elle  a 

(1)  D'après  le  récit  détaillé  des  fouilles  à  paraître  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  champenoise,  septembre  1909. 

(2)  Donc  orientation  nettement  Sud. 

(3)  Disposition  qui  mérite  d'être  soulignée. 
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1  mètre  de  haut;  sa  largeur  supérieure  est  de  0m55  ;  sa  largeur 
inférieure  de  0m70,  et  l'épaisseur  de  sa  cloison  de  séparation  (cou- 
loir a  antigrotte  est  de  0m53  {Fwpt  1). 

Antigrotte.  —  La  largeur  totale  porte  comprise,  est  2m30  :  ce 
qui  donne  un  espace  de  0m80  de  chaque  côté  de  celle-ci.  Sa  pro- 
fondeur prise  allant  sur  la  grotte  est  de  lra15  et  la  hauteur  lmL8. 
Dans  l'encoignure  à  gauche  contre  la  paroi  de  sortie  est  taillé 
un  banc  de  craie  à  0m45  d'élévation  et  formant  niche  (Fig.  2;  a). 

Ouverture  de  la  Grotte.  —  Cette  ouverture  est  cintrée  ;  son 
encadrement  rectangulaire,  a  0m70  de  large  sur  [0m85  de  haut. 

La  porte  mesure  0m80  de  haut  sur  0m52  de  large.  On  ne  peut  la 
franchir  qu'en  rampant  (1).  Son  épaisseur  est  de  0m45  et  de  chaque 
côté  à  même  hauteur  (0m35)  se  trouve  un  trou,  comme  si  Ton 
avait  voulu  mettre  un  bâton  servant  de  barrière  (2)  (Fig.  2;  e,  f). 
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Fig.  1.  —  Coupe  de  la  Crotte. 
Fig.  2.  —  Plan  de  la  Grotte.  —  Légende  :  a,  b.  c,  d,  banquettes;  —  e,  f,  trous  de  fermeture. 

L'un  d'eux,  étant  plus  profond  que  Poutre  permet  d'établir  cette 
hypothèse. 

1°  trou  :  0m07  de  haut,  0Œ05  de  large,  et  0m09  de  profondeur. 

2«     _     0m07       —      0m05      —         et  0m07  — 

Grotte.  —  Se  trouve  à  0m15  en  contre-bas;  sa  hauteur  de 
lm80  est  relativement  élevée;  la  voûte  est  légèrement  cintrée; 
elle  occupe  un  emplacement  de  3m40  sur  3m50. 

Une  banquette  se  trouve  dans  le  coin  au  fond  à  gauche  (Fig.  2  ;  d), 
elle  a  0*40  d'épaisseur,  0m20  de  hauteur  et  0m40  de  longueur.  Un 
léger  banc  part  de  la  paroi  gauche  et  s'avance  de  1  mètre  vers  le 
centre  comme  pour  diviser  cette  partie  en  deux  compartiments 
(Fig.  2;  c). 

Une  niche  se  rencontre  dans  le  eoin  gauche  d'entrée  à  0m60 
de  hauteur. 


(1)  A  rapprocher  du  Trou  des  Dolmens  et  de  ce  qu'on  observe  dans    les    Souter- 
rains-refuges. 

(2)  Fermeture  classique  des  Souterrains-refuges . 
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Dans  la  partie  droite  pas  de  banquettes;  seule  une  autre  petite 
niche,  plus  élevée,  toute  mignonne,  devait  servir  a  poser  les 
menus  objets. 

Par  l'examen  des  ossements,  plus  de   15  squelettes,  hommes, 


F ig  3.  —  Ouverture  de  l'Antigrotte  de  la  Grotte  n»  I. 
[Photographie  adressée  par  M.  Rolland]. 

femmes,  enfants,  gisaient  pele-môle.  Le  nombre  exaet  n'a  pu  être 
déterminé  par  suite  de  réboulement  ancien  d'une  partie  de  la  voûte 
sur  les  corps. 

Dans  la  partie  gauche,   ces  derniers  ont  été  p&M?i   accroupis 
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sur  les  banquettes,  contre  les  parois;  une  rotule  était  à  0m30  du 
sol  sur  une  assise  de  la  paroi,  dans  la  partie  droite  ;  ils  étaient 
allongés  dans  tous  les  sens  et  même  superposés.  Je  n'ai  remarqué 
aucune  pierre  plate,  ni  traces  de  terre  noirâtre,  comme  dans  les 
grottes  de  Tan  dernier. 

L'examen  de  cette  chambre  a  permis  de  recueillir  un  pendentif 
en  os,  six  pendentifs  en  nacre  de  coquillage  des  marais  de  Saint- 
Gond,  identiques  à  ceux  découverts  précédemment;  dix-neuf  flè- 
ches à  tranchant  transversal  ;  deux  tranchets  ;  quatre  couteaux. 

Remarques.  —  Deux  flèches,  un  tranchet,  trouvés  en  un  même 
tas;  deux  flèches,  un  tranchet  et  un  couteau,  trouvés  ensemble 
près  du  bassin  ;  deux  flèches  trouvées  aux  talons. 

Il  faut,  avec  le  couteau  de  fouilleur,  racler  assez  énergique- 
ment  le  sol,  car  la  plupart  des  flèches  ou  des  amulettes,  sont  lé- 
gèrement incrustées  dans  ce  sol  avec  l'humus,  et,  sans  cette  pré- 
caution, le  couteau  les  effleure  et  passe  par  dessus  sans  les  dé- 
couvrir. 

La  taille  de  la  chambre  est  nettement  marquée  ici  ;  c'est  une 
série  innombrable  de  coups  réguliers,  nets,  serrés,  assez  larges, 
en  forme  de  langue  ;  là,  la  trace  des  coups,  un  peu  plus  étroits  et 
plus  longs,  indique  qu'ils  ont  été  faits  avec  une  hache  ébréchée  et 
usagée  ;  enfin,  la  paroi  du  fond  présente  les  marques  d'une  lon- 
gueur triple  ou  quadruple,  laissée  par  un  instrument  rainé  : 
herminette  en  os  ou  en  corne.        ' 

Les  dessins  au  charbon  se  trouvent  à  mi-hauteur  sur  la  paroi 
extérieure  de  la  grotte,  dans  l'anti-grotte,  face  au  couloir;  pelle 
et  grille  à  gauche,  autre  grille  plus  simple  et  presque  entière- 
ment effacée  à  droite. 

Les  dimensions  sont  les  suivantes  :  pelle  :  0m50  (haut  manche 
compris),  0m17  (largeur);  grille  l'accompagnant  :  0m25  (haut), 
(M2  (large);  grille  de  droite,  0m19  (haut),  0m13  (large). 

Deuxième  Grotte.  —  Situation.  —  A  5  mètres  de  distance  de 
la  première,  et  3  mètres  en  retrait  dans  la  ligne. 

Couloir.  —  Le  couloir  est  bien  plus  large,  son  entrée  est  à 
lm80.  Le  ciment  se  rencontre  jusqu'aux  assises.  J'ai  découvert  un 
os  de  genou  de  bœuf,  ayant  été  cassé  et  portant  les  traces  du  feu. 

Antigrotte.  —  L'ouverture  a  lm80  ;  elle  est  plus  large  que  sa 
voisine,  cintrée,  mal  taillée.  Ses  dimensions  :  lra10  X  lm10  en 
donnent  une  idée  (Fig.  4).  Un  grès  de  lm20  de  haut,  1  mètre  de 
large  et  0m25  d'épaisseur,  est  dressé  dans  le  coin  à  droite,  contre 
la  paroi  et  obstrue  une  légère  surface  de  l'entrée.  Le  sol  de  l'an- 
tigrotte  est  à  0m40  en  contre-bas  du  couloir,  la  largeur  est  de  lm20, 
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la  longueur,  2m40  et  la  hauteur,  lm35.  Une  banquette  à  droite, 
se  remarque  à  0m25  d'élévation  et  d'une  largeur  de  0m40. 

Grotte.  —  L'ouverture  est  moins  finie  et  moins  haute  que  la 
précédente;  l'accès  est  rendu  par  cela  même  plus  difficile.  Deux 
trous,  également  de  0m12  et  0m07  de  profondeur,  devaient  servir 
à  poser  un  bâton  de  fermeture  (Fig.  5  ;  a  et  b). 

L'épaisseur  de  cette  brèche  est  0m40;  elle  donne  accès  à  une 
marche  de  0m20  et  de  0m30  d'épaisseur  ;  il  faut  donc  entrer  à  re- 
culons pour  arriver  dans  la  chambre  en  contre-bas  de  0m50.  Les 
dimensions  de  cette  chambre  sont  :  longueur,  3m20,  largeur  ou 
profondeur,  3ra40,  hauteur,  lm30.  Dans  le  coin,  à  droite,  à  peu 
de  distance  de  la  voûte  et  au  fond,  en  face,  au  ras  du  sol,  des  ter- 
riers de  0m30  de  large  sur  0m30  de  haut,  laissent  présumer  que 
des  animaux  carnassiers,    attirés    par   l'odeur   cadavérique,  sont 


*  yy» 


Fig.  4.  —  L'Antigrotte  de  la  deuxième  Grotte.    Fig.  5. 


La  deuxième  Grotte  (Entrée). 


venus  habiter  cet  hypogée.  C'est  à  eux  que  nous  devons  un  mé- 
lange de  terre  ramenée  du  sol,  parmi  lequel  se  trouvent  des 
moellons  de  craie  de  la  voûte,  légèrement  éboulée,  et  les  os 
humains  épars. 

Les  recherches  furent  difficiles,  la  masse  ayant  été  grattée  et 
bouleversée.  Nous  trouvons  trois  crânes  non  brisés,  des  fémurs, 
tibias,  humérus,  etc.  Deux  crânes  de  blaireau  et  autres  os  de  pe- 
tits quadrupèdes  divers;  une  hache  avec  les  débris  de  sa  gaine  en 
corne  de  cerf;  un  pendentif  en  coquillage;  un  couteau;  deux  flè- 
ches a  tranchant  transversal;  une  flèche  à  soie  triangulaire  en 
silex  blond,  translucide,  d'un  travail  fin  et  délicat  ;  un*grattoir;  et 
la  base  d'une  corne  de  cerf. 

Remarques.  —  De  toutes  parts,  dans  cette  grotte,  on  rencontre 
des  coups  de  griffes  des  animaux,  barrant  en  tous  sens  les  coupa 
de  hachette.  Ces  traces  étaient  particulièrement  nombreuses 
dans  l'antigrotte  ! 


526  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE   FRANCE 


I^a  Nécropole    à   I*iiïts    funéraires  gallo-romains 
de   ]*Jéris-les-I*aiii». 

Par  le  D' 
Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

Découverte.  —  Jusqu'à  présent,  personne  n'a  indiqué,  d'une 
façon  nette  et  catégorique,  l'existence,  à  Néris-les-Bains,  d'une 
Nécropole  à  Puits  funéraires  y  des  époques  gauloise  et  romaine. 

Certes,  on  a  bien  mentionné,  depuis  longtemps,  la  décou- 
verte de  Puits  anciens,  à  Néris  (Esmonnot,  Moreau  de  Néris,  etc.). 
Mais  c'est  tout.  —  On  n'a  pas  encore  synthétisé  ces  trou- 
vailles ;  et,  par  suite,  on  n'a  pas  pu  en  saisir  la  véritable  nature 
et  le  grand  intérêt. 

Une  publication  récente  (1)  nous  ayant  mis  sur  cette  piste,  nous 
avons  consulté  les  auteurs  locaux  ;  et,  bientôt,  en  raison  de  notre 
expérience  et  de  nos  travaux  dans  les  Nécropoles  de  ce  genre, 
nous  avons  compris  de  suite  de  quoi  il  s'agissait  et  cru  nécessaire 
de  débrouiller  un  peu  le  chaos  des  trouvailles  et  de  jeter  les  bases 
d'une  description  d'ensemble,  provisoire,  de  la  Nécropole,  qui  se 
trouve  à  Néris. 

Nous  avons  entrepris  ce  travail  surtout  pour  mettre  la  question 
au  point,  et  pour  permettre  des  fouilles  nouvelles,  plus  méthodi- 
quement exécutées;  et  non  point  dans  un  simple  esprit  de  criti- 
que. Aussi  espérons-nous  que  cette  ébauche  servira  de  guide  aux 
chercheurs  futurs,  et  surtout  apportera  la  conviction  chez  les 
savants,  jusqu'ici  un  peu  trop  réfractaires  à  la  question  des  Puits 
funéraires. 

Nous  avons  voulu  faire  œuvre  utile,  exclusivement.  —  Souhai- 
tons d'avoir    réussi  pour  le  plus  grand  profit  de  la  Science  (2). 

Historique.  —  M.  Moreau  de  Néris,  en  1902,  a  écrit  qu'à 
Néris  les  puits  anciens  sont  nombreux,  et  qu'on  trouve  la  plupart 
à  sec  :  ce  qui  est,  pour  nous,  une  preuve  qu'il  s'agit  bien  de  puits 
funéraires  !  (3). 

On  en  rencontre  parfois,  dit-il,  5  à  6  très  rapprochés.  Ils  sont 
alors  étroits,  peu  profonds,  peu  éloignés.  —  En  Vendée,  nous  appe- 


(1)  Moreau  de  Néris.  —  Néris,  capitale  des  Gaules  :  Les  Eaux  de  Beauté.  — 
Paris,  11)02,  E.  Leroux,  in-4°  [Voir  p.   124]. 

^2)  Article  rédigé  en  1907. 

(3)  Les  puits,  qui  ne  conservent  pas  l'eau,  sont  presque  toujours  des  puits  funé- 
raires. —  Mais  il  y  a  des  puits  funéraires  qui  la  conservent,  une  fois  vidés. 
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Ions  ceux-là  des  Fosses  sépulcrales,  et  non  des  Puits  ;  mais  peu 
importe. 

On  y  a  trouvé  de  beaux  cases  en  bronze  et  des  vases  en  terre  (1), 
analogues  à  ceux  du  puits  découvert  en  1907  et  décrit  plus  loin. 
On  en  voit  plusieurs  dausla  Collection  de  M.  Moreau  de  Néris,  qui 
les  a  exposés,  en  1905,  au  Petit  Palais  des  Champs-Elysées. 

Cet  auteur  a  appelé  les  Puits,  dans  son  livre  de  1902,  des 
Puits-Cachettes  ;  et  il  a  insisté  sur  eux  à  ce  point  de  vue  tout  par- 
ticulier. 

Mais,  aujourd'hui,  M.  Moreau  de  Néris  est  déjà  un  peu  moins 
affirmatif,  car,  en  novembre  1907,  il  nous  écrivait  :  «  Dire  que 
tous  les  puits  sont  des  Puits  funéraires  serait  aller  un  peu  loin. 
Il  en  est  qui,  probablement,  ont  été  utilisés  comme  citernes  ou  ré- 
servoirs des  eaux,  provenant  des  grands  aqueducs,  qui  alimen- 
taient Néris  ».  —  Nous  sommes  plus  radical;  et  nous  voyons  des 
Sépultures  partout  ! 

Description.  —  Il  nous  est  impossible  de  décrire  avec  préci- 
sion la  Nécropole  de  Néris,  car  aucun  travail  n'a  été  publié  sur  ce 
sujet  !  Nous  extrayons,  seulement,  du  beau  livre  de  M.  Moreau  de 
Xéris  ce  qui  peut  être  attribué  à  des  Puits  ou  Citernes,  et  par 
suite  rentre  dans  l'étude  de  la  Nécropole.  Nous  croyons  n'avoir 
pas,  par  ces  citations,  dépassé  la  mesure  et  ne  pouvons  que  regret- 
ter de  n'avoir  pas  trouve  d'autres  documents,  plus  nombreux  et 
plus  précis,  sur  les  Puits  découverts. 

Nous  commencerons  par  dire  ce  que  nous  savons  de  chaque 
puits  ;  nous  terminerons  par  des  conclusions  d'ensemble. 

I.  —  Etude  de  chaque  Puits. 

Puits  0  et  00.  —  D'après  le  plan  général  des  ruines  de  Néris, 

de  Ksmonuot,  reproduit  par  Moreau  de  Néris  (2),  c'est  dans  les 

Crots,  et  à  coté  du    Péchin,   qu'auraient  été   trouvés  les  Puits  ,) 

vases.  Il  en  indique  deux,  très  voisins  (3),  qui  correspondent  évi- 

l<  minent  au    Vieux-Néris.  Mais  la  distance  qui  les  sépare  n'est 


(1)  Moreau  de  Néris  (p.  130)  rapporte  que  M.  Bertrand,  conservateur  du  Musée 
d<-  Moulins,  lui  a  montré  une  chaussure,  provenant  de  Néris,  et  portant  encore  des 
etàtU  ronds,  u  laquelle  s'adaptait  un  morceau  do  c u ir,  découpé  à  jour,  et  qui  avait 
dû   appartenir  a  une  jeune  fille. 

Or,  les  chaussures  romaines  aussi  bien  conservées  ne  peuvent  guère  provenir  que 
de  Puits  funéraires,     comme  me  l'a  prouve  une  étude  spéciale  de  celles  trouvées  à 
la    Nécropole  du  Bernard  (Vendée)    (Marcel      Baudouin.  —     Les  Chaussures    gi 
romaine».  —  (disette  mediealc  de  Pari»,  11M)3,  n"  80  et  81,  p.  245  et  253,  1  Fig.). 

(2)  Morkau  ni    \m  i  / ....  .  cil,,  p.  108. 

(3)  Lettre  m  du  plan. 
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pas  possible  à  calculer.  Toutefois,  on  remarquera  que  l'un  est 
placé  au  sud  de  l'autre  :  ce  qui  cadre  bien  avec  ce  que  nous 
savons  de  la  disposition  des  Puits  funéraires  dans  les  Nécro- 
poles. 

Nous  ignorons  si  ces  deux  puits  correspondent  ou  non  à  l'un 
des  puits  cités  par  Moreau,  par  exemple  aux  puits  n08  3  et  5  (ce 
qui  serait  possible),  qu'on  pourrait,  seuls,  placer  en  ce  point.  Aussi, 
pour  ne  rien  préjuger,  leur  donnons-nous  jusqu'à  nouvel  ordre, 
les  n08  0  et  00. 

En  tout  cas,  ce  sont  sûrement  des  puits  funéraires,  ou  des 
fosses  sépulcrales,  en  raison  de  leur  rapprochement  même  et  de 
leur  existence  (1). 

1°  Puits  a  Monnaies  gauloises  (Puits  n°  I). —  «  On  a  trouvé  (2), 
dans  le  même  terrain  [dans  les  vignes  au  levant  des  Arènes,  au 
centre  du  magnifique  plateau,  sur  lequel  s'étendait  le  Néris  an- 
cien], au  fond  d'un  puits,  dans  la  case,  et  au  milieu  d'un  amas  de 
pierres,  une  collection  d'objets  gaulois.  Cette  petite  trouvaille 
rappelle  l'âge  du  cuivre  ou  du  bronze...  J'ai  été  particulièrement 

heureux   de  l'acquérir »  Elle    comprend  (3)  :  «  deux   boutons 

en  bronze,  avec  gaulois  casqués  et  lances  ;  trois  fibules  en  bronze  ; 
une  petite  clef  de  coffret  ;  un  poignard  en  cuivre,  très  intéressant; 
une  patine,  en  forme  de  soucoupe,  avec  des  dessins  ;  un  poêlon 
en  cuivre',  des  monnaies  gauloises,  dont  quelques  unes  en  ar- 
gent (4)  » . 

Il  s'agit  bien  là  d'un  puits  (comme l'a  dit  M.  Moreau  de  Néris), 
et  d'un  Puits  funéraire,  quoiqu  en  ait  dit  alors  ce.t  auteur  (5).  Cette 
sépulture,  très  bien  datée  par  les  monnaies,  était  l'une  des  plus 
intéressantes,  car  elle  paraît  nettement  antérieure  à  la  conquête 
romaine;  on  n'y  note  guère,  en  effet,   que  des  objets  gaulois. 

On  peut  donc  le  cataloguer  comme  Gaulois.  C'est,  par  suite,  le 
plus  ancien  que  l'on  connaisse  à  Néris. 

Il  est  regrettable  que  l'on  n'ait  pas  de  détails  plus  précis  sur 
cette  découverte,  et  en  particulier  que  l'on  ne  sache  pas  de 
quelles  monnaies  il  s'agit  !  Mais  M.  Moreau  de  Néris  pourra  sans 
doute  combler  cette  lacune  un  jour. 


(1)  Cette  donnée  est  très  importante. —  A  chaque  fois  qu'on  trouve  deux  ou  plu- 
sieurs puits  très  rapprochés,  on  peut  être  sûr  qu'il  ne  s'agit  pas  de  puits  à  eau  ! 

(2)  Moreau  de  Néris.  —  Loc.  cit.,  p.  5  et  6. 

(3)  Moreau  de  Néris.—  Loc.  cit.,  p.  142-144. 

(4)  Découverte  très  importante,  car  les  monnaies  gauloises  sont  très  rares  dans 
les  Puits  funéraires. 

(5)  Cet  auteur,  en  eflet,  a  écrit  (p.  144)  :  «  Objets  jetés  au  fond  d'un  puits,  dans  le 
but  de  les  soustraire  à  toute  profanation,  et  aussi  pour  empêcher  qu'ils  ne  fussent 
détruits  ».   — ^11  croyait  donc  alors  à  un  puits  à  eau. 
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2°  Puits  au  Pqignard  ^1900)  {Puits  /i°  11).  —  «  En  1900,  écrit 
M.  Moreau  de  Néris  (1),  ont  été  découverts  :  Un  poignard,  un 
peu  long,  dont  l'extrémité  de  la  poignée  porte  une  tète  laurée, 
qui  doit  être  Apollon;  une  patére,  admirablement  conservée;  une 
bague  ;  un  sceau  magnifique  en  or,  avec  entaille  allégorique  dans 
un  chaton  grenat.  Ces  objets  se  trouvaient  dans  une  citerne  de 
X ancien  Néris,  à  8  mètres  de  profondeur,  mêlés  à  des  urnes,  des 
vases,  des  clefs,  des  outils,  des  agra/es  ou  fibules,  de  forme  rqnde? 
assez  originale.  C'est  à  peine  si  j'ai  eu  le  temps  d'examiner  cette 
trouvaille Un  amateur  Ta  enlevée...  Ces  pièces  rares  et  ma- 
gnifiques ont  quitté  Néris  ». 

Evidemment,  il  s'agit  là  d'un  Puits  funéraire  véritable  (8  m. 
de  profondeur),  et  non  d'une  citerne  à  eau. 

Ce  qui  le  prouve  :  c'est  la  profondeur  (8  m.)  (2)  ;  le  mobilier, 
très  complexe,  comme  d'habitude,  mais  où  ou  note  les  objets 
caractéristiques  (vases,  fibules,  bagues,  etc.);  puis  la  situation 
dans  le  vieux  Néris. 

Le  mobilier  funéraire  paraît  gaulois  ;  mais  il  pourrait  bien 
être  romanisé,  étant  donné  qu'il  contient  une  bague  en  or,  très 
belle. 


3°  Puits  a  l'Œnochoé  (Puits  n°  III).  —  «  Il  y  a  quelques  an- 
nées, un  très  beau  vase  en  bronze  a  été  recueilli,  au  centre  du 
vieux  bourgde  Néris,  nonloindu  Péchin,  dans  un  puits,  sans  eau, 
recouvert  de  terre,  et  fermé  à  /' orifice.  Divers  objets,  au  nombre 
desquels  le  vase  dont  nous  parlons,  étaient  placés  au  fond  du 
puits,  sous  une  couverture  en  tuileaux,  destinée  à  protéger  la 
cachette.  »  (3). 

Indiscutablement,  il  s'agit  ici  d 'un Puits  funéraire,  typique. —  Le 
texte  même  dit  :  puits,  d'ailleurs. Il  est  funéraire,  parce  qu'il  était 
fermé  à  l'orifice,  et  recouvert  de  terre;  parce  qu'il  était  situé  dans 
le  vieux  Néris  ;  et  surtout  parce  que  son  mobilier  est  caractéris- 
tique, et  parce  que  les  objets  du  fonds  étaient  recouverts  d'une 
couche  de  tuiles  (disposition  voulue  et  constante). 

Le  vase  en  bronze  est  une  magnifique  Œnochoé,  décrite  et  figu- 
rée par  Moreau  de  Néris  (4). 

Ce  puits  date  certainement  de  Yèpoque  romaine  (tuileaux  ; 
vase  très  artistique). 


(1)  Moreau  de  Néris.  —  Loc.cit.,  p.  148. 

(2)  Les  citernes  n'ont  pas  8  mètres  de  profondeur,  d'ordinaire  ! 

(3)  Moreau  oe  Néris.  —  Loc.  cit.,  p.  147. 

(4)  Moreau  de  Néris.  —  Loc.  cit.,  p.  149,  et  p.  205  (Figure  «nti.  r«). 
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3°  Puits  a  Vases  étrusques  [Puits  IV].  —  «  Dans  l'un  des  nom- 
breux puits  (1)  anciens  (2),  on  a  découvert  des  cornes  de  bouc,  de 
cerf;  une  p  a  1ère  (3)  ;  un  gril]  un  couteau  propre  aux  sacrifices  ; 
une  coupe;  des  débris  de  cases  étrusques;  des  clefs  antiques  :  tous 
objets  qui  ont  du  rapport  au  rite  des  sacrifices  (4)  ;  ils  avaient 
été  cachés,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  choses  précieuses,  telles 
que  cases  (5),  statuettes  en  bronze,  bijoux  en  or  d'une  grande  valeur, 
que  l'on  trouve  recouverts  de  tuileaux,  au  fond  des  citernes  ». 

Il  s'agit  bien  là  d'un  Puits  funéraire.  —  En  effet,  M.  Moreau  de 
Néris  dit  «  puits  ancien  »  (sans  remarquer  que,  plus  loin,  il 
emploie  le  terme  citerne).  —  Il  est  bien  funéraire,  ce  mobilier, 
puisque,  d'après  l'auteur  lui-même,  il  est  en  rapport  avec  un 
rite  (6),  et  surtout  parce  qu'il  est  caractéristique  des  Puits  funé- 
raires [Bouc,  Cerf,  Couteau,  clefs,  vases,  bijoux,  statues,  etc.)  ; 
puisque  le  tout  était  caché  au  «  fond  »  du  puits,  et  recouvert  de 
«  tuileaux  »  ! 

Cette  sépulture  ne  saurait  être  gauloise,  car  on  y  a  trouvé  des 
tuileaux,  et  un  vase  de  bronze,  d'allure  romaine  ;  en  tout  cas,  elle 
ne  paraît  pas  être  du  début  de  la  conquête,  malgré  les  vases 
étrusques  (7).  —  J'admets  le  ne  siècle  après  J.-C. 

5°  Puits  a  Bague  poinçonnée  [Puits  n°  V].  —  «  Une  petite  bague 
de  bronze  (8),  communiquée  par  M.  Bertrand,  conservateur  du 
Musée  de    Moulins,   a    été    découverte,   à  Néris,   dans  un  puits 


(1)  Moreau  de  Néris.  —  Loc.  'cit,  p.  98. 

(2)  Moreau  de  Néris  (Loc.  cit.,  p.  239)  dit,  dans  la  légende  de  la  figure,  que 
ce  puits  se  trouvait  près  des  Arènes. 

(3)  Il  est  probable  qu'il  s'agit  de  la  palère,  figurée  p.  243. 

(4)  Deux  de  ces  vases  sont  figurés  par  M.  Moreau  de  Néris  (p.  239).  Ils  sont  bien 
étrusques.  —  Cette  constatation  est  des  plus  importantes,  en  ce  qui  concerne  l'ori- 
gine des  Puits  funéraires  de  France.  On  sait  qu'il  y  a  des  Puits  funéraires  en 
Etrurie,  plus  anciens  que  ceux  de  la  Gaule.  La  coutume  viendrait-elle  de  ce  pays  ? 

L'un  de  ces  vases  présente  des  signes  intéressants.  Un  troisième  est  figuré 
page  282  j  il  est  très  différent  des  précédents.  Un  quatrième  est  représenté  page  293  ; 
sa  forme  se  rapproche  de  celle  des  premiers. 

(5)  Sacrifice  ne  signifie  rien  en  l'espèce.  C'est  funéraire  qu'il  aurait  fallu  écrire, 
certainement. 

(6)  L'un  de  ces  vases  doit  être  celui  figuré  par  M.  Moreau  de  Néris  (p.  252),  en 
raison  de  la  légende  [vase  en  bronze  très  beau].  —  Un  autre  paraît  représenté 
p.  280  (Forme  allongée  curieuse],  pour  la  même  raison. 

L'urne  de  la  page  318,  qui  est  très  belle,  viendrait  aussi  de  ce  puits. 

(7)  Le  vase,  dit  de  forme  étrusque,  trouvé  dans  ce  puits,  et  représenté  page  299, 
me  paraît  être  tout  simplement  une  poterie  samienne,  d'ailleurs  de  bonne  facture, 
et  qui  nous  amène  au  moins  au  IIe  siècle  après  J.-C. 

Même  réflexion  pour  celui  de  la  page  311  (qui  n'est  qu'une  cruche  romaine,  clas- 
sique, étiquetée  étrusque),  et  de  la  page  345  (dit  étrusque  aussi),  et  ceux  de  la 
page  331,  qui  ressemblent  à  des.  poteries  samiehnes. 

(8)  Moreau  de  Néris.  —  Loc.  cit.,  p.  189. 
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romain,  avec  cTautres  objets;  elle  porte  une  légende,  poinçonnée 
sûrement  lettre  par  lettre  (1)...  » 

Le  fait  que  la  bague  a  été  trouvée  avec  d'autres  objets  ne 
prouve  pas  qu'il  s'agit  ici  d'un  Puits  funéraire  de  façon  certaine. 
Jl  pourrait  s'agir  d'un  puits  à  eau,  comme  ceux  d'Alise-Sainte- 
Reine. 

Mais  cela  n'aurait  rien  d'impossible  pourtant.  On  ne  peut,  dans 
ce  cas,  insister,  faute  de  renseignements  plus  circonstanciés. 

Cette  bague  ne  peut  être  que  de  l'époque  romaine  ;  par  consé- 
quent ce  puits  est  nettement  romain. 

6°  Puits  a  Vases  (1907)  [Puits  n°  VI].  —  Ce  puits  a  été  décou- 
vert, par  hasard,  fin  septembre  1907,  par  M.  Bourseire,  horti- 
culteur à  Néris,  dans  une  parcelle  de  terre  lui  appartenant, 
couverte  d'arbustes  et  de  fleurs,  appelée  le  Colombier  (2),  à  Neris- 
Terrasse.  Cette  trouvaille  a  été  signalée  le  1er  octobre  1907  par 
M.  Moreau  de  Néris  dans  les  journaux  de  Montlucon  (3),  puis 
mentionnée  par  la  presse  parisienne,  et  enfin  citée  dans  VHomme 
pré  h  istoriq  u  e  (4) . 

Il  s'agit  d'un  puits,  ayant  7  mètres  de  profondeur,  et  à  peine 
0m75  de  diamètre  (5).  On  y  a  trouvé  de  l'eau  sur  une  hauteur  de 
1  mètre  seulement,  lorsqu'on  l'a  vidé,  L orifice  du  puits  était 
couvert  de  grandes  tuiles  à  rebords,  sur  lesquelles  s'étendait  une 
couche  de  terre,  qui,  bien  entendu,  dissimulait  l'entrée  du  puits. 

Au  fond  du  puits  se  trouvait  un  lit  de  feuilles,  sur  lequel 
avaient  été  posées  les  poteries.  Il  y  avait  des  pots  en  nombre  assez 
grand  ;  mais  six  seulement  ont  pu  être  recueillis  à  peu  près 
intacts,  au  milieu  de  débris  multiples.  Une  des  cruches  est  en 
terre  brune  et  mesure  0,n27  de  haut.  Au-dessous  du  col,  il  y  a 
une  inscription  uî»  des  marques.  Une  autre,  en  terre  noire,  d'ap- 
parence  vernissée,  est  de  0m32.  Au-dessous  du  col,  il  y  avait 
aussi  des  marques  ou  une  inscription.  En  outre,  on  remarque  un 
léger  dessin  autour  du  goulot.  D'après  M.  Moreau  de  Néris  (6), 

(1)  Bague  très  curieuse,  en  raison  de  ce  fait. 

(2)  Ce  terme  ne  rappelle  peut-être  pas  seulement  un  fuie,  c'est-à-dire  un  pigeon- 
nier, du   moyen  âge. 

(3)  Moreau  de  Nékis.  —  Néris-les- Bains  :  Découvertes  archéologiques.  Mont- 
lucon,  1907,  1er  octobre. 

('«)  Homme  préhistorique,  1907,  p.  345. 

(5)  Cotte  faible  largeur  est  très  caractéristique  des  puits  funéraires. 

(6)  Dans  son  article  du  l"  octobre  1907,  M.  Moreau  de  Néris  avait  écrit:  «  C  est 
à  n'en  pas  douter,  dans  un  moment  de  troubles,  à  la  veille  d  une  apparition  de 
bordes  barbares,  avides  de  rapines,  aussi  ardentes  a  la  destruction  qu'à  la  curée 
qu'avaient  été  placés,  avec  de  minutieuses  précautions  dans  ce  puits  «t,  les  urnes  et 
les  pots. 

Plus  tard,  le  13  nov.  1907,  M.  Moreau  de  Néris,  répondant  à  une  de  nos  lettres, 
s'est  rangé  à  notre  interprétation  (celle  d'un  Puits  funéraire)  dans  ce  cas  particulier. 
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ces  vases  remontent  aux  périodes  gauloises  les  plus  reculées  (1). 
Une  forte  couche  d'argile  recouvrait  les  pots.  Par  dessus  cette 
terre  grasse,  on  a  trouvé  une  meule  à  moudre,  de  0m50  de  dia- 
mètre, très  bien  conservée.  A  noter  aussi  la  trouvaille  d'une 
«  grosse  vertèbre,  aussi  noire  que  l'ébène  »  (2),  de  sanglier  (3). 
Un  «  objet  ressemblant  à  une  lampe  romaine  pétrifiée  ;  ce  n'est 
sans  doute  qu'une  lusus  naturœ  ».  — On  y  aurait  vu  des  cendres  (4). 
Les  tuiles  à  rebord  indique  sûrement  que  ce  Puits  est  de  Yépo- 
que  romaine. 

7°  Puits  a  Monnaie  de  Vespasien  [Puits  n°  VII].  —  En  1910,  un 
nouveau  Puits  a  été  découvert  et  a  été  signalé  en  ces  termes  (5) 
par  M.  Moreau  de  Néris,  qui,  cette  fois,  parait  complètement 
convaincu  (6). 

«  C'est  dans  le  quartier  gallo-romain  le  plus  élégant,  celui  des  habi- 
tations riches,  aux  Villattes,  près  de  la  route  nationale,  dans  un  enclos 
appartenant  à  M.  Clément,  qu'en  octobre,  présent  moi3,  vient  d'être 
découverte  une  œnochoè  en  bronze  ou  vase  à  libations. 

Un  puits,  qui  n'a  pas  moins  de  quinze  mètres  de  profondeur,  a  été 
nettoyé  et  vidé.  Les  deux  premiers  mètres  étaient  composés  de  petites 
pierres  et  de  terre  végétale,  qui  en  dissimulaient  l'orifice.  Au-dessous, 
huit  mètres  de  moellons  ;  puis,  le  fragment  de  deux  urnes,  en  terre 
jaune,  à  anses  et  à  large  ouverture  ;  de  nombreuses  têtes  d'animaux  de 
différentes  espèces,  des  ossements  en  quantité,  les  plus  gros  à  la 
couche  supérieure  :  le  tout  d'un  mètre  de  hauteur.  On  a  recueilli  éga- 
lement des  noix,  des  noyaux  de  prunes  communes,  des  noisettes. 

Le  seau  du  déblai  a  remonté  ensuite  au  jour  une  sorte  de  pourriture 
infecte,  réduite  en  terreau,  atteignant  une  profondeur  d'un  mètre  cin- 
quante ;  là  se  trouvaient  des  débris  d'os,  de  bois,  de  paille,  de  la 
mousse. 

Immédiatement  au-dessous,  protégés  par  un  massif  de  grauit,  de 
même  nature  que  la  roche  du  fond,  et  d'une  épaisseur  d'environ 
soixante-dix  centimètres,  de  multiples  éclats  ou  tessons  de  poterie  ;  dans 
la  vase,  restés  absolument  intacte,  trois  ou  quatre  récipients,  ou  urnes 
en  terre  jaune  et  noire  ;  enfin,  la  magnifique  aiguière,  ainsi  qu'une 
médaille  de  Vespasien,  également  en  bronze,  avec,  au  revers,  la  Foi 
Publique.  Ces  deux  pièces  ont  une  teinte  jaune  d'or  d'un  bel  effet.  La 
Capacité  du  vase  est  de  plus  de  deux  litres. 

Sur  l'anse  du  vase  en  bronze  est  représenté  Dionysos,  le  dieu  des 
vendanges,  tenant  un  thyrse  d'une  main  et  de  l'autre  son  péplos  ;  à  ses 
pieds  est  une  panthère;  au-dessus,  une  sorte  d'autel,  duquel  jaillit  une 
flamme.  La  décoration  est  complétée  par  un  trophée,  que  tient  sur  sa 
trompe  un  éléphant,  —  les  éléphants  suivaient  le  char  de  Dionysos; 
c'est  la  dépouille  d'un  mâle  de  la  race  caprine,  destructrice  des  vigno- 

(1)  Gela  n'est  pas  probable  ;  c'est  du  gallo-romain,  tout  simplement. 

(2)  C'est  la  coloration  bien  connue  des  Puits  funéraires  et  des  Palafittes. 

(3)  Ce  doit  être  du  Porc  {Suscrofa). 

(4)  M.  Moreau  de  Néris  les  croit  d'origine  humaine.  —  C'est  possible. 

(5)  Le  Centre  de  Montluçon  n°  du  26  oct.  1910. 

(6)  Addition  à  l'article  rédigé  en  1907,  écrite  en  Octobre  1910. 
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bles,  et  que  l'on  immolait  à  Bacchus.  Le  rebord 'du  vase  est  rattaché  à 
l'anse  par  deux  têtes  de  cygnes  qui,  d'après  les  anciens,  annonçaient 
leur  trépas  par  des  chants  mélodieux  :  ils  étaient  consacrés  à  Apollon, 
divinité  de  la  poésie  et  de  la  divination.  Le  sujet  rappelle  celui,  déjà 
décrit,  du  vase  de  ma  collection,  exposé  au  Petit  Palais,  en  1905.  La 
monnaie  remonte  au  règne  du  célèbre  empereur,  qui,  au  premier  siècle 
de  l'ère  actuelle,  fit  reconstruire  le  Gapitole,  et  élever  les  gradins  gran- 
dioses du  Golisée,  mais  peut  n'avoir  été  enfouie  que  postérieurement. 

Est-ce  là  un  Puits  funéraire,  selon  la  thèse  de  M.  Marcel  Baudouin, 
Secrétaire  général  de  la  Société  Préhistorique  de  France  :  comportant, 
au  fond,  les  urnes  et  les  vases  des  sépultures  :  le  tout  recouvert  de 
grosses  pierres  de  protection.  Au-dessus  seraient  entassées  les  victuail- 
les, restes  du  repas  funèbre,  hécatombes  offertes  aux  morts? 

J'ai  déjà  eu  occasion,  en  qualité  de  membre  de  cette  Société,  à  propos 
de  certains  objets  du  même  ordre,  trouvés  dans  un  autre  puits,  près  de 
l'ancien  palais  des  Kars,  au  cœur  de  la  Cité  antique,  de  signaler  un  fait 
semblable  au  savant  archéologue.  Ou,  ce  qui  se  trouvait  au  fond  de  ce 
puits  plein  d'eau,  n'était-il  qu'une  cachette  d'objets  précieux,  au-dessus 
de  laquelle,  dans  la  suite,  auraient  été  jetés  divers  animaux,  comme  en 
un  charnier  :  tels,  de  nos  jours,  les  puits  ahandonnés  des  houillères 
voisines?  Quant  aux  fruits,  à  la  mousse,  aux  débris  ligneux,  ils  seraient 
tombés  tout  naturellement  dans  cette  citerne,  entièrement  comblée, 
plus  tard,  avec  des  pierres.  Le  puits  est  de  dimension  moyenne, 
muraille  avec  soin,  en  parfait  état. —  S'il  est  permis  d'émettre  une  opi- 
nion, on  doit  reconnaître,  qu'à  la  suite  de  cçs  découvertes,  il  y  a  pré- 
somption en  faveur  des  principes  posés  par  mon  éminent  collègue  ». 

Un  champ  vaste  reste  à  explorer,  qui  réserves  d'intéressantes  sur- 
prises. 

M.  Moreau  de  Néris  a  bien  voulu  récemment  nous  envoyer  en 
communication  des  Crânes  <F Animaux,  trouvés  dans  ce  puits.  — 
Avec  l'aide  de  nos  amis  Henri  Martin  et  Edmond  Hue,  nous  avons 
reconnu  :  deux  crânes  de  Bœuf  (Bos  brachyceros,  variété  celtica); 
deux  crânes  de  Chiens  (Canis  familiaris,  type  êpagneul);  trois 
crânes  de  Blaireau  [Mêles  vulgaris),  un  vieux,  un  presque  adulte, 
et  un  jeune-,  un  crâne  de  Renard  [Vulpes  vulgaris);  un  noyau 
osseux  de  Capra  hircus;  un  crâne  de  Sus  scrofa  (jeune  Cochon).  — 
Or,  c'est  exactement  ce  que  l'on  trouve  dans  tous  les  Puits  funé- 
raires de  Vendée!  —  Le  doute  n'est  donc  plus  permis. 

II.  —  Etude  de  la  Nécropole. 

1°  Situation  de  la  Nécropole.  —  On  n'a  trouvé  des  puits,  en 
réalité,  que  dans  V ancien  Néris,  au  centre  du  magnifique  Plateau 
sur  lequel  il  reposait,  au  point  appelé  Nèris-Terrasse  (1)  à  l'heure 
présente.  Cela  correspondant  à  l'est  du  quartier  des  Arènes,  au 

(1)  Le  mot  Terrasse  est  caractéristique. —  Les  Nécropoles  gallo-romaines  à  puits 
sont   toujours  sur  des  lieux  élevés. 
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voisinage  du  Palais  des  Kars,  au  levant,  et  aux  environs  du  Péchin 
et  des  Crots,  a  l'ouest  (1). 

En  effet,  nous  avons  pour  les  puits  connus  : 

0  et  00,  m,  Deux  puits  ;  Esmonnot  (à  l'est  des  Crots).  —  1°  Levant 
des  Arènes;  —  2°  Centre  du  vieux  Néris  (près  du  Péchin);  — 
3°  Près  des  Arènes;  —  4°  Colombier  (Néris-Terrasse)  ;  —  5°  Les 
Villates,  près  la  Route  nationale. 

En  somme,  la  Nécropole  à  Puits  s'étendait  des  Arènes  aux 
Crots,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  documents  publiés;  et 
à  cet  emplacement  correspondraient  le  Champ  des  Os  (terme  carac- 
téristique) et  de  nombreuses  substructions,  comme  d'usage.  —  Sur 
le  plateau,  on  a  d'ailleurs  reconnu,  en  divers  points,  les  traces 
d'une  occupation  romaine  importante,  sans  doute  contemporaine, 
ou  un  peu  postérieure  à  la  Nécropole. 

2°  Rapports  des  Puits.  —  Jusqu'à  présent,  l'on  n'a  aucune 
donnée  sur  les  rapports  ir.ciproques  des  Puits. 

Pourtant,  les  deux  puits  d'Esmonnot  sont  figurés  et  placés  sur 
son  plan;  et  leur  situation  est  caractéristique.  Ils  sont  bien, 
d'après  la  loi  que  nous  avons  formulée,  creusés  sur  le  même  méri- 
dien :  l'un  au  nord,  l'autre  au  sud  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  là, 
comme  en  Vendée,  ils  sont  tous  deux  sur  le  méridien  polaire  ou 
géographique,  et  non  point  sur  le  méridien  magnétique  ! 

D'un  autre  côté,  si,  sur  ce  plan,  on  considère  les  puits  cor- 
respondant aux  lettres  d  [puits  à  grande  margelle]  et  e  (citerne), 
on  voit  que  d  et  e  sont  aussi  sur  le  même  méridien  géographique, 
e  étant  au  sud  de  d,  sur  une  ligne  parallèle  à  celle  des  puits  de  m  ! 

3°  Epoque  de  la  Nécropole.  —  Evidemment,  la  Nécropole  a 
débuté  au  moins  au  commencement  de  l'occupation  romaine  ; 
peut-être  remonte-t-elle  même  à  une  époque  antérieure,  puis- 
qu'un puits  a  été  découvert,  qui  semble  nettement  gaulois  [le 
mobilier  funéraire  ne  porte  pas  en  effet  trace  d'influence  ro- 
maine]. 

Si  ce  point  était  bien  démontré,  la  Nécropole  de  Néris  prendrait 
une  importance  toute  particulière,  pour  l'étude  de  l'origine  de  ce 
mode  de  sépulture. —  Le  puits  le  plus  récent  paraît  être  le  dernier 
découvert  (monnaie  de  Vespasien,  Ier  siècle);  mais  ce  n'est  peut- 
être  pas  le  plus  jeune.  Nous  admettons  qu'il  y  a  là  des  puits  con- 
nus pouvant  aller  jusqu'au  IIe  siècle  après  Jésus-Christ. 

.  (1)  Voir  le  Plan  d'Esmonnot  (Moreau  de  Néris,  loc.cit.,  p.  108). 
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Découverte  d'une  petite  Idole  de  l'â^e 
de  l:i  I*ien*e  polie,  à  Lezoux  (Puy-de-D6meJ, 


Alphonse  AYMAR  (Clermont-Ferrand). 


Les  données  les  plus  récentes  de  la  Préhistoire  accusent  l'exis- 
tence de  croyances  religieuses  a  l'époque  Néolithique.  Le  mobi- 
lier spécial  des  sépultures,  les  signes  symboliques  gravés  sur  un 
grand  nombre  de  monuments  mégalithiques,  ainsi  que  les  figun Hi 
humaines  sculptées  sur  les  parois  de  grottes  sépulcrales,  don- 
nent à  cette  opinion  une  base  sé- 
rieuse. 

Il  y  a  plusieurs  années  déjà, 
le  célèbre  anthropologue  Broca 
n'avait  pas  hésité  à  considérer, 
comme  la  représentation  d'une 
divinité  féminine,  un  visage  hu- 
main, très  grossièrement  sculpté, 
découvert  dans  une  grotte  de  la 
Marne. 

M.  E.  Gartailhac,  un  des  maî- 
tres incontestés  de  la  science  pré- 
historique, reconnaît  sans  réserve, 
dans  le  résumé  de  son  remarqua- 
ble cours  professé,  en  1907-1908, 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  Tou- 
louse, que,  «  dans  les  sépultures, 
dolmens  et  grottes  artificielles 
(Vexin  Normand,  Champagne, 
Gard),  apparaît  une  divinité  sin- 
gulière, une  idole  anthropomor- 
phe, tantôt  masculine  et  tantôt 
féminine,  qu'on  retrouve  sur  les  menhirs  de  l'Aveyron  el  du 
Tarn.   » 

M.  J.  Déchelette,  dans'  son  Manuel  £  archéologie  préhistori- 
que (1),  traite  la  question  des  origines  de  l'Idole  néolithique,  avec 
une  documentation  très  a  boudante,  accompagnée  d 'excellentes 
reproductions. 

Cette  référence  me  dispensera  de  plus  longs  commentaires  el 
me  permettra,  ainsi,  d'abréger  une  introduction  qui  d  avait  qu  un 

l)iil   :  justifier  l'emploi  du  mol  Idole  pour  désigner  un  ol)jel  îeuimi 


Hg.  1.  —  Petite  pierre  sculptée,  trouvée 
à  Lezoux  (Puy-de-Dôme).  —  Hauteur  : 
0-22  cm  (Ech.  env.  1/4).  Cadre  centi- 
métrlque  [Photo.  G.  AuniGini;  . 


(1)  Puris.  A.   Picard,  1908. 
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tant  aux   temps  préhistoriques.  Il  serait  difficile,    d'ailleurs,  de 
trouver  et  d'accepter  un  autre  qualificatif. 

I.   —  Lieu   de  la  Découverte. 

Lezoux,  chef-lieu  de  canton  du  département  du  Puy-de-Dôme, 
occupe  un   rang  très  distingué  dans  les  annales  de  l'Archéologie. 

Au  siècle  des  Antonins,  les  ateliers  de  céramique  de  Ledosus 
jouissaient  d'une  réputation  méritée,  qui  n'avait  fait  que  grandir 
depuis  l'époque  Gauloise.  Les  travaux  du  regretté  docteur  Plic- 
que  et  de  M.  J.  Déchelette  (1)  ont  mis  en  relief  l'importance 
exceptionnelle  de  ce  centre  industriel,  tant  au  point  de  vue  de 
l'intensité  de  la  fabrication  que  du  caractère  artistique  des  pro- 
duits. 

D'érudits  archéologues,  voire  même  desimplescollectionneurs, 
ont  fouillé  depuis  longtemps  et  fouillent  encore  le  sol  lédosien, 
pour  exhumer  des  vestiges  de  cette  magnifique  poterie  sigillée, 
dont  la  richesse  de  l'ornementation  n'est  égalée  que  par  la  finesse 
de  la  pâte  et  la  fraîcheur  du  coloris. 

Jusqu'à  présent,  les  plus  intéressantes  trouvailles  ont  eu  lieu 
au  nord  de  Lezoux,  à  2  kilomètres  environ  de  cette  localité,  près 
de  Ligonne,  au  territoire  de  Vallières. 

C'est  à  cet  endroit  qu'un  céramiste  amateur  de  Lezoux,  dou- 
blé d'un  archéologue  de  talent, M.  J.  Raconnat,  faisait  des  recher- 
ches en  1906.  Le  hasard  des  fouilles  amena  la  découverte  d'un 
puits,  très  étroit,  dont  la  partie  supérieure  livra  une  grande  quan- 
tité de  pierres  et  de  fragments  de  tuiles,  mais  qu'on  ne  put  finir 
de  vider,  par  suite  de  la  présence,  vers  le  milieu,  d'un  gros  bloc 
de  pierre,  qui  obstruait  tout  le  passage  et  qu'il  était  dangereux  de 
déplacer. 

Parmi  les  débris  exhumés,  gisait  Y  Idole  néolithique.  M.  Ra- 
connat la  transporta  dans  son  jardin.  Une  bonne  fortune  me 
l'y  fit  remarquer  tout  récemment  et  l'amabilité  du  vieil  ami  ne 
tarda  pas  à  m'en  rendre  l'heureux  possesseur. 

Quelques  années  auparavant,  en  1891  (2),  le  Dr  Plicque  avait 
recueilli,  dans  les  mêmes  parages  et  dans  un  puits  également, 
la  fameuse  Statue  du  Dieu  Mercure,  qui  orne  aujourd'hui  la  cour 
d'honneur  du  Ghâteaude  Saint-Germain-en-Laye.  L'on  voit  encore, 
au  Musée  de  Saint-Germain,  une  tête  en  bronze  de  Dieu  cornu, 
provenant  aussi  de  Lezoux.  Jamais  plus  belle  floraison  de  divi- 
nités ! 

(1)  Déchelette.  —  Les  vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule    romaine.  Paris,  Pi- 
card, 1904. 

(2)  Dr  Plicque.  — Le  Mercure  des  Potiers  arcernes. —  Bellet,  Clermont,  1891. 
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La  trouvaille  du  Dieu  Mercure,  dans  une  couche  archéologique 
gallo-romaine,  n'est  pas  chose  étonnante;  mais  l'exhumation, 
dans  un  tel  milieu,  d'une  idole  néolithique,  est  un  véritable  ana- 
chronisme qui  surprend  profondément  et  exige  des  explications. 
L'âge  de  l'idole  ne  parait  pas  douteux.  Indépendamment  de  la  po- 
rie  qui  sert  à  le  révéler  (1),  il  suffit  d'effectuer  un  rapprochement 
avec  les  gravures  et  sculptures  néolithiques  pour  constater,  au 
premier  aspect,  un  air  de  parenté  indéniable. 

La  Civilisation  néolithique  a  été  apportée  en  France  par  une 
migration  d'Orient  en  Occident;  et  les  Celtes  sont  certainement 
un  rameau  détaché  de  la  vigoureuse  souche  Aryenne.  La  majo- 
rité des  linguistes  et  des  ethnographes  accepte,  aujourd'hui  du 
moins,  une  telle  manière  de  voir.  Dans  cette  civilisation,  vieille 
chez  nous  de  plusieurs  millénaires,  ont  eu  lieu  des  infiltrations 
successives,  des  apports  périodiques  d'industries  et  d'usages  nou- 
veaux qui,  en  se  superposant,  ont  créé  à  leur  tour  des  civilisations 
spéciales,  caractérisées  parles  métaux  employés  pour  la  première 
fois  :  cuivre,  bronze,  fer.  La  période  gallo-romaine  représente 
l'épanouissement  de  ces  différents  âges,  soudés  par  le  Progrès* 
Alors,  comme  aux  premiers  temps,  l'Etreimpersonnel,  qui  sym- 
bolisait les  forces  de  la  Nature,  recevait  de  fervents  hommages, 
mais  sois  des   noms  différents  et  des  formes  nouvelles. 

L'idole  de  Lezoux  a  parcouru  victorieusement  toutes  ces  étapes. 
Sa  puissance  devait  être  grande  et  sa  renommée  étendue,  puis- 
que de  nombreuses  générations  l'ont  léguée  en  héritage  et  que 
des  divinités  plus  récentes  n'ont  pu  porter  atteinte  à  son  prestige. 
Vraiment,  nos  plus  lointains  ancêtres  possédaient  une  tolérance 
religieuse  qui  aurait  bien  dû  servir  d'exemple  au  cours  des  âges 
historiques. 

Ce  n'est  sans  doute  qu'au  moment  de  l'introduction  du  Chris- 
tianisme dans  nos  montagnes  que  le  dieu  Lédosien  fut  frappé  de 
déchéance.  Les  bandes  de  Chrocus,  vers  le  milieu  du  me  siècle, 
sont  passées  indifférentes  devant  sa  pauvreté;  et  même  les  disci- 
ples de  saint  Martin,  qui  se  donnèrent  la  mission  de  renverser 
les  idoles  païennes,  vers  l'an  350,  ont  été  pour  lui  pleins  de  com- 
passion, car  ils  ne  l'ont  pas  détruit,  et  ont  assuré  sa  résurrection 
en  lui  offrant  un  tombeau. 


(1)  M.  Raconnat  a  également  trouvé  à  Vallières  de  la  poterie  néolithique,  dont 
nous  possédons  un  bel  échantillon.  La  pâte  est  grossière,  épaisse,  peu  cuite,  à 
gros  grains  de  sable,  où  domine  le  quartz.  Le  récipient,  dont  la  forme  devait  ôtre 
celle  d'une  assiette  à  bords  relevés,  n'a  pas  été  tourné  mais  façonné  à  la  main;  les 
empreintes  digitales  sont  très  apparentes.  On  ne  saurait  nier  le  caractère  néoli- 
thique de  cette  poterie,  qui,  en  espèce,  constitue  un  élément  de  détermination  d'in- 
discutable valeur. 
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Un  nouvel  horizon  s'ouvre  maintenant  pour  l'histoire  locale. 
L'idole  n'étant  pas  d'origine  étrangère,  mais  bien  autochtone,  — 
nous  en  avons  la  preuve  dans  la  matière  qui  a  servi  à  la  façonner  — 
il  n'est  pas  téméraire  de  penser  que  sa  présence  révèle  l'existence 
d'un  groupement,  d'une  tribu.  Peut-être  encore,  qu'à  l'époque  de 
la  Pierre  polie,  Lezoux  possédait  déjà  d'habiles  potiers  dont  les 
produits,  si  rudimentaires  pourtant,  avaient  la  vogue  de  ceux  de 
leurs  successeurs. 

Les  céramistes  actuels  Ledosiens  auraient  décidément  de  très 
antiques  et  très  vénérables  titres  de  noblesse! 

II.   —  Description    de   l'Idole. 

La  forme  grossière  de  l'Idole  serait  bien  faite  pour  surprendre, 
si  l'on  ne  savait  que  l'homme  n'a  pu  tout  d'abord  concevoir  la 
divinité  qu'en  cherchant  à  la  rendre  semblable  à  lui-même.  Un 
bloc  de  pierre,  à  peine  dégrossi,  a  été  la  première  image,  puis 
ce  bloc  est  allé  en  s'aflinant,  en  se  rapprochant  de  plus  en  plus 
du  type  humain.  La  statue  de  Lezoux  montre  déjà  un  grand  pro- 
grès dans  la  représentation  de  la  divinité.  La  tête  est  nettement 
dégagée  du  tronc.  Le  nez,  fortement  marqué,  a  été  obtenu  en 
creusant,  de  chaque  côté  de  la  face,  une  rainure,  un  sillon,  se 
recourbant  à  angle  droit,  à  l'extrémité  supérieure,  pour  former 
l'œil;  l'extrémité  inférieure  se  prolonge  sur  le  torse,  en  dessinant 
deux  creux  arrondis  et  peu  profonds  qui  pourraient  bien  simuler 
des  seins.  Il  s'agirait,  dans  ce  cas,  d'une  divinité  féminine.  La 
bouche  n'est  pas  indiquée;  il  n'existe  aucune  trace  de  membre. 
La  partie  inférieure  du  bloc  est  beaucoup  moins  épaisse;  elle  se 
termine  presque  en  pointe.  L'allure  générale  est  celle  d'un  coin. 
La  statuette  devait  être  placée  sur  un  pilier  en  bois  et  retenue 
par  les  lèvres  d'une  fente.  Ne  lui  aurait-on  pas  fait  jouer  le  rôle  de 
dieu  Terme  ? 

De  l'ensemble  du  visage  naît  une  impression  mystérieuse,  énig- 
matique,  qui  convient  tout  particulièrement  au  caractère  de  l'ob- 
jet. Bien  plus,  un  examen  prolongé  conduirait  à  l'évocation  des 
faces  de  chouettes  décrites  par  SchKemann  dans  ses  fouilles 
d'Ilios. 

C'est  bien  là  l'œuvre  d'un  artiste  tout  à  fait  primitif;  c'est 
bien  l'expression  d'une  mentalité  qui  ne  peut  appartenir  aux 
époques  plus  récentes. 

La  matière  employée  est  de  Yarkose,  grès  grossier,  paraissant 
provenir  de  la  carrière  de  Rocard,  près  du  château  de  Cropte. 

Poids i 2  kil.  205 

Hauteur  totale 0m22 

Hauteur  de  la  tête •  0m07 
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Largeur  de  la  tète 0m()S 

Largeur  du  tronc  (partie  supérieure).  .  ()'"1() 

—  (partie  in(ér ieure). .  \  Om08 
Epaisseur  du  tronc  (partie  supérieure).  ( )'"l )7 

—  (partie  intérieure).      <>   1)2 

La  trouvaille  de  Lezoux  dépasse  les  limites  d'un  intérêt  sim- 
plement local,  car  la  forme  et  les  dimensions  de  l'Idole  consti- 
tuent une  remarquable  exception  parmi  les  objets  similaires 
actuellement  classés.  Aucun  spécimen  semblable,  à  ma  connais- 
sance du  moins,  n'a  encore  été  décrit  ou  figuré.  Aussi,  m'est-il 
agréable,  au  moment  où  la  Société  Préhistorique  de  France  vient 
d'être  reconnue  d'utilité  publique,  de  la  placer  sous  la  protection 
de  la  divinité  du  peuple  des  dolmens,  de  la  plus  vieille  idole  de 
la  très  vieille  Auvergne! 

M.  A.  Guébhard  remercie  M.  Aymar  de  l'honneur  qu'il  lui 
a  fait,  en  le  chargeant  de  présenter  a  la  S.  P.  F.  une  découverte 
aussi  intéressante,  et  aussi  nouvelle  pour  la  partie  de  la  France 
où  elle  a  été  faite.  S'il  a  éprouvé  d'abord  quelque  méfiance  pour 
la  qualification  d'idole,  dont  beaucoup  d'auteurs,  même  parmi 
ceux  que  cite  M.  Aymar,  font  un  usage  souvent  plus  sentimental 
que  raisonné,  il  est  obligé  de  reconnaître  que  celle  de  s tèle  funé- 
raire s'accorderait  mal  avec  les  dimensions  minuscules,  et  celles 
de  poupée  avec  le  poids. 

Quant  à  l'âge  fin-néolithique  de  la  pièce,  s'il  n'est  guère  aussi 
qu'affaire  d'impression,  il  semble  bien  cependant  se  dégager  de 
la  ressemblance  qu'a  cette  sculpture  très  fruste,  quoique  extraor- 
dinairement  symétrique  et  habilement  stylisée,  avec  celles  qui 
ont  été  attribuées  à  l'âge  néolithique  en  France,  plutôt  qu'avec 
les  plus  récentes,  de  Ligurie  (1),  et  avec  les  urnes  —  figures 
néolithiques  de  Troie,  —  plutôt  qu'avec  celles  de  l'âge  du  Fer  de 
la  Prusse  orientale  (2),  quoique  les  unes  et  les  autres  ne  soient 
évidemment  que  des  manifestations  diverses  de  mentalités  ana- 
logues. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  Il  est  évident  que  le  Puits  d'où  sort 
l'idole  —  qui,  à  mon  sens,  ne  doit  pas  être  comparée  à  la  Vérité, 
même  comme  Déesse!  —  n'est  pas  autre  chose  qu'un  Puits 
funéraire  gallo-romain,  comparable  h  ceux  de  Vendée 

Il  va  longtemps  d'ailleurs  que,  pour  Lezoux,  j'ai  lait  les  mêmes 

(1)  Ubaldo  Mazzini,  Slalue-menkirs  di  Luni^iann;  lîull.  ral.tnol  ilul.,  ItflO, 
p.  32-000,  Monumenti  ecltici  in  Val  di  Magra,  Giornale  9torieo  c  lett.  delta  Liguria, 
vol.  IX,  1908,  p.  393-419,  7  fig.,2pl. 

(2)  Prof.   Dr  Cl.    BEBENDT.    Oif   r<>,iunrrr//isi-hé'n    (  iesir/ilsurufn   Schril't.d.    pl»y.<|ik. 

—   Okonom,  ('.<•>.  sa  Kdnigtberg,  t.  Mil.  1872.    |»    89*125,  pi.  I-V   —    Nachtrag. 
t.  XVIII,  1877,  p.  113.160,  pi.  I  V. 
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réflexions  que  pour  Néris-les-Bains  (1).  Je  me  suis  toujours  étonné 
de  la  non-découverte  de  ces  Puits  dans  une  station  aussi  impor- 
tante que  Lezoux.  —  Enfin,  en  voilà  deux  (2)  ;  on  en  trouvera 
d'autres  certainement,  quand  on  les  cherchera  ! 

Je  ne  suis  pas  du  tout  convaincu  :  d'abord  que  la  statue  en 
question  soit  Néolithique  (elle  pourrait ;être  aussi  bien  gauloise); 
puis,  qu'il  s'agisse  d'une  Idole  (cela,  rien  ne  le  démontre).  Mais, 
même  si  elle  était  Néolithique,  ou  du  Bronze  ou  du  Fer,  cela  n'au- 
rait rien  d'extraordinaire.  En  effet,  on  a  trouvé  dans  des  Puits 
funéraires,  jusqu'à  des  piliers  de  dolmens  !   (Fig.  2). 

En  ces  matières,  il  faut  se  rappeler  les  aventures  de  l'abbé 
F.  Baudry,  l'inventeur  des  puits  funéraires!  Quand  il  trouva  des 
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Ftp.  2.  —  Pilier  de  Mégalithe,  en  Granulite,  ayant  servi  à  fermer  un  Puits  funéraire, 
creusé  dans  le  Schiste,  au  Bernard  (Vendée). 

statues  en  bois,  à? aspect  phénicien,  dans  ses  puits,  on  l'accusa 
d'imposture  ;    et  on  lui  coupa  les  vivres,  avec  la  considération  ! 

Certes,  l'abbé  F.  Baudry,  au  Bernard,  n'a  pas  trouvé  de  sta- 
tuettes analogues  à  celle  de  Lezoux  ;  mais  il  en  a  trouvé  <¥  autres, 
beaucoup  plus  caractéristiques  (on  les  appelle  des  Déesses-mères), 
qui  lui  ont  valu  les  pires  avatars.  . .  On  a  été  jusqu'à  l'accuser 
de  les  fabriquer  lui-même  et  de  les  cacher  dans  ses  puits  (ce  qui 
est  une  indignité  et  une  pure  calomnie,  lancée  par  les  archéolo- 
gues officiels  d'alors,  pourtant  très  connus)  ! 

Aujourd'hui,  nous  n'en  sommes  plus  là  ;  et  ces  statuettes  sont 
devenues  gauloises.  11  pourrait  en  être  de  même  de  bien  d'autres 
trouvailles.  Mais  ne  parlons  éCidole  qu'à  bon  escient,  et  ne  datons 
nos  trouvailles  qu'à  l'aide  de  procédés  scientifiques. 

(1)  Voir,  plus  haut,  p.  521. 

(2)  Celui  de  M.  le  Dr  Plicque  et  celui  de  M.  Raconnat. 
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SÉANCE  DU  24  NOVEMBRE  1910 


Présidenoe  de  M.  le  Dr  Henri  MARTIN. 

I.  —  PROCÈS  VERBAL  DE  LA  SÉANCE. 


M.  le  Secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
[27  octobre  1910].  —  Le  procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  MM.  Marcel  Baudouin,  Stalin,  M. 
Hébert,  L.  Coutil,  prennent  la  parole  ou  adressent  des  notes. 

Correspondance. 

Lettres  d'excuses.  —  MM.  G.  Poulain  ;  Ratinet. 

Lettres  d'avis  de  découvertes.  —  M.    A.    Collaye   (Signy-l'Abbaye, 

Ardcnnes). 

Lettres  d'avis.  —  La  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgi- 
que annonce  que  le  Congres  archéologique  aura  lieu  à  Malines,  en  1911, 
*du  5  au  10  août. 

M.  G.  Poulain  (Saint-Pierre-d'Autils)  adresse  le  Compte  rendu  de 
Y  Excursion  préhistorique,  qu'il  a  organisée  dans  l'Eure. 

La  Société  Jersiaise  envoie  copie  d'un  Rapport  sur  la  Découverte  et 
l'Exploration  d'une  Grotte  paléolithique,  connue  sous  le  nom  de  La 
Cotte,  située  dans  la  baie  de  Sainte- Brelade,  à  Jersey  (Iles  Anglo-Nor- 
mandes). -r«  Cette  découverte  est  très  importante,  et  même  capitale, 
pour  les  îles  de  la  Manche  et  de  l'Océan. 

Asgemblée  Générale  extraordinaire. 

Le  23  novembre  1910,  une  Assemblée  générale  extraordinaire 
a  eu  lieu,  à  Paris,  au  Palais  des  Sociétés  savantes,  à  cinq  heures  du 
soir.  —  De  nombreux  membres  étaient  présents,  porteurs  d'un  certain 
nombre  de  procurations. 

1°  Après  ouverture  de  la  séance,  M.  le  Président  a  lu  le  Décret 
présidentiel,  daté  du  28  juillet  1910,  et  a  proclamé  la  Reconnaissance 
d ' Utilité  publique. 

2°  Puis  l'Assemblée  a  ratifié,  à  l'unanimité  des  membres  pivsrnis, 
les  Modifications  aux  Statuts,  acceptées  par  1rs  Délégués  sur  'a  de- 
mande du  Conseil  d'Etat. 

SOCIÉTÉ    l'HÉlIISTORIQUIS   Dli    FHANCE.  36 
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Voici  le  texte  qui  a  été  voté. 

Modification  des  Statuts 

[23  novembre   1910]    (1). 

L'Article  I  est  ainsi  modifié  : 

Article  I.  —  L'Association,  dite  Société  préhistorique  française,  fon- 
dée en  1904,  a  pour  but  :  1°  de  grouper  les  personnes  qui  s'intéres- 
sent à  l'étude  des  époques  les  plus  reculées  de  l'histoire  de  la  France 
et  de  ses  colonies. 

[Pas  de  changement  dans  les  paragraphes  2°,  3°,  4°]. 

5°  d'organiser  soit  des  Congrès  préhistoriques-,  soit  des  Conférences 
à  Paris  ou  en  province... 

[Pas  de  changement  pour  le  paragraphe  6°,  et  la  suite  de  l'article]. 

Article  III. —  Le  2e  paragraphe  est  ainsi  modifié:  «  2°  Par  la  radia- 
lion,  prononcée  pour  motifs  graves,  par  le  Conseil  d'administration,  le 
membre  intéressé  ayant  été  préalablement  appelé  à  fournir  des  expli- 
cations, sauf  recours  à  l'Assemblée  générale.  » 

Article  IV.  —  Le  début  de  l'article  IV  est  modifié  de  la  façon  sui- 
vante :  «  L'Association  est  administrée  par  un  Conseil,  composé  de 
quinze  membres,  élus  pour  trois  ans,  par  l'Assemblée  générale.  Le 
vote  par  correspondance  ou  par  procuration  est  admis.  » 

La  suite,  comme  avant. 

Article  VII.  —  La  dernière  phrase  est  modifiée  ainsi  :  «  Le  vote 
par  procuration  est  admis  sur  les  questions  mises  à  Tordre  du  jour.  » 

Article  XI.  —  Dans  cet  article,  les  mots  «  ou  des  établissements  » 
sont  supprimés. 

Article  XIV.  —  Le  8e  paragraphe  est  supprimé. 

Article  XIX.  —  Dans  cet  article,  les  mots  «  ou  à  la  Sous-Préfec- 
ture »  et  «  du  département  »  sont  supprimés. 

Article  XX.  —  Cet  article  est  complètement  supprimé. 

Article  XXI.  —  L'article  XXI  devient  l'article  XX.  —  On  fait  à  cet 
article  l'addition  suivante  :  «  Il  doit  être  adressé  au  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  au  Ministre  de  l'Intérieur.  » 

3°  Enfin  I'appel,  relatif  aune  Radiation  de  membre  de  la  Société, 
prononcée  par  le  Conseil  d'Administration,   a  été  mis  en  discussion. 

M.  Martial  Imbert,  rapporteur,  a  lu  les  deux  Rapports,  rédigés  à  cet 
effet.  —  M.  Pény,  présent  à  la  séance,  a  répondu. 

La  radiation  de  M.  Pény  (Hirmenech),  mise  aux  voix,  a  été  pro- 
noncée à  l'unanimité  des  membres  présents,  moins  trois  voix. 

(1)  Les  Nouveaux  Statuts,  votés  le  23  novembre  1910,  paraîtront  in -extenso  dans 
le  n°  1,  de  1911,  du  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  française. 
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Fête  à  propos  de  la  Reconnaissance 
d'utilité  publique. 

[23  novembre  1010] 

La  Fête,  destinée  à  consacrer  la  Reconnaissance  d'utilité  publique  de 
la  Société  Préhistorique  Françoise,  a  eu  lieu  le  23  novembre  1910,  à 
9  heures  du  soir,  à  l'Hôtel  des  Sociétés  Savantes,  conformément  au 
Programme  distribué  à  l'entrée  [Fig.  1). 

Elle  a  brillamment  réussi.  —  M.  Perrault-Dabot,  Inspecteur  général 
adjoint  des  Monuments  historiques,  membre  de  la  section  des  Monu- 
ments préhistoriques,  représentant  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  y  assistait. 

Ktaienl  présentes  dans  l'Assemblée,  composée  de  plus  de  neuf  cents 
assistants,  les  personnalités  suivantes  :  MM.  le  Général  Gaudelctte  ; 
Deloncle,  conseiller  d'Etat;  J.  Bédier,  professeur  au  Collège  de  France; 
M.  le  Pr  Henneguy,  membre  de  l'Académie  des  Sciences;  .M.  Crow, 
capitaine  de  frégate;  M.  le  Dr  Gliervin,  ancien  Président  de  la  Société 
d'Anthropologie;  M.  Degrés,  secrétaire  de  l'A.  F.  A.  S. ;  M.  Henri  de 
Varigny  (des  Débats);  M.  Eugène  Simon,  correspondant  de  Y  Académie 
des  Sciences;  M.  l'Ingénieur  Janet,  le  naturaliste  bien  connu;  M.  le 
Dr  Louis  Martin  (de  l'Institut  Pasteur);  M.  NoëlCharavay;  M.  Georges 
Roche,  ancien  Inspecteur  des  pèches  maritimes  ;  Mrae  Lionel  Bonne- 
mère;  M.  Billy,  conseiller  à  la  Cour  des  Comptes,  etc.  etc. 

S'étaient  fait  excuser  :  M.  Paul  Dislère,  président  de  Section  au 
Conseil  d'Etat;  M.E.Guirnet;  M.  le  Pr  Belluci  (d'Italie);  M.  Millevoye, 
Député;  M.  Merlin,  conseiller  municipal  de  Paris;  M.  Fischer  (Famille 
Piette);  M.  Liard,  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris;  M.  Flourens, 
Conseiller  d'Etat;  MM.  Gustave  Dolfus;  Ernest  Meyer,  Conseiller 
d'Etat;  G.  Bonnefous,  Député  de  la  Seine-et-Oise;  Henri  Coulon, 
avocat;  Cunisset-Carnot,  président  de  Cour  d'Appel;  Salomon  Keinach  ; 
Marcellin  Boule;  Edmond  Pottier,du  Collège  de  France;  Dr  G.  BrOiiar- 
aeî:  E.  Laurent  (Préfecture  de  police),  etc. 

M.  Dujardin-Beaumetz,  Sous-secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts,  sV>i 
excusé  en  ces  termes  :  «  Je  vous  remercie  de  l'invitation  que  vous  a\<  / 
bien  voulu  rn'adresser  pour  la  fête  offerte  le  23  Novembre  l'.Hu.  Il 
m  «  -t  impossible,  à  mon  vif  regret,  d'y  assister...   ». 

Le  clou  du  programme  de  cette  lïi.   «  lui  le  suivant  : 

Tableaux  vivants,  empruntés  aux  Temps  PrbhistorIQUBS    [Coin 
posés  par  MM.  A.  de  Mortillbt et  Henri  Martin;  réglés  parM.GiOR- 

<.i>   I.mi.ii:    Décors  exécutés  par    M.     Saui.niek-Gandval.  Chants  : 
M""  Cii.  Bousquet;  Explications  par  M.  Mahtial  Imhert]. 
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1er  Tableau  :  Epoque  Moustérienne. —  Le  Mammouth. —  1°  Surprise. 
2°  Fuite  (Planche  I)  [Cinq  personnages]. 

1°  La  Surprise  :  La  scène  représente  la  rencontre  inattendue  d'un  Mammouth. 

2°  La  Fuite:  «  Peu  armés,  n'étant  pas  en  nombre,  nos  ancêtres,  devant  le  Mam- 
mouth fondant  sur  eux,  n'avaient  que  la  ressource  de  prendre  la  fuite!  »  {Planche  I). 

2e  Tableau  :  Epoque  Magdalénienne.  —  Les  Artistes  des  Cavernes. 
—  1°  Travail  de  Vos  (Planche  II).  2°    Une  alerte  à  la  Caverne  [Six  per- 


1°  Le  Travail  de  Vos.  —  La  scène  se  passe  à  l'entrée  d'une  Grotte.  A  droite,  on 
aperçoit  les  abris  d'une  roche  et  la  vallée.  —  Au  centre,  le  chef  de  famille  est 
occupé  à  graver  sur  os.  A  droite,  la  mère  coud  une  peau  avec  une  aiguille  en  os, 
pour  faire  un  vêtement.  Un  jeune  homme  va  dessiner;  un  des  personnages  lui  pré- 
sente un  godet  à  peinture  (géode  de  pierre).  Les  enfants  jouent  [Planche  II). 

2°  Une  alerte.  —  On  entend  des  bru:ts,  des  cris.  Un  ennemi  s'approche:  un 
Ours  sans  doute?  —  Le  chef  a  saisi  une  énorme  pierre.  Son  compagnon  est  armé 
d'un  poignard  en  corne  de  Renne.  La  femme  groupe  ses  enfants  et  s'apprête  à 
fuir  au  fondue  la  Caverne. 

3e  Tableau  :  Epoquk  Néolithique.  —  Le  Menhir. —  1°  Retour  delà 
Chasse.  2°  Le  Butin  de  la  Chasse  (Planche  III)  [Six  personnages], 

1°  Retour  de  la  Chasse.  —  Non  loin  d'un  Menhir,  deux  chasseurs  reviennent  de 
la  chasse;  la  famille  les  accueille  avec  joie,  car  ce  sport  n'était  pas  alors  sans  dan- 
ger. L'un  tient  une  hache  polie  ;  l'autre  est  armé  de  l'arc. 

2°  Examen  du  Butin.  —  On  regarde  avec  satisfaction  le  butin  rapporté,  et  le 
contemple  à  loisir  (Planche  III). 

4e  Tableau  :  Epoque  du  Bronze. —  Une  Cité  lacustre. —  1°  Les  pre- 
miers Métallurgistes.  2°  La  danse  du  Glaive  (Planche  IV)  [Cinq  per- 
sonnages.] 

1*  Les  premiers  Métallurgistes.  —  Une  jeune  fille,  qui  se  tient  à  côté  du  chef, 
porte  une  coiffure  qui  a  son  histoire.  C'est  la  reconstitution,  très  exacte,  d'un  dia- 
dème d'or  trouvé  dans  les  fouilles  de  Schliemann  en  1873,  sur  les  ruines  désignées 
pour  celles  de  Troie  [Musée  de  Constantinople]. 

Le  chef  porte  des  armes  et  des  parures,  fidèlement  reproduites  d'après  des  ori- 
ginaux. Les  femmes  ont  des  bijoux  dont  les  modèles  sont  dans  nos  Musées.  — 
Sur  la  gauche,  un  fondeur,  avec  son  fourneau  et  ses  moules.  —  Décor:  Cité  lacus- 
tre (Village  construit,  sur  pilotis,  dans  un  lac). 

2°  La  Danse  du  Glaive.  —  La  danseuse  tient  une  épée  de  bronze,  qui  est  une 
copie  fidèle.  —  Un  personnage  accompagne  la  danse  de  claquements  de  mains,  à  la 
mode  des  peuples  primitifs  (Planche  IV). 

Au  total  :  huit  Tableaux  vivants,  exécutés  par  vingt-deux  person- 
nes du  monde. 


La  Fête  de  la  Société  Préhistorique  Française. 


Planche 


AGE  DE  LA  PIERRE  TAILLÉE  :  L'ÉPOQUE  MOUSTÉRIENNE. 
1"  Tableau  [2e  Scène]  :  La  Fuite  [«levant  le  Mammouth}. 


La  Fête  de  la  Société  Préhistorique  Française, 


PfcANWi».    11. 


AGE  DE  LA  PIERRE  TAILLÉE  :  L'ÉPOQUE  MAGDALENIENNE. 
2*  Tableau  [1"  Scène]  :  Los  Artistes  des  Cavernes  [dans  une  Grotte], 


La  Fête  de  la  Société  Préhistorique  Française. 


Planche  III. 


L'AGE  DE  LA  HEURE  POLIE. 
3«  Tableau  [2*  Scène]  :  Le  Retour  de  la  Chasse  [Le  liutin]. 


La  Fête  de  la  Société  Préhistorique  Française. 


Planche  IV. 


L'AGE  DU  BRONZE. 
4«  Tableau  [2*  Scène]  :  La  Danse  du  Glaive  [  Habitat  ion  Lacustre], 


m 


%^W 


Z^ë 


f.ig.  i    _   ijA    France    reconnaît  d'Utilité  publique  la  Société  Préhistorique    Française. 
[Dessin,  allégorique,    du  Programme  de  la  Nfa  du  0  novembre  1010  . 
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L'Allocution  suivante  a  été  prononcée  par  M.  le  Dr  Henri  Martin, 
Président  de  la  Société. 

M.  le  Délégué  du  Ministre,  Mesdames,  Messieurs, 

Il  y  a  exactement  sept  ans,  un  groupe  d'amis,  curieux  des  sciences 
qui  traitent  de  l'origine  humaine,  se  réunissait  sous  l'éminente  prési- 
dence d'Emile  Rivière,  et  fondait  la  Société  préhistorique  de  France. 

Les  premières  listes  d'adhésions  enregistrèrent  modestement  soixante- 
douze  membres  ;  et  aujourd'hui,  après  quelques  années  d'efforts  et  de  tra- 
vail, le  chiffre  est  bien  près  d'atteindre  cinq  cents! 

Ce  succès,  inespéré  et  exceptionnel,  avait  plusieurs  causes;  d'abord 
la  diversité  des  professions  des  membres  qui  venaient  à  nous,  puisque 
nous  comptons  des  anatomistes,  des  naturalistes,  des  médecins,  des 
architectes,  et  même  des  notaires;  mais  il  y  avait  aussi  une  excellente 
union  et  un  désir  impérieux  de  progrès  au  sein  même  du  Conseil  d'Ad- 
ministration. 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire  que  cette  prospérité  n'est  pas  étrangère  à 
l'activité  et  au  tact  de  mes  deux  amis,  Marcel  Baudouin  et  Adrien  Gué- 
bhard;  vous  connaissez  leur  rôle  et  la  sympathie  qu'ils  ont  su  s'attirer! 

Encouragé  de  toutes  parts,  le  Conseil,  revenant  sur  un  ancien  pro- 
jet, songea,  il  y  a  un  an,  aux  démarches  nécessaires  en  vue  d'obtenir 
la  Reconnaissance  d'Utilité  Publique.  C'était  un  désir  ambitieux,  car 
cette  haute  distinction  est  donnée  de  préférence  aux  Sociétés  âgées  et 
possédant  certaines  ressources  ;  or,  la  Société  Préhistorique  de  France 
était  jeune  et  peu  fortunée.  Malgré  ces  imperfections,  les  Délégués  de 
la  Société,  chargés  seulement  du  bagage  scientifique,  qui  comprenait 
une  douzaine  de  gros  volumes,  tentèrent  les  rigueurs  de  l'épreuve. 

A  ce  moment,  plusieurs  savants  occupant  de  hautes  situations  sont 
intervenus  et  nous  ont  donné  leur  appui  ;  ce  secours  était  d'autant 
plus  généreux  qu'il  émanait  de  personnalités  étrangères  à  notre  groupe. 
N'est-ce  pas  l'indication  qu'à  côté  de  l'enseignement  officiel  peut  se 
développer  loyalement  une  Association,  où  il  ne  manque  ni  la  bonne 
volonté,  ni  le  souci  du  progrès,  ni  les  gros  sacrifices  pour  la  science  ? 

Après  un  examen  minutieux  de  nos  titres,  le  Conseil  d'Etat  émettait 
un  avis  favorable  à  notre  demande;  et  le  Président  de  la  République 
signait,  à  Rambouillet,  le  28  juillet  1910,  un  Décret  qui  nous  recon- 
naissait  d'UTILITÉ  PUBLIQUE. 

Ce  fut  un  véritable  enthousiasme  chez  tous  les  membres  de  la  Société 
Préhistorique  Française  ;  la  fortune  semblait  leur  sourire  et  l'avenir 
s'entrouvrait  plein  de  promesses.  C'est  pour  consacrer  cet  heureux 
événement,  qui  sera,  j'en  suis  convaincu,  le  début  d'une  ère  nouvelle, 
que  nous  nous  sommes  réunis  aujourd'hui. 

Je  n'entre  pas  dans  les  détails  de  notre  programme;  ses  différents 
alinéas  vous  montrent  que  nous  avons  songé  plus  à  un  divertissement 
qu'à  une  séance  trop  scientifique  !  Peut-être  reprochera-t-on  à  des 
préhistoriens,  qui  ont  la  réputation  de  s'occuper  de  science  abstraite, 
de  manifester  ainsi  leur  joie? 

Mais  ce  beau  jour  aura-t-il  un  lendemain?  Comment  devons-nous 
comprendre  le  rêve  que  cette  fillette  de  7  ans  a  fait  hier,  dans  une  ca- 
verne, où  elle  classait  les  silex  et  les  os  gravés  qu'elle  trouvait  dans  sa 
fouille? 
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L'enfant,  tout  à  coup  surprise  au  milieu  de  son  travail  par  l'appari- 
tion de  fantômes,  fut  obligée  d'interrompre  ses  recherches  et  désespé- 
rée quitta  sa  grotte.  Mais,  sur  son  chemin  de  retraite,  une  autre  vision 
l'arrêta  :  c'était  une  femme  grande,  généreuse,  bonne  et  juste  :  c'était 
la  France  !  Elle  venait  à  son  aide  et,  la  consolant,  lui  remit  son  par- 
chemin de  reconnaissance  d'utilité  publique  (Fig.  1). 

«  Retourne,  lui  dit-elle,  dans  ta  caverne,  tu  es  suffisamment  ins- 
truite pour  travailler  seule,  mais  je  te  défends,  sans  mon  ordre,  de 
dépouiller  ton  pays  des  objets  que  tu  trouveras  !  » 

Ce  n'est  qu'un  songe!  Mais  il  renferme  peut-être  la  solution  d'un 
problème  qui  préoccupe  le  monde  scientifique.  J'ai  déjà  beaucoup  trop 
parlé;  mais  il  me  reste  encore  à  adresser  nos  sincères  rernerciemenls 
à  tous  les  artistes  qui  ont  bien  voulu  nous  prêter  leur  charmant  con- 
cours ;  et  je  cède  la  parole  à  notre  Président  d'honneur,  Adrien  de  Mor- 
tillet. qui  nous  a  promis  une  de  ces  causeries  dont  il  connaît  toutes 
les    finesses  [Applaudissements  prolongés). 

La  Fête  avait  débuté  par  une  Conférence,  qui  lut  exquise  et  tout  artis- 
tique, du  Professeur  Adrien  de  Mortillet,  sur  la  Femme  et  la  Beauté 
A  travers  LE  Monde  [Nombreuses  Projections  lumineuses]. 


A  ce  propos,  le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  a  présenté,  à 
la  séance  du  lendemain  (24  novembre  1910),  l'ordre  du  jour  suivant,  qui 
a  été  voté  à  l'unanimité,  avec  de  vigoureux  applaudissements  : 

«  Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise adesse  de  vifs  remerciements  à  M.  le  DT  Henri  Martin,  Prési- 
dent, et  à  M.  Adrien  de  Mortillet,  Président  d'honneur^  pour  le  dé- 
vouement quils  ont  montré  dans  l'organisation  de  la  Fête  du  23  novem- 
bre 1910.  » 

A  l'occasion  de  cette  fête,  M.  le  Président  a  reçu  un  très  grand  nom- 
bre de  lettres. —  Parmi  celles-ci,  le  Conseil  de  la  Société  a  demandé 
l'insertion  au  Bulletin  de  la  lettre  suivante  de  M.  Emile  Rivière, 
Président-Fondateur  de  la  Société. 

COLLÈGR  DE  FRANCE. 

ÉCOLE  DES  HAUTES  ÉTUDES. 

22  novembre  1910. 
Mon  cher  Président, 

Un  peu  le  doyen,  aujourd'hui,  de  la  Préhistoire,  sinon  peut-être 
par  l'âge  —  privilège  en  général  peu  envié  —  du  moins  probablement 
par  mes  quarante-deux  années  de  fouilles  et  de  recherches  préhistori- 
ques ;  fondateur,  avec  vous  et  plusieurs  autres  de  mes  collègues,  de  nol  rc 
Société  Préhistorique  de  France,  aujourd'hui  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise de  par  le  Conseil  d'Etat,  j'aurais  assisté  demain,  avec  bonheur, 
avec  vous  tous  également,  à  son  triomphe. 
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Le  terme  est-il  exagéré  ?  Près  de  cinq  cents  membres  titulaires  en 
moins  de  sept  années,  et  la  création  d'une  filiale,  si  je  puis  appeler 
ainsi  notre  Congrès  national,  le  Congrès  Préhistorique  de  France,  qui 
compte  aussi,  à  chacune  de  ses  sessions,  depuis  sa  fondation  en  1905, 
près  de  quatre  cents  adhérents  !  N'est-ce  pas  là  un  véritable  triomphe  ? 

Est-il  un  seul  d'entre  nous,  si  confiant  qu'il  fût  dans  l'avenir,  qui, 
le  6  janvier  1904,  date  du  jour  de  notre  première  séance,  l'eût  osé  pré- 
dire, aussi  grand  et  surtout  aussi  rapide  ? 

Mais,  si  je  ne  suis  pas  en  personne  demain  à  notre  fête,  je  tiens,  à 
vous  dire  combien  j'y  serai  de  cœur  avec  tous,  combien  je  vous  y  sui- 
vrai tous  par  la  pensée  ! 

J'y  aurais  revu,  dans  vos  tableaux  vivants,  les  hommes  primitifs, 
que  j'ai  bien  souvent  évoqués  en  fouillant  grottes,  cavernes  et  gise- 
ments de  toutes  sortes,  depuis  les  hommes  et  les  enfants  de  Menton 
jusqu'à  la  femme,  quaternaire  aussi,  du  Moustier.  Je  les  aurais  revus 
menant,  sur  la  terre  d'alors,  une  existence,  dont,  toute  ma  carrière  du- 
rant, je  me  suis  efforcé  de  découvrir,  recueillir  et  conserver,  au  profit 
de  la  science,  les  restes  innombrables  (outils  et  ustensiles  de  toute 
nature),  menant  une  existence  de  chasseurs,  pêcheurs,  guerriers,  arti- 
sans, armuriers  —  si  je  peux  dire  le  mot  — ,  potiers,  bronziers,  etc., 
voire  même  artistes  à  leur  heure,  graveurs  sur  os  depuis  Menton  jus- 
qu'à Liveyre.  graveurs  sur  rochers  depuis  le  Lac  des  Merveilles  jus- 
qu'à La  Mouthe.  Je  les  aurais  revus,  enfin,  ces  hommes  primitifs,  depuis 
leur  naissance  pour  ainsi  dire  jusqu'à  leur  mort,  avec  leurs  coutumes 
funéraires,  si  bien  conservées  dans  les  première,  quatrième  et  sixième 
grottes  des  Baoussé-Roussé,  où  je  les  découvrais  jadis...» 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  ajouter  :  vous  demander  de  vouloir  bien  me  ré- 
server un  programme  de  votre  belle  fête  de  demain  !  Je  le  garderai 
comme  un  précieux  souvenir  de  cette  reconnaissance  d'utilité  publique, 
à  laquelle  vous  vous  êtes  si  heureusement  dévoué,  mon  cher  Prési- 
dent et  ami,  et  dont  la  Société  vous  sera,  à  tout  jamais,  reconnais- 
sante. 

Donc  tous  mes  meilleurs  souhaits  pour  demain  :  Vous  fûtes  à  la 
peine;  il  n'est  que  juste  que  vous  soyez  à  l'honneur; 

Tous  mes  bravos  pour  tous;  et  mes  meilleures  amitiés. 

Emile  Rivière, 

Président- fondateur  de  la  S.  P.  F . 

Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

Westropp  (T.  J.).  —  Promontory  Forts  and  similar  Structures  in  the 
County  Kerry.  Part  III.  ' Corcaguiny  (Brandon  to  Dunquin).  —  [Extr. 
Journ.  of  Proceed.  of  the  R.  Sy . of Antiquaries  of  Ireland,  Part  3,  vol. 
XL,  1910,  p.  179-213,  9  fig.  —  Dublin,  in-S<\  32  p.]. 

Marlot  (Hippolyte).  —  Notice  sur  Antoine  Wechte,  graveur  {Extr. 
Bull.  Soc.  Se.  hist.  et  nat.  de  Semur  en-Auxois,  XXXVI,  1908].  — 
Semur-en-Auxois,  1908,  in-8°,  15  p. 

Marlot  (H.).  —  Nontronite  de  la  Gravelière-sous-Uchon.  Gisements 
de  minéraux  perdus  et  à  retrouver.  [Extr.  de  Proc.  verb.  Soc.  a" Hist, 
nat.  Autun,  1907].  —  Autun,  1907,  in-8°,  8  p. 
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Marlot  (H.).  —  Brèche  osseuse  prés  de  Ville  franche-de-Rouergue 
(Aveyron).  [Extr.  des  Proc.  verb.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  d*  Autun,  1903, 
23-24].  —  Autun,   in-8°,  1903,  2  p. 

Marlot  (H.).  —  Autunite  à  radium  et  source  minérale  de  Grisy. 
[Extr.  du  Morvan  pittoresque,  1910].  —  Autun,  1910,  in-16°,  11  p. 
3  photogr. 

Marlot  (H.).  —  Le  sous-sol  du  Haut-Morvan  et  son  exploitation 
économique.  [Extr.  du  Morvan  pittoresque,  1909].  —  Autun,  1909, 
in-16°,  10  p.,  1  carte. 

Marlot  (H.).  —  Sur  la  présence  du  lithium  dans  les  gisements  d' Au- 
tunite de  Saint- Symphorien-de-Marmagne.  (S.-et-L.).  [Ext.  Proc.  verb. 
Soc.  Se.  Nat.  Autun,  1908].  —  Autun,  1908,  in-8°,  4  p. 

Marlot  (H.). —  Le  Canal  central  :  Puisaye- Morvan.  [Extr.  du  Bull, 
du  synd.  forestier  du  Morvan,  1904,  déc.].  —  Grenoble,  4  p.,  1904, 
1    carte. 

Marlot  (H.).  —  Notes  préhistoriques  sur  le  Morvan  et  les  contrées 
limitrophes.  [Extr.  Rev.  de  ÎEcole  d'Anthrop.,  Paris,  1903,  XIII,  déc. 
n°  12,  p.  424-430].  —  Paris,  in-8°,  6  p,,  1903. 

Marlot  (H.).  —  Les  Pierres  à  Bassin  d'Uchon  et  leurs  légendes 
[Extr.  IIP  Congrès  préhist.  de  France,  Autun,  1907,  p.  438-445].  — 
Le  Mans,  1908,  in-8°,  8  p. 

Marlot  (H.).  —  Note  sur  la  collection  préhistorique  recueillie  par 
M.  Sorgues,  instituteur,  à  Vitry-en-Charollais  [Extr.  des  Proc.  Verb. 
Soc.  d'Hist.  nat.  Autun,  1909].  —  Autun,  1909,  in-8°,  3  p. 

Marlot  (H.).  —  Ateliers  et  stations  paléolithiques  et  néolithiques 
de  Dixmont,  canton  de  Villeneuve-sur-Yonne  (Yonne).  [Extr.  IVe  Congr. 
préhist.  de  France,  Ghambéry,  1908,  285-291].  —  Le  Mans,  1909, 
in-8°.   7   p. 

Marlot  (H.).  —  Notes  préhistoriques  sur  l'Avalonnais  [Extr.  Bull. 
Soc.  des  Se.  de  l'Yonne,  1897].  —  Auxerre,  1897,  in-8°,  17  p. 

Marlot  (H.j.  —  Une  visite  à  la  Grotte  magdalénienne  d*Arlay  (Jura). 
[Extr.  des  Proc.  verb.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  a" Autun,  1903].  —  Autun, 
1903,  in-8°,  4  p. 

Marlot  (H.).  —  Le  Merveilleux  dans  VAuxois.  Légendes  du  Sabat. 
Cercles  physiques.  Traditions.  Esprits  frappeurs. —  Semur,  1894,  in-8°. 
Moillan,  55  p. 

Marlot  (H.).  —  VAuxois  dans  les  temps  préhistoriques.  —  Semur- 
en-Auxois,  Bordot,  1908,  in-16,  146  p. 

Houle  (A.).  —  Notice  Etude  sur  des  recherches  et  découvertes  archéo- 
logiques dans  le  département  de  VOise.  Époque  romaine  et  française. 
[Extr.  des  Mem.  de  la  Soc.  Acad.  de  VOise,  1907,  t.  XX,  i'e  partie. 
Beauvais,  1907,  in-8°,  23  p.,  12  iig.  —  [Don  de  E.  Soubeiran"]. 

Houle  (A.).  —  Notice  sur  une  statuette  de  Déesse-Mère  ou  Merce, 
provenant   du   Mont-Léjars   de  Baillcul-sur-Thérais  (Oise).    [Extr.    du 
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Bull.  d'Études  historiques  et  scient,  de  l'Oise,  t.  II].  —  Beauvais,  1907, 
in-8°,  8  p.,  1  fig.  —  [Don  de  M.  E.  Soubeiran]. 

Poulain  (Georges).  —  Evolution  de  V Humanité.  —  Rouen,  Lecerf, 
1908,  in-8°,  24  p. 

Baudouin  (Marcel).  —  Notes  géologiques  sur  le  rivage  vendéen  du 
Havre  de  la  Gachère  à  la  Vie.  [Extr.  Bull.  Soc.  Se.  Nat.  Ouest  France, 
1910,  in-8°,  2e  s.,  T.  X,  69-92,  5  fig.  —  Tiré  à  part,  Nantes,  1910, 
in-8°,  24  p.,  5  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Le  Menhir  et  le  Dolmen  détruits  de  Pierre 
Levée  du  Centre  à  Vile  d'Yeu  (Vendée)  [Extr.  Bull.  Soc.  préhist.  de  Fr., 
1910,  28  juillet].  —  Paris,  1910,  S.  P.  F.,  12  p.,  1  photogr. 

Cotte  (J.  et  G.)  —  Note  sur  V ancienneté  de  la  culture  du  Secale  cé- 
réale L.  en  Europe  [Extr.  Bull.  Soc.  Bot.  de  France,  1910,  t.  XLVII, 
24  juin,  384-391,  —  Tiré  à  part,  Paris,  1910  in-8°.,   7  p. 

Pallary  (Paul).  —  Instructions  pour  les  recherches  préhistoriques  au 
nord-ouest  de  V Afrique.  —  Alger,  1909,  in-4°,  A.  Jourdan,  113  p.  07  fig. 

Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  Se.  Nat.  de  Nîmes.  —  Année  1909, 
tome  XXXVII. 


Achat  d'un  Menhir  en  \aucluse. 

La  Société  préhistorique  Française  vient  d'acquérir  un  Menhir,  appelé 
L'Homme  de  pierre,  à  Perthuis  (Vaucluse)  [Section  B,  n°  1334], 

Des  remerciements  sont  adressés  à  l'unanimité  à  M.  Gh.  Cotte, 
notaire  à  Pertuis  (Vaucluse),  qui  s'est  chargé  des  négociations  et  amené 
à  bien  cette  acquisition. 

Création  d'un  Musée  de  Oi  a  positives  • 

La  Société  préhistorique  Française  vient,  sur  une  nouvelle  proposition 
de  M.  Bossavy,  de  constituer  un  dépôt  de  Clichés,  d'épreuves,  et  de 
vues  pour  projections.  —  Nombreux  sont  nos  collègues  qui  font  de  la 
photographie;  il  leur  sera  facile  de  participer  à  cette  organisation,  qui 
permettra,  au  surplus,  de  recueillir  des  clichés  de  monuments  mégali- 
thiques, d'enceintes,  etc.,  qui,  trop  souvent,  disparaissent  aussitôt  que 
leurs  auteurs  en  ont  tiré  quelques  épreuves. 

Pour  commencer,  et  en  attendant  qu'il  puisse  faire  un  tirage  général 
de  ses  clichés  spéciaux,  M.  Bossavy  offre  à  la  Société  20  vues  diapositi- 
ves, pour  projections,  des  principaux  monuments,  camps  ou  enceintes 
de  la  Sarthe. 

Ces  clichés  viennent  s'ajouter  aux  Diapositives  antérieurement  offertes 
à  la  Société  par  MM.  le  Dr  Henri  Martin,  A.  Guébhard,  Taté,  etc. 
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.V  propos  du  Projet  de  Loi  sur  les  Fouilles. 

Contre-Projet  présenté  par  la  Société  Préhistorique  Française. 

Le  Conseil  de  la  Société  Préhistorique  Française,  en  présence  du 
Projet  de  Loi  sur  les  Fouilles,  soumis  à  la  Chambre  des  Députés, 
a  résolu  de  faire  déposer  par  un  Député,  membre  de  la  Société,  M.  le 
Dr  Péchadre  (de  la  Marne),  le  contre-projet  ci-dessous  : 

Considérant  que  la  Législation  actuelle  est  déjà  parfaitement  armée 
pour  assurer  la  conservation  des  objets  d'Archéologie,  présentant  un 
intérêt  capital  pour  notre  pays; 

Considérant  qu'il  serait  extrêmement  dangereux  de  porter  atteinte 
à  l'élan  des  fouilleurs  libres,  qui,  tous  les  jours,  enrichissent  par  des 
dons  généreux  nos  collections  nationales  ; 

Considérant  que  les  découvertes  les  plus  belles,  et  les  collections 
les  plus  importantes  de  nos  Musées  sont  dues  à  de  modestes  savants, 
parmi  lesquels  il  suffit  de  citer  les  noms  de  :  Boucher  de  Perthes, 
Piette,  Emile  Rivière,  Marquis  de  Vibraye,  Frédéric  Moreau,  Baron 
de  Baye,  J.  Miln,  d'Acy,  et  tant  d'autres; 

Considérant  toutefois  que,  si  l'on  tient  à  donner  satisfaction  à  cer- 
taines réclamations  récentes, 

Il  suffirait  de  compléter  l'article  14  de  la  Loi  du  30  mars  1887  par 
les  adjonctions  suivantes  : 

1°  Aucun  objet,  présentant  un  intérêt  national,  d'Archéologie  ou  de 
Paléontologie,  ne  pourra  franchir  les  frontières  françaises,  sans  auto- 
risation spéciale  du  Ministre  compétent; 

2°  L'Etat,  en  cas  de  vente  d'objets  intéressant  l'Archéologie  et  la 
Paléontologie,  pourra  exercer  un  droit  de  préemption. 

3°  Tout  étranger,  désirant  faire  des  fouilles,  devra  solliciter  l'auto- 
risation Ministérielle. 

Admission  de  nouveaux.  Membres. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  Société  :  MM. 
Breuil  (L'abbé),    professeur  de  Préhistoire  à  Y  Institut  de  Paléonto- 
logie humaine,  110,  rue  Démons,  Paris. 

[H.  Martin  —  A.  Guébhard]. 
Chaumier  (Edmond),  D.-M.,  Directeur  de   l'Institut  Vaccinal,  4,    rue 
Corneille,  Tours  (Indre-et-Loire). 

[M.  Baudouin. —  Dubreuil-Chambardel]. 
Deloncle,  Conseiller  d'Etat,  2,  rue  Miguet,  Paris-XVIe. 

[Henri  Martin  —  A.  Guébhard]. 
Frappier,  Archéologue,  Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise), 

[H.  Marot —  A.  de  Mortillet]. 
Guillot  (L'abbé),  Curé,  Solutré  (Saône-et-Loire). 

[L.  Andrieu  —  A.  de  Mortillet]. 
Perrin-Couvreur,  Viticulteur,  Rilly-la-Montagne  (Marne). 

[Pistât  —  Marot]. 
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Tailleur,  licencié  ès-lettres,  -215,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

[H.  Marot  —  A.  de  Mortillet]. 
Weise  (Mme),  9,  Avenue  delà  Mothe-Picquet,  Paris. 

[H.  Marot  —  A.  de  Mortillet]. 

Présentations  • 

M.  Ed.  Hue  (Paris).  —  1°  Un  silex  du  Maçonnais.  —  2°  Ebauche  de 
Hache  polie  en  schiste. —  Discussion  :  Marcel  Baudouin. 

M.  Giraux  (Saint-Mandé).  —  1°  Silex  faux  en  forme  de  croissant.  — 
Discussion  :  M.  Stalin;  P.  de  Givenchy. 

2°  Silex  en  forme  de  Rabot,  provenant  de  Vendr est  (Seine-et-Marne).— > 
Discussion  :  Taté  ;  M.  ïmbert. 

Mme  Crova  (Cherbourg).  —  Hache  polie  présentant  une  sorte  de 
sculpture.  —  Discussion  :  MM.  Atgier,  H.  Martin,  M.  Baudouin, 
M.  Imbert,  A,  Guébhard,  A.  de  Mortillet,  etc. 

Lieutenant  R.  Dangelzer  (Armée  Coloniale).  —  Néolithique  de  la 
Mauritanie  occidentale  Saharienne, 

M.  le  Dr  Deyrolle  (Paris).  —  Pièce  néolithique  de  Mauritanie. 

Communications. 

A.  Viré  (Paris).  —  Découverte  d'une  Grotte, 

Bombal.  —  Découverte  d'un  Puits  funéraire  et  d'un  Souterrain  re- 
fuge en  Corrèze. 

A.  de  Paniagua.  —  Découverte  d'une  station  magdalénienne  au  Fleix 
(Dordogne). 

Henri  Martin.  —  Découverte  et  fouille  de  la  Grotte  aurignacienne  de 
la  Fontaine,  à  Sers  (Charente-Inférieure).  —  'Discussion  :  Marcel  Bau- 
douin, L.  Coutil. 

Pagès-Allary  (Murât).  —  Fouilles  de  Chaslel  (Puy-de-Dôme). 

PÉrot  (Francis).  —  Le  mot  Chiron  en  Bourbonnais. 

Collaye  (A.)  (Ardennes).  —  Découvertes  récentes  dans  les  Ardennes. 

C.  Chatelet  (Avignon).  —  Sur  une  hache  polie  à  tranchant  à  double 
courbure . 

Desforges  (Fléty,  N.).  —  Note  sur  les  haches  polies.  — Discussion  : 
Marcel  Baudouin. 

Dr  Dubreuil-Chambardel  (Tours).  —  Les  Mots  Danges  et  Dubes, 
—  Discussion  :  Marcel  Baudouin. 

0.  DESMAziÈREs(Segré).  —  Chelléen  et  Acheuléen  de  Maine-et-Loire. 

Huguéniot  (Eure).  —  Fonds  de  cabanes  de  Pressagny  (Eure), 

Ch.  Cotte  (Pertuis,  V.).  —  Chronologie  préhistorique.  —  Discus- 
sion :  A.  Guébhard  ;  Marcel  Baudouin. 

Paul  Pallary  ( Algérie).  —  Sur  la  présence  d'une  Industrie  paléoli- 
thique dans  une  plage  soulevée  algérienne. 
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IL     —    NOTES    ORIGINALES. 


Le  Mot  Cliïron  (Suite). 

M.  Fr.  Pérot  (Moulins).  —  La  Société  préhistorique  Française 
rassemble,  en  ce  moment  les  noms  de  lieux  Chirons,  et  ses  dérivés. 
Voici  la  liste  de  plusieurs  de  ces  noms  typiques,  recueillis  en  Bour- 
bonnais et  dans  les  provinces  limithrophes. 

Çhiron,  Chiroux,  impliquent  l'idée  d'élévation,  monticule,  colline, 
amas  de  pierres.  Chiron,  suivant  le  comte  Jaubert(l),  s.  m.,  signifie: 
«  tas  de  pierres  ramassées  en  rond  dans  les  terres  et  les  vignes,  dont 
les  synonymes  sont  appelés  murgets,  en  Bourgogne.  Ce  mot  a  fait 
Chie-rond,  admis  par  l'Académie  :  ce  qui  excuse  son  naturalisme, 
mais  qui  exprime  bien  son  sujet. 

Ce  nom  de  lieu  a  eu  un  assez  grand  nombre  de  dérivés,  par  suite 
de  la  contraction  de  plusieurs  lettres,  et  aussi  par  l'altération  des 
voyelles  a,  e,  i,  u;  suivant  les  localités  ou  les  territoires  compris 
dans  le  voisinage  de  la  ligne  séparative  de  la  langue  d'oc  et  de  la 
langue  d'oil,  et  qui  se  manifeste  visiblement  aux  portes  de  Moulins. 
Ainsi,  Toulon,  village  à  5  kilomètres  au  sud  de  cette  ville,  est  de 
langue  d'oc;  Moulins,  étant  de  langue  d'oil. 

Bourbonnais.  —  1.  Chiroux.  —  Domaine  de  la  commune  de 
Branssat,  arrondissement  de  Gannat  (Langue  d'oc).  Terrain  très 
mouvementé  ;  l'étroite  vallée  d'un  petit  ruisseau  coupe  le  granit  por- 
phyrique  du  tertiaire,  et  cela  sans   aucune  transition. 

2.  Chiroux  (Les).  —  Localité  de  la  commune  de  Chappes  (arron- 
dissement de  Montluçon).  Le  patois  berrichon  s'est  faiblement  infil- 
tré jusque-là.  Terrain  primaire  et  de  transition,  coupé  de  profondes 
vallées,  accusant  de  hauts  reliefs  aux  collines. 

3.  Chiroux. —  Château  et  ferme  en  la  commune  et  arrondissement 
de  Gannat,  sur  la  route  d'Ebreuil.  Influence  auvergnate,  où  le  ce,  ca, 
fait  che,  cha.  D'importantes  ruines  féodales  semblent  superposées 
à  des  substructions  antiques,  et  couronnent  le  sommet  d'un  im- 
mense mamelon  dominant  la  contrée  et  circonscrit  par  un  large  et 
profond  fossé  retenant  les  eaux  durant  les  périodes  hivernales.  Au 
xme  siècle,  Chiroux  était  un  fief  seigneurial  des  plus  importants, 
sorte  de  défi  que  la  haute  tour  hexagonale  et  crénelée  jetait  aux  ducs 
de  Bourbon.  La  foudre  renversa  ce  donjon  et  brûla  ce  qui  restait 
de  cette  forteresse,    le  15  juillet  1828.  Il  ne   reste  actuellement  que 

(1)  Glossaire  du  Centre  de  la  France.  Seconde  édition,  g.  in-4°,  p.  162. 
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des  pierres  calcinées  couvrant  le  sommet  de  la  montagne.  En  1301, 
un  damoiseau,  seigneur  de  ce  château,  portait  le  nom  de  Bartholo- 
mée  de  Chiroux.  Roger  de  Chiroux,  son  fils,  paraît  en  1350  ;  en 
1377,  c'est  un  Perrot  de  Chiroux,  damoiseau, qui  prend  le  titre  de 
seigneur  de  Chiroux. 

4.  Chiroux.  —  Hameau  de  la  commune  de  Meillard  (arrondisse- 
ment de  Moulins).  Le  pays  a  conservé  quelque  peu  du  caractère  au- 
vergnat. Pays  de  langue  d'oc,  vallonné  et  très  boisé.  Terrain 
primaire  et  tertiaire. 

5.  Chiroux.  —  Hameau  dépendant  de  la  paroisse  de  Saint-Sornin 
(arrondissement  de  Moulins).  Terrains  secondaires  ;  houiller,  grès  : 
très  mouvementé,  coupé  par  de  nombreuses  vallées. 

6.  Chir-Foulet.  —  A  la  limite  de  la  Creuse  et  de  l'Allier.  Pays 
de  la  châtaigne  ;  terrain  primaire  :  granités  et  porphyres  ;  en  plein 
chez  les  Celtes  et  les  constructeurs  de  Mégalithes.  Partout  des  amoncel- 
lements de  pierres,  au  sommet  et  sur  les  flancs  des  montagnes.  Pay- 
sages très  pittoresquement  variés;  la  nature  rudimentaire  y  est 
bouleversée  jusqu'à  Toul,  Sainte-Croix  et  aux  Jaumâtres,  en  vue  de 
Boussac.  Suivant  Baraillon  (1),  le  père  de  l'archéologie  préhistori- 
que, celte,  gauloise  et  romaine,  de  notre  province,  ce  savant  avait 
entrevu,  à  Chir-Foulet,  un  centre  avec  des  menhirs,  des  ali- 
gnements, un  dolmen  et  un  temple  en  ce  lieu,  l'un  des  plus  mou- 
vementés par  la  nature.  «  Les  monuments  de  -pierre  de  Chir-Foulet 
sont  disposés  sur  les  pentes  du  Mont-Giraud  ;  le  principal  est  une 
masse  de  pierre,  hissée  sur  d'autres  dressées  pour  la  supporter,  à 
2  mètres  de  hauteur,  sur  12  mètres  de  circonférence  ;  autour  sont 
des  tombeaux  taillés  en  rond,  un  autre  en  croissant  ;  celui-ci  est 
encore  posé  à  2  mètres  de  hauteur  sur  d'autres  pierres  ;  il  mesure 
5  mètres  de  longueur  ;  il  est  orienté  au  midi...  » 

7.  Chirat.  —  Nom  originaire  des  Chiroux,  Chiron.  Domaine  en 
la  commune  d'Arfeuilles  (arrondissement  de  la  Palisse).  Montagne 
bourbonnaise.  Mégalithes  détruits.  Près  de  là,  Ré-mur  seint,  le  Ré- 
des-Ecoliers  (2).  Plus  de  vingt  souterrains,  que  nous  avons  décrits, 
Revue  préhistorique  de  l'Est  de  la  France  (juillet-août  1908). 

8.  Chirat- Guérin.  —  Ferme  de  la  commune  de  Voussac  (arron- 
dissement de  Montluçon).  Terrain  primaire.  Pays  autrefois  très 
couvert  de  bois.  L'antique  Vosagum,  avec  le  chemin  gallo-romain, 
reliant  le  Berry  et  l'Auvergne . 

9.  Chirat-l'Eglise.  —  Village  au  canton  d'Ebreuil  (arrondisse- 
ment de  Gannat).  Langue  d'oc;  patois  très  accentué, relevant  de  celui 
de  l'Auvergne.  Terrain  primaire  et  secondaire. 

(1)  Recherches  sur  le  peuple  Cambiovicenses  et  sur  plusieurs  monuments  celtiques 
des  cantons  d'Huriel  et  de  Montluçon  (Allier). —  Paris,  Dentu,  1806,  In-8°,  de  251   p. 

(2)  Collège  bardique  ;  l'un  des  trois  connus  en  Bourbonnais  [F.  Pérot.  Survivan- 
ces antiques.  Lyon,  Jevain,  Impr.,  g.  in-4°,  de  85  p.,fig.]. 
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10.  Chiret.  —  Hameau  situé  en  la  paroisse  de  Saint-Priest-en- 
Murat  (arrondissement  de  Montluçon).  Influence  berrichonne.  Ter- 
rain primitif  très  vallonné;  petites  montagnes  et  profondes  vallées. 

H.Chirol.  —  Hameau  dépendant  de  Saint-Etienne-de-Vicq  (ar- 
rondissement de  Lapalisse).  Montagne  bourbonnaise,  sous  les  in- 
fluences Lyonnais-Forézien.  Pays  mouvementé  :  granit,  porphyre. 

13.  Chiers  (Les).  —  La  croix  des  Chiers,  commune  de  La  Prugne, 
en  pleine  montagne  bourbonnaise  :  au  sommet  d'une  montagne  sur 
je  passage  dune  voie  antique  (Le  Chemin  des  Soldats)  (1).  Contrée 
des  plus  fertiles  pour  l'archéologue,  monuments  mégalithiques  des 
plus  importants  ;  villes  antiques  disparues  ;  fontaines  sacrées;  voies 
antiques.  La  Croix  des  Chiers  est  légendaire;  elle  est  actuellement 
scellée  sur  un  quartier  de  rocher  :  menhir  renversé,  et  brisé  ;  autrefois 
plantée  au  centre  du  village  voisin,  elle  se  retrouvait  le  lendemain 
sur  le  roc  des  Chiers  ;  on  a  fini  par  l'y  sceller.  Devant  cette  croix, 
personne,  et  pas  davantage  le  rustique  montagnard,  y  n'oseraient  y 
passer  à  minuit  ;  à  cette  heure,  on  entend,  sous  la  pierre,  les  gémis- 
sements des  petits  enfants  morts  sans  baptême;  aussi,  on  y  porte 
encore  les  morts-nés;  et  à  l'attouchement  de  la  croix-des-Chiers,  ils 
reviennent  à  la  vie,  le  temps  de  recevoir  ce  sacrement. 

Les  Chiers,  Rocs-des-Chiers,  signifient  pierres,  amas  de  rochers. 
Terrain  granitique  :  hautes  montagnes  ;  le  Montoncel  (Monte-au- 
ciel)  est  à  1200  m.  d'altitude;  et,  avec  l'Assise,  le  Mont-Lune  et  la 
Madeleine,  sont  des  montagnes  légendaires.  Pays  celtique  avec  forte 
influence  auvergnate. 

Velay.  —  Dans  le  diocèse  du  Puy,  on  trouve  :  Chaylou  ;  Chil- 
lou,  synonymes  de  pierres  rassemblées. 

Auvergne.  —  Bouillet  donne  les  noms  suivants  (2)  : 

Chier  (Le).  — Hameau  de  Lapeyrouse  (arrondissement  de  Riom), 
aux  confins  du  Berry  et  du  Bourbonnais.  Terrain  secondaire  et  grès 
houiller. 

Chier  (Le).  —  Hameau  d'Olmet  (arrondissement  de  Thiers). 

Chier.  —  Maison  à  Saint-Clément  (arrondissement  d'Ambert). 

Chier-le-Grand.  —  Hameau  et  commune  d'Ambert. 

Chier-de-la-Haleivière,  à  Ambert. 

Ciiiez-du-Morthuret.  —  Village  de  l'arrondissement  de  Riom. 

Chiez-de-là-Prugne,  à  Riom. 

Chirac.  —  Hameau  de  l'arrondissement  de  Thiers. 


(1)  Dr  Noelas.  —  Mediolanum  Forum  Segusiavorum.  Congrès  archéologique,  tenu 
à  Montbrison,  1866,  pages  181  ù  219. 

(2)  Dictionnaire  de  la  Langue  Française  au  XII6  et  au   XIII*  siècle;  par  C.  Hi[>- 
peau.  —  Paris,  Aubry,  1873,  2  volumes,  in-8°,  de  2'i8  et  194  pages. 
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Chiraille.  —  Hameau  de  l'arrondissement  de  Riom. 
Chirat.  —Maison  (arrondissement  de  Riom). 
Chirot.  —  Village,  près  de  Riom. 
Chirat.  —  Village  et  hameau  à  Riom. 
Chiret  (Le).  —  Hameau,  près  de  Riom. 

Chirol.  —  Hameau,  à  Riom. —  Tous  ces  villages  sont  sur  la  lave 
d'éruption  des  Monts-Dômes. 

Chirouze.  —  Hameau  (arrondissement  d'Issoire). 

Bourgogne.  —  Chirot.  —  Près  de  Digoin  (arrondissement  de 
Charolles),  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Chirat-les-Grands.  —  Même  territoire.  Ces  deux  domaines  sont 
en  pays  paléolithique  et  néolithique. 

Toute  la  contrée  a  servi  d'habitats  aux  tribus  de  ces  périodes  de 
l'âge  de  la  pierre  ;  on  y  rencontre  tous  les  produits  de  l'industrie  pri- 
mitive :  le  Chelléen,  l'Acheuléen,  le  Moustérien,  le  Solutréen,  etc. 
Le  nom  de  Chirol  s'est  perpétué  dans  les  noms  de  familles. 

Dans  l'ouvrage  de  Hippeau  (1),  Chirot,  Chiron,  signifient:  Mon- 
ceau de  pierres. 

Creuse.  —  Le  patois  des  environs  de  Guéret  a  conservé  le  nom 
de  Chiroux,  qui  désigne  une  petite  éminence  au  milieu  des  champs 
cultivés,  formée  de  pierres  sèches. 

Saint-Oradoux-de-Chirouze  possède  cinq  tumulus  et  une  mu- 
raille vitrifiée  (Cong. préh.,  Autuii). 

Le  Nivernais,  comme  le  Morvan,  ne  fournissent  aucun  nom 
de  lieux,  rappelant  les  Chirons  ! 


Le    Chien  en  Préhistoire. 

[Le  Chien  dans  la  Mythologie']. 

M.  Marcel  Hébert  (Paris).  —  Aux  textes  de  S.  Reinach  déjà 
cités,  il  serait  bon,  je  crois,  de  joindre  le  suivant,  qui  va  droit  à 
la  question. 

«  Dans  les  conceptions  primitives,  les  Démons  infernaux  sont 
androphages,  comme  cet  Eurynomos  de  l'Enfer  de  Polygnote,  qui 
mange  les  chairs  des  morts  et  ne  laisse  que  leurs  os.  Cerbère 
lui-même,  avant  de  devenir  le  gardien  des  Enfers,  a  été  le  chien 


(1)  Dictionnaire  des  lieux  habités  du  département  du  Puy-de-Dôme .  —  Clerœoi 
Ferrand,  Hublin,  1854,  grand  in-8°,de  340  pages. 
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vorace  (Kerberos  ômêstês),  qui  se  repaissait  de  la  «  chair  des  tré- 
passés »  (Cultes,  Mythes  et  Religions,  t.  I,  p.  296).  La  Mort  au- 
rait été  imaginée  comme  un  chien  dévorant.  Est-ce  par  assimila- 
tion du  chien  avec  le  loup  ?  Ou  parce  que  les  cadavres  étaient 
«  décharnés  par  la  denl  des  chiens,  comme  cela  se  passe  encore 
chez  maintes  tribus  américaines  »  ?  C'est  l'hypothèse  de  M.  Gué- 
nin  (Bulletin  de  Juillet  1910,  p.  375).  A  l'appui,  on  peut  citer 
la  vieille  coutume  des  Mages  de  «  ne  point  enterrer  un  corps, 
avant  qu'il  n'ait  été  auparavant  déchiré  par  un  oiseau  ou  par  un 
chien  »  (Hérodote,  Livre  I,  n°  140). 

Dans  son  ouvrage  sur  le  Parsisme  (1),  Victor  Henry  indique 
une  survivance  partielle  de  cet  usage.  Il  suffit,  dit-il,  qu'un  oiseau 
de  proie  ait  plané  au-dessus  d'un  cadavre,  que  la  dent  d'un  chien 
Tait  entamé,  pour  qu'il  soit  affranchi  de  la  Nasu,  horrible  dé- 
mon femelle,  qui,  aussitôt  après  la  mort,  s'attache  au  cadavre.  De 
là  l'usage  suivant:  «  Le  chien,  en  sa  qualité  sans  doute  d'auxi- 
liaire de  l'homme  contre  les  bêtes  nuisibles,  a  le  pouvoir  de  chas- 
ser la  Nasu  ;  mais  il  faut,  en  principe,  pour  cela,  que  ce  soit  un 
chien  à  quatre  yeux,  c'est-à-dire,  marqué  de  deux  taches  au-dessus 
des  yeux,  ou  bien  un  chien  blanc  aux  oreilles  jaunes.  A  défaut  de 
cette  bête  rare,  on  peut  recourir  à  l'assistance  d'un  chien  ordi- 
naire, dans  l'ordre  décroissant  de  vertu  :  chien  de  berger,  de 
garde,  de  chasse,  sans  maître.  On  l'amène  près  du  mort,  et,  lors- 
qu'il lui  flaire  le  visage,  la  Nasu  s'enfuit.  »  Et  il  ajoute  en  note 
que  le  Dieu  des  morts,  Yama,  a  deux  chiens. 

Mais,  en  pareille  matière,  il  ne  faut  pas  craindre  de  multiplier 
les  hypothèses,  car  des  rites  analogues  peuvent  avoir  pour  ori- 
gine des  imaginations  et  sentiments  fort  divers.  On  s'en  rendra 
compte  par  le  fait  suivant. 

Les  Indiens  Maçatecas  (près  du  golfe  du  Mexique)  considèrent 
le  monde  animal  comme  supérieur  à  celui  des  humains.  Ils  «  pen- 
sent qu'après  sa  mort,  l'homme  fait  un  long  voyage  à  travers  le 
«  royaume  des  animaux  » .  Il  rencontre  un  torrent  impétueux 
qu'il  doit  traverser  ;  il  n'y  réussit  qu'en  se  cramponnant  à  la 
queue  d'un  chien  noir  (1).  Aussi  chaque  famille  entretient-elle 
plusieurs  de  ces  chiens  ;  l'un  est  sacrifié  au  moment  de  la  mort 
d'un  membre  et  enterré  avec  lui.  »  (L'Anthropologie,  mai  1909, 
p.  450). 

En  résumé  :  exemple  des  Mages  :  chien  décorateur;  exemple 
des  Parsis  :  chien  décorateur  et  chien  protecteur;  exemple  des 
Maçatecas  :  chien  protecteur  ! 


(1)  Le  Parsisme  (Paris,  Dujarric,  1905,  p.  184).  —  Le  Parsisme  est  une  forme  de 
la  vieille  religion  de  Zoroaslre. 
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M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  On  a  prétendu,  autrefois,  que  cer- 
taines peuplades  préhistoriques  —  ou  même  modernes  —  man- 
geaient le  Chien. 

Il  est  intéressant  de  dire  ici  qu1 actuellement,  en  Saxe  (Alle- 
magne), la  Cynophagie  est  devenue  une  mode,  et  non  pas  seule- 
ment la  conséquence  d'un  besoin  pour  la  population  pauvre  :  le 
cheval  coûtant  là-bas  moins  cher  que  le  chien!  —  D'ailleurs,  la 
Superstition  n'est  pas  étrangère  à  cette  coutume  :  la  viande  grasse 
de  chien  est  un  remède  contre  la  tuberculose,  fréquente  en  ce 
pays  de  mineurs  et  de  verriers  [Chronique  médicale,  1910, 
1er  décembre,  page  774-775;  Berliner  Tageblatt,  1910,  nos  33 
et  37]. 


La  Tortue  en  Préhistoire. 

[La  tortue  totem), 

M.  G.  Stalin  (Beauvais).  —  Après  tout  ce  qui  a  été  dit  ici  (1)  à 
propos  de  la  Tortue  totem,  il  semblerait  que  le  sujet  dût  être 
complètement  épuisé  ;  il  n'en  est  rien.  Les  notes  suivantes  suffiront 
à  le  démontrer. 

En  Grèce,  comme  l'ont  fait  remarquer  MM.  Baudouin  et  Gue- 
nin  (2),  la  Tortue,  attribut  d'Aphrodite,  figurait,  non  seulement 
sur  les  anciennes  monnaies  d'Egine,  mais  aussi  sur  les  poids  en 
plomb  de  cette  même  ville  (3). 

En  Italie,  les  Romains  la  représentaient  sur  les  mains  (4)  en 
bronze  de  magicien,  à  côté  d'objets  divers  tels  que  la  pomme  de 
pin,  le  Caducée  ailé,  le  sceptre,  la  crosse,  la  quenouille,  etc.,  et 
d'animaux,  notamment  la  grenouille  ou  le  crapaud,  le  lézard,  la 
cigale  et  le  serpent  à  crête  de  coq  (5). 

Dans  les  grottes  qui  bordent  la  mer,  depuis  Baracoa  jusqu'au 
cap  Maisi  (6),  à  Cuba  (7),  le  Dr  Louis  Montané,  avec  des  instru- 

(1)  Bull.  S.  P.  F.,  année  1909,  p.  445  et  503;  année  1910,  p.  42-43-44-90-140-205- 
258-312-366-497. 

(2)  Bull.  S.  P.  F.,  année  1910,  p.  90-258. 

(3)  Brilish  Muséum  ;  A  guide  to  the  Exibition  illustrated.  Greek  and  Roman  life.  — 
London,  1908,  p.  16. 

(4)  Mains  droites  fermées,  le  pouce,  l'index  et  le  médius  relevés  en  signe  de  pro- 
tection contre  le  mauvais  œil,  attitude  dans  laquelle  les  peintres  et  les  sculpteurs 
ont  portraicturé  les  pontifes. 

(5)  Brilish  Muséum  :  A  guide  to  the  Exhibition  illustrated .  Greek  and  Roman 
life.  —  Op.  cit..,  p.  146-147. 

(6)  Extrémité  Orientale  de  l'Ile. 

(7)  L'homme  de  San  Spiritu  (Ile  de  Cuba).  —  Comptes  rendus  du  Congrès  interna- 
tional d'Anthropologie  et  Archéologie  préhistoriques,  XIIIe  session,  vol.  H,  Monaco, 
1906. 
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ments  de  forme  néolithique,  recueillit  une  petite  reproduction  de 
ce  Chélonien,  portant  à  la  base  un  bandeau,  orné  de  dents  de  loup. 

Au  cours  de  son  exploration  de  la  Steppe-Mongole,  —  pays 
sacré  des  anciens  turcs,  —  le  comte  Bouillane  de  Lacoste  (1)  a 
découvert  la  tortue  à  deux  reprises  différentes  :  la  première  à 
Karakorum,  sous  l'aspect  d'une  colossale  statue  de  pierre,  sur 
laquelle,  constata-t-il,  les  gardiens  de  troupeaux  déposaient 
chacun  une  pierre,  en  marmottant  une  prière  ou  psalmodiant  une 
mélopée.  La  deuxième,  à  Kara  Balgassoun,  également  sous  la  for- 
me d'une  Statue  supportant  une  co/o/i/iequadrangulaire,  terminée 
par  un  chapiteau  de  dragons  entrelacés. 

A  Arkol  Khane  Balgassoun  enfin,  le  même  voyageur  a  constaté 
la  présence  d'une  tombe  en  cuve  quadrangulaire,  n'ayant  plus 
que  deux  dalles  de  ce  côté,  dont  une,  en  un  encadrement  de  volu- 
tes, montrait  un  décor  symbolique,  simulant  les  imbrications 
hexagonales  de  la  carapace  de  la  tortue,  emblème  de  la  longévité 
dans  cette  contrée. 

La  Tortue  porte-bonheur,  ainsi  que  le  proclamait  M.  Dey- 
rolle  (2),  est  au  Japon  fréquemment  employée,  tantôt  comme  mo- 
tif ornemental  de  peintures,  de  gardes  de  sabre  (3),  tantôt  comme 
bibelot  d'étagère  en  ivoire  et  en  bronze,  soit  simple,  soit  pourvue 
des  ailes,  des  pattes,  et  de  la  tête  du  dragon,  et  portant  sur  le 
dos  une  autre  tortue  de  moindre  taille. 

Pour  terminer,  ajoutons  qu'accidentellement  des  simulacres  de 
tortue  servent,  en  France,  de  pendentifs  de  chaîne  de  montre  ;  et  il 
nous  a  été  donné  d'en  apercevoir  un,  à  Orléans,  au  retour  du  Con- 
grès de  Tours.  Son  possesseur  y  attachait-il  quelque  vertu,  ou  s'en 
paraît-il  seulement  par  pur  snobisme  ?  That  is  the  question.  La 
deuxième  hypothèse,  cependant,  paraît  la  plus  acceptable. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  M.  Paul  Pallary  (4)  signale  un  frag- 
ment de  carapace  de  tortue,  qu'il  a  figuré  (Fig.  15),  ayant  servi 
d'objet  de  parure,  trouvé  en  Algérie. 

(1)  Autour  de  l'Afghanistan.  —  Hachette  et  Gic,  1910.  [Compte  rendu  de  Y  Illustra» 
tionàxx  5  nov.  1910], 

(2)  Bull.  S.  P.  F.,  sénnce  du  28  juin,  p.  467. 

(3)  Simple  coïncidence  sans  doute,  ces  mêmes  gardes  parfois  sont  décorées  de 
palafittes. 

(4)  Instr.  pour  les  rech.  prèhist.  au  nord-ouest  de  l'Afrique.  —  Alger,  1909,  in-4* 
[Voir  p.  21]. 
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Découvertes  préhistoriques  récentes  des 

Ardennes. 

M.  Adrien  Collaye  (Signy-1' Abbaye,  (Ardennes).  —  Je  signale 
à  la  Société  les  découvertes  récentes  faites  dans  les  Ardennes. 

Stonne  (canton  de  Rauconrt).  —  Deux  monnaies  d'argent  vien- 
nent d'être  découvertes  :  1°  une  pièce  de  Philippe  fils  (244-249), 
au  droit  :  M.  IVL.  PHILIPPVS  GAES,  tête  à  droite,  avec  une  cou- 
ronne radiée;  IV  :  Principi  IVVENT.  Philippe  debout,  à  gau- 
che ;  à  ses  pieds  un  captif;  —  2°une  pièce  de  Macrin  (IMP.  G.  M. 
OPEL.  SEV.  MACRINVS.  AVG). 

Stonne  était  un  relai  de  poste  sur  la  grande  voie  Romaine  de 
Reims  a  Trêves;  il  devait  s'y  trouver  un  poste  militaire  à  l'époque 
romaine.  —  Autrefois,  dans  un  tumulus,  on  a  trouvé  des  pierres 
sculptées,  provenant  de  tombes  gallo-romaines. 

Montcy-Saint-Pierre  (canton  de  Charleville,  Ardennes). — En 
mars  dernier,  en  procédant  aux  terrassements  pour  la  construc- 
tion d'une  école,  on  a  découvert  des  vases  en  terre  noire  et  blan- 
che, avec  ornements  à' animaux  en  relief]  un  Puits,  construit  en 
grand  appareil  de  l'époque  romaine  pour  l'alimentation;  une 
monnaie  d'Antonin  le  Pieux  :  tête  laurée  à  droite;  IV,  Antonin 
assis  à  gauche  avec  S.  C,  et  l'indication  de  l'élévation  pour  la 
quatrième  fois  à  la  puissance  tribunitienne  et  la  quatrième  fois 
également  au  Consulat. 

Juniville  (arrondissement  de  Rethel).  —  On  vient  de  découvrir 
une  Fosse,  contenant  un  guerrier  Gaulois  avec  son  Char,  entière- 
ment conservé.  — Il  y  avait  dans  cette  tombe  de  nombreux  objets; 
deux  anneaux  de  ceinturon;  fragment  iïèpée;  trois  lances;  un  sty- 
let à  manche  d'os  sculpté;  et  cinq  vases  en  terre.  Pas  d'os  de  che- 
vaux. —  Il  y  a  quelques  années,  à  Juniville,  on  a  découvert  ainsi 
une  fosse,  contenant  un  Char  gaulois,  sur  lequel  reposait  une 
femmel  —  Ces  pièces  sont  conservées  chez  un  archéologue  du 
pays.  —  Beaucoup  de  cimetières  gaulois  sont  disséminés  dans 
cette  région. 

Seraincourt  (arrondissement  de  Rethel,  Ardennes).  —  Depuis 
quelque  temps,  on  a  fait  de  nombreuses  découvertes  préhistori- 
ques sur  le  territoire  de  cette  commune.  M.  Pasquis  a  trouvé  tout 
récemment  de  curieux  objets  en  silex  :  tranchets,  lames,  perçoirs, 
grattoirs,  un  délicat  instrument  de  chirurgie,  une  hache  en  silex 
et  des  morceaux  de  meules  gauloises.  Seraincourt  est  situé  à 
7  kilomètre  de  la  gare  de  Chaumont-Porcien  (Ardennes). 

M.  A.  Guérhard  exprime  le  regret  que  M.  Collaye  ne  précise 
pas  ce  que  sont  devenues  ces  trouvailles  :  ce  qui,  au  point  de  vue 
documentaire,  est  au  moins  aussi  important  que  d'en  connaître 
l'existence. 
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La  Préhistoire  au  dehors. 

PAR 

M.   A.    GUÉBHARD  (Paris). 

—  Le  Musée  national  Suisse,  dont  le  siège  est  à  Zurich,  ne  se 
contente  pas  d'attendre  du  hasard  de  quoi  garnir  ses  vitrines, 
pourtant  déjà  fort  riches.  Mais  il  se  livre  à  d'activés  fouilles,  qui, 
sous  l'énergique  impulsion  de  notre  confrère,  M.  J.  Heierli,  ne 
cessent  de  donner  les  plus  heureux  résultats.  Après  la  Nécropole 
de  Kaiseraugst,  dont  les  500  tombes  ont  donné  de  riches  mobi- 
liers d'âge  tôt-germanique,  l'exploration  de  douze  tumuli  à  in- 
cinération à  Schufflisdorf  (présentant  cette  particularité  d'avoir 
tous  un  revêtement  de  pierres,  par  dessus  la  terre  enfermant  les 
cendres  et  les  offrandes),  a  livré  les  plus  anciens  restes  funéraires, 
trouvés  jusqu'ici  dans  le  canton  de  Zurich  :  hachés  polies;  mar- 
teaux de  pierre  ;  poteries  décorées  à  la  ficelle  ;  et  traces  infimes  de 
métal,  qui  montrent  qu'on  est  près  de  la  fin  de  l'époque  néoli- 
thique, c'est-à-dire,  pour  la  région,  aux  environs  de  l'an  2.000 
avant  Jésus-Christ. 

—  Le  Congrès  scientifique  international  américain  tenu  à  Buenos- 
Aires  (République  Argentine),  du  10  au  15  juillet  1910,  a 
adopté  en  session  plénière  un  vœu  pour  la  création,  dans  toutes 
les  capitales  américaines  qui  en  sont  encore  dépourvues,  de  So- 
ciétés anthropologiques,  dans  le  sens  le  plus  large  du  mot;  un 
autre  pour  la  protection  des  races  indigènes,  et  la  civilisation  de 
celles  qui  sont  encore  h  l'état  sauvage;  enfin  un  autre  sur  la  con- 
servation et  l'exploitation  des  gisements  et  monuments  archéolo- 
giques, dont  nous  résumons  les  articles  à  titre  de  document: 

1°  Que  les  ruines  et  gisements  archéologiques  soient  déclarés 
propriété  d'Etat.  2°  Qu'il  se  crée  une  société,  ou  commission  scien- 
tifique nationale,  chargée  de  leur  étude  et  conservation.  3°  Que 
personne  ne  puisse  les  exploiter  ou  utiliser,  sans  l'autorisation 
préalable  de  la  dite  institution.  4°  Dans  le  cas  où  la  conservation 
des  ruines  impliquerait  une  servitude  perpétuelle,  l'Etat  indem- 
nisera les  propriétaires.  5°  Les  permis  d'exploration  ne  pourront 
être  donnes  qu'à  des  institutions  scientifiques  nationales  ou  étran- 
gères, n'ayant  aucun  but  de  spéculation  commerciale.  0°  Ne  sera 
permise  l'exportation  que  des  doubles,  sous  l'approbation  (ta 
l'institution  du  §  2.  7°  Tout  objet  unique,  non  représenté  dans  les 
musées  du  pays  d'origine,  restera  h  celui-ci,  qui  offrira  une  copie 
à  l'explorateur.  8°  l'Etat  aura  droit  d'expropriation  sur  les  objets 
archéologiques  de  propriété  privée,  qui  seraient  jugés  nécessai- 
res pour  l'enrichissement  des  musées  nationaux  ! 
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—  On  lit  dans  les  Comptes  Rendus  de  F  Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  de  1910,  p.  378,  a  propos  de  la  continua- 
tion des  fouilles  du  sanctuaire  syrien  récemment  découvert  au 
Janicule  de  Rome,  par  M.  P.  Gauckler  : 

«  J'avais  de  sérieuses  raisons  d'escompter  le  succès  de  mon 
programme.  M.  Wurts,  propriétaire  des  terrains  contigus  à  ceux 
de  la  Société  du  Janicule,  que  je  venais  de  déblayer,  s'était  enfin 
décidé  à  entreprendre  dans  sa  villa  des  fouilles  méthodiques,  dont 
il  avait  bien  voulu  me  promettre  de  me  réserver  la  direction;  et 
d'autre  part  j'étais  endroit  de  compter,  malgré  ma  qualité  d'étran- 
ger et  les  prescriptions  draconiennes  de  la  nouvelle  Loi  des  Anti- 
quités (1),  sur  la  bienveillante  tolérance  dont  le  gouvernement 
italien  avait,  jusqu'alors,  fait  preuve  à  mon  égard. 

«  Nos  espérances  ont  été  déçues  :  les  conditions  que  l'adminis- 
tration des  Scavi  prétendait  imposer  à  JM.  Wurts  ont  à  jamais 
découragé  celui-ci  de  toute  recherche  archéologique  ;  les  ruines 
que  recèle  sa  villa  resteront  enfouies  sous  l'épaisse  couche  de 
remblais  qui  les  dissimule,  et  tant  que  le  propriétaire  actuel  res- 
tera maître  de  son  domaine,  aucun  savant,  quel  qu'il  soit,  ne  sera 
admis  à  y  toucher.  » 

Joli  résultat,  au  point  de  vue  de  la  science,  d'une  loi  du  genre 
de  celle  qu'on  nous  prépare  en  France  !  Il  est  vrai  que  celle-ci, 
plus  «  draconienne  »  encore,  a  prévu  le  droit  d'expropriation. 
Mais  ce  devient  alors  une  question  d'argent,  et  comment  trouvera- 
t-on,  pour  tout  le  territoire  français,  les  sommes  énormes  néces- 
saires, si  l'on  n'a  pas  trouvé,  aux  Eyzies,  où  le  champ  était  libre, 
le  peu  qu'il  fallait  pour  sortir  de  terre,  avant  qu'un  étranger  s'en 
mêlât,  le  fameux  squelette  qui,  [plutôt  que  de  continuer  là  son 
sommeil  ou  d'en  aller  reprendre  un  autre,  plus  profond,  peut- 
être,  dans  les  caves  du  Muséum,  va  fournir  assurément  pour  plus 
de  100.000  marks  de  docte  copie  aux  savants  d'outre-Rhin,  tandis 
qu'ici,  pour  venger  son  exportation,  le  patriotisme  de  la  science 
officielle,  non  content  des  trois  autres  squelettes  vengeurs  (Cha- 
pelle-aux-Saints,  Ferrassie),  qui  ont  surgi  de  terre  a  point  nom- 
mé, n'aura  rien  trouvé  de  mieux  que  d'importer,  en  chair  et  en 
os,  à  la  tête  de  l'enseignement  préhistorique  —  et  des  fouilles  — 
de  France...  un  abbé  bavarois  de  l'Université  de  Vienne  et  un 
professeur  de  l'Université  jésuite  de  Fribourg  en   Suisse  (2)  î 

(1)  Per  le  Anlichità  e  Belle-Arli,  Legge  20  giugnio  1909,  n°  364.  —  Roma,  Tipo- 
grafia  cooperativa,  in-8°,  1909. 

(2)  Toute  la  presse  éclairée  annonce  que  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  en  fon- 
dant à  Paris,  un  Institut  de  Paléontologie  humaine,  a  entendu  en  confier  l'ensei- 
gnement à  MM.  les  Abbés  Breuil,  de  l'Université  de  Fribourg  et  Obermaier,  de 
l'Université  de  Vienne.  C'est  donc  bien  la  a  Préhistoire  du  dehors  »  qui,  avec  l'or 
de  Monaco,  va  venir  faire  la  leçon  à  la  pauvre  —  bien  pauvre,  mais  honnête!  — 
vieille  Préhistoire  française. 
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Répertoire  général  des  Haches  polies  de  France, 

M.  Desforges  (de  Fléty,  Nièvre).  —  A  propos  du  tranchant  des 
Haches  polies,  il  serait  bon,  je  crois,  d'indiquer  sur  les  fiches 
si  sa  projection  horizontale  est  dans  l'axe  de  la  hache;  en  d'autres 
termes  si  le  tranchant  est  parallèle  aux  faces,  s'il  est  rectiligne 
(Fig.  1  et  2);  courbe  (Fig.  3)  ou  irrégulier  (Fig.  4).  Cela  donnerait 
des  indications  précises  au  point  de  vue  de  la  destination  des  ha- 
ches (hache  proprement  dite  (Fig.  1)  ;  herminette  (Fig.  2);  gouge 
(Fig,  3);  pièce  inutilisable  (donc  votive)  (Fig.  4). 

Voulez-vous  me  permettre  de  vous  signaler  un  procédé  simple 
et  à  la  portée  de  tout  le  monde  pour  établir  le  volume  et  la  den- 
sité des  haches?  Et  ce  faisant,  je  n'ai  pas,  bien  entendu,  la  pré- 
tention d'avoir  inventé  la  poudre  ! 

On  n'a  qu'à  prendre  une  cafetière,  ordinaire,  dont  le  bec  est 
un  peu  moins  haut  que  l'ouverture.  On  a  ainsi   deux   vases  com- 
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Fig.  1-4.  —  Manière  de  représenter  schématiquement  le  tranchant  des  Haches  polies. 

municant  ou  plutôt  ce  qu'en  physique  on  nomme  un  vase  à  trop- 
plein.  On  remplit  la  cafetière  d'eau  et  le  trop  plein  s'en  va  par  le 
bec.  On  plonge  ensuite  la  hache  dans  la  cafetière  :  une  partie  de 
l'eau  égale  au  volume  de  la  hache  s'écoule  et  on  le  recueille  dans 
un  verre  (Fig.  5).  Le  poids  de  cette  eau,  en  grammes,  donne  le 
volume  de  la  hache  en  centimètres  cubes.  11  est  ensuite  facile 
de  déterminer  la  densité,  en  divisant  le  poids  de  la  hache  par  le 
volume. 

A  défaut  de  cafetière  remplissant  les  conditions  voulues,  on  peut 
se  construire  soi-même  un  vase  à  trop-plein  à  l'aide  d'une  boite 
en  fer  blanc,  d'une  boite  de  conserves,  par  exemple.  Il  suffit  de 
percer  un  trou  circulaire  dans  le  bas.  et  d'y  adapter,  au  moyen 
d'un  bouchon  percé,  un  tube  en  verre  qu'on  peut  se  procurer  chez 
tous  les  droguistes  ou  pharmaciens,  et  qu'il  est  facile  de  courber 
à  l'aide  d'une  lampe  à  alcool  (Fig.  6).  Au  besoin  on  peut  faire 
adapter  à  la  boîte  un  tube  en  fer  blanc.  C'est  l'affaire  de  quelques 
sous  chez  le  ferblantier.  .   J 
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Un  vase  à  trop-plein,  plus  simple  encore,  peut  être  réalisé  au 
moyen  d'une  boîte,  percée  dans  le  haut  et  munie  d'un  vulgaire 
tuyau  de  pipe  (Fig.  7  et  8). 


Fig.  5  à  7.  —  Appareils  simples,  pour  déterminer  le  volume  des  haches  polies. 

L'idée  de  M.leDrM.  Baudouin  d'établir  une  Collection  de  Roches 
polies  m'a  beaucoup  plu.  Une  série  des  roches,  utilisées  pour  la 
confection  des  haches,  rendra  de  véritables  services  aux  préhis- 
toriens et  aux  collection- 
neurs, surtout  àceux  de  pro- 
vince !  Seulement,  il  y  a  la 
patine,  qui,  souvent,  change 
du  tout  au  tout  l'aspect  pri- 
mitif de  la  roche. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  — 
J'ai  toujours  demandé  qu'on 
décrive  sur  les  fiches,  la  forme 
du  tranchant,  c'est-à-dire  ses 
courbes  et  ses  sinuosités.  Sur 
ce  point,  nous  sommes  d'accord;  les  schémas  sont  parfaits.  — - 
Mais  je  ne  puis  admettre  qu'un  tranchant  sinueux  (Fig.  4)  soit 
toujours  en  rapport  avec  la  hache,  dite  votive,  dont  on  exagère 
peut-être  le  rôle. 

On  peut  imaginer  une  foule  de  dispositifs,  pour  prendre  la 
densité*  ceux  indiqués  ici  par  M.  Desforges  sont  ingénieux  et  pra- 
tiques. 


Fig.  8.  —  Autre  appareil,  pour  déterminer 
le  volume  des  très  gros  objets. 
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La  Poterie  préhi  s  torique 
et  les  déviations  de  l' Aiguille  aimantée. 

Par  le  D' 

Paul  RAYMOND  (Paris). 

Au  temps  où,  secrétaire  général  de  la  Société  préhistorique,  mon 
intelligence  ne  déclinait  pas  encore,  et  où  M.  Guébhard  lui-même 
s'inclinait  devant  elle,  je  trouvai  intéressant,  en  effet,  de  faire 
connaître  à  la  Société  les  travaux  de  Brunhes  qui  appliquait  la 
méthode  de  Folgheraiter.  Puisque  Touche-a-Tout  n'y  avait  pas 
songé,  dans  l'ignorance  où  il  était  de  cette  question  de  physique, 
il  appartenait  à  Je-sais-Tout  de  le  faire.  Ma  communication  fut 
jugée'intéressante,  ainsi  que  voulut  bien  le  dire  le  DrM.  Bau- 
douin (1904, p.  206).  Aujourd'hui,  les  temps  sont  changés;  ma 
communication  ne  vaut  plus  rien;  discutons  donc,  mais  discutons 
de  bonne  foi  et  sur  des  faits. 

Vers  la  fin  de  1903,  B.  Brunhes,  directeur  de  l'Observatoire  du 
Puy-de-Dôme,  fit  connaître  ses  recherches  sur  les  argiles  qui 
avaient  été  cuites  au  contact  des  coulées  de  lave  des  volcans  d'Au- 
vergne. La  déclinaison  sur  ces  véritables  brique  n'était  pas  la  même 
que  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  en  1903  ;  elle  la  dépas- 
sait de  60°.  Bien  plus,  deux  argiles  stratigraphiquement  diffé- 
rentes présentaient  une  direction  différente  dans  leur  aimanta- 
tion. 

Ne  connaissant  les  termes  des  charretiers  que  depuis  que  je 
suis  en  relations  épistolaires  forcées  avec  M.  Guébhard,  il  se  peut 
que  je  confonde  hue  et  dia,  mais  je  sais  pourtant  que  la  déclinai- 
son n'est  pas  l'inclinaison.  Dès  lors,  le  raisonnement  simpliste 
que  voici,  ne  dépassait  pas  ma  dose  d'intelligence  :  Puisque 
M.  Brunhes  distingue  par  la  boussole  deuxargiles  d'âge  différent, 
nous  pouvons  peut-être  apprécier,  de  même,  Y  tige  relatif  des  pote- 
ries préhistoriques.  Comme  on  n'a  étudié,  en  effet,  les  variations 
de  la  déclinaison  que  depuis  le  xvie  siècle,  on  ne  pouvait  parler 
d'un  âge  absolu.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  connaissant  la  dé» 
clinaison,  à  un  moment  donné  on  peut  fixer  approximativement 
la  position  de  l'aiguille  à  une  autre  époque. 

Et  j'allai  consulter  M.  le  Pr  Bouty,  ce  qui  prouve  que,  une  fois 
au  moins  dans  ma  vie,  je  ne  savais  pas  tout.  Par  pitié,  évidem- 
ment, M.  Bouty  ne  me  répondit  pas  que  j'étais  fou,  et  il  voulut 
bien  faire  entreprendre  des  recherches  à  ce  sujet,  dans  son  labo- 
ratoire. Elles  avaient  un  but  bien  précisé  :  établir  si  deux  pote- 
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ries  qui,  objectivement  et  stratigraphiquement  n'étaient  pas  sem- 
blables et  étaient  considérées  comme  n'étant  pas  contemporaines, 
présentaient  une  déclinaison  différente. 

J'ai  raconté  comment  ces  recherches  n'avaient  rien  donné.  Du 
fait  qu'elles  avaient  été  entreprises  dans  un  laboratoire  de  la  Sor- 
bonne,  on  peut  penser  qu'il  n'était  pas  invraisemblable  qu'elles 
donnassent  un  résultat.  Voilà  ce  dont  tout  le  monde  a  pu  se  ren- 
dre compte  en  lisant  ma  communication  de  1904.  Seul,  M  Gué- 
bbard  a  confondu  une  inclinaison  dont  je  n'ai  jamais  parlé  avec 
une  déclinaison  dont  il  a  été  exclusivement  question. 

M.  A.  Guébhard  ne  peut  faire  autrement  que  de  s'incliner,  plus 
profond  que  jamais,  devant  la  preuve  définitive  d'irrémédiable 
déclinaison  apportée  par  cette  fière  déclaration  :  que  c'est  «  de 
déclinaison  qu'il  a  été  exclusivement  (1)  question  y>,  alors  que 
tous  les  physiciens  ont  spécifié  formellement  que,  seules,  des 
roches  en  place  pouvaient,  en  même  temps  que  sur  Yinclinaison, 
fournir  des  données  sur  la  déclinaison,  tandis  que  des  poteries, 
même  sélectionnées,  ne  pouvaient  renseigner  exclusivement  que 
sur  Yinclinaison,  et  des  tessons  détachés,  non  repérés,  ni  sur 
l'une,  ni  sur  l'autre. 

Evidemment,  JM.  Paul  Raymond,  qui  ignore  tout  de  l'une  et 
de  l'autre,  continue  à  les  prendre  toutes  deux  pour  des  constan- 
tes fixes,  caractéristiques  de  l'aimant,  comme  le  poids  ou  le  volume, 
au  lieu  de  paramètres  variables  de  direction,  essentiellement 
dépendants  de  la  position  de  l'objet  par  rapport  à  l'aimant  ter- 
restre. 

Un  charretier  —  que  dis-je?  un  ânier,  un  âne  même,  puisque 
c'est  à  ce  cher  animal  que  M.  P.  Raymond  demande  ses  images(2)  — 
ne  croit  point  avoir,  dans  sa  droite  et  sa  gauche,  l'Orient  et  l'Oc- 
cident du  monde.  M.  P.  Raymond,  lui,  met  ses  «  raisonnements 
simplistes  »  au-dessus  de  toute  science;  il  prend  pour  lui  le  com- 
pliment banal  jadis  adressé  aux  méthodes  dont  il  n'était  que  le  très 
infidèle  et  incompréhensif  écho;  il  érige  en  brevet  de  haut  savoir 
ès-physique  le  fait  que  M.  le  Pr  Bouty  «  ne  lui  répondit  dit  pas 
qu'il  était  fou  ».  Ne  serait-ce  point  pitié,  après  cela,  que  de  qua- 
lifier encore  de  rêve  fou  sa  prétention  récidivée  «  connaissant  la 
déclinaison  à  un  moment  donné de   fixer  approximativement 

(1)  «  Exclusivement  »  est  pourtant  de  trop.  Car  le  dernier  article  visé,  celui  de 
septembre,  étant,  dans  toute  sa  partie  scientifique,  copié  textuellement,  quoique 
sans  guillemets,  de  M.  Mercanton,  ne  pouvait  parler,  et  ne  parle  que  d'inclinai* 
son.  Aussi  bien  est-ce  «  de  bonne  foi  »  et  sans  mentir,  qu'à  deux  mois  de  distance, 
M.  P.  Raymond  écrit  :  «  L'inclinaison  dont  je  n'ai  jamais  parlé...  ».  Ce  n'était  pas 
lui  qui  parlait,  c'était  —  sans  guillemets  —  M.  Mercanton. 

(2,  Y.  B.  S.  P.  F.,  VII,  328. 
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la  position  de  V aiguille  (donc  déclinaison  et  inclinaison!)  h  une 
autre  époque  »  ;  et  puis  «  d'établir  si  deux  poteries  »  (qui  n'étaient 
même  pas  magnétiques,  et  qui,  leussent-elles  été,  pouvaient, 
chacune,  suivant  leurs  positions,  indiquer  toutes  les  inclinaisons 
et  déclinaisons  possibles),  «  ne  présentaient  pas  une  déclinaison 
différente  »  ! 

Ce  serait  abuser  des  lecteurs  du  Bulletin,  que  d'insister  sur 
tout  ce  que  renferment  à  l'avenant  les  élucubrations  qui  viennent, 
par  leur  auteur,  d'être  si  dignement  résumées.  Je  garde  le  reste  de 
ma  défense  «  forcée  »  pour  ceux-là  seuls  qui,  n'ayantencore  entendu 
que  la  cloche  Raymond,  n'ont  jamais  été  mis  à  même  de  juger 
«  de  bonne  foi  et  sur  des  faits  »,  qui,  de  lui  ou  de  moi,  «  n'écrit 
que  des  âneries  ». 


Découverte  et  fouille  de  la  Grotte  de  la  Fontaine, 
à  Sers  (Charente). 

M.  le  Dr  Henri  Martin  (Paris).  —  Je  présente  le  résultat  d'une 
fouille,  faite  en  commun  avec  MM.  Thuret  et  H.  Marot,  dans  la 
Charente,  au  lieu  dit  Grotte  de  la  Fontaine,  près  de  Sers.  Dé- 
couverte d'une  grotte,  avec  une  industrie  contenant,  à  la  surface, 
une  feuille  de  laurier.  La  fouille  sera  ultérieurement  décrite  ; 
mais,  dès  à  présent,  on  voit  que  le  niveau  appartient  à  une  épo- 
que infra-solutréenne  [grattoirs,  burins,  pointes,  lames  allon- 
gées, pointes  de  sagaie  en  os,  avec  méplat  et  sillon  longitudinal]. 
Le  mélange  avec  quelques  pièces  moustériennes  et  la  présence 
au  sommet  d'une  pointe  en  feuille  de  laurier  font  penser  à  un 
niveau  aurignacien.  La  pièce  la  plus  intéressante  est  un  gros  nu- 
cléus,  en  tout  comparable  aux  livres  de  beurre  du  Grand-Pressi- 
gny,  qui  a  été  trouvée  en  pleine  couche.  Ce  gros  rognon  de  silex 
noirâtre  porte  sur  les  côtés  de  véritables  lignes  sinueuses. 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES 


Commission  d'étude 

des  Enceintes  préhistoriques 

et    Fortifications   anhïstoriques. 

M.  Armand  Viré,  président  de  la  commission,  envoie  le  42e  rap- 
port. 

L'appel  au  monde  touristique,  qu'il  a  publié  dans  le  bulletin  d'oc- 
tobre du  Touring  club  de  France  en  faveur  de  nos  études,  a  déjà 
produit  ses  fruits  et  a  déterminé  l'envoi  d'un  assez  grand  nombre  de 
communications.  C'est  surtout  sur  les  buttes  de  terre  que  s'est  portée 
l'attention  de  nos  correspondants.  Il  y  a  aussi  quelques  enceintes, 
dont  une,  dans  l'Aveyron,  pourra  peut-être  donner  lieu  à  des  fouilles 
fructueuses. 

La  confection  des  fiches  se  poursuit  avec  activité,  tant  de  la  part 
du  président  que  de  quelques  collaborateurs,  MM.  Taté,  Paul  de 
Mortillet,  Lucien  Jacquot,  Francis  Pérot,  Bossavy.  Nous  espérons 
que  d'autres  collaborateurs  voudront  bien,  eux  aussi,  dépouiller  les 
publications  de  leur  région. 

—  M.  E.  Baelz,  décrivant  les  dolmens  de  la  Corée  (1)  qui  se  ren- 
contrent par  milliers,  absolument  semblables  à  ceux  d'Europe, 
remarque  que,  quoique  la  première  apparition  des  Japonais  dans  ce 
pays  ne  remonte  pas  à  plus  de  320  ans,  ils  y  jouent  déjà,  dans  les 
légendes  populaires,  le  rôle  des  Romains  chez  nous,  auxquels  on 
attribue  volontiers  toutes  les  ruines  antiques  et  mystérieuses.  C'est 
ainsi  qu'on  appelle  «  Camp  des  Japonais  »,  une  certaine  construction 
analogue  à  nos  «  camps  de  César  »,  «  camps  d'Attila  »,  etc.  —  A.  G. 

—  La  Berliner  Gesellschaft  f.  Anthropologie  a  visité,  au  cours  de 
son  excursion  d'été,  le  Raùberberg  de  Phôben  (Allemagne),  appelé 
à  disparaître  bientôt  par  l'emploi  qu'on  fait  des  terres  du  rempart, 
remplies  d'ossements  et  de  tessons  slaves,  pour  l'amendement  des 
champs  voisins.  Non  loin  de  là  s'en  trouvait  un  autre,  à  Kaltenhan- 
sen,  encore  plus  important,  qui  est  aujourd'hui  totalement  nivelé. 
A.  G. 


(1)E.  Baelz,  Dolmen  und  alte  Kônigsgrâber  in  Korea,  Ztschr.  f.  Ethnol.,  XLII, 
1910,  p.  776-781. 
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—  M.  le  baron  du  Blaisal  nous  informe  qu'il  y  a  dans  ses  fermes 
de  Parenty  (Pas-de-Calais), à  3  kil.  d'Enquin-lès-Bouillon,des  tra- 
ces de  fortifications  antiques,  dont  une  hutte  ronde  avec  fossés,  qui 
semble  avoir  correspondu  par  souterrain  avec  l'ancien  château  de 
Thiheauville.  L'existence  de  ce  souterrain  s'est  manifestée,  il  y  a 
3  ans,  par  un  éboulement,  .qui  malheureusement  fut  comblé  sans 
exploration.  Souhaitons  qu'il  soit  un  jour  dégagé  et  étudié. 

Aux  environs,  il  existe  encore  d'autres  buttes,  aujourd'hui  culti- 
vées, ainsi  que  d'autres  souterrains. 

L'attention  de  M.  le  baron  du  Blaisal  étant  éveillée  sur  ce  genre 
de  monuments  nous  espérons  bien  recevoir  les  renseignements  com- 
plémentaires, lorsqu'il  retournera  sur  place. 

—  M.  C.  Boulanger,  à  propos  des  observations  que  nous  fumes 
amené  à  faire,  d'une  part  sur  le  décor  annelé  (1)  des  poteries  trouvées 
par  M.  E.  Foucault,  à  Saint-Bômer-les-Forges  (Orne),  d'autrepart  sur 
le  décor  estampé  à  palmettes  et  rouelles (2),  à  propos  d'une  belle  pièce 
trouvée  par  M.  J.  Pagès-Allary  à  Chastel-sur-Murat  (Cantal),  a 
eu  l'aimable  attention  de  mettre  à  notre. disposition  quelques  clichés 
extraits  de  l'une  des  superbes  monographies  de  lui  sur  l'Aisne  et  la 
Somme  que  nous  avions  citées  (3). 

Les  figures  1  et  4,  nous  montrent  d'abord  les  vases  estampés  à  pal- 
mettes et  rouelles  d'Achery-Mayot  et  Caulaincourt  (Aisne),  attribués 
à  l'époque  franque,  Ve-VIe  siècles,  c'est-à-dire  aux  mêmes  temps  que 
les  poteries  Wisigothiques  de  MM  J.  Déchelette  et  C.  Jullian  (4); 
puis  la  figure  3  celui  de  Barleux  (Somme)  où  se  superpose  à  la  zone 
estampée  une  autre  de  bourrelets  en  relief  |mi-ronds,  [qui,  plus 
tard,  subsistera  seule,  et  servira  de  précurseur  à  la  mode  locale  du 
décor  annelé  de  Saint-Bômer-les-Forges  (5) . 

Nous  sommes  très  reconnaissants  à  M.  C.  Boulanger  de  l'obli- 
geance avec  laquelle  il  nous  a  permis  de  donner  rétrospectivement 
les  dessins  originaux  des  documents  dont  il  avait  été  question  au 
cours  de  nos  études  céramiques.  Si  les  figures  1-4,  auxquelles  aurait 
pu  s'ajouter  encore  une  autre  d'Herpès  (6),  à  même  palmette  estam- 
pées, que  le  pégau  (fig.  2),  par  leur  attribution  commune  aux  Ve- 
VIe  siècles,  établissent  comme  une  moyenne  entre  les  données  chro- 
nologiques méridionales  de  MM.  J.  Déchelette  et  C.  Jullian,  que  M. 
Pagès-Allary  voudrait,  pour  Murât,  étendre  dans  les  deux  sens, 

(1)  B.  S.  P.   F.,  t.  VII,  1910,  p.  165  et  suiv.,  fig.  3-6. 

(2)  B.  S.  P.  F.,  t.  VII,  1910,  p.  57,  fig.  8,  et  p.  275,  fig.  2-4. 

('*)  C.  Hmii.am.i.h,  Le   mobilier  funéraire  gallo-romain  et  franc  en  Picardie  et  en 
Artois,  in-f°,  xvn-200  p.,  50  pl.encoul. —  Saint-Quentin,  1902-5  [v.  p.  191], 

(4)  V.  notre  étude,  B.  S.  P.   F.,  t,  VII,  1910  p.  58,  note. 

(5)  V.  notre  étude,  li.  S.  P.   F.  t.  Vil,  1910,  p.  215. 

(6)  Pu.  Delamain,  Les  sépultures    barbares  iVUcrpcs  (Charente).  Bull,  et  méin. 
soc.  archéol.  et  bist.  de  la  Charente,  6e  »",  t.  1,1890-1. 
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leur  rapprochement  avec  les  figures  5  et  6,  et  la  fig.  3  comme  inter- 
médiaire, montre  le  remplacement  progressif,  dans  le  Nord,  du  dé- 


Fig.  1-6.  —  Vases  publiés  par  M.  C.  Boulanger,  à  Péronne  (Somme)  : 
1,  3,  4,  6,  Mob.,  p.  190-191.  —  2,  7d.p.  lxxxii.  fig.  188.  —  5,  Bull,  archéol..  1907,  pi.  IX,  fig.  7. 


cor  estampé  par  les  simples  bourrelets,  que  nous  avons  vus,  dans 
l'Orne,  envahir  la  surface  tout  entière  pour  donner  le  décor  annelé. 
-A.  G. 
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—  M.  A.  G.  Chater  nous  envoie  la  nouvelle  édition  revisée  du  pro- 
gramme d'inventaire  des  anciens  ouvrages  défensifs  en  terre  et  en- 
ceintes fortifiées  d'Angleterre  :  Scheme  for  Recording  ancient  dé- 
fensive Earthworks  and  Fortified  Enclosures  (pet.  8°, 24  p.).  Un  grand 
nombre  de  plans,  presque  tous  nouveaux,  a  rendu  plus  synoptique 
la  répartition  adoptée  par  formes,  qui  laisse  expressément  de  côté  la 
question  d'Age,  la  plus  importante  à  nos  yeux,  et  qui  rapproche  des 
ouvrages  d'origines  certainement  très  diverses,  ou  en  sépare  de  sem- 
blables, malgré  l'adjonction  de  deux  classes  nouvelles  aux  sept  dont 
il  nous  semble  inutile  de  donner  toute  rénumération,  après  ce  que 
nous  en  avons  dit  antérieurement.  (B.S.P.F.,  t.  VI,  1909,  p.  412, 
XXXP  Rap). 

Mais,  tel  qu'il  est,  le  nouveau  Scheme,  débarrassé  de  ses  planches 
pliées  d'enceintes,  à  échelle  inutilement  grande,  a  pris  un  aspect  dou- 
blement pratique,  par  la  multiplication  des  exemples  bien  choisis, 
et  par  la  page  qui  résume  les  procédés  graphiques  de  représentation, 
tous  marqués  du  caractère  de  simplicité  et  de  clarté,  sinon  d'élé- 
gance, qui  distingue  le  génie  anglais. 

Sans  doute,  ce  programme  multipliera-t-il  encore  son  effet,  le  jour 
où  il  pourra  comme  notre  questionnaire,  dont  le  cinquième  mille 
touche  à  sa  fin,  être  envoyé  d'office,  gratuitement,  à  tous  les  archéo- 
gues  nationaux  connus  pour  s'intéresser  à  la  question.  —  A.  G. 

—  M.  GoRMERYnous  signale  à  3  kil.  de  Baugé  (Maine-et-Loire), 
dans  la  Petite  forêt  de  Baugé  à  400  m.  de  la  route  de  Beaugé  à  Durtal, 
une  butte  de  terre  ombiliquée,  d'environ  30  m.  de  diam.  extérieur  et 
de  3 à  4  m.  de  hauteur. 

—  M.  .1.  Damien  signale  à  1.500  mètres  au  S.  de  Bief-du-Fourg 
(Jura),  lieudit  le  Chatelet,  dans  le  Val  de  Nozeroy,  une  motte  de 
terre  circulaire  de  200  m.  de  diam.  et  30  m.  de  haut,  encore  entourée 
par  places  d'un  retranchement  de  terre  revêtue  de  pierres  non  tra- 
vaillées, dont  certaines  atteignent  1  m.  de  haut  sur  0m75  de  large, 
et  qui  s'élève,  par  places,  de  lm50  au-dessus  du  sol.  Les  flancs  du 
monticule  sont  très  escarpés.  Au  sommet  existe  une  plate-forme 
carrée  de  2  m.  de  haut,  25  m.  de  large,  où  fut,  dit-on,  bâti  au  xme 
siècle,  un  château  dont  on  voit  un  mur  formé  de  pierres  assez  régu- 
lières. Pas  de  fouilles  connues. 

La  voie  romaine  de  Milan  à  Strasbourg  passe  au  pied  de  cette 
butte.  Aux  environs  existait  une  «  Pierre  qui  vire  »  (1). 

A  l'entrée  du  village  de  Molpré,  dans  le  val  deMiège,  lieudit  Champs 
du  Château  et  Champs  du  Comte,  est  une  butte  de  terre  et  pierres 
circulaire,  à  lianes  très  escarpés,  entourée  d'un    fossé    de    5  m.  de 

(1)  Bibliographie.  Rousset  Dictionn.  des  communes  de  la  Franche-Comte.  Be- 
sançon, Bintot,  1854,  Liv.  I.  p.  224.  Liv,  U,  p.  36,  Liv.  IV,  p.  242  et  243.  Diction- 
naire de  la  Gaule. 
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large,  3  m.  de  profondeur  à  l'E.  et  jusqu'à  20  m.  à  l'O.  du  côté  de  la 
vallée.  Largeur  25  m.  Des  gens  du  pays  en  ont  tiré  des  pierres  bien 
travaillées  pour  leurs  constructions.  Cette  butte  aurait  supporté  un 
château,  dit  Château  de  Bar,  au  xvie  siècle. 

—  M.  L.  Gautier  nous  signale  à  Ezy(Eure),  une  butte  sans  fossé, 
posée  sur  un  glacis  très  large  et  très  uni  qu'elle  domine  d'environ 
15  m.  et  laissant  voir  à  l'E.  et  à  l'O.  un  horizon  de  plus  de  50  kilo- 
mètres, 

Au  sommet,  il  a  été  trouvé  une  grande  quantité  de  cendres  et  d'os 
brisés. 

—  M.  Louis  Giraux  nous  remet  une  coupure  du  Corriere  délia 
Sera  de  Milan,  9  novembre  1.910,  où  M.  Giacomo  Boni  donne  un 
plan  bien  typique  du  Casiellum  romain  d'Abusina.  qu'on  est  en  train 
d'exhumer  à  Eining  (Autriche),  sur  le  Danube.  Fondé  sousTrajan, 
vers  l'an  400,  à  la  tête  du  Limes  germanicus  (aujourd'hui  Mur  du 
Diable),  qui  devait  bientôt  allonger  jusqu'au  Rhin  son  murus  terreus 
défendu  par  plus  de  900  tours;  détruit  une  première  fois  parles  Mar- 
comans,  à  la  fin  du  siècle,  puis,  en  259,  par  les  Alamans,  en  351  par 
les  Suèves,  et  abandonné  définitivement,  vers  le  milieu  du  ve  siècle, 
sous  la  poussée  des  Vandales,  on  a  pu  en  reconstituer  toute  l'his- 
toire, grâce  à  de  nombreuses  trouvailles  parmi  lesquelles  se  remar- 
quent, à  un  autre  point  de  vue,  de  fréquentes  empreintes  de  pieds 
humains  ou  animaux  conservés  par  les  terres  cuites. 

—  M.  Emile  Lebouc  nous  signale  à  Saint-Léger-sur-Sarthe  (com- 
mune du  Mêle-sur-Sarthe  (Sarthe),  à  23  kilomètres  d'Alençon,  une 
butte  de  terre,  sans  fossé,  de  12  à  15  m.  de  hauteur,  surmontant  une 
petite  plate-forme,  dans  un  pré  non  loin  de  l'église,  qui  domine  elle- 
même  la  Sarthe  d'une  quinzaine  de  mètres. 

La  prairie  est  elle-même  entourée  de  chemins  creux,  qui  semblent 
former  comme  un  fossé  naturel. 

Il  existe  en  outre,  autour  du  Mêle-sur-Sarthe,  d'autres  ouvrages  en 
terre. 

—  M.  Jules  Lecœur  nous  parle  de  toute  une  série  de  buttes  ou 
guettes,  en  bordure  de  la  Loire,  qui  paraissent  se  confondre  avec  celles 
que  nous  a  déjà  décrites  notre  délégué  M.  J.  Moriot  (J5.  S.  P.  F., 
V,  1908,  p.  314  et  435;  VI,  1909,  p.  354.  —  Rap.  20,  22  et  30).  L'une 
d'elles  se  trouve  dans  la  propriété  du  marquis  d'Olliamson,  à  Craux, 
sur  la  limite  de  la  Nièvre  et  de  l'Allier,  près  de  Gannay-sur-Loire. 

Un  autre  est  à  Lamenay  (Nièvre)  et  porte  un  château  moderne. 
Trois  autres  se  trouvent  entre  ces  deux  premières. 

M.  Lecœur  nous  promet  pour  plus  tard  des  renseignements  plus 
circonstanciés. 

—  M.  le  Dr  H.  Lehner  doute  si  peu  de  l'existence  d'enceintes  néo- 
lithiques, en  Allemagne  et  ailleurs,  autrement  importantes  que 
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celles  qu'en  Uzès  M.  Paul  Raymond  refuse  à  son  ancêtre  direct  la 
capacité  d'avoir  su  faire,  qu'un  important  mémoire  de  24  pages  gr. 
in-4°,  avec  6  planches  et  8  figures  vient  d'être  consacré,  dans  la 
Pràhistorische  Zeitschrift,  à  l'étude  de  Y  Art  de  la  Fortification  aux 
temps  néolithiques  (1)  :  étude  magistrale  qui  après  avoir  pris  pour 
exemples  allemands  les  récentes  fouilles  de  l'enceinte  de  terre  de 
Moyen,  dans  l'Eifel,  puis  les  fortifications  de  hauteurs  du  S.-O., 
Baden  et  Wurtemberg,  et  l'importante  forteresse  rhénane  à'Urmitz, 
en  rapproche,  avec  autant  de  détails,  certaines  enceintes  fortifiées  de 
l'Europe  Sud-Orientale  comme  Lengyel  en  Hongrie,  Dimini  et 
Sesklon  en  Thessalie. 

Et  non  seulement  cet  auteur,  qui  a  su  si  habilement  retrouver, 
là  où  plus  rien  ne  paraissait  sous  le  sol,  aplani  par  les  cultures,  la 
double  ceinture  de  fossés  et  de  palissades  de  Mayen,  avec  le  détail 
compliqué  de  défense  des  multiples  entrées,  n'hésite  pas  —  chose 
effarante  pour  M.  Paul  Raymond  !  —  à  rapprocher  les  travaux  de 
terrassements  nordiques  de  la  maçonnerie  prémycénienne  en  pierres 
sèches  ;  mais  encore  ne  va-t-il  pas  jusqu'à  assimiler  au  fossé  creusé 
dans  la  grasse  terre  de  Germanie,  le  «  fossé  en  relief»  artificiellement 
créé  sur  le  roc  thessalien,  par  l'intervalle,  parfois  réduit  à  un  mètre, 
des  épais  remparts  échelonnés  en  sextuple  terrasse  !  Puis  ne  constate- 
t-il  pas  que  c'est  partout,  avec  des  moyens  divers,  le  même  mode  de 
défense  qui  est  recherché  pour  les  entrées,  transformées,  ici  par  des 
pieux  palissades,  là  par  des  chicanes  de  murs,  en  longs  couloirs,  en 
étroits  défilés,  où  l'assaillant,  égrené  un  à  un,  se  trouvait,  sur  un  long 
parcours,  exposé,  des  deux  flancs,  comme  d'en  haut,  aux  projectiles 
des  lignes  compactes  de  défenseurs  ? 

Une  remarque  originale  a  été  faite  par  M.  Lehner  sur  le  nombre 
de  ces  entrées,  qu'on  s'étonne  de  trouver  le  plus  considérable  juste- 
ment dans  les  enceintes  où  sont  moindres  les  traces  d'occupation  inté- 
rieure. C'est  qu'évidemment  ces  enceintes-là  n'étaient  que  de  simples 
refuges  temporaires,  dont  l'accès  rapide  devait  être  facilité  à  gens  et 
bêtes  en  cas  de  danger,  tandis  que  pour  les  oppida,  à  vie  stable,  con- 
centrée à  l'intérieur,  un  petit  nombre  de  passages  bien  connus  devait 
suflircaux  mouvements  plutôt  centrifuges  de  la  population.  Si,  d'autre 
part,  on  constate  toujours  un  plus  grand  nombre  de  passages  en  tra- 
vers du  second  fossé  que  de  l'extérieur,  c'est  qu'entre  deux  s'élevait 
le  rempart,  probablement  palissade  lui-même,  sur  la  crête  duquel 
devait  se  porter  toute  la  mobilité  de  la  première  défense. 

Enfin  M.  Lehner  nous  montre  l'outil  même  avec  lequel  ont  dû 
être  faits  ces  énormes  enlèvements  de  terre  (40.000  m.c.  à  Urmitz!) 
dont   certains  auteurs  ne   veulent   pas  croire  capables  les   mêmes 

(1)  Hans  Lehner,  Das  Festungsbau  der  jungeren  StcinzcU,  Pruhist.  Ztschr.,  II, 
1910. 
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hommes  qui  élevèrent,  pour  leurs  morts,  les  gigantesques  tumuli, 
dolmens  et  menhirs  de  Bretagne.  C'est  une  sorte  de  pic  droit,  en 
pierre  dure,  étrangère  à  la  localité,  long  parfois  de  25  cm.,  large  de 
6  1/2,  épais  de  1,6,  et  appointé  à  une  extrémité,  qu'on  rencontre 
fréquemment  à  Mayen  et  Urmitz.  Toutes  les  autres  trouvailles  et 
leurs  circonstances  rattachent  ces  fortifications  à  la  période  des 
débuts  du  Néolithique,  que  caractérisent,  pour  les  Allemands,  les 
tombes  d'Untergrombach  (station  fortifiée  du  Michelsberg)  et  que  le 
grand  usage  de  pieux  fichés  dans  les  constructions,  même  terrestres, 
a  fait  appeler  aussi  Pfahlbaukultiir,  civilisation  palafittique.  Pourquoi 
donc,  à  l'Ouest  du  Rhin,  méconnaîtrait-on  les  preuves,  évidentes  ail- 
leurs, d'un  état  social  néolithique  si  remarquablement  avancé? — A.  G. 

—  M.  Ludovic  Mazéret  voit  dans  un  plateau  qui  domine  l'établis- 
sement thermal  de  Maska,  commune  de  Jegun  (Gers),  au  lieu  dit Pey- 
relongue  l'emplacement  d'un  camp  néolithique.  Mais  l'absence  d'ou- 
vrages de  fortification  nous  porterait  à  y  voir  plutôt  un  campement 
qu'un  camp.  M.  Cantérac  y  a  signalé  la  trouvaille  de  silex  et  de  ha- 
ches polies,  de  7  haches  en  bronze,  de  tombeaux  gaulois,  de  mon- 
naies et  objets  gallo-romains,  et  une  pile  romaine  en  pierres  de  petit 
appareil. 

Dans  la  commune  de  Cézan,  à  la  cote  200,  on  remarque  un  mon- 
ticule circulaire  naturel  et  portant  le  nom  de  Lasmurailles.  D'après 
un  habitant  du  lieu,  ce  monticule  était  autrefois  entouré  de  murs 
fort  épais  et  en  pierre  sèche.  Tout  autour  une  légère  dépression  in- 
diquerait peut-être  un  chemin  de  ronde.  Nombreuses  trouvailles  de 
silex  robenhausiens. 

Au  lieudit  Peyrelade,  dolmen  disparu  dit  :  Porto  de  la  Biergé 
(Porte  de  la  Vierge). 

Même  commune,  lieudit  Eusenal,  cote  170,  pierre  à  légende  de  la 
Peyre-longue. 

Commune  de  Mérens,  lieudit  à  Lagouarde,  camp  retranché  avec 
motte,  dont  de  légers  mouvements  de  terrain  indiquent  seuls  aujour- 
d'hui l'ancienne  existence. 

—  M.  le  Dr  Oswald  Menghin,  en  une  seule  saison  d'été,  dans  la 
vallée  de  l'Etsch,  a  pu  ajouter  la  description  de  plusieurs  enceintes 
nouvelles  (1)  à  la  liste  de  150  castellieri,  absolument  semblables  à  nos 
castelars  de  Provence,  qui  ont  déjà  été  relevés,  dans  le  Tyrol  mé- 
ridional, par  maints  auteurs,  compilés  en  dernier  lieu  par  M.  Desi- 
derio  Reich  (2).  Sous  les  noms  italiens  dérivés  de  castellum  :  cas- 
tello,  castelliere,  castellaccio,  castione,  castino,  castire,  etc.,  ou  leurs 

(1)  Dr  Oswald  Menghin,  Neue  Wallburgen  im  Etschtale,  zwischen  Meran  u.  Bc 
zen,  Mitt.  Anthrop.  Ges.  in  Wien,  Bd.  XL,  1910,  p.  161-180,  9  fig. 

(2)  Desiderio  Reich,  Castellieri  dell'  alto  Adige,  Archivio  per  l'Alto  Adige,  19C 
p.  435. 
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dénaturations  allemandes  :  Kastlotz,  Gschlotsch,  Gschlatsch,  Gasleid, 
Gschlein,  Gschleir,  Gschlit,  Gschlir,  Tschlir,  etc., qui  désignent  locale- 
ment le  Ringwall,  Burgstall,  Heidenschloss  de  l'archéologue  autri- 
chien, on  retrouve,  vu  l'analogie  géologique  du  pays,  les  mêmes 
constructions  de  pierres  sèches  que  dans  le  midi  de  la  France,  et  les 
mêmes  difficultés  de  détermination  d'âges,  à  cause  des  superpo- 
sitions d'hahitats  presque  ininterrompues. 

Une,  cependant,  échappe  à  toute  incertitude,  celle  de  Tierno,  où 
aucun  intermédiaire  ne  se  rencontre  entre  l'occupation  de  la  fin  du 
Néolithique  et  le  castellum  romain  :  et  dès  lors  il  y  a  présomption 
pour  attribuer  aux  mêmes  constructeurs  plusieurs  autres  où  se 
montre  le  néolithique  à  la  base,  quoique  il  soit  constant  que  bien 
des  stations  néolithiques  se  montrent  sur  des  sommets  dépourvus  de 
défenses,  soit  que  celles-ci  aient  été  rendues  superflues  par  la  force 
même  de  la  position,  soit  qu'elles  aient  été  détruites  pour  des  réuti- 
lisations ultérieures  de  matériaux. 

La  rareté  des  traces  des  premiers  temps  du  Bronze,  qui  semble 
parfois  faire  hiatus,  peut  s'expliquer  aussi  par  la  réutilisation  inten- 
sive du  métal  précieux.  Il  est  cependant  une  enceinte  bien  caracté- 
risée de  cette  époque,  à  Brùneck,  remarquable  par  sa  position  excep" 
tionnelle  sur  une  éminence  presque  insignifiante  (1),  mais  cachée  en 
pleine  forêt.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  fortifications,  dont  beau- 
coup montrent  des  restes  de  tours,  moins  perfectionnées  cepen- 
dant que  celles  de  la  dernière  Troie  du  Bronze  (2),  tend  à  se  ratta- 
cher au  passage  du  Bronze  au  Fer,  et  aucune,  en  tout  cas,  ne  semble 
avoir  attendu  jusqu'au  second  âge  du  Fer,  comme  le  voudrait,  pour 
la  Provence,  Languedoc  et  autres  lieux,  M.  le  Dr  Paul  Raymond. — 
A.  G. 

—  M.  J.  Passerieux,  nous  signale  à  44  km.  de  Narbonne  (Aude) 
entre  le  canal  de  la  Robine  et  le  chemin  de  fer  de  Bize  le  monticule 
de  Montlaurès,  circulaire,  naturel  avec  encoches  carrées  creusées  dans 
le  roc.  Poteries  grecques, îmonnaies  ibériques,  pas  de  traces  romaines. 
(Bibliographie.  Bull.  Soc.  Arch.  de  Narbonne,  1905,  t.  VIII  et 
1907,  t.  IX.  —  Thiers.  Les  Ibères  du  Bas-Languedoc,  Narbonne, 
Caillaud,  1908.) 

Le  même  correspondant  nous  donne  pour  nos  archives  des  détails 
sur  le  camp  bien  connu  cYAnscrimc  (Hérault). 

—  M.  le  Dr  J.  Elie  Pécaut  nous  signale  une  butte  près  d'Orthez, 
à  Ségalas,  près  Baigts  (Basses-Pyrénées),  dans  une  propriété  ha- 

(1)  A  rapprocher  du  Villars  de  Mons  (Var)  figuré  dans  notre  Questionnaire 
(B.S.P.F.,  III,  1905,  p.  320)  et  caché  dans  un  cul-de-sac  de  montagnes,  probable- 
ment boisées  jadis. 

(2)  Voir  notre  conférence  Camps,  et  Enceintes,  III0  Congr.  préhist.  (Autun,  1007), 
p.  1013,  et  fig.  45-48,  d'après  Dokpield,  Troja  u.  Mon,  p.  48,  pi.  7. 
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bitée  déjà  par  sa  famille  au  temps  de  Gaston  Phœbus.  La  maison, 
sur  la  rive  gauche  du  Gave  de  Pau  s'adosse  à  une  colline  appelée  Las 
Mottes.  Y  eut-il  jadis  deux  mottes?  Actuellement  il  n'y  en  a  qu'une, 
régulièrement  tronconique  de  5  m.  de  haut,  16  m.  à  la  base,  9  en  haut, 
située  à  flanc  de  coteau,  avec  deux  petits  fossés. 

—  M.  Charles  Percenet  nous  adresse  les  renseignements  sur  le 
Château  de  la  Motte,  commune  de  Chenevrey  (Haute-Saône),  butte 
de  terre  de  5  m.  de  haut,  déforme  circulaire,  entourée  de  deuxfossés 
dont  l'un  en  partie  comblé.  Des  fouilles  incomplètes  ont  montré  jadis 
une  maçonnerie  rudimentaire  atteinte  par  le  feu. 

A  300  m.  en  amont   ancien  gué  de  la  rivière  de  l'Ognon. 

—  Les  dernières  fouilles  italiennes  à  Paestos  (Crète)  dont  M.  Per- 
nier  a  permis  à  M.  G.  Karo  de  donner  un  aperçu  avant  la  lettre  dans 
le  Jahrbuch  des  K.  deutschen  Archaol.  Institut,  1910,  vol.  151,  ont 
prouvé  que  si  les  rois  minoens  n'avaient  cure  d'entourer  de  moyens 
de  défense  les  superbes  palais  dont  les  ruines  superposées  nous  révè- 
lent aujourd'hui  toute  une  admirable  suite  de  civilisations  pacifiques, 
les  Hellènes,  au  contraire,  dès  le  ive-ine  siècle,  par-dessus  les  décom- 
bres accumulés  de  palais  et  cases,  s'empressèrent  d'élever  d'impor- 
tants remparts  munis  de  tours,  à  l'instar  de  ceux  que  montre  la 
deuxième  couche  de  Troie,  et  attestant,  comme  ceux-ci,  par  la  per- 
fection relative  de  leur  architecture,  qu'ils  avaient  dû  être  précédés 
d'autres  plus  frustes  dès  l'époque  néolithique  précédente  (1). —  A.  G. 

—  M.  Auguste  Poncet,  nous  indique  l'existence  à  Péron  (Ain) 
d'une  butte  dite  le  Château  ou  Château-Vy,  à  1250m.  au  S.-O.  de 
Péron,  500  m.N.  de  Logras,  200  m.  S.-E.  de  la  ferme  du  Mont.  Alti- 
tude :  650  m.  Elle  mesure  48  m.  de  diamètre  à  labase,  16m.  au  som- 
met et  9  m.  de  hauteur;  elle  est  entourée  d'un  fossé  semi-circulaire, 
au  milieu  duquel  est  un  mur  en  pierres  sèches  non  travaillées.  Sa 
coupe  est  celle-ci  :  os  et  terre  mélangée,  charbons,  graviers,  cailloux, 
terre  végétale. 

A  200  m.  à  TE.,  il  a  été  trouvé  en  1907  quatre  haches  en  bronze. 
A  50  m.  plus  loin,  blocs  erratiques  de  micaschiste  avec  cupules. 

—  M.  Alex,  de  Redmayne,  en  campagne  sur  la  frontière  maro- 
caine, a  découvert,  à  l'Est  de  Berguent  (Oran),  sur  la  pointe  rocheu- 
se escarpée  que  marque  le  signal  géodésique  de  la  Garra,  une  im- 
portante muraille  en  pierres  sèches  qui  barre  le  cap  en  traversant 
toute  la  largeur  de  la  montagne,  sur  près  de  200  m.,  à  environ  400  m. 
du  signal.  A  l'intérieur  de  l'esplanade  triangulaire  ainsi  défendue,  se 
remarquent,  sur  le  bord  ouest,  juste  en  face  du  débouché  d'un  sen- 
tier ouvert  à  travers  l'abrupt,  vers  la  plaine,   deux  tumuli  voisins, 


(1)  Voir  A.  Guébhard,  Camps  et  Enceintes,    Gongr.    Préhist.    IIIe    sess.  (Autun, 
1907),  p.  997-1036,  108  fig.  [v.  p.  1013,  fig.  48]. 
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qui  semblent  avoir  été  fouillés.  Plus  à  l'Est  se  voient  des  groupes  de 
murs  ruinés  formés  par  des  dalles  plantées  de  champ  les  unes  à  côté 
des  autres,  dessinant  des  amorces  de  constructions  rectangulaires 
contiguës,  en  lignes  adossées.  Des  silex  taillés  se  ramassent,  dans 
leur  voisinage,  plus  abondants  qu'ailleurs. 

—  M.  J.  Rozier,  nous  écrit  qu'il  possède  trois  séries  de  buttes  en 
terre.  Celles  de  Maine-du-Four,  commune  de  La  Borde  (Charente- 
Inférieure"),  sont  au  nombre  de  deux,  désignées  sur  la  carte  d'E.-M. 
sous  le  nom  de  Camp  retranché,  dominant  une  voie  romaine. 

Les  deux  buttes  de  Pnynormand,  commune  de  Puynormand  (Gi- 
ronde), commandent  la  vallée  de  l'Isle.  A  la  cote  112,  sont  encore 
les  fondations  d'un  vieux  château. 

La  butte  de  Billard,  commune  du  Fieu  (Gironde), à  la  cote  54,  est 
entourée  d'un  large  fossé.  Elle  est  encore  l'objet  de  légendes  (appa- 
ritions, voix,  etc). 

—  M.  Sagot-Lesage,  accompagné  de  M.  l'abbé  Cat,  a  relevé 
3  enceintes  de  terre,  déjà  signalées  dans  l'inventaire  d'Adrien  de 
Mortillet. 

La  première  à  environ  1200  m.  de  laGroutte  et  à  500  m.  environ 
S.-S.-O.  de  l'oppidum  gaulois  de  la  Groutte  (Cher)  est  une  vaste  en- 
ceinte de  terre  avec  fossés,  près  de  la  corne  N-E.  des  bois  de  la  Su- 
chère.  Dans  la  partie  O.  du  fossé,  fragment  de  maçonnerie. 

La  seconde,  à  200  m.  à  l'O.  des  bâtiments  de  la  ferme  de  la  Suché- 
rey  à  1  km.  S.-S.-O.  de  la  précédente,  est  une  enceinte  en  terre,  ron- 
de, de  145  m.  de  tour,  avec  fossé  de  6  m.  de  large.  Sa  hauteur  est  de 
3  m.  ;  puits  maçonné  mais  bouché.  Fragment  de  maçonnerie  au  S., 
en  un  point  servant  d'abreuvoir  à  bestiaux. 

La  troisième,  à  la  cote  188,  près  de  la  ferme  des  Babillaux  à  850  m. 
S.-S.-O.  de  la  précédente,  est  semicirculaire,  en  terre  de  225  m.  de 
tour.  Motte  à  l'extrémité  S.-E.,  de  3  m.  de  hauteur,  de  16  m.  de  base- 
Son  diamètre  intérieur  est  de  55  m.,  un  côté  rectiligne  a  76  m.  et  forme 
la  corde  d'un  côté  semi  circulaire  de  179  m.  de  long.  Fragment  de 
meule.  Tous  ces  ouvrages  sont  situés  sensiblement  sur  une  ligne 
droite  aboutissant  à  l'oppidum  de  la  Groutte. 

—  A  propos  de  Chateaubeau  (Saône-et-Loire),  dont  nous  parlions 
dans  notre  dernier  rapport  (p.  519)  d'après  M.  Louis  SAVERAT,  nous 
ferons  remarquer  que  cette  enceinte  est  donnée  dans  l'inventaire 
A.  de  Mortillet,  comme  de  la  commune  de  Saint-Martiii-du-Monl , 
située  à  plus  de  50  km  de  là. 

Bulliot  (Essai  sur  le  système  définitif  des  Romains  dans  le  pays 
éduen,  p.  57 j  en  donne  un  plan  qui  l'attribue  â  la  commune  de  Suiut- 
Martin-des-Vau.r-.  Or,  s'il  y  ;i  unv  commune  de  Saiul-Mard-dc-Wtiir 
tout  au  pied  du  Chateaubeau,  cette  fortification  n'appartient  point  à 
cette  commune,  mais  à  celle  de  Saiid-Martin-sous-Montaigu. 
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On  conçoit,  d'après  cet  exemple,  combien  il  nous  serait  difficile  de 
mener  à  bien  notre  tâche  d'inventaire,  si  nos  correspondants  ne 
s'appliquaient  tout  particulièrement  à  repérer  bien  exactement  la 
commune  sur  laquelle  s'élèvent  les  retranchements  qu'ils  veulent 
bien  nous  signaler. 

—  M.  L.  Taverne  nous  signale  le  camp  d'Ambierle  (Loire),  déjà 
signalé  (B.  S.  P.  F.,  VI,  1909,  p.  358)  par  M.  Francis  Pérot,  occu- 
pant, par  531  m.  d'alt.,  un  plateau  régulier  à  flancs  très  raides,  déta- 
ché vers  l'E.  des  derniers  contreforts  de  la  Madeleine  et  appelé  le 
Chatelard.  Il  a  environ  500  m.  de  long  sur  400  m.  de  large.  Un  mas- 
sif rocheux  situé  près  de  l'isthme  rappelle  le  roc  de  Py-le-Mourti.  La 
muraille  en  grosses  pierres  est  encore  reconnaissable  tout  le  long  de 
l'arête  du  plateau  et  tout  particulièrement  à  l'E. 

Le  roc  de  Py-le-Mourti  est  actuellement  exploité  en  carrière.  Ils 
présentait  dit  notre  correspondant,  il  y  a  moins  d'un  siècle,  de  nom- 
breuses gravures,  notamment  des  épées,  que  l'exploitation  du  rocher 
a  fait  disparaître. 

Les  labours  ont  mis  à  jour  quelques  ferrailles  ainsi  que  des  cen- 
dres et  des  tuiles. 

—  M.  Vergnes  de  Castelpers  nous  donne  d'intéressants  détails 
sur  le  Camp  de  César  du  Roc  de  Miramont,  à  Castelpers,  canton  de 
Naucelle  (Aveyron)  au  confluent  du  Viaur  et  du  Céor  et  dépendant 
des  villages  de  la  Calmésie,  Breune  et  la  Bartherie.  Tout  le  pourtour 
du  plateau  long  de  2  km.  et  large  de  1  km.  est  entouré  d'un  re- 
tranchement en  terre  formant  talus,  de  10  à  15  m.  de  haut,  sans  au- 
cune trace  de  maçonnerie.  Du  côté  du  Roc  de  Miramont,  existent  d'au- 
tres retranchements  en  terre,  et  des  ruines  de  murailles  et  de  tours, 
arasées  au  niveau  du  sol.  Sur  un  rocher  isolé,  restes  d'une  tour  dite 
Castelvieil. 

Sur  tout  le  plateau,  nombreux  fragments  de  poteries  grossières, 
des  amphores,  des  meules  de  0m40  de  diamètre.  Nulle  fouille  sérieuse 
n'a  jamais  été  faite. 

Il  exista  sur  cet  emplacement  un  château  fort  dont  l'histoire  est 
connue. 

Tout  près  de  là  sont  les  ruines  du  château  de  Castelpers,  aban- 
donné dès  le  XVe  siècle  pour  une  habitation  plus  confortable  et  qui 
fut  le  siège  d'une  des  plus  importantes  baronnies  du  Rouergue. 
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IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Les  Casques  <le  Dernières  <r  \ïllv  (Calvados). 


L.   COUTIL  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure). 

En  1901  et  1902,  nous  avons  publié  une  étude  générale  sur 
Y  Epoque  Gauloise  dans  le  sud-ouest  de  la  Belgique  et  le  nord- 
ouest  de  la  Celtique,  résumant  et  analysant  les  découvertes  effec- 
tuées dans  les  cinq  départements  de  la  Normandie  (1). 

Parmi  les  objets  étudiés,  nous  avons  décrit  les  casques  trou- 
vés à  Sainte-Anne  d'Entremont,  en  1832,  car  beaucoup  d'archéo- 
logues les  ont  classés  comme  gaulois  (2)  et  presque  tous  les  artis- 
tes les  ont  placés  sur  la  tête  des  guerriers  gaulois.  Parmi  les 
œuvres  les  plus  connues,  nous  citerons  le  cavalier  gaulois  deFré- 
miet,  du  Musée  de  Saint-Germain,  et  le  Vercingétorix  de  Bar- 
tholdi,  sur  la  place  de  Jaude,  à  Clermont-Ferrand,  qui  fait  face 
au  plateau  de  Gergovie  ;  nous  pourrions  aussi  citer  les  noms  de 
centaines  de  peintres  et  d'illustrateurs  de  livres.  C'est  pour 
démontrer  l'erreur  dans  laquelle  ces  artistes  et  même  des  archéolo- 
gues étaient  tombés,  que  nous  avions  pris  soin  de  décrire,  dès 
1901,  une  vingtaine  de  casques  analogues  de  formes,  unis  ou 
ornés,  dont  l'ornementation  se  retrouve  sur  des  objets  ou  des 
débris  de  plaquettes  estampées,  dans  les  cachettes  de  l'Age  du 
bronze.  Nous  n'avions  pu  alors  consulter  l'ouvrage  de  0. 
Montelius,  dont  le  premier  volume  a  été  publié,  en  1895  ;  quant 
au  second,  il  parut  deux  ans  après  notre  étude  (3). 

Nous  avons  donc  formé  notre  documentation  sans  ce  travail, 
qui  a  depuis  singulièrement  facilité  les  nouvelles  recherches  ;  il 

(1)  Notre  étude  publiée,  en  1901  et  1902,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  nor- 
mande d'Etudes  préhistoriques  (T.  IX  et  X,  302  pages,  19  planches)  n'ayant  été 
imprimée  qu'à  cent  exemplaires,  et  le  tirage  à  part  seul  ayant  été  orné  de  plan- 
ches de  comparaison  (50  exemplaires),  cette  étude  nous  a  été  souvent  demandée 
depuis.  A  deux  reprises,  nous  avons  autorisé  à  rééditer  nos  planches, qui  ont  été 
aussi  accompagnées  par  les  documents  que  nous  avions  cités,  dès  1901. 

Afin  de  donner  satisfaction  à  nos  collègues,  nous  avons  consulté  la  Société  pré- 
historique française,  qui  a  bien  voulu  reproduire  le  chapitre  relatif  aux  casques, 
avec  les  planches  de  ces  casques  et  de  leurs  similaires. 

(2)  Le  nouveau  Larousse  illustré, en  8  volumes,  (article  Casque),  reproduit  sur  une 
planche  le  casque  de  Bemières  d'Aillv  conù casque  gaulois. 

(3)  O.  Montelius.  —  La  civilisation  primitive  en  Italie  depuis  t  introduction  des 
métaux.  I.  Italie  centrale  /s.'/.-,  et   foUM   II.    Italie septentrionale,  1904. 
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nous  a  fallu  correspondre  avec  les  conservateurs  des  uiusées  et  exé- 
cuter des  photographies,  alors  inédites.  Depuis  neuf  ans,  il  n'a 
manqué  à  nos  premières  citations  que  les  deux  casques  de  Novi- 
lara,  signalés  depuis  par  M.  Montelius,  et  rappelant  ceux  du  Theil, 
de  la  Seine  à  Paris,  d'Auxonne,  de  Posen,  de  Pockinger  Haid,  et 
du  Mein  (musée  de  Mayence)  ;  ainsi  que  le  petit  personnage  nu 
portant  un  casque  analogue  à  ceux  qui  précèdent,  trouvé  aReggio 
d'Emilie  (musée  de  Bologne)  et  reproduit  par  M.  O.  Montelius. 

Origine  des  Casques. 

Nous  tenons  tout  d'abord  à  rappeler  les  découvertes  de  cas- 
ques et  à  signaler  les  objets  trouvés  parfois,  avec  ou  près  d'eux, 
ce  qui  a  un  réel  intérêt.  C'est  ainsi  que  le  casque  du  Theil  était 
accompagné  d'une  hache  à  ailerons,  d'un  fragment  de  moule  pour 
ce  type  de  haches  (ce  qui  est  très  important)  et  d'une  ceinture  à 
pendeloques.  Près  des  neuf  casques  de  Bernières  d'Ailly,  on  dé- 
couvrit aussi  une  hache  à  ailerons,  deux  lances,  un  bracelet  uni 
et  un  autre  strié  (ce  dernier  est  au  Musée  des  Antiquaires  de 
Normandie,  à  Caen). 

D'après  M.  Montelius,  le  casque  de  Corneto  était  accompagné 
d'une  épée  à  antennes,  d'une  lance,  de  sa  bouterolle,  objets  qui 
sont  bien  de  l'Age  du  bronze,  tandis  que  la  fibule  à  arc,  avec 
son  bâtonnet  et  sa  plaquette,  et  le  trépied  très  compliqué,  sont 
étrusques.  Ce  casque  de  Corneto  se  trouvait  donc  avec  des  objets 
de  deux  époques  un  peu  distinctes,  et  on  l'a  classé  dans  une  pé- 
riode que  l'on  a  qualifiée  de  Villanova,  à  cause  d'autres  découvertes 
de  casques  dans  cette  région  ;  mais  on  doit  faire  remarquer  qu'un 
casque  identique  a  été  trouvé  en  Podolie  (Russie),  un  autre  à 
Salzbourg,  donc  Villanova  n'a  pas  le  privilège  de  ces  casques.  11 
est  nécessaire  aussi  de  dire  que  la  lance,  la  bouterolle  et  l'épée  à 
antennes  de  Corneto  sont  nettement  delà  fin  de  l'Age  du  bronze, 
et  que  des  armes  absolument  semblables  ont  été  recueillies  dans 
des  gisements  remontant  à  cette  époque  (1). 

On  a  objecté  aussi  qu'outre  l'épée  à  antennes  de  Corneto,  on 
en  avait  trouvé  une  autre  dans  une  sépulture  à  Hallstatt,  etqu'une 
autre  fibule  à  arc  a  été  recueillie  à  côté  d'un  casque  en  terre 
cuite  à  Lavatoio,   près  Verucchio,    ce  casque  est  de  même  forme 

(1)  Nous  citerons  lés  épées  des  stations  lacustres  suisse  :  Corcelette  (2  épées), 
Concise  (musée  de  Lausanne), lac  de  Luyssel  (musée  de  Rerne)  ;  en  France,  à  Alîès, 
dans  le  Cantal  ;  dans  le  Rhône,  à  Lyon  (musée  de  Rennes)  ;  en  Styrie,  à  Gratz  ;  à 
Stettin  ;  àEnxleben,  province  de  Magdebourg;  dans  la  trouvaille  de  Bologne;  deux 
dans  l'Italie  centrale  (Montelius,  pi.  131);  Terni,  Ascoli  Narce,  une  à  Veiuliona 
(Montelius,  pi.  190);  à  l'arsenal  de  Turin  ;  aux  musées  de  Copenhague  et  de  Sto- 
ckholm; à  Uplande  ;  en  Angleterre,  à  Witham,  au-dessous  de  Lincoln. 
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et  de  même  décor  que  la  série  des  casques  de  la  région  de  Cor- 
neto  :  mais  si  les  fibules  sont  presque  introuvables  jusqu'ici  dans 
les  cachettes  de  l'Age  du  bronze,  il  y  en  avait  une  cependant  dans 
la  cachette  de  Larnaud  (Jura),  une  autre  à  Moëringen. 

Reprenant  nos  premières  conclusions  et  l'étude  du  premier 
groupe,  où  nous  avons  réuni  les  .casques  non  ornés,  de  même 
forme  que  ceux  de  Bernières  d'Ailly,  cités  ci-dessus,  et  que  nous 
avions  classés  à  la  fin  de  l'Age  du  bronze,  nous  dirons  que  cette 
forme  simple,  jusqu'ici  retrouvée  dans  le  Calvados,  la  Seine,  la 
Côte  d'Or,  le  Loir-et-Cher,  la  Prusse  Rhénane,  la  Prusse  et  la 
Bavière,  a  été  adoptée  dans  l'Italie  du  Nord,  l'Autriche  et  la 
Russie  méridionale,  en  l'ornant  de  zones  pointillées,  perlées,  de 
cercles  concentriques,  et  parfois  de  têtes  d'oiseaux  sommaire- 
ment indiqués  (ornementation  faite  au  repoussé),  et  que  le  centre 
le  plus  important  où  jusqu'ici  on  a  retrouvé  ces  sortes  de  cas- 
ques est  l'ancienne  Tarquinia.  La  fibule  et  le  trépied  qui  accom- 
pagnaient le  casque  de  Corneto,  et 
la  fibule  associée  au  casque  en  terre 
cuite  de  Verocchio-Lavatoio  prouvent 
bien  que  l'industrie  de  cette  région 
diffère  un  peu  de  la  fin  de  notre 
Age  du  bronze.  Nos  cachettes  de 
bronze  n'ont  d'ailleurs  fourni  que 
trois  fibules,  une  à  arc  et  à  côtes 
de  Larnaud,  deux  plus  simples  du 
lac  du  Bourget,  également  a  arc; 
les  stations  lacustres  Suisses  n'en 
ont  donné  que  cinq,  et  de  même  style 

que  celle  de  Larnaud;  avec  des  côtes  plus  saillantes,  à  Mœrin- 
gen;  mais  (particularité  intéressante),  le  cimetière  de  Golasecca 
en  a  fourni  une  pareille. 

Il  estdonc  bien  permis  d'admettre,  qu'à  la  même  époque,  l'Italîe 
centrale  ait  été  un  peu  en  avance  comme  civilisation  sur  les  régions 
situées  au  delà  des  Alpes,  où  l'on  a  trouvé  des  casques  unis  du 
type  de  Bernières  d'Ailly,  puisqu'on  a  trouvé  des  casques 
ornés,  ailleursquen  Etrurie,  à  Salzbourg(Autriche),  et  en  Podolie 
(Russie).  Nous  croyons  donc  qu'il  est  prudent  d'attendre  encore 
la  réunion  d'une  série  d'autres  découvertes  sur  cette  même  ques- 
tion pour  suivre  l'évolution  dans  ses  détails  et  préciser  cette  inté- 
ressante question. 

Quant  au  classement  des  casques  de  cette  série,  il  faut  bien 
rappeler  que  tout  le  mérite  en  revient  à  la  perspicacité  de  MM. 
Gabriel  et  Adrien  de  Mortillct,  lors  du  classement  de  la  cachette 
de  Larnaud  (Jura).  Toutefois,  G.  de  Mortillct  n'avait  rien  spécifié 
à  ce  sujet  dans  sa  Fonderie  de  Larnaud,  publiée  dans  les  Etudes 


LAVATOIO 


Fig.l.  —  let2,  Fibules  de  la  fin  de 
l'Age  du  Bronze  ; — 3  et  4,  Fibules  du 
Ie'  Age  du  Fer. 
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paleo-ethnologiques  dans  le  Bassin  du  Rhône,  en  1876.  C'est  Adrien 
de  Mortillet,  qui  fit  très  justement  remarquer  qu'un  petit  pivot 
conique  était  semblable  à  ceux  des  casques  du  Theil  et  de  celui 
qui  a  été  trouvé  dans  la  Seine  :  on  cria  alors  à  la  témérité  ;  depuis, 
on  a  reconnu  qu'il  avait  raison.  lia  du  reste  placé  cet  objet  dans 
son  Musée  préhistorique  (1),  à  côté  d'un  crochet  en  forme  d'oiseau 
dont  la  place  se  retrouve  bien  ici,  puisque  ces  oiseaux  ont  été 
reproduits  sur  les  casques  de  Corneto  et  de  l'ancienne  collection 
Castellani. 

Nous  voyons  déjà  la  place  chronologique  de  tous  ces  casques 
que  Ton  a  placés  à  l'aurore  du  Hallstatt,  comme  pré-étrusques, 
celto-illyriens  ou  du  type  de  Villanova,  appellations  qui  évoquent 
des  régions  assez  éloignées  des  localités  où  l'on  a  trouvé  les  cas- 
ques non  ornés  ;  par  suite,  il  est  rationnel  qu'il  existe  de  légères 
modifications  dans  l'ensemble  de  l'industrie  qui  accompagne  ces 
casques,  sans  qu'il  faille  pour  cela  admettre  une  différence  chrono- 
logique bien  sensible  entre  tous  les  casques  cités. 

Description  des   Casques   de   Bernières-D'Ailly. 

En  1882,  un  laboureur  nommé  Maline,  labourant  un  champ 
voisin  du  château  d'Ailly,  situé  près  du  hameau  de  Sainte-Anne- 
d'Entremont  (Calvados)  (2)  trouva  à  10  mètres  environ  des  fossés 
du  château  occupé  alors  par  M.  de  Vauquelin,  neuf  casques  en 
bronze  engagés  les  uns  dans  les  autres,  la  pointe  en  l'air;  ils 
étaient,  paraît-il,  disposés  en  triangle,  par  groupes  de  trois. 

Le  propriétaire  du  champ,  M.  de  Vauquelin,  offrit  deux  cas- 
ques à  ses  gendres  :  celui  de  M.  d'Acy,  devait  compléter  la  col- 
lection qu'il  offrit  au  Musée  de  Saint-Germain,  mais  au  décès  de 
M.  d'Acy,  il  fut  vendu  à  M.  Costa  de  Beauregard,  en  1907.  L'au- 
tre fut  donné  à  M.  de  Glanville,  de  Rouen,  il  a  figuré  à  l'exposi- 
tion universelle  de  Paris,  en  1867;  à  sa  mort,  il  fut  vendu 
1700  fr.  à  Rouen;  il  se  trouve  actuellement  à  Rome  dans  la  col- 
lection Odescalchi.  Un  autre  fut  offert  au  musée  de  Rouen,  et  les 
six  autres  sont  actuellement  au  Musée  de  Falaise  ;  l'un  d'eux  a 
appartenu  à  M.  le  Dr  Canivet,  de  Falaise,  il  a  figuré  à  une  expo- 
sition archéologique  organisée  en  cette  ville  par  l'Association 
normande. 


(1)  La  planche  LXXXIY,  fig.  957,  1'-  édition  1881  ;  et  pi.  LXXXIX,  fig.  111,  de 
l'édition  de  1903. 

(2)  C'est  à  tort  que  l'on  a  désigné  ces  casques  sous  le  nom  de  casques  de  Fa. 
laise,  puisqu'ils  ont  été  découverts  à  près  de  10  kilomètres  de  cette  ville;  c'est  éga- 
lement à  tort  que  le  Bulletin  des  Antiquaires  de  France  a  signalé  cette  découverte 
comme  ayant  eu  lieu,  en  1845,  puisque  Ed.  Lambert  l'a  décrite,  dès  1837. 
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CASQUES  DÉCOUVERTS  A  BERNIERES  D'AILLY  ( CilvaJo» ).en  i8?j 


ÇlV 


**^mw 


SOCIETE   PREHISTORIQUE  DE   FRANCE  OOd 

Ces  casques  sont  exécutés  par  le  procédé  de  l'estampage,  ils 
sont  soudés  et  non  rivés.  On  a  retrouvé  des  fragments  de  bronze 
mince  rivés  dans  un  certain  nombre  de  cachette  de  l'âge  du 
bronze  :  ce  procédé  a  été  utilisé  à  Hallstatt  et  en  Etrurie  pour 
des  vases.  Après  le  ramollissement  au  feu,  on  trempait  ces  feuil- 
les minces  pour  les  durcir. 

Les  casques  sont  formés  de  deux  feuilles  de  bronze  mince  et 
légèrement  jaunâtre,  de  un  millimètre  d'épaisseur,  estampées  sur 
un  calibre  et  réunies  vers  le  sommet  de  la  calotte  en  forme  de 
cône  elliptique,  contourné  dans  le  sens  du  plus  grand  diamètre 
par  une  crête  aplatie  et  saillante  d'environ  0m02,  arrêtée  à  angle 
droit,  et  rayée  au  burin  de  plusieurs  stries  parallèles  a  l'incli- 
naison du  rampant;  sur  certains  casques,  cette  crête  est  ornée  de 
trois  groupes  de  4  et  5  lignes  parallèles  ;  elle  se  termine  en  pointe 
aiguë,  ce  qui  donne  au  casque,  vu  de  profil,  l'aspect  d'un  trian- 
gle isocèle.  Les  demi  crêtes  sont  réunies  par  un  rabattu,  non 
rivé  ;  dans  la  partie  basse,  le  bandeau  est  fixé  par  six  rivets  ou 
longues  goupilles  cylindro-coniques  rivées  en  dedans  du  casque 
et  saillantes  de  0m022  à  l'extérieur  (trois  sont  en  avant,  et  trois  der- 
rière). Deux  ou  trois  filets  repoussés  et  parallèles  ornent  le  bandeau 
mesurant  0m05  de  hauteur  moyenne.  Les  côtés  de  la  calotte  pré- 
sentent au  centre  un  léger  renflement  en  arête,  disparaissant 
au  sommet  et  vers  la  base,  où  il  aboutit  à  des  écussons  elliptiques 
bombés,  fixés  au  casque  par  quatre  clous  rivés  et  servant  de  base 
a  une  oreille  rectangulaire  à  l'intérieur,  évidée,  que  traverse  une 
ouverture  elliptique  très  allongée.  Ces  oreilles  en  métal  épais, 
longues  de  0m04,  hautes  en  moyenne  de  0m036,  saillantes  de 
0m028,  ont  une  lèvre  retouchée  à  la  lime;  la  partie  collée  à  l'écus- 
son  est  généralement  courbe  et  ornée  d'un  bourrelet  strié.  Ces 
appendices  creux  ont  pu  servir  à  fixer  des  ornements,  plumes, 
ailes,  crins  ou  autres  objets,  au  moyen  d'un,  deux  ou  trois  trous, 
car  sur  chaque  casque,  les  trous  sont  différemment  placés;  ces 
appendices  varient  aussi  un  peu  de  forme  et  de  grosseur  :  un 
trou  existe  en  dessous  d'un  des  appendices,  son  emploi  est  diffi- 
cile à  justifier  (casque  du  Musée  de  Falaise  Fig.  D').  Sur  les  six 
casques  de  ce  musée,  un  seul  n'a  pas  ces  appendices  latéraux,  les 
autres  en  sont  munis;  le  casque  du  Musée  de  Rouen  n'a  pas  non 
plus  d'appendices,  tandis  que  ceux  de  MM.  d'Acy  et  de  Glanville 
en   possèdent. 

Un  des  casques  du  musée  de  Falaise  a  subi  une  réparation  près 
d'un  des  appendices,  on  y  a  rivé  une  plaquette  de  0m12  sur  0m0G 
(Fig.  E). 

A  l'intérieur  de  la  coiffure  et  juste  en  arrière  des  appendices, 
près  du  bord  et  sur  les  deux  côtés  opposés,  se  trouve  une  bande 
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étroite  ou  bride  de  bronze  mince  rivée  aux  extrémités,  ces  deux 
bandes  ont  pu  servir  à  fixer  des  jugulaires  (il  en  existe  sur  le 
casque  du  musée  de  Salsbourg).  Une  troisième  bande  existe  sur 
plusieurs  casques  du  musée  de  Falaise  et  sur  le  casque  du  musée 
de  Rouen,  ce  qui  semble  faire  écarter  l'idée  que  ces  lames  aient 
servi  d'attache  pour  des  jugulaires;  tandis  qu'au  centre  de  la  bor- 
dure, sur  les  côtés,  on  remarque  un  ou  deux  trous  qui  ont  très 
bien  pu  servir  à  fixer  les  jugulaires  à  l'intérieur,  ainsi  qu'une 
bande  de  cuir  ou  d'étoffe  pour  amortir  le  contact  du  métal 
contre  les  cheveux  et  surtout  le  front,  comme  cela  a  été  observé 
sur  deux  casques  étrusques. 

La  moyenne  des  mesures  des  diamètres  antéro-postérieurs  varie 
entre  0m260  et  0m283;  les  diamètres  transverses,  entre  0m120 
et  0m165.  Le  casque  de  M.  d'Acy  (Costa  de  Beauregard)  me- 
sure 0m23  de  diamètre  antéro-postérieur  et  0m16  de  diamètre 
transverse,  et  comme  hauteur  0ra275.  Les  casques  du  musée  de 
Falaise  mesurent  comme  hauteur  totale  de  0ra20  à  0m283;  diamè- 
tre antéro-postérieur  0m21;  diamètre  transverse  0m17;  les  hom- 
mes qui  devaient  porter  ces  casques  étaient  dolicocéphales. 


Casques  de  Comparaison   (1). 

Premier  groupe.  —  Casques  à  calotte  unie  du   type  de 
Bernières  d'Ailly  [Calvados). 

1°  Casque  à  légère  arête  latérale,  à  sommet  pointu,  avec  trois 
raies  en  relief  sur  la  bordure,  sous  les  trois  pivots;  trouvé  dans 
le  Rhin,  à  l'embouchure  du  Mein  (musée  de  Mayence),  diamètre 
antéro-postérieur  0m21,  diamètre  transverse  0m175;  fac  simile  au 
musée  de   Saint-Germain. 

2°  et  3°  Casque  analogue  de  Posen,  et  un  autre  de  Bavière,  trouvé 
dans  la  rivière  l'inn  (Musée  de  Munich),  ces  casques  sont  indi- 
qués par  A.  Demmin.  Guide  des  amateurs  d'armes  et  d'armures. 
Amiens,   1869,  p.  149. 

4°  Casque  avec  deux  rivets  peu  saillants  sur  le  bord,  en  avant 
et  en  arrière,  sommet  de  la  crête  moins  pointu,  sans  nervures  laté- 
rales, trouvé  a  Auxonne  (Musée  de  Saint-Germain)  ;  diamètre 
antéro-postérieur  0m20,  diamètre  transverse  0m75. 


(1)  Pour  les  casques  qui  peuvent  être  comparées,  voir  Franz  Freiherrn  von  Lip- 
perheide.  Antike  helme.  Munich,  1896,  pour  les  casques  trouvés  en  Allemagne  9-10 
23,  casques  italiens,  p.  5,  6,  15,  16  et  Montelius.  La  civilisation  primitive  en  Italie 
depuis  l'introduction  des  métaux  :  1°  Italie  centrale,  Stockholm  1895. 11°  Italie  septen- 
trionale, 2  vol.  1904. 
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5°  Casque  à  deux  rivets  proéminents  et  offrant  la  forme  ci-des- 
sus du  n°  2,  provenant  de  Pockinger  Haide,  près  Indling  (Basse- 
Bavière),  musée  bavarois  de  Munich. 

6°  Casque  à  calotte  et  crête  arrondie,  avec  deux  rivets  saillants 
en  avant  et  en  arrière,  du  Theil,  près  Billy  (Loir-et-Cher),  musée 
du  collège  de  Pontlevoy  (diamètres  0m223  et  0m75. 

7°  Casque  de  même  forme,  offrant  en  plus  deux  petites  nervu- 

es  saillantes  et  parallèles  sur  le  bord,    trouvé  dans  la  Seine  à 

Paris,  acquis  par  Forgeais,  vendu  à  Napoléon  III  ;  actuellement, 

au  musée   de  Saint-Germain;  diamètre   antéro-postérieur  0m225 

et  transverse  0m175. 

7°  bis  Pivot  ayant  servi  à  orner  la  orner  la  bordure  d'un  cas- 
que, cachette  de  Larnaud  (Jura);  au  musée  de  Saint-Germain. 

Deuxième  groupe.  —  Casques  avec  calotte  et  crête  ornées  de  points, 
de  perles,  de  cercles  concentriques  et  d'oiseaux  à  peine  indiqués  ; 
avec  deux,  trois  ou  quatre  rangs  de  grosses  perles  parallèles  en 
relief  sur  la  base;  trois  petites  tiges  parallèles  à  légère  tête,  ces 
trois  rivets  diffèrent  des  précédents,  qui  sont  des  cônes  très 
allongés,  la  calotte  arrondie  surmontée  d'une  pointe,  la  crête 
très  accusée  et  large  (type  de  Corneto,  trouvé  aussi  en  Autri- 
che et  en  Russie  méridionale). 

8°  Casque  de  Novilara,  province  de  Pesaro  (Italte  centrale),  à 
cimier  ovoïde  orné  de  raies  et  de  points  fins,  le  bord  orné  de 
dents  de  loup,  il  n'a  pas  de  rivets  saillants  (Type  du  Theil,  près 
Billy,  et  de  la  Seine,  à  Paris). 

9°  Autre  casque  de  Novilara,  province  de  Pesaro,  à  cimier  plus 
arrondi  et  orné  de  grosses  perles  entourées  de  cercles,  avec  bord 
uni,  pas  de  rivets  saillants  (Type  du  Theil  et  de  la  Seine,  h  Paris). 

10°  Casque  orné  à  la  base  de  deux  raies  saillantes  et  de  trois 
raies  sur  la  crête,  trouvé  à  Corneto.  D'autres  de  même  forme  ont 
été  trouvés  au  même  lieu,  en  1907. 

11°  Casque  avec  deux  rangs  de  perles  à  la  bordure,  de  Sala 
Consolina,  près  Salerno,  à  40  kilomètres  de  Naples  (collection 
Canessa,à  Paris);  deux  rangs  de  perles  au  cimier. 

12°  Casque  analogue  trouvé  dans  le  Tanaro,  près  d'Asti  (Pié- 
mont), au  musée  civique  de  Turin,  avec  trois  rangs  deperlesà  la  ba- 
se, et  deux  au  cimier. 

13°  Casque  trouvé  en  Podolie  (Russie),  collection  Poulaski, 
(Congrès  de  Moscou.  T.  II,  1892,  p.  348.);  avec  un  rang  de  per- 
les au  cimier  et  deux  rangs  à  la  base. 

14°  Casque  de  Corneto,  du  musée  de  Corneto  Tarquinia,  — 
très  orné,  le  cimier  avec  trois  rangs  de  petites  perles  et  deux 
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cercles,  la  base  ornée  de  rangs  de  perles,  la  calotte  de  trois 
cercles,  dans  l'intervalle  desquels  sont  gravés  en  pointillé  des 
indications  sommaires  d'oiseau. 

15°  Casque  de  l'ancienne  collection  Castellani,  actuellement  au 
Louvre,  et  provenant  de  l'Italie  du  Nord,  ^e  plus  riche  comme 
ornementation,  mais  très  restauré;  le  cimier  est  plus  élégant, 
plus  surélevé,  il  est  orné  des  deux  côtés  de  trois  rangs  de  perles 
creuses  d'un  côté,  et  de  perles  en  relief  de  l'autre,  de  toute  une 
série  de  cercles  concentriques  ;  la  calotte  porte  à  la  base  cinq 
rangs  de  perles  parallèles,  trois  rangs  de  grosses  et  d'un  rang  de 
petites  sur  les  bords;  un  espace  est  orné  de  petits  cercles  alter- 
nant avec  des  têtes  d'oiseau  au  pointillé,  et  au-dessus  d'une  autre 
zone  de  trois  rangs  de  perles;  au  centre,  deux  grandes  rosaces 
de  cercles  concentriques. 

16°  Le  casque  trouvé  près  de  Salsbourg  (Autriche),  est  aussi 
orné  au  repoussé  de  trois  cercles  sur  la  calotte  et  de  trois  raies 
saillantes  h  la  base;  le  cimier  est  arrondi  et  plus  mouvementé, 
orné  de  deux  rangs  de  points  et  de  trois  perles  espacées,  il  ofTre 
en  outre  deux  jugulaires  très  ornées  de  trois  cercles  et  de  trois 
rangs  de  points  ;  diamètre  antéro-postérieur  0.215,  diamètre 
transverse  0.155. 

Troisième  Groupe.  —  Casques  en  terre  cuite 
recouvrant  des  urnes  cinéraires. 

17°  et  18°  Casques  symboliques  en  terre  cuite  de  Corneto, 
ayant  servi  d'urnes  cinéraires  ou  de  couvercle  d'urne,  l'un  au  mu- 
sée Kircher,  à  Rome,  et  l'autre  au  musée  de  Corneto  Tarquinia  ; 
ils  sont  unis,  sans  aucune  ornementation. 

19°  Casque  de  Falerii,  province  de  Rome  (Civita  Castellana),  à 
calotte  basse,  cimier  ogival  orné  à  la  partie  inférieure  de  trois 
crans  saillants,  comme  sur  la  figurine  en  bronze  de  Reggio 
d'Emilie. 

20°  Casque  de  Verucchio-Lavatoio,  près  Rimini  (musée  de  Bo- 
logne), cimier  orné  de  deux  raies  et  de  deux  rangs  de  petits  cer- 
cles, la  calotte  ornée  de  deux  raies  séparées  par  des  cercles,  et 
d'une  rangée  de  dents  de  scie. 

21°  et  22°  Deux  casques  de  Corneto  à  calotte  ovoïde  et  bouton 
terminal,  ornés  de  lignes  au  sommet  et  de  points  à  la  base. 

Quatrième  Groupe.  —  Casques  à  calotte  ronde  ou  avec  bouton. 

23°,  24°  et  25°  Corneto  a  donné  aussi  trois  casques  :  l'un 
n°  23  avec  calotte  ronde  ornée  de  pointillés,  de  perles  et  de  têtes 
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d'oiseaux;  le  n°  24  porte  une  petite  tige  et  un  bouton  comme  ci* 
mier,  le  bord  est  orné  de  lignes  parallèles  séparées  par  des  perles 
en  relief,  et  le  n°  25  porte  deux  rangs  de  perles  surmontés  de 
dents  de  scie.  L'ornementation  seule  de  ces  casques  nous  les  a 
fait  citer  ici,  car  leur  forme  diffère  absolument  des  précédents, 
ils  ont  aussi  été  imités  en  terre  cuite  (nos  21  et  22). 

Pour  terminer,  nous  dirons  que  si  on  n'avait  pas  trouvé  près 
des  casques  de  Corneto  et  de  Lavatoio-Verrucchio,  une  fibule  à 
arc,  à  bâtonnet  et  plaquette  de  forme  pré-étrusque,  ainsi  qu'un 
trépied,  on  aurait  classé  les  casques  qui  précèdent  à  la  fin  de 
l'Age  du  bronze,  car  la  même  ornementation  au  repoussé  s'est 
retrouvée  dans  les  cachettes  de  l'Age  du  bronze  de  Déville-lès- 
Rouen  (Seine-Inférieure),  Petite  Vilatte  (Cher),  Vénat  (Charente), 
Larnaud  (Jura),  Moëringen  (Suisse),  Grésine,  lac  du  Bourget,  du 
musée  de  Chambéry;  nous  citerons  aussi  les  cuirasses  de  Greno- 
ble, de  Flessinge  ;  le  vase  de  la  Scanie,  le  récipient  de  la  tour- 
bière de  Roninge  (Fionie)  de  Siem  (Danemarck)  de  Hadju  Bos- 
zormeny  (Hongrie);  d'Ovieto  et  de  Bologne;  et  on  pourrait  en 
citer  d'autres  exemples  dans  les  musées  et  dans  les  publications 
relatives  à  la  fin  de  l'Age  de  bronze,  dont  l'ornementation  rap- 
pelle celle  des  casques  des  environs  de  Corneto,  Asti,Salerno; 
Salsbourg  en  Autriche,  et  même  de  Podolie  (Russie). 

Bibliographie  des  Casques  de  Bernières-d'Ailly. 

En  1834,  M.  Allou,  dans  ses  Casques  du  Moyen  Age  (Mém.  Sov.  Antiq.  de 
France,  T.  X.  1834,  p.  286,  pi.  III  fig.  1  et  14)  a  signalé  dans  ses  Casques  franco- 
anglais,  dates  de  501  à  106G,  un  casque  ayant  quelque  rapport  avec  ceux  de  Fa- 
laise, et  l'auteur  indique  plus  loin  ce  casque  comme  Anglo-Saxon.  Ailleurs,  en 
parlant  des  casques  de  Falaise,  il  dit  qu'ils  doivent  dater  du  X"  siècle.  (Mém.  soc. 
antiq.  de  France,  T.  XVII,  1844,  pag.  XXXV  et  XXXVI.)  les  casques  de  la  tapis- 
série  de  Bayeux  y  figurent  aussi. 

E.  Lambert,  de  Bayeux,  a  décrit  ces  casques,  sans  citer  leur  origine  (note  sur 
des  casques  trouvés  au  Mont  d'Eraines  (Calvados).  Extr.  Bul.  monurn.  T.  III.  1837. 
p.  203.  204.  pi.  IV,  fig.  1). 

Achille  Deville  a  décrit  ces  casques  (Bull,  soc.  antiq.  de  France.  1840)  il  a  si- 
gnalé l'absence  du  nasal. 

De  Linas  ayant  pensé  que  lu  Dive  coulait  près  du  lieu  de  la  découverte,  songea 
que  les  casques  de  Bernièrei  d'Ailly  avaient  appartenu  aux  Normands  de  l'armée 
de  Rollon  ou  de  Guillaume  le  Conquérant;  il  a  consacré  aux  casques  de  Berniè- 
res  d'Ailly  (Falaise),  une  longue  étude  [Armures  des  hommes  du  Nord.  Les  casques 
de  Falaise  et  <l  Am [revillc-sous-lcs-Monts  (Eure),  Arras  iSti'J .)  Il  n'a  pus  remarqué 
que  les  casques  des  Saxons  et  des  Normands  sur  la  tapisserie  de  Bayeux  sont  très 
sommairement  indiqués,  qu'ils  ont  un  bandeau  médian  et  surtout  qu'ils  ont  un 
nasal*  par  suite,  qu'il  est  impossible  de  les  identifier  à  ceux  de  Bernières 
d'Ailly.  A  la  page  35,  de  Linas  après  avoir  attribué  les  casques  à  Rollon,  dit  qu'à 
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la  fin  de  IXe  siècle,  les  casques  en  bronze  furent  remplacés  par  des  casques  en 
fer  forgé.  Aux  pages  37  et  38,  il  dit  qu'ils  furent  enfouis,  en  855,  pour  l'accom- 
plissement d'un  acte  religieux  ? 

M.  de  Gaumont  a  analysé  le  travail  de  M.  de  Linas  et  a  adopté  l'origine  normande 
des  casques.  [Les  casques  de  Falaise  et  d'Amfreville  sous  les  Monts  (Normandie). 
Annuaire  des  cinq  départ,  ancienne  Normandie.  36e  année,  1870,  p.  488.  490  pi.,  et 
Statist.  monum.  Falaise). 

Fallue  prétend  qu'un  sculpteur  aurait  dû  coiffer  Ambiorix  d'un  de  ces  casques 
(Revue  arch.nouv. ,  série  J.  XIII,  1866,  p.  260,  Catal.  Hist.  travail  Expos,  univ.  1867. 
p.   268.  Rev.  artist.  et  litlér.  T.  XIV,  1868,  p.  83). 

L'almanach  archéologique  français t  de  1868  a  reproduit  un  casque  de  Falaise. 

FlÔuest,  dans  les  Antiquités  gauloises  du  départemeut  de  la  Haute-  Marne  signa- 
le la  différence  entre  ces  casques  et  ceux  de  la  Marne,  en  forme  de  casquette  de 
Jockey. 

Darcel  croyait  aussi  à  l'origine  normande  {Annales  arch.  de  l'expos.  de  Vhist.  du 
travail,  T.  XXV,  p.  320.   Corn,  antiq.  Seine-Inférieure,  T.  I,  p.  292. 

L.  Coutil.  — ■■  L'époque  gauloise  dans  le  Nord-Ouest  de  la  Relgique  et  le  Nord- 
Ouest  de  la  Celtique(Etude  généralep.  26  à  37,  deuxphototypies  et  p.  159  à  163  une 
planche  double  en  couleur);  et  Inventaire  des  découvertes  de  l'âge  de  bronze  dans 
le  département  du  Calvados,  Congrès  de  Reims,  1907.  Assoc.  franc,  p.  Pavane,  des 
sciences,  p.  16  et  17. 

Costa  de  Beauregard.  — Les  casques  dits  de  Falaise,  leur  âge  et  leur  origine 
véritable,  Caen,  1910,  (31  fig.  et  2  planches)  reproduit  nos-  planches  de  casques 
de  Bernières  d'Ailly  ;  il  y  a  ajouté  celui  de  M.  d'Acy,  qu'il  a  acquis,  et  que  nous 
n'avions  pas  reproduit;  les  20  casques  de  comparaison  que  nous  avons  cités,  dès 
1901,  s'y  retrouvent,  et  ceux,  de  Novilara,  ainsi  que  les  objets  des  sépultures  de 
Corneto  et  Verucchio-Lavatoio,   indiqués  par  M.  Montelius. 

J.  Dechelette.  —  Manuel  d'archéologie  préhistorique  celtique  et  gallo-romaine 
1910  (article  Casques,  p.  229  à  233),  reproduit  deux  des  casques  de  Bernières  d'Ailly 
d'après  notre  planche. 


M.  Edmond  Hue.  —  Des  armes  en  silex  ont  également  été  trou- 
vées dans  ce  même  endroit. 

Il  existe  au  Musée  de  Saint-Germain,  dans  la  collection  d'Acy, 
quatre  lames  en  silex  du  Grand-Pressigny,  sous  le  n°  44188,  et 
portant  comme  indication  de  provenance  :  «  Camp  d'Ailly,  Cal- 
vados. ». 

M.  A. de  Mortillet  prend  la  parole  et  appuie  les  remarques  de 
M.  L.  Coutil,  en  refaisant  l'historique  de  cette  question  de  cas- 
ques de  l'Age  de  bronze,  un  peu  trop  déformée  par  les  auteurs 
modernes. 
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Sur  un  poinçon  en  os 
trouvé  près  de  Vernon  (Eure). 

PAR 

Georges  POULAIN   (de  Saint-Pierre-dAutils,  Eure). 

L'année  dernière,  des  ouvriers,  occupés  à  creuser  un  puits,  à 
Saint-Marcel,  près  deVernon,  au  lieu  dit  «  larue  au  Dehors  »,  à,  en- 
viron 50  mètres  d'altitude,  trouvèrent,  à  un  mètre  de  profondeur,  le 
fort  beau  poinçon,  représenté  par  le  dessin  (Fig.  i). 

Voici  la  coupe  exacte  du  puits  : 

Terre  végétale,  contenant  de  gros  blocs  de  cal- 
caire à  bâtir  (terrain  anciennement  remanié) .  lm  » 

Terrain  argileux,  avec  nodules  de  craie 0m80 

Filon  d'argile  verte  plastique 0m30 

Banc  d'argile  jaune 3m  » 

Sable  quartzeux 0m30 

Eau  à 5m40 

Ce  poinçon  fut  rencontré  à  la  base  de  la  terre  végétale,  reposant 
sur  la  couche  de  terre  argileuse  à  nodules  de  craie  non  remaniée. 
C'est  une  esquille  d'os  de  0m13  de  longueur,  de  0m008  de  largeur  à  la 


Fig.  1.  —  Poinçon  en  os  [1/2  gr.  nat]. 

base  et  de  0ro005  d'épaisseur  vers  le  milieu;  elle  est  légèrement  ar- 
quée. La  base  en  est  plutôt  aplatie  (O^Oé)  et  porte  une  section  mala- 
droite, faite,  il  y  a  lieu  de  le  croire,  avec  une  scie  rudimentaire,  fort 
probablement  en  silex.  En  effet,  ce  qui  me  porte  vers  cette  opinion, 
c'est  que  l'ouvrier  a  entamé  les  deux  faces  opposées  et  a  rompu  l'os 
avant  la  rencontre  des  deux  sections.  Ceci  explique  l'existence  d'un 
noyau  médian  dépassant  légèrement  la  coupe  (voir  le  dessin).  Le 
côté  concave  est  orné,  presque  sur  un  tiers  de  sa  longueur,  de  sept 
groupes  de  stries  parallèles  disposées  en  chevrons,  simples  traits  de 
scie,  profonds  d\\n  millimètre.  L'os,  quoique  finement  poli,  porte 
cependant  quelques  traces  de  raclage;  ja  pointe  a  été  aiguisée  par 
frottement  sur  un  polissoir. 

Il  est  difficile  de  préciser  l'Age  de   cet  outil,   si  l'on   se   rapporte 

SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  DE  FRANCE.  3«> 


590  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE 

uniquement  au  gisement  où  il  fut  recueilli.  La  grande  épaisseur  de 
terre  végétale  (1  mètre)  qui  le  recouvrait  annonce,  a  priori,  un  ar- 
chaïsme évident.  Mais,  il  faut  remarquer  que  l'endroit  où  le  puits 
fut  creusé,  se  trouve  sur  le  versant  d'un  coteau  où  généralement  le 
glissement  des  terres  s'opère  d'une  façon  permanente  et  son  accu- 
mulation à  un  point  quelconque,  ne  prouve  point  l'ancienneté  de  la 
couche.  En  effet,  non  loin  de  là,  dans  ces  versants,  j'ai  recueilli  de 
la  poterie  néolithique,  et  même  des  tuiles  romaines,  à  plus  d'un 
mètre  de  profondeur. 

Cependant,  la  morphologie  de  l'instrument  annonce  les  époques 
solutréenne  ou  magdalénienne  ;  et  on  sait  que  nombre  d'objets  simi- 
laires furent  découverts  dans  les  stations  classiques,  telles  que  la 
grotte  de  l'Eglise,  à  Exideuil,  la  Gorge-d'Enfer,  commune  de  Tayac 
(Dordogne). 

Comme  cet  outil  ne  gisait  point  profondément  dans  la  couche  à 
nodules  crayeuses,  qui  correspondrait  bien  à  Yergeron,  formation  de 
la  fin  du  quaternaire  dans  nos  contrées  normandes,  je  ne  peux  affir- 
mer qu'il  appartient  au  paléolithique.  Je  crois  plutôt,  vu  le  remanie- 
ment de  la  couche  supérieure,  qu'il  convient  de  le  classer  parmi 
l'outillage  néolithique. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin. —  A  mon  avis,  il  s'agit  d'un  objet  qui  peut 
être  aussi  bien  gaulois  ;  on  en  a  tracé  d'analogue  dans  des  Puits 
funéraires.  —  Les  poinçons  néolithiques  paraissent  plus  grossiers 
de  forme.  —  Mais  il  est  impossible  d'être  affirmatif,  pour  une  époque 
quelconque,  en  présence  d'un  objet  aussi  primitif.  L'épaisseur  de 
terre  végétale  ne  signifie  rien. 
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Découvertes  à  Carteret  (Manche) 
et  dans  les  environs. 


P.  LE  QUERTIER  (Carteret,  Manche). 

A  l'époque  où  Jersey  était  reliée  à  la  terre,  la  masse  rocheuse  de 
Carteret  formait  comme  le  poste  avancé  des  établissements  préhisto- 
riques de  la  côte  normande  ;  en  arrière  de  Jersey  se  trouvait  l'im- 
mense Forêt  de  Cissey,  qui  s'étendait  jusqu'à  Carteret;  en  arrière  de 
Carteret,  dans  un  rayon  de  quelques  kilomètres,  se  trouvait  une 
chaîne  de  collines,  l'enserrant  complètement  du  nord  au  sud  ;  en  ar- 
rière de  ce  retranchement  naturel  se  trouvaient  des  Forêts,  allant  de 
Lithaire  aux  Pieux;  puis,  au-dessus  de  ces  forêts,  une  deuxième  ligne 
de  collines,  à  une  altitude  de  90  a  120  mètres,  sur  laquelle  se  trou- 
vaient les  stations  de  Flamanville,  Les  Pieux,  Rocheville,  et  Li- 
thaire. 

Si  l'on  en  juge  par  les  quantités  innombrables  de  silex  que  j'ai 
trouvés  à  Carteret,  dans  les  dunes,  sur  les  falaises,  et  ces  jours  der- 
niers, sur  la  plage  et  dans  le  havre,  Carteret  devait  être  habité  par 
d'importantes  tribus.  D'ailleurs  le  cap  de  Carteret  même  forme  un 
retranchement  naturel,  facile  à  mettre  en  état  de  défense,  et  qui  a  été 
certainement  utilisé  par  les  premiers  habitants,  ainsi  que  l'indiquent 
les  amoncellements  de  cailloux  roulés,  placés  sur  plusieurs  points 
élevés,  à  des  endroits  où  ils  pouvaient  facilement  être  jetés  sur  des 
assaillants.  La  situation  stratégique  de  la  station  de  Carteret  était 
d'une  importance  hors  ligne,  car,  en  cas  d'attaque  de  la  base  de  la 
presqu'île,  par  un  ennemi  quelconque,  des  feux  allumés  sur  la  fa- 
laise pouvaient  être  aperçus  de  toutes  les  stations  voisines,  et  la  dis- 
tance de  23  kilomètres  les  séparant  de  Carteret  pouvait  être  franchie 
en  quelques  heures. 

A  Carteret,  j'ai  découvert  encore  de  nouveaux  vestiges  de  l'occu- 
pation romaine,  de  la  poterie  rouge  avec  dessins  en  relief,  à  600  ni. 
environ  du  dernier  terrain  exploré.  J'ai  rapporté  aussi  de  là  quel- 
ques silex. 

J'ai  découvert  à  plusieurs  endroits  des  vestiges  de  constructions 
romaines  et  des  tuiles,  qui  m'ont  indiqué  l'endroit  ou  se  trouvait  le 
camp  romain.  M.  Surcoût,  ancien  magistrat,  m'a  dit  avoir  vu  il  y  a 
une  cinquantaine  d'années  des  levées  de  terre,  formant  V enceinte  du 
camp;  mais  la  charrue  a  pasé  par  là  :  le  terrain  est  maintenant  nivelé  ; 
et  seuls  les  restes  des  constructions  que  j'ai  retrouvés  attestent  que 
les  légions  romaines  ont  occupé  le  Cap  de  Carteret.  L'endroit  où  se 
trouvait  le  camp  se  nomme  a  le  Caste  ». 
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Les  silex  que  je  communique  sont  en  partie  usés  et  polis  ;  c'est 
parce  que  je  les  ai  ramassés  parmi  les  galets  de  la  plage.  Je  présente 
également  un  fragment  de  la  couche  de  mortier,  que  les  habitants  du 
pays  ont  à  un  moment  donné  étendu  sur  le  terrain  primitif,  surtout 
sur  le  versant  des  coteaux,  pour  se  protéger  contre  l'envahissement 
des  sables.  Comme  aucun  habitant  n'a  pu  me  renseigner  sur  la  pro- 
venance de  ce  mortier,  j'ai  cru  devoir  vous  le  présenter  à  titre  de 
curiosité. 

II  y  a  des  sortes  de  figures  formées  par  des  pierres  blanches,  et  de 
couleurs  variées,  sur  le  versant  nord  d'un  plateau,  où  j'ai  trouvé  les 
premiers  silex,  des  galets  ronds,  enfouis  dans  le  sol,  et  des  vestiges 
de  constructions  en  pierres  sèches. 

Sur  ce  coteau  j'ai  remarqué  également  plusieurs  circonférences, 
tracées  au  moyen  des  mêmes  pierres  blanches. 

Ces  pierres  sont  enfouies  dans  le  sol  et  en  partie  recouverte  par 
le  gazon  ;  les  promeneurs  les  ont  déplacées  cette  année  ;  et  on  a  plus 
de  peine  à  distinguer  la  ligne  du  tracé  principal  qu'il  y  a  un  an;  mais 
on  peut  cependant  se  rendre  compte  qu'il  y  a  eu,  en  plaçant  ainsi  ces 
cailloux,  une  intention  quelconque. 

Lors  de  ma  récolte  des  silex  taillés,  j'ai  eu  la  chance  de  tomber 
sur  un  terrain  que  personne  n'avait  vu  depuis  peut-être  18  ou  20 
siècles,  et  que  les  sables  venaient  d'abandonner. 

A  Carteret,  donc,  à  la  suite  du  déplacement  de  masses  considé- 
rables de  sables,  le  terrain  primitif  a  été  mis  à  nu;  il  est  couvert  de 
milliers  d'éclats  de  silex,  parmi  lesquels  des  pointes  de  flèches,  des 
lames,  des  nucléis,  des  disques,  des  grattoirs,  etc.  A  côté  des  silex  se 
trouvent  des  os  éclatés,  des  pierres  aux  formes  et  aux  couleurs  bi- 
zarres, des  poteries,  durcies  au  soleil  ;  il  y  a  également  des  amon- 
cellements de  pierres.  J'ai  trouvé  également  dans  des  fouilles  super- 
ficielles que  j'ai  faites  des  poteries  plus  récentes. 

En  juillet  dernier,  on  a  découvert,  dans  la  localité,  des  haches,  un 
fer  de  lance,  et  divers  objets  en  bronze. 

L'époque  mérovingienne  est  également  représentée  à  Carteret. 

Actuellement  encore,  on  voit,  à  marée  basse,  en  plusieurs  endroits, 
près  de  Carteret,  des  troncs  d'arbres  (ancienne  Forêt  de  Cissey)  ;  or, 
dans  les  morceaux  de  tourbe  que  les  flots  rejettent  parfois  sur  le 
rivage,  on  trouve  des  silex  taillés. 

J'ai  trouvé  à  Flamanville  quantité  de  silex  ;  ils  se  rencontrent  en 
abondance  sur  un  plateau  où  il  y  a  des  blocs  de  granit  rangés  symétri- 
quement, et  formant  une  enceinte.  Je  pense  que  ces  blocs  ont  été 
placés  là  à  l'époque  préhistorique  et  sont  les  restes  d'une  station 
néolithique . , 

J'ai  signalé  à  Flamanville  un  menhir;  c'est  à  tort,  car  il  n'en  exis- 
tait plus  que  la  moitié  en  1897  ;  l'autre  moitié  avait  déjà  été  employé 
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à  faire  un  poteau  de  barrière.  Cette  pierre  était  placée  à  mi-chemin 
du  Camp  des  Pieux  et  du  Dolmen  de  Flamaiwille;  elle  se  voyait  de 
très  loin;  et  il  est  regrettable  qu'un  carrier  de  la  localité  se  soit  per- 
mis de  détruire  ce  monument  L'ouvrier  qui  a  fendu  cette  pierre  m'a 
dit  qu'il  n'avait  rien  remarqué  dans  le  sol  aux  abords.  Ce  menhir 
mesurait  5  m.  de  longueur  et  environ  1  m.  60  de  circonférence  à  sa 
base.  Il  serait  peut-être  encore  temps  de  s'occuper  de  conserver  ce 
demi  monolithe  ! 

Entre  le  dolmen  et  le  menhir,  on  a  trouvé  une  certaine  quantité 
de  haches  en  pierre  polie.  J'ai  trouvé  des  silex  taillés  aux  Pieux 
également.  A  Carteret,  malgré  de  nombreuses  recherches,  je  n'ai  pu 
encore  trouver  aucune  hache  polie. 

A  Jersey,  on  a  trouvé  tout  récemment,  à  la  suite  d'un  déplacement 
des  sables,  une  certaine  quantité  de  silex  taillés  et  de  poteries,  placés 
par  conséquent  sous  la  dune. 

A  Lithaire,  il  y  a  quelques  mois,  le  sacristain  de  cette  localité  a 
trouvé  une  grande  pierre  plate,  qui  doit  être  aussi  un  monolithe;  il 
a  attelé  des  bœufs  sur  cette  pierre  et  l'a  amenée  près  de  l'église.  Il 
aurait  été  bien  préférable  de  la  laisser  là  où  elle  se  trouvait  ;  mais  le 
mal  est  fait. 

Il  doit  se  trouver  une  station  préhistorique  sur  la  colline  de  Do- 
ville,  entre  Lithaire  et  Rocheville;  un  camarade  m'a  dit  avoir  trouvé 
des  silex  à  cet  endroit.  Je  ferai  mon  possible  pour  m'en  assurer. 

A  Lessay,  localité  située  à  32  kilom.  de  Carteret,  j'ai  trouvé  beau- 
coup de  silex  taillés;  ils  sont  généralement  peu  intéressants  par  suite 
de  la  mauvaise  qualité  du  silex  employé.  J'ai  cependant  trouvé  de 
beaux  fragments,  enfouis  dans  une  cavité  creusée  dans  l'argile;  en 
dessous  d'un  gros  morceau  formant  couvercle  à  cette  petite  cachette 
se  trouvaient  cinq  morceaux  un  peu  moins  volumineux,  et,  tout  à 
fait  dans  le  fond,  une  dizaine  de  morceaux  plus  petits. 

Avec  M.  Fauvel,  le  maire  de  Lessay,  j'ai  assisté  à  des  recherches 
superficielles  dans  un  champ  où  un  cultivateur  avait  trouvé,  en  1884, 
une  hache  en  bronze  et  une  «  griffe»  de  même  métal;  là  nous  n'avons 
découvert  que  des  fragments  de  poteries  et  de  tuiles  romaines.  A  600  m. 
environ,  on  trouve,  enfoncées  dans  le  sol,  de  grosses  pierres  usées  pou- 
vant provenir  d'une  ancienne  voie  romaine;  à  150  m.  de  ce  lieu  un 
cultivateur  nous  a  montré  une  levée  de  terre,  d'au  moins  900  m.  de 
longueur,  faite,  nous  a-t-il  dit,  au  «  temps  des  guerres  ».  Lesquelles  ? 
On  n'en  sait  rien. 

Enfin,  nous  avons  fait  des  fouilles  aux  abords  d'une  fontaine,  qui, 
était  vénérée  dés  le  XIIe siècle,  et  dont  M.  Fauvel  est  propriétaire 
actuellement;  nous  avons  recueilli  des  morceaux  de  poteries  de  toutes 
les  époques;  mais,  en  résumé,  rien  de  valeur,  au  point  de  vue  scien- 
tifique. 
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Liste  des  Stations  préhistoriques  des  arords  de  Carteret. 

1°  Flamanville  (23  kil.  de  Carteret).  —  Dolmen  (Sémaphore); 
Menhir  (1);  silex  taillés';  ruines  mégalithiques. 

2°  Les  Pieux  (17  kil.  de  Carteret).  —  Station  néolithique;  silex 
taillés  (Roche  à  Coucou). 

3°  Bricquerec  (17  kil.  de  Carteret).  —  Ruines  mégalithiques,  à 
Rocheville  (à  23  kil.  de  Carteret). 

4°  Les  Moitiers  d'Alloene  (3  kil.  de  Carteret).  —  Silex  (à  Ra- 
mont).  —  Allée  couverte,  classée  en  1906  (Les  Roques)  (7  kil.  de  Car- 
teret). 

5°  Lithaire  (23  kil.  de  Carteret).  —  Pierre  tremblante  ou  «  Lo- 
gan  »  :  pierre  mobile,  posée  sur  une  pointe  de  rocher. 

6°  Jersey  (à  23  kil.  de  Carteret).  —  Silex  taillés,  et  poteries  décou- 
vertes en  juin  1910. 

7°  Saint-Germain-sur-Ay  (23  kil.  de  Carteret).  — Deux  magnifiques 
haches  en  pierre  polie  ont  été  trouvées  à  Saint-Germain-sur-Ay. 


(1)  A  remarquer  le  voisinage  du  Menhir  et  du  Dolmen, 
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Recherches  sur  le  Capsien  { 1 re  série)* 

Par  le  Dr 

E.  GOBERT  (de  Redeyef,  Tunisie). 

L  industrie  capsienne  n'est  encore  connue  que  par  la  mention 
qu'en  a  faite  M.  de  Morgan  dans  Les  Civilisations  primitives  [1909, 
pp.  135  et  136]  la  description  sommaire  de  M.  P.  Pallary,  parue 
pratiquement  à  la  même  date  sous  le  nom  de  Gétulien  [Instruc- 
tions pour  les  recherches  préhistoriques  dans  le  N.~0.  de  l'Afri- 
que, 1909,  p.  45),  et  le  mémoire  de  J.  de  Morgan,  Capitan  etBoudy, 
dans  la  Revue  de  l'Ecole  d'Anthropologie.  Les  numéros  IV  et  VI, 
avril  et  juin  1910,  contiennent  des  dessins  et  un  commentaire 
abondant  des  types  récoltés  par  le  premier  et  le  dernier  des  trois 
auteurs  à  El  Mekta,  près  Gafsa.  M.  Capitan  les  compare  avec  raison 
aux  formes  aurignaciennes;  mais  il  reste  entendu,  et  personne  ne 
s'y  est  trompé,  que  les  deux  industries,  tunisienne  et  française, 
malgré  leur  parenté  technique,  ne  peuvent  être  assimilées  et  pla- 
cées chronologiquement  de  niveau. 

La  faune  capsienne  est  une  faune  chaude,  qui  ne  semble  guère 
différer  des  faunes  ibéro-maurusienne  et  néolithique  de  l'Afrique 
du  nord  :  rhinocéros,  zèbre,  grand  bœuf,  antilopes,  autru- 
che, etc.. 

Le  terme  de  Capsien,  créé  par  M.  de  Morgan,  n'est  donc  pas 
inutile.  Je  crois  lui  avoir  trouvé  une  seconde  raison  d'être,  dans 
l'évolution  particulière  de  la  culture  qu'il  désigne;  il  rend  compte 
de  son  caractère  local  et  de  l'impossibilité  de  la  faire  entrer  dans 
la  classification  française. 

Campement  de  l'Ain  Kerma. 

Les  stations  capsiennes  sous  abri,  comme  celle  d'El  Mekta, 
représentent  une  exception.  Ce  sont,  dans  la  généralité  des  cas, 
des  campements  en  plein  air.  Autour  des  points  d'eau,  au  som- 
met de  caps  dominant  les  plaines,  dans  les  cols  des  montagnes, 
la  teinte  grise  des  cendres  nues  révèle  leur  présence. 

A  l'Aïn  Kerma,  à  deux  kilomètres  est  de  Tamerza,  sur  la  rive 
droite  de  l'Oued  en  Negueb,  la  couche  archéologique  repose 
directement  sur  des  sables  miocènes  aquifères.  Les  eaux,  filin-.  - 
au  travers  des  cendres,  ont  déposé  a  leur  surface  une  carapace 
gypseuse,  qui  lésa  mises  àl'abrides  corrosions  météoriques  et  des 
remaniements.  La  Fig.  1  précise  cette  disposition.  Les  silex 
inclus  ont  acquis  une  belle  patine  blanche. 
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Comme  à  el  Mekta,  les  pièces  caractéristiques  de  l'outillage 
rappellent  certains  types  aurignaciens  :  la  lame  à  dos,  à  tranchant 
rabattu  ou  écrasé  {Fig,  2,  B,  C,  E,  K,  L)  ;  le  burin  d'angle 
{Fig.  2,  G;  Fig.  3,  B),  ou  burin  sur  angle  d'encoche  {Fig.  2,  H). 
La  lame,  retouchée  sur  tout  son  pourtour  {Fig.  2,  D),  a  été  aussi 
signalée  dans  l'Aurignacien;  elle  est  moins  caractéristique.  La 
lame  étranglée  et  le  burin  busqué  n'ont  jamais  été  rencontrés 
dans  le  Capsien. 


Fig.  1.—  Tranchée  au  Campement  de  l'Ain  Kerma.— Les  cendres  forment  sous  la  carapace 
blanche  une  bande  sombre. 


Le  grattoir  {Fig.  2,  A  et  F),  l'encoche  {Fig.  3,  A  et  D),  la  lame 
retouchée  en  scie  {Fig.  3,  C),  ne  sont  figurés  que  pour  mémoire. 
Ils  manquent  de  traits  particuliers,  de  même  que  le  disque  {Fig, 
2,J)(1). 

La  présence  d'un  trapèze  est  le  fait  inattendu  {Fig,  2,  I);  c'est 
le  seul  qu'ait  encore  livré  le  gisement  qui  nous  occupe,  mais  un 
atelier  capsien  dénudé,  situé  à  cinquante  mètres  plus  à  l'est,  de 
l'autre  côté  de  la  source,  en  a  donné  un  tout  semblable  par  les 
dimensions  et  la  facture.    Leur    épaisseur,  la  maladresse  de  leur 


(1)  Voir  la  note  I. 
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forme  les  distinguent  des  silex  géométriques  proprement  dits  que 
nous  allons  trouver  au  Bir  Khanfous,  au  milieu  d'une  industrie 
plus  évoluée  et  plus  variée. 


Fig.  2.  —  Aïn    Kerœa.  —  [2/3  Gr.] 


Je  dois  enfin  appeler  l'attention  sur  les  nucléi  à  pans  coupés 
[Fig.  3,  E.)  qui  se  trouvent  dans  certains  campements  capsicns  à 
l'exclusion  du  type  pyramidal  classique.  A  l'Ain  Kerma  les  deux 
formes  sont  présentes.  Ces  nucléi  à  pans  coupés,  que  je  n'ai  vu 


598  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE 

décrits  nulle  part  et  dont  la  figure  ci-jointe  suffit  /à  préciser  les 
caractères,   sont  déjà  très  abondants  dans  l'acheuléen  de  déca- 


Fig.  3.  —  Aïn  [Kerma.  —  [2/3  Gr.] 

dence  à  petits  coups  de  poing  et  petits  disques  du  sud  des  Hauts 
Plateaux  tunisiens. 

Campement  du  Bir  Khanfous. 


Au  Bir  Khanfous,  à  la  base  nord  du  Djebel  Negueb,  au  fond 
d'une  petite  saignée  dans  l'éocène  et  le  danien  pour  la  vidange 
des  orages,  se  trouve  le  type  du  campement  capsien  découvert  : 
trois  cents  mètres  carrés  de  cendres,  épaisses  de  30  à  50  centi- 
mètres, à  peine  protégées,  par  un  lit  de  cailloux  tombés  d'une 
pente  voisine. 
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Les  silex  y  sont  relativement  abondants,  incrustés  de  dendri- 
tes,  mais  sans  patine. 

Pour  ne  pas  faillir  à  la  règle,  les  formes  aurignaciennes  domi- 
nent. La  lame  à  tranchant  rabattu  varie  de  toutes  les  manières, 
très  élégante  ou  plus  épaisse  et  trapue  (f-ig.^t  A,  B,  D,  E.).  Nous 
assistons  au  triomphe  du  burin  d'angle,  qui  forme  au  Bir  Khan- 
fous  plus  de  40  °/°  Je  l'outillage  total  (1).  La  figure  5  reproduit 


higA.  -  Bir  Khanfous.  -[2/3  Gr.] 


quelques-uns  de  ses  avatars.  Les  pièces  C  et  E  présentent  un  bu- 
rin à  chacun  de  leur  quatre  angles.  Les  pièces  D  et  G  montrent 
comment  les  vieilles  lames  à  tranchant  rabattu  étaient  utilisées 
et  transformées  en  burins  :  MM.  Bardon  et  J.  et  A.  Bouyssonie 
ont  publié  de  la  grotte  Lacoste  (Corrèze)  des   exemplaires   tout  à 


(1)  Voir  la  note  II. 
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fait  comparables  à  D.  [Voir  la  figure  24  de  leur  mémoire  dans  la 
Revue  de  VEcole  d'Anthropologie  de  février  1910]. 

Quelques  grattoirs  (Fig.  4.  II)  méritent  une  mention  spéciale 
pour  leur  épaisseur  et  la  carrure  de  leur  profil.  Les  poinçons 
(Fig.  4.  G)  ont  une  coupe  tri  ou  quadrangulaire  et  sont  encore 
remarquables  par  leur  longueur.  Les  disques  (Fig.  6,  B)  restent 
peu  abondants.    Les    nucléi   du  type   classique  (Fig.  6,  À  et  G) 


Fig.  5  —  Bir  Khanfous.  —  [2/3  Gr.] 


présentent  quelquefois  une  carène  comme  les  nucléi  néolithiques 
du  Sahara  [D.  Fig.  6  a  été  utilisé  comme  percuteur]  Certains  ré- 
sidus de  débitage,  de  toutes  tailles,  prennent  l'apparence  de  la 
pierre  de  jet  (Fig  6,  E).  Mais  ce  qui  distingue  le  campement  du 
Bir  Khanfous  (et  quelques  autres,  car  je  l'ai  choisi  comme  repré- 
sentatif d'une  série  particulière),  c'estle  mélange  au  gros  outillage, 
dont  je  viens  de  donner  un  rapide  inventaire,  de  microlithes  va- 
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ries,  pour  la  plupart  de  petites  lames  à  dos,   et  parmi  lesquels 
figurent  des  trapèzes  aussi  parfaits  et  aussi  fins  que  des  trapèzes 


Fig.  6.  —  Bir  Khanfous.  —  [2/3  Gr.] 

néolithiques  avérés  (Fig.  7).  — A  et  B  de  la  même  figure  sont  encore 
des    formes  tarclenoisienncs  ;    leur   base  est  finement  retouchée 


Fig.  7.  —  Bir    K hantons.  —  [2/3  Gr. 


quoique  le  dessin  réduit  en  rend»'  mal  compte.  Les  grains  de  col- 
lier découpés  dans  la  coquille  d'œuf  d'autruche  [Fig.  7,  J  et  K)  et 
les  gravures  sur  les  mômes  coquilles  sont  d'autres  traces  de  néo- 
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lithisme.  Les  deux  objets  sont  relativement  rares  au  Bir  Khan- 
fous  (1). 

Les  œufs  vides  perforés  de  trous  de  suspension  servaient  de  va- 
ses allant  au  feu.  Un  grand  nombre  de  fragments  sont  noircis  sur 
leur  face  externe  et  celui  qui  est  ici  représenté  (Fig  7,  H)  porte 
une  échancrure  en  demi-lune,  segment  d'orifice  circulaire,  aux 
rebords  polis. 

Il  importe  de  rechercher  comment  peut  être  expliquée  la  pré- 
sence simultanée  dans  les  cendres  du  campement  du  Bir  Khan- 
fous,  de  formes  aurignaciennes  et  néolithiques,  si  elles  appartien- 
nent toutes  deux  au  même  moment  d'une  civilisation  éclectique 
ou  ne  proviennent  pas  plutôt  d'un  mélange  fortuit,  d'un  remanie- 
ment. Au  premier  examen,  la  seconde  hypothèse  semble  la  plus 
probable.  Dans  cette  station,  les  trapèzes  sont  plus  abondants  à 
la  surface  que  dans  la  profondeur  des  cendres,  et  j'ai  trouvé 
plusieurs  fois  la  preuve  que  de  vieux  campements  capsiens  dénu- 
dés avaient  été  exploités  par  des  tailleurs  de  flèches. 

Mais,  pour  les  raisons  suivantes,  je  tends  à  penser  que  l'in- 
dustrie du  Bir  Khanfous  est  intégralement  l'œuvre  des  mêmes 
mains  : 

1°  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  exception.  Le  même  mobilier  com- 
plexe se  retrouve  ailleurs. 

2°  Dans  les  stations  néolithiques  de  la  même  région  (Gafsa- 
Tamerza),  a  feuilles  de  laurier  et  poterie  poussée,  les  trapèzes 
manquent  totalement  et  sont  remplacés  par  de  petits  tranchets 
tri-  ou  quadrangulaires  retouchés  sur  tous  les  côtés  sauf  un.  Un 
abri  à  industrie  saharienne  (Redeyef)  a  fourni  de  nombreux  tra- 
pèzes, mais  cette  industrie  à  une  telle  latitude  (2)  est  exception- 
nelle. 

Aucune  trace  de  poterie  n'a  jamais  été  relevée  dans  aucun 
campement  capsien. 

3°  Quelques  faits  semblent  indiquer  que  les  deux  industries, 
archéolithique  et  tardenoisienne,  ne  sont  pas  seulement  juxtapo- 
sées :  elles  se  pénètrent  mutuellement.  Un  petit  silex  en  segment 
de  cercle  de  Bir  Khanfous,  long  de  trois  centimètres,  a  été  trans- 
formé en  burin  par  le  «  coup  »  caractéristique  appliqué  sur  une 
de  ses  pointes.  Ce  qui  reste  du  tranchant  montre  qu'il  était  ébré- 
ché  et  la  pièce  bien  bonne  pour  faire  un  burin.  Dans  un  autre 
campement,  au  sommet  du  Djebel  Sendès,  où  le  trapèze  abonde 
quelques  grandes  lames  a  dos  rabattu  accusent  la  forme  géomé- 
trique précise  du  segment  de  cercle. 

(1)  Voir  la  note  III. 

(2)  Entre  le  34  et  35#  degré  de  latitude  nord. 
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4°  Enfin,  dans  une  couche  fermée,  à  l'Ain  Kerma,  nous  trou- 
vions déjà  un  trapèze  ! 

Il  me  parait  donc  possible  que  des  recherches  postérieures 
démontrent  la  nécessité  de  distinguer  un  Capsien  ancien  à  outil- 
lage de  grande  taille  (ElMckta),  et  un  Capsien  récent,  caractérisé 
par  le  mélange  que  nous  venons  de  signaler  à  Bir  Khanfous. 

Note  I.  —  M.  de  Morgan  a  prêté  une  signification  inexacte  à 
la  présence  du  disque  dans  le'mobilier  capsien.  Dans  une  des- 
cription sommaire  des  Kjœkkenmœddings  tunisiens  (Les  premiè- 
res civilisations,  1909,  p.  135):  «  On  y  rencontre,  en  même  temps 
que  les  racloirs,  les  burins,  les  encoches  et  les  lames  retouchées 
sur  un  seul  côté,  des   types    plus    anciens,    tels    que  le  disque.  » 

Dans  le  mémoire  de  la  Revue  de  l'Ecole  d'Anthropologie  se 
retrouve  la  même  idée,  presque  sous  la  même  forme  :  «  En  même 
temps  que  ces  objets  caractéristiques  du  Capsien,  différenciant 
nettement  cette  industrie  de  celle  du  paléolithique,  se  trouvent 
quelques  survivances  des  temps  précédents,  entre  autres  le  dis- 
que, de  dimensions  très  variables.  » 

Il  y  a  là  une  erreur.  Le  disque  appartient  à  tous  les  états  de 
civilisation  lithique,et  ceux  qu'a  dessinés  M.  de  Morgan,  pas  plus 
que  ceux  que  je  figure,  n'ont  rien  dans  leur  aspect  qui  les  distingue 
des  disques  néolithiques  de  la  région  de  Gafsa,  et  en  particulier 
des  pièces  que  nous  avons  trouvées,  M.  Becque  et  moi,  dans  l'abri 
de  Redeyef  à  industrie  saharienne  pure,  identique  à  celle  d'Ouar- 

Les  disques  paléolithiques  du  sud  tunisien,  lenticulaires  ou 
tronc-coniques,  sont  remarquables  par  la  régularité  et  l'habileté 
de  leur  taille. 

Note  II.  —  L'inventaire  d'un  tamisage  soigneux  donnera  une 
idée  exacte  de  l'ensemble  de  l'outillage  du  Bir  Khanfous  et  de 
l'importance  relative  de  ses  différents  éléments: 

Burins  d'angle 205 

Lames  à  tranchant  rabattu 39 

Grattoirs 34 

Grattoirs  doubles 1 

Petites  lames  à  dos ' 110 

Trapèzes 36 

Triangles 4 

Demies  lunes 4 

Eclats  divers  retouchés , 22 

Pierres  de  jet  (?) 10 
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Poinçons 1 

Nuclei  pyramidaux. 6 

Percuteurs 1 

Aiguilles  d'os  poli  (Fragments  d') 4 

Grains  de  collier 7 

Colombelles  (1)  percées 2 

Matières  colorantes  (2) 5 

Fragments  de  coquille  gravés 3 

Note  III.  —  À  l'Aïn  Kerma,  os  et  coquilles  ont  été  dissous. 
Au  Bir  Khanfous,  les  coquilles  gravées  sont  rares;  mais  un  autre 


Fig.  8.  —  Henchir  Souatir.        [2/3  Gr  ] 

campement   de    même  genre,   à  proximité    de  la  gare  d'Henchir 
Souatir,  en  livre  un  grand  nombre  {Fig.  8). 

J.  P.  Johnson,  dans  ses  Stone  impie ments  of  South  Africa, 
(1908,  page  44)  figure  quelques  fragments  d'œufs  gravés  dans  le 
même  style,  provenant  de  campements  néolithiques  avec  poterie, 
malgré  le  singulier  épithète  de  solutric  qu'il  leur  applique. 


(1)  Columbella  rustica    Linné,    Coquille     très  répandue    dans    la  Méditerrannée 

ihrig.7).  t 

(2)  Limonite  très  impure, contenant  plus  de  50  0/0  de  carbonate  de  chaux. 
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SÉANCE  DU  22  DÉCEMBRE  1910 


Présidence  de  M.  le  Dr  Henri  MARTIN. 


I.    —   PROCÈS  VERBAL  DE   LA  SÉANCE. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  [24  novembre  1910],  —  Le  procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  notes  deMM.J.  Gaurichon,  A.-L. 
Lewis,  Pagès-Allary,  M.  Baudouin,  Ch.  Cotte,  Boutanquoi,  Le 
Coniat,  Atgier,  Deyrolle  [Sont  insérées  plus  loin]. 

Erratum.  —  Lire,  page  559,  §  3  ligne  3  :  au  lieu  de  «  de  ce  côté  »  : 
«  de  côté  ». 

Correspondance. 

Lettres  d'excuses.  —  M.  Taté,  retenu  à  la  chambre  par  un  grave 
accident. 

Lettre  de  remerciements.  —  MM.  Frappier  ;  Dr  F.  Houssay. 

Dons.  —  M.  Paul  de  Givenchy  offre  à  la  Société  un  tableau,  conte- 
nant, encadrée,  la  magnifique  planche  en  couleurs  de  Haches  polies,  qu'il 
a  fait  graver  [Voir  Bulletin  d'Octobre  1910]. 

A  propos  du  Procès-verbal.  —  M.  A.  L.  Lewis  signale  que  les  si- 
lex-briquets, montés  en  breloque  par  les  indigènes  de  l'Afrique  occi- 
dentale, que  M.  Roland  Guébhard  a  envoyés  à  la  S.  P.  F.,  pourraient 
bien  provenir  des  tailleries  de  Brandon  (Suflblk),  un  des  rares  centres 
européens  où  survive  encore  l'exportation  de  la  pierre  à  feu  pour 
l'Afrique. 

Lettres  d'avis  de  Découvertes.  —  M.  J.  Pages-Allary  annonce  la  dé- 
couverte, qui  vient  d'être  faite,  à  4  kil.  de  Massiac  (Cantal),  dans  la  val- 
lée de  YArcenil,  à  3  m.  de  profondeur,  de  tout  un  dallage  en  place, 
formé  par  des  tuiles  à  rebords,  paraissant  constituer  un  plancher  de 
bassin  ou  de  laverie,  peut-être  en  rapport  avec  les  exploitations  an- 
ciennes de  mispickel  aurifère,  qui  motivent  en  ce  moment  même  l'édifi- 
cation,  à  cette  place,  d'une  importante  usine.  Un  grand  morceau  de 
plat,  de  l'espèce  dite  samienne,  des  fabriques  de  Lezoux,  confirme  l'im- 
portance de  l'installation  qui  exista,  sur  ce  point,  à  l'époque  gallo-ro- 
maine. 
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Corbie  [Extr.  Bull,  archéologique,  1907,  p.  18-27,  pi.  I1I-X1V].  — 
Paris,  1907,  in-8°. 

G.  Boulanger.  —  Le  Cimetière  mérovingien  de  Monceaux  [Oise) 
[Extr.  Bull,  archéol.,  1908,  p.  328-343,  pi.  XXIX-XXXIV].  —  Paris, 
1909,  in-8°. 

G.  Boulanger.  —  Notice  sur  une  Fibule  avi forme,  trouvée  près  de 
Pontoisc  [Extr.  Mém.  Soc.  Acad.  de  l'Oise,  1908].  —  Paris,  1908, 
in-8°,  14  p.  et  pi.  h.  t. 


: 
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G.  Boulanger. —  Notice  sur  un  Rhyton  gallo-romain,  trouvé  à  Abbe- 
ville.  —  Paris,  1908,  in-8°,  4  p.,   1  pi.  h.  t. 

M.  A.  Guébhard,  en  offrant  à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur,  toute 
une  collection  d'ouvrages  de  M.  C.  Boulanger,  tient  à  faire  ressortir 
l'importance  particulière  de  deux  d'entre  eux  :  Le  Cimetière  de  Mar- 
chélepot;  Le  Mobilier  funéraire  gallo-romain  et  franc  en  Picardie  et  en 
Artois;  ce  dernier  illustré  de  50  magnifiques  planches  en  chromoli- 
thographie, dessinées  par  Pilloy,  qui  constitue,  après  l'album  de 
Garanda,  la  plus  belle  publication  faite  sur  ce  qui  a  pu  être  sauvé  des 
riches  nécropoles  de  la  région  du  nord.  De  tels  ouvrages  sont  des 
joyaux  pour  une  bibliothèque;  et  le  don  de  M.  Boulanger  accentue 
l'importance  toujours  croissante  de  la  nôtre. 

Dons. 

M.  A.  Guébhard  se  fait  un  plaisir  de  remettre  à  la  Société  un 
magnifique  envoi,  que  lui  a  fait  gracieusement  M.  J.  Deleuze,  d'objets 
provenant  de  diverses  Grottes  du  Gardon  :  ossements,  poteries,  silex, 
tous  en  échantillons  des  plus  remarquables,  auxquels  sont  joints  des 
moulages  de  la  statuette  d'homme,  bien  connue,  et  des  belles  lames  de 
silex  trouvées  à  Collorgues.  Il  y  a  là  un  ensemble  bien  digne  de  nos 
futures  vitrines;  et  les  remerciements  de  la  Société  sont  ajouter  à  ceux 
que  M.  Guébhard  a  déjà  exprimés  à  son  généreux  correspondant. 

Admission  «le  nouveaux.  Membres. 

Sont  proclamés  :  MM. 

Bazin  (A.),  Sous-Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  en  retraite,  Rebais 
(Seine-et-Marne).  [A.  Doigneau — M.    Baudouin]. 

Bout  de  Charlemont  (H.).,  21,  rue  Pierre-Dupré,  Marseille  (Bou- 
ches-du-Rhône).        [A.  Guébhard—  Aveneau  de  la  Grancière], 

Gazenave  (Le    Commandant),    Géologue,    4   bis.    rue  Mertens,   Bois- 
Colombes  (Seine).  [H.  Marot —  A.  de  Mortillet]. 

Denier,  Étudiant  en  médecine,  25,  rue  Nicolo,  Paris. 

[H.   Martin — E.   Simon]. 

Fouquet  (Camille),  Député  de  l'Eure,  161,  Boulevard  Hausmann,  Pa- 
ris. [L.  Coutil  — H.  Martin]. 

Guichard  (Xavier),  Commissaire  de  police  de  la  Ville  de  Paris,   11, 
place   Denfert-Rochereau,   Paris. 

[Henri  Martin  — Marcel  Baudouin], 

Harlé,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  36,  rue  Fourcaud, 
Bordeaux  (Gironde).  [H.    Martin  —  L.    Coutil]. 

Houssay  (F.),  D.-M.,  Pont-Levoy  (Loir-et-Cher). 

[Marcel    Baudouin— E.  Chaumier]. 
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Savoye  (M»f  M.),  Odenas   Rhône  .  [A.  Guébmard  —  A.  Viré]. 

Sibillot  (Charles),  Publiciste,  Rugles   (Eure). 

[Fouju  —  Chkoeville]. 
Wuhrer  (M,le  M.   L.),  rue  Gay-Lussac,  66,  Paris,  Ve. 

[A.  GUÉBHARD A.   DE  MoRTILLET]. 

Le  "VIIe  Congrès  préhistorique   de  France. 

[Session   de   Nimes,   1911]. 

D'accord  avec  la  Municipalité  de  Nîmes,  qui  a  voté  la  subvention 
d'usage,  le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  préhistorique  fran- 
çaise a  décidé  que  le  VIIe  Congrès  préhistorique  de  France  aurait  lieu, 
en  1911,  à  Nimes  (Gard).  —  Le  Comité  a" Organisation  du  Congrès  a  été 
constitué  et  a  rédigé,  dans  sa  première  réunion,  les  circulaires  qui  ont 
été  expédiées  en  janvier  1911.  — La  date  du  Congrès  est  fixée  :  Il  aura 
lieu  du  6  au  12  août  1911,  immédiatement  après  le  Congrès  de  l'A.  F. 
A.  S.,  à  Dijon. 

Achats  de  Mégalithes. 

M.  le  Secrétaire  général  annonce  que  les  dernières  formalités  pour 
lesachats  de  terrains,  relatifs  à  la  Grotte  sépulcrale  de  Vendrest  (Seine-et- 


Fig.  1    —  Le  Dolmen  de  Charnissay  'Indre-et-Loire). 
[Les  Palets   de   Gargantua}.  —   Propriété  de    la  S.  P.    F. 

Marne)  sont  termim  s. —  Désormais  cette  magnifique  sépulture,  complè- 
tement restaurée,  est  entourée  d'une  sorte  de  véritable  petit  Parc  pu 
pourront  être  déposés  des  Polis  soir  a  h  .mires  ^ros  blocs  intéressants. 
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M.  le  Président  annonce  qu'il  cède  à  la  Société  un  Dolmen,  qu'il 
vient  d'acheter  en  Indre-et-Loire  :  Le  demi-dolmen  de  Charnissay,  in- 
téressant par  sa   forme  un  peu  inaccoutumée  [Vifs  applaudissements .] 

Des  remerciements  sont  adressés  à  cette  occasion  à  notre  collègue, 
M.  J.-B.  Barreau,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  la  Haye-Descar- 
tes  (Indre-et-Loire),  qui  a  pu  réussir  les  délicates  négociations  néces- 
saires (Fig.  1). 

A  propos  de  la  Liberté   des  Fouilles. 

M.  le  Président  met  la  Société  au  courant  des  démarches  qui.  ont 
été  faites  à  ce  sujet  le  mois  dernier.  Il  indique  que  le  mouvement  de 
protestation  contre  le  Projet  de  Loi  se  dessine  nettement,  et  que  de  nom- 
breuses Sociétés  archéologiques  de  province  [trente-huit  à  l'heure 
présente)  joignent  leurs  efforts  à  ceux  de  la  Société  préhistorique  fran- 
çaise. Toutes  les  sociétés  déplorent,  dans  le  Projet  de  Loi,  l'atteinte  à  la 
propriété  scientifique  et  française.  Toutes  les  adhésions  à  notre  projet 
seront  remises  sur  le  Bureau  de  la  Commission  de  la  Chambre  des 
Députés  (1). 

Souscription  au   Monument  Bordier  (Grenoble). 

La  Société  préhistorique  française  vote  une  somme  de  vingt  francs, 
pour  la  souscription  en  faveur  du  Monument  du  Dr  Bordier,  anthro- 
pologiste  de  la  première  heure,  à  Grenoble. 

Assemblée  générale  annuelle  (1910). 

M.  le  Secrétaire  Général  annonce  que,  conformément  aux  articles 
IV  et  VII  des  nouveaux  Statuts,  votés  le  24  novembre  1910,  l'Assem- 
blée générale  annuelle  des  Membres  de  la  Société  préhisto- 
rique française  aura  lieu  le  Jeudi  26  janvier  1911,  à  3  heures  1/2, 
à  la  Sorbonne,  Amphithéâtre  Edgard-Quinet,  rue  des  Ecoles,  avec 
I'Ordre  du  jour  suivant. 

1°  Rapport  sur  la  Situation  morale  de  la  Société  et  la  gestion  du 
Conseil  d'Administration  pour  1910.  —  Approbation  des  Acquisi- 
tions de  Mégalithes,  faites  dans  l'année  1910. 

2°  Rapport  sur  la  Situation  financière.  —  Approbation  des  Comptes  des 
exercices  clos  [1909  et  1910].  —  Vote  du  Budget  pour  1911. 

3°  Election  pour  le  renouvellement  du  Conseil  d  Administra- 
tion. 

(1)  Voir  plus  loin  (pages  612  et  619)  :  1°  le  texte  du  Projet  de  Loi;  2°  le  résumé 
des  Protestations  des  Sociétés  savantes  françaises . 
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[Cinq  membres  à  nommer,  pour  trois  ans,  en  remplacement  des  cinq 
membres  sortants]. 

Le  Vote  par  correspondance,  sous  double  enveloppe,  est  admis, 
d'après  l'article  VII. 

Banquet  annuel. 

Le  soir  de  l'Assemblée  générale,  c'est-à-dire  le  Jeudi  2G janvier  1910, 
à  7  h.  1/2,  aura  lieu,  au  Restaurant  Foyot,  3,  rue  de  Tournon,  le  Banquet 
annuel  delà  Société  préhistorique  française.  —  Prix  :  10  francs. 

Présentations. 

L.  Coutil  (Eure)  et  M8  de  Luppé  (Paris). —  Haches  polies  à  sur- 
faces  altérées.  —  Discussion  :  A.  de  Mortillet,  Marcel  Baudouin, 
Chapelet,  0.  Vauvillé.  L.  Coutil,  P.  de  Givenchy,  H.  Martin. 

Moreau  de  Néris  (Allier).  —  Œnochoé  en  bronze  trouvé  dans  le 
Puits  funéraire,  de  1910,  de  Néris-les- Bains  [Allier).  —  Discussion  :  Mar- 
cel Baudouin. 

Roland  (Villevenard,  Marne).  — -  Silex  néolithiques  des  environs  des 
Grottes  découvertes  [Emplacement  d'un  Atelier],  —  Discussion  :  Henri 
Martin. 

Commont  (Abbeville,  S.). —  Présentation  de  silex  solutréens,  aurigna- 
ciens  et  chelléenst  de  la  région  du  Nord  de  la  France.  —  Discussion  : 
H.  Martin,  A.  de  Mortillet. 

Communication». 

M.  Zarorowski  (Thiais,  Seine). —  Quelques  monuments  de  l'âge  de  la 
pierre  en  Grèce.  —  Discusssion  :  MM.  Imrert,  Dr  Cancalon,  A.  de 
Mortillet,  A.  de  Paniagua,  M.  Baudouin,  A.  Guébhard. 

Edde  (Frédéric)  (Montigny-sur-Loing,  Seine-et-Marne).  —  Une  ro- 
che à  gravures  dans  la  Forêt  de  Fontainebleau.  —  Discussion  :  Marcel 
Baudouin. 

Florance  (Blois,  Loir-et-Cher).  —  Diverses  Sépultures  gallo-ro- 
manes en  Loir-et-Cher,  et  tesson  de  vase  doré  en  terre  cuite  trouvé  dans 
Vune  d'elles. 

L.  Coutil  (Eure).  —  Epingle  de  Vdge  du  bronze  trouvée  dans  les  dra- 
guages  de  la  Seine.  —  Discussion  :  A.  de  Mortillet. 

Le  Coniat  (Trégomar,  Côtes-du-Nord).  —  Haches  polies  dané  des 
murs.  —  Meule  antique  à  blé  noir.  —  Discussion  :  Marcel  Baudouin. 

Sibillot  (Ch.)  (Rugles,  Eure).  —  Le  pigeon  sacré  en  Préhistoire. 

Delore  (Cosne,  Nièvre).  —  Les  pierres  à  bassins. 
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Projet  de  Loi  sur  les  Fouilles  préhistoriques. 

Le  Conseil  d' Administration  de  la  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise a  décidé  de  porter  à  la  connaissance  des  membres  de  la 
Société  le  texte  du  Projet  de  Loi,  déposé  par  le  Gouvernement  sur 
le  Bureau  de  la  Chambre  des  Députés  le  25  Octobre  1910,  projet 
des  plus  dangereux  pour  les  intérêts  de  la  Science. 

N°  400 

CHAMBRE  DES   DÉPUTÉS 

DIXIÈME    LÉGISLATURE. 

SESSION  EXTRAORDINAIRE  DE  1910. 


Annexe  au  procès-verbal  de  la  Séance  du  25  Octobre  1910. 

PROJET  DE  LOI 
relatif  aux  Fouilles  intéressant  l'Archéologie  et  la  Paléontologie 

Présenté  au  nom  de  M.  Armand  FALLIÈRES,  Président  de  la 
République  Française,  par  M.  Aristide  BRIAND,  Président 
du  Conseil,  Ministre  de  l'Intérieur  et  des  Cultes,  et  par 
M.  Gaston  DOUMERGUE,  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts. 


EXPOSÉ    DES  MOTIFS. 
Messieurs, 

La  protection  du  patrimoine  historique  de  la  France,  dans  tout  ce 
qui  intéresse  les  manifestations,  même  les  plus  reculées,  de  l'art  ou  de 
la  vie,  doit  être  une  des  préoccupations  constantes  des  pouvoirs  pu- 
blics. La  plupart  des  Etats  européens  sont  dotés  aujourd'hui  d'une 
législation,  qui  permet  de  garantir,  contre  la  dispersion  ou  le  vanda- 
lisme, des  richesses,  dont  l'existence  est  intimement  liée  aux  origines 
nationales.  Cette  législation  nous  fait  encore  défaut.  La  loi  du  30  mars 
1887  sur  la  conservation  des  monuments  historiques  ne  vise  pas  les 
fouilles  de  paléontologie  et  d'archéologie,  entreprises  pour  reconstituer 
les  types  successifs  de  notre  race,  pour  mettre  à  jour  les  productions 
les  plus  anciennes  de  son  activité.  Il  suffit  de  savoir  quelles  passion- 
nantes recherches,  quelles  rivalités  ardentes  suscite  aujourd'hui  l'évo- 
cation de  la  Préhistoire,  pour  comprendre  les  dangers  d'une  liberté 
sans  limites,  qui  confond  les  savants  capables  de  faire  revivre  ces  pré- 
cieux témoins  du  passé  et  les  fouilleurs  de  hasard,  qui  risquent  d'en 
détruire  à  tout  jamais  les  traces. 

Des  faits  récents  ont  appelés  sur  cette  situation  l'attention  du  Gou- 
vernement. Dans  une  de  nos  régions  les  plus  riches  en  gisements  pré- 
historiques, des  fouilles  ont  pu  être  exécutées  sur  des  propriétés  par- 
ticulières, temporairement  louées  à  cet  effet,  sans  qu'aucun  contrôle 
eût  été  exercé.  Les  objets   recueillis,  quelle  que  pût  être  leur  valeur, 
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ont  été  dispersés  hors  de  France,  au  profit  de  collectionneurs  ou  de 
marchands  étrangers.  Aussi  nous  trouvons -nous  dépossédés  sur  notre 
propre  lerritoire  de  pièces  essentielles  à  l'étude  de  nos  origines, 
et  dont  la  plupart  échapperont  pour  jamais  à  l'investigation  scienti- 
fique. 

De  tels  abus  n'ont  pas  manqué  de  soulever  une  émotion  légitime  : 
l'Académie  des  sciences,  le  Comité  des  travaux  historiques,  la  Société 
d'Anthropologie,  ont  réclamé  la  protection  d'une  loi  nouvelle.  L'Admi- 
nistration des  Beaux-Arts,  de  qui  relève  la  conservation  des  monu- 
ments préhistoriques,  en  a  confié  la  préparation  à  une  Commission,  où 
elle  a  appelé  non  seulement  des  savants  particulièrement  désignés  par 
leurs  travaux,  mais  des  juristes  dont  le  concours  a  parti  indispen- 
sable. 

Le  projet  de  loi,  qui  vous  est  soumis,  répond  à  une  double  préoccu- 
pation. D'une  part,  il  organise  la  surveillances  des  fouilles  entreprises 
par  les  particuliers  et  prévoit  même,  pour  l'État,  si  l'intérêt  scienti- 
fique l'exige,  le  droit  de  se  substituer  au  fouilleur.  D'autre  part,  il 
entoure  ces  mesures  d'intervention  et  de  contrôle  de  toutes  les  garan- 
ties dues  au  respect  de  la  propriété  privée;  et  il  restreint  assez  l'appli- 
cation pour  n'entraver  en  aucun  cas  l'esprit  de  libre  recherche  et 
d'initiative  individuelle,  gage  précieux  des  plus  fécondes  découvertes. 

Le  Gouvernement  n'aura  d'ailleurs  que  rarement  à  faire  usage  des 
armes  légales  qu'il  sollicite.  La  plupart  des  fouilles,  par  la  personna- 
lité même  de  ceux  qui  les  entreprennent,  seront  soustraites  à  toute 
surveillance.  Pour  les  autres,  il  ne  sera  pas  besoin  de  créer  un  corps 
nouveau  de  fonctionnaires.  L'Administration  trouve  parmi  les  spécia- 
listes, dans  les  sociétés  régionales,  dans  les  services  d'inspections  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  toutes  les  compétences  vou- 
lues, tous  les  dévouements  nécessaires. 

Ces  considérations  expliquent  assez  clairement  l'esprit  qui  a  dicté 
les  dispositions  du  projet,  pour  qu'il  soit  permis  de  passer  brièvement 
sur  chacune  d'elles. 

L'ouverture  de  fouilles  peut  se  faire  sans  autorisation  préalable.  Il 
suffit  d'une  simple  déclaration,  permettant  à  l'Etat  d'établir  éventuelle- 
ment son  contrôle.  En  ce  cas,  aucun  pouvoir  d'intervention  directe 
n'est  attribué  au  surveillant  des  travaux.  Toute  décision  appartient  au 
Ministre  compétent.  Les  droits  donnés  à  l'Etat  sur  les  propriétés  ou 
objets  sont  limités  par  l'obligation  d'observer  des  délais,  de  procé- 
der à  des  mises  en  demeure,  de  consulter  des  commissions  spéciales, 
de  fixer  des  indemnités  équitables.  Il  n'est  pas  jusqu'à  l'exportation 
des  pièces  provenant  de  fouilles  qui  ne  soit  autorisées,  l'Etat  ne  récla- 
mant, en  ce  cas,  que  le  droit  de  péremption. 

Sous  ces  réserves  essentielles,  la  protection  des  fouilles  est  efficace- 
ment assurée  par  le  contrôle  que  l'Administration  reste  toujours  libre 
d'instituer,  par  le  droit  d'éviction  du  fouilleur  incapable,  par  le  droit  de 
revendication  sur  les  pièces  dignes  de  figurer  dans  les  collections  pu- 
bliques, par  le  droit  de  mettre  en  valeur,  au  lieu  et  place  des  proprié- 
taires négligents,  les  gisements  qu'ils  ont  délaissés. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  les  mesures  prescrites  ne  s'appli- 
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quent  pas  qu'à  l'auteur  de  la  déclaration  de  fouilles  initiale,  qu'il  soit 
ou  non  propriétaire  du  terrain,  qu'il  ait  contracté  ou  non  des  enga- 
gements envers  des  tiers.  Dans  le  même  esprit  de  simplification, 
l'Etat,  s'il  exécute  des  travaux  d'office,  ne  connaît,  pour  la  fixation  des 
indemnités,  que  le  propriétaire  lui-même. 

Enfin  les  sanctions  prévues  sont  de  deux  ordres  :  les  unes,  pénales, 
laissent  un  large  pouvoir  d'appréciation  aux  tribunaux;  les  autres,  ci- 
viles, sont  destinées  à  réparer  les  dommages,  qui  pourraient  résulter 
des  infractions  à  la  loi. 

Telles  sont  les  mesures  que  nous  vous  proposons  d'adopter.  Sans 
porter  sérieusement  atteinte  aux  droits  privés,  sans  diminuer  les  ini- 
tiatives qui  méritent  d'être  soutenues,  elles  garantiront  à  la  science 
française  la  possession  de  ces  précieux  documents,  de  ces  incompa- 
rables archives,  qui,  chaque  jour  arrachées  du  sol,  jettent  une  lumière 
nouvelle  sur  les  origines  de  notre  race  et  sur  celles  de  l'humanité. 

Nous  avons  l'honneur,  en  conséquence,  de  soumettre  le  projet  de  loi 
suivant  à  vos  délibérations. 


PROJET  DE  LOI 

Le  Président  de  la  République  française 
Décrète  : 

Le  projet  de  loi  dont  la  teneur  suit  sera  présenté  à  la  Chambre  des 
Députés  par  le  Président  du  Conseil,  Ministre  de  l'Intérieur  et  des 
Cultes,  et  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Reaux-Arts, 
qui  sont  chargés  d'en  exposer  les  motifs  et  d'en  soutenir  la  discussion. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  surveillance  des  fouilles  par  l'Etat. 

Article  premier. 

Tout  établissement,  toute  association,  ou  tout  particulier,  qui  veut 
exécuter  des  fouilles  archéologiques  ou  paléontologiques,  soit  sur  un 
terrain  lui  appartenant,  soit  sur  le  terrain  d'autrui,  doit  en  faire  la 
déclaration  à  la  préfecture  du  département  sur  le  territoire  duquel  ces 
fouilles   seront  ouvertes. 

Les  travaux  ne  peuvent,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale,  com- 
mencer qu'un  mois  après  la  date  de  l'enregistrement,  au  secrétariat 
général  de  la  préfecture,  de  la  déclaration  dont  il  est  donné  immédia- 
tement récépissé  au  déclarant. 

Art.  2. 

La  déclaration  indique  la  portée  générale  et  la  durée  approximative 
des  travaux  à  entreprendre.  Elle  est  transmise  dans  le  plus  court  dé- 
lai, par  les  soins  du   Ministre  compétent. 

Celle-ci  a  le  droit  de  faire  visiter  et  surveiller  les  travaux  par  toute 
personne  pourvue  des  connaissances  nécessaires,  qu'il  choisit  à  cet 
effet,  et  dont  la  désignation  a  été  préalablement  notifiée,  par  voie  ad- 
ministrative, à  l'auteur  de  la  déclaration.  Il  a  également  le  droit  d'im- 
poser la  tenue  d'un  registre  accompagné  de  plans,  dessins  et  photo- 
graphies. 
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Le  surveillant  désigné  par  le  Ministre  peut,  en  tout  temps,  pénétrer 
sur  le  lieu  des  fouilles,  visiter  les  locaux  où  sont  déposés  les  objets 
découverts,  et  exiger,  en  cas  de  besoin,  que  ces  objets  lui  soient  pré- 
sentés. 

Art.  3. 

S'il  résulte  de  la  surveillance  exercée  que  la  continuation  des  fouil- 
les dans  les  conditions  où  elles  sont  conduites  est  de  nature  à  compro- 
mettre gravement  des  objets  et  des  monuments  dont  la  Conservation 
importe  à  la  paléontologie  ou  à  l'archéologie,  le  surveillant  invite  l'in- 
téressé, par  une  mise  en  demeure  motivée,  à  modifier  le  mode  d'exé- 
cution des  travaux. 

Lorsque  cette  mise  en  demeure  reste  sans  résultat,  le  surveillant 
peut  demander  au  Ministre  compétent  d'ordonner  la  suspension  des 
travaux  et  de  faire  exercer  par  l'Etat  le  droit  de  fouille,  sous  la  ré- 
serve et  dans  les  conditions  prévues  aux  articles  7,  8  et  9  de  la  pré- 
sente loi.  Cette  proposition  est  notifiée  aux  intéressés.  Les  travaux  ne 
sont  suspendus  par  le  Ministre  que  si  l'Administration  entend  pour- 
suivre la  procédure  relative  au  droit  de  fouille  par  l'&tat  ;  et  ils  doi- 
vent être  arrêtés  dès  que  l'intéressé  a  été  dûment  avisé  de  cette  inten- 
tion. 

La  suspension  obligatoire  des  fouilles  ne  peut  excéder  trois  mois. 
Si,  à  l'expiration  de  ce  délai,  aucune  décision  n'est  intervenue,  per- 
mettant à  l'Etat  de  faire  exécuter  directement  les  fouilles,  il  est  loisi- 
ble à  l'intéressé  de  reprendre  les  travaux  interrompus,  et  les  disposi- 
tions du  présent  article  ne  sont  plus  applicables.  Ces  fouilles  restent 
toutefois  soumises  à  la  surveillance  et  à  toutes  ses  autres  consé- 
quences. 

Pendant  la  suspension  des  travaux,  le  Ministre  a  le  droit,  après  en 
avoir  averti  l'intéressé  et  l'avoir  invité  à  y  prendre  part,  de  faire  pro- 
céder sur  place  à  toute  enquête  technique  et  à  toute  visite  de  lieux  ju- 
gées nécessaires. 

Art.  4. 

Le  Ministre  compétent  peut,  au  nom  de  l'État  et  dans  le  seul  inté- 
rêt des  collections  publiques,  revendiquer  des  pièces  provenant  des 
fouilles  visées  aux  articles  précédents.  Cette  revendication  doit  avoir 
lieu  au  cours  de  l'exécution  des  travaux.  Elle  résulte  d'une  notification 
désignant  l'objet  et  adressée  à  l'intéressé  par  le  Ministre,  dans  les 
quarante  jours  suivant  celui  où  il  est  établi  que  le  surveillant  des  fouilles 
ou  le  maire  de  la  commune,  par  application  de  l'article  14  de  la  loi  du 
30  mars  1887,  a  eu  connaissance  de  la  découverte.  A  dater  de  la  noti- 
fication, l'objet  est  inaliénable  et  indisponible,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  été 
statué  sur  sa  valeur  et  que  le  Ministre  ait  pu  en  prendre  possession 
dans  les  conditions  ci-après. 

L'indemnité  due  par  l'État  à  raison  de  la  valeur  de  l'objet  est  fixée, 
à  défaut  d'entente  amiable,  par  deux  experts  désignés,  l'un  par  le  Mi- 
nistre, l'autre  par  l'intéressé.  Si  les  deux  experts  ne  parviennent  pas 
à  se  mettre  d'accord,  la  décision  appartient  à  un  arbitre  choisi  par 
eux.  Dans  le  cas  où  l'une  des  parties  n'aurait  pas  désigné  d'expert  ou 
lorsque  les  experts  désignés  n'auront  pu  s'entendre  sur  le  choix  d'un 
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arbitre,  l'arbitre  est  nommé  par  le  premier  Président  de  la  Cour 
d'appel  de  la  circonscription,  sur  la  demande  de  la  partie  la  plus  dili- 
gente. L'arbitrage  peut,  dans  tous  les  cas,  être  confié  à  une  commis- 
sion d'experts.  Les  frais  sont  toujours  à  la  charge  de  l'Etat. 

Du  jour  où  la  valeur  de  l'objet  a  été  fixée,  le  Ministre  a  un  délai  de 
trois  mois  pour  prendre  possession,  contre  remise  du  titre  de  paye- 
ment, de  l'objet  revendiqué. 

Passé  ce  délai,  le  possesseur  recouvre  la  libre  disposition  de  sa  dé- 
couverte. 

L'indemnité  représentative  de  la  valeur  de  l'objet  n'est  due  par  l'Etat 
qu'à  celui  qui,  ayant  fait  la  déclaration  prévue  à  l'article  premier,  a 
procédé  à  l'exécution  des  fouilles,  sans  égard  aux  obligations  qui  pour- 
raient incomber  à  ce  dernier,  le  cas  échéant,  à  l'égard  du  propriétaire 
du  terrain  ou  d'autres  tiers,  et  dont  il  reste  seul  responsable. 

Art.  5. 

L'auteur  de  la  déclaration  est  seul  responsable  vis-à-vis  de  l'Etat, 
en  cas  d'application  des  articles  précédents.  Les  contrats  intervenus 
entre  le  déclarant  et  des  tiers  ne  sont  pas  opposables  à  l'Etat  et  ne 
peuvent  faire  obstacle  à  l'exercice  des  droits  qui  lui  sont  attribués. 
L'Etat  ne  peut  être  astreint,  du  fait  des  dits  contrats,  au  payement 
d'indemnités  autres  que  celles  qui  lui  incombent,  en  vertu  de  la  pré- 
sente loi. 

Art.  6. 

Indépendamment  de  l'application  aux  fouilles  en  cours  d'exécution 
des  dispositions  qui  précèdent,  l'État  jouit  d'un  droit  général  de 
préemption,  à  prix  égal,  sur  toutes  les  pièces  d'archéologie  ou  de  pa- 
léontologie, provenant  des  fouilles  faites  en  France,  que  leurs  posses- 
seurs se  proposeraient  de  vendre  à  l'étranger. 

L'aliénation  d'une  pièce  de  cette  nature,  au  profit  d'un  établissement 
ou  d'un  propriétaire  étranger,  doit,  en  conséquence  être  précédée  d'une 
déclaration  faite  par  le  vendeur  à  la  préfecture  du  département  où  l'ob- 
jet est  situé,  et  mentionnant  les  conditions  projetées  de  la  vente.  L'a- 
liénation ne  peut  devenir  définitive  que  si,  dans  le  délai  de  trois  mois 
de  la  déclaration  précitée,  le  Ministre  compétent  n'a  pas  fait  usage 
du  droit  de  préemption  reconnu  à  l'Etat.  La  préemption,  à  prix  égal, 
ne  s'exerce  que  sur  les  objets  qui  n'auraiont  pas  été  spécialement  re- 
vendiqués par  l'Etat,  dans  les  conditions  de  l'article  4. 

CHAPITRE     IL 
Des  fouilles  exécutées  d'office  par  l'État. 

Akt.  7. 
Dans  l'intérêt  de  l'archéologie  ou  de  la  paléontologie,  l'Etat  repré- 
senté par  le  ministre  compétent  peut  faire  exécuter  d'office  les  fouilles 
sur  des  terrains  ne  lui  appartenant  pas,  à  la  condition  qu'il  ne  s'agisse 
pas  de  terrains  clos  attenant  à  des  habitations.  Toutefois,  quand  l'Etat 
use  du  droit  qui  lui  est  reconnu  par  le  présent  article  pour  reprendre, 
conformément  à  l'article  3,  des  fouilles  déjà  commencées,  rien  ne  s'op- 
pose à  ce  qu'il  les  continue  à  l'endroit  même  où  elles  ont  été  ouvertes. 
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Art.   8. 

Les  fouilles  exécutées  d'office  par  l'Etat  en  vertu  de  l'article  7,  soit 
qu'il  en  prenne  l'initiative,  soit  qu'il  se  substitue  à  un  premier  exploi- 
tant, doivent  être  précédées  d'un  arrêté  du  Ministre  compétent,  notifié 
au  propriétaire,  et  le  cas  échéant,  à  l'exploitant.  Cet  arrêté  est  rendu 
après  que  le  propriétaire  a  été  rais  en  demeure  de  faire  connaître  dans 
un  délai  d'un  mois  son  adhésion  ou  les  motifs  de  son  opposition.  La 
même  mise  en  demeure  est  adressée,  dans  le  cas  prévu  à  l'article  3,  à 
la  personne  dont  l'Etat  entend  reprendre  l'exploitation. 

L'arrêté  ministériel  est  accompagné  des  plans  nécessaires  pour  dé- 
terminer l'importance  et  le  développement  des  travaux  ;  il  fixe  égale- 
ment le  délai  pendant  lequel  ils  pourront  avoir  lieu.  Les  plans  et  le 
délai  projeté  sont  portés  à  la  connaissance  des  intéressés,  lors  de  la 
mise  en  demeure. 

L'arrêté  est  affiché  dans  la  commune  et  publié  dans  deux  journaux 
du  département. 

Si,  dans  la  suite,  la  nécessité  s'impose  d'étendre  les  travaux  au  delà 
des  plans  primitifs  et  de  prolonger  le  délai,  il  y  a  lieu  de  recourir  à  un 
nouvel  arrêté  ministériel,  rendu  suivant  la  même  procédure. 

Dans  tous  les  cas,  la  décision  ne  peut  être  prise  que  sur  l'avis  con- 
forme de  la  Commission  chargée,  auprès  du  ministère  compétent,  des 
questions  relatives  aux  fouilles. 

Art.  9. 

En  cas  de  désaccord  sur  la  fixation  des  indemnités  dues  au  proprié- 
taire du  terrain  pour  l'exercice  du  droit  de  fouille,  l'Etal  est  tenu  de 
lui  payer  une  redevance  représentant  à  la  fois  le  dommage  subi  à  la 
surface  du  sol  et  de  la  libre  disposition  du  produit  des  travaux.  Il  doit, 
en  outre,  être  tenu  compte  des  indemnités  dont  le  propriétaire  serait 
lui-même  redevable  du  fait  de  l'exécution  des  travaux,  à  tous  ceux  qui 
sont  susceptibles  de  faire  valoir  des  titres  de  jouissance,  d'usufruit  ou 
autres  sur  sa  propriété,  et  qu'il  aura  fait  connaître  en  temps  utile. 

Le  chiffre  de  cette  redevance,  et  en  cas  de  droits  usagers,  son  mode 
de  répartition,  sont  fixés  sur  la  demande  de  la  partie  la  plus  diligente, 
adressée  au  tribunal  civil,  par  le  jury  spécial  institué  par  la  loi  du 
21  mai  1,836  sur  les  chemins  vicinaux.  Chacune  des  deux  parties  a  le 
droit  de  compléter  le  jury  par  un  expert  qui  prend  part  à  la  décision. 
Les  intérêts  des  titulaires  de  droits  usagers  sont  représentés  par  le 
propriétaire  et  il  est  seul  responsable  à  leur  égard  lorsqu'il  a  omis  de 
faire  connaître  leurs  droits. 

Aucune  indemnité  particulière  n'est  due  à  raison  de  son  éviction,  à 
l'exploitant  évincé  par  l'Etat,  dans  les  conditions  prévues  à  l'article  .'>. 
Toutefois  il  lui  est  tenu  compte,  suivant  la  même  procédure  qu'au  pa- 
ragraphe précédent,  des  impenses  utiles  qu'il  a  pu  faire  et  des  instal- 
lations dont  bénéficierait  l'Administration  pour  la  suite  des  travaux.  Le 
jury  prend  une  décision  spéciale  à  cet  égard,  sans  concours  d'experts. 

Les  fouilles  peuvent  être  commencées  avant  le  règlement  des  indem- 
nités prévues  au  présent  article,  quinze  jours  après  la  publication  de 
l'arrêté  ministériel  et  sa  notification  aux  intéressés. 
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Art.  10. 

Sur  le  rapport  du  Préfet,  et  après  avis  de  la  Commission  visée  à  l'ar- 
ticle 8,  le  Ministre  compétent  peut  également  poursuivre  l'expropria- 
tion des  terrains  sur  lesquels  ou  dans  lesquels  existeront  des  ruines, 
des  inscriptions,  des  objets  ou  des  monuments  naturels,  intéressant 
l'archéologie  et  la  paléontologie. 

L'expropriation  sera  poursuivie,  en  tout  ou  en  partie,  suivant  les 
formes  de  la  loi  du  3  mai  1841,  pour  cause  d'utilité  publique. 

CHAPITRE  III. 
Sanctions. 

Art.  11. 

Les  infractions  constatées  aux  dispositions  de  la  présente  loi  seront 
punies  d'une  amende  de  200  à  1.000  francs.  L'article  463  du  Code  pénal 
leur  est  applicable. 

Elles  peuvent  donner  lieu,  en  outre,  quand  elles  consistent  dans  des 
travaux  exécutés  en  violation  de  l'article  3  ou  dans  la  disposition  d'ob- 
jets en  violation  des  articles  4  et  6,  à  une  action  en  dommages,  au  pro- 
fit de  l'Etat  contre  les  auteurs  responsables. 

Les  actions  sont  intentées  et  suivies  par  le  Ministre  compétent  et  les 
infractions  constatées  par  ses  agents  ou  par  le  surveillant  des  fouilles. 

CHAPITRE  IV. 
Dispositions  générales . 

Art.  12. 

Il  n'est  pas  dérogé  aux  dispositions  de  l'article  14  de  la  loi  du  30 
mars  1887. 

Les  autres  dispositions  de  cette  loi,  indépendamment  des  prescrip- 
tions qui  précèdent,  sont  applicables  aux  terrains  et  gisements  conte- 
nant des  ruines,  des  inscriptions,  des  objets  ou  des  monuments  natu- 
rels, de  nature  à  intéresser  l'archéologie  ou  la  paléontologie. 

Art.  13. 

Les  fouilles  exécutées  dans  un  immeuble  classé  sont  assimilées  aux 
travaux  prévus  au  parapraphe  premier  de  l'article  4  de  la  loi  du  30  mars 
1887,  et  assujetties,  comme  telles  au  consentement  préalable  du  Minis- 
tre compétent,  en  même  temps  qu'elles  restent  soumises,  sauf  la  décla- 
ration, aux  prescriptions  de  la  présente  loi. 

Art.  14. 

Les  plans,   procès-verbaux,   certificats,    significations,   jugements, 
contrats,  quittances  et  autres  actes  faits  en  vertu  de  la  présente  loi 
seront  visés  pour  timbre  et  enregistrés  gratis,  quand  il  y  aura  lieu  à 
formalité  de  l'enregistrement. 
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Art.  15. 

Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  les  mesures 
d'exécution  de  la  présente  loi. 

Elle  pourra  être  étendue,   ainsi  que  le  règlement  d'administration 
publique  précité,  à  l'Algérie,  aux  Colonies,  et,  s'il  y  a  lieu,  aux  pays  de 
protectorat,  dans  les  conditions  et  suivant  les  modalités  qui  seron 
fixées  par  les  décrets  en  portant  application. 

Fait  à  Paris,  le  25  octobre  1910. 

Signé  :  A.  FALLIÈRES. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Président  du  Conseil, 
Ministre  de  l'Intérieur  et  des  Cultes, 

Signé:  Aristide  BRIAND. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux- Arts, 

Signé:  Gaston  DOUMERGUE. 


Protestations   adressées   à  la  Société  JPréhisto 
rique   Française   contre   le   Projet   de    Loi    sur 
les  Fouilles  archéologiques. 

En  présence  des  nombreux  vœux,  émis  par  les  principales 
Sociétés  savantes  de  France,  la  Société  Préhistorique  française , 
qui  représente  le  groupement  le  plus  considérable  de  savants  se 
livrant  aux  recherches  préhistoriques,  a  demandé  a  ces  Sociétés, 
pour  coordonner  tous  les  desiderata,  de  vouloir  bien  se  rallier 
au  contre-projet  qu'elle  a  fait  déposer  sur  le  Bureau  de  la  Cham- 
bre par  M.  Péchadre,  Député  de  la  Marne. 

Depuis  son  premier  appel,  la  Société  Préhistorique  française  a 
reçu  l'adhésion  de  37  Sociétés  savantes  et  de  nombreuses  lettres 
de  protestations. 

Parmi  ces  lettres,  on  peut  citer  celle  du  Pr  Depéret,  de  Lyon, 
le  maître  incontesté  de  la  Paléontologie  française  ;  et  celles  des 
P"  Fallût,  de  Bordeaux,  et  Welsch,  de  Poitiers,  non  moins 
autorisés  en  géologie  que  leur  collègue. 


tf20  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   DE   FRANCE 

I.  -  PROTESTATIONS  DES  UNIVERSITÉS. 

Protestatiou    du    Prof1    DERJÉftET, 

Professeur  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon. 


Faculté  des   Sciences 
de  Lyon. 

Laboratoire    de    Géologie.  Lyon,    27    décembre   1910. 


Les  paléontologistes  de  toutes  conditions,  qu'ils  soient  professeurs 
dans  les  Universités,  conservateurs  de  musées  de  province,  ou  sim- 
ples collectionneurs  privés,  ne  sauraient  protester  avec  assez  de  force 
contre  le  projet  de  loi,  présenté,  en  1910,  pour  réglementer  administra- 
tivement  les  fouilles  paléontologiques. 

Ce  projet  de  loi,  s'il  était  adopté,  aurait  pour  résultat  certain  de  sup- 
primer entièrement  l'initiative  individuelle,  source  habituelle  de  toute 
découverte  de  gisements  nouveaux,  et  d'aboutir  à  la  main  mise  de 
l'État,  c'est-à-dire  des  collections  parisiennes,  sur  toutes  les  pièces 
intéressantes  qui  pourraient  être  rencontrées,  à  l'occasion,  sur  le  terri- 
toire français.  L'introduction  de  l'administration  préfectorale  et  de  ses 
agents  dans  les  fouilles  paléontologiques  est  de  tous  points  désastreuses 
et  ne  pourrait  que  gêner  ou  même  arrêter  entièrement  les  progrès  de 
notre  Science. 

Pour  ma  part  personnelle,  je  pratique  tous  les  ans  une  fouille  paléon- 
tologique  dans  l'un  ou  l'autre  des  gisements  de  vertébrés  tertiaires  de 
notre  pays;  et  je  considérerais,  comme  une  gêne  intolérable  et  comme 
une  véritable  injure  scientifique,  une  surveillance  exercée  sur  mes  tra- 
vaux et  sur  mes  découvertes  par  un  agent  envoyé  par  le  Ministre  ou 
parle  Préfet,  sans  compter  que  je  me  trouverais  exposé  à  me  voir 
arracher  des  mains,  pour  en  enrichir  des  collections  parisiennes,  le 
fruit  de  mon  travail  et  de  mon  initiative  scientifique. 

A  mon  avis,  si  l'on  veut  faire  quelque  chose  pour  protéger  les  sta- 
tions préhistoriques  ou  paléontologiques,  il  suffirait  de  prendre  des 
mesures  de  sécurité  vis-à-vis  des  seuls  étrangers,  et  même  peut-être 
plus  simplement  d'interdire  l'exportation  des  objets  les  plus  intéres- 
sants. 

Signé  :  Depéket, 

Professeur  de   Géologie   à  l'Université   de  Lyon, 
Correspondant  de  l'Institut. 
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Lettre  du   Prof    Emmanuel  FAl.l.O'l'. 

Université   de   Bordeaux. 
Faculté  des   Sciences, 

Géologie.  Bordeaux,  24  décembre  1910. 


Je,  soussigné,  professeur  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
l'Université  de  Bordeaux,  proteste  énergiquement  contre  le  projet  de 
loi  sur  les  fouilles,  présenté  le  25  octobre  1910. 

Je  considère  ce  projet  comme  des  plus  nuisibles  à  l'initiative  per- 
sonnelle, qu'il  supprime  complètement,  et  comme  devant  entraver  d'une 
manière  absolue  l'essor  si  fécond  des  recherches  paléontologiques  et 
préhistoriques,  que  font  en  province  les  corps  enseignants  et  les  parti- 
culiers. 

Je  demande  que  ce  projet  soit  rejeté,  et  que,  si  un  nouveau  projet 
est  préparé,  il  soit  communiqué,  avant  d'être  arrêté,  aux  divers  intéres- 
sés (Universités,  Sociétés  savantes,  particuliers),  pour  qu'ils  puissent 
présenter  leurs  observations. 

Signé  :  Emmanuel  Fallot. 


Protestation  du  Profr  «Iules  WILSCH 
(«le    Poitiers). 

Poitiers,  5  Janvier  1911. 

Je  proteste  énergiquement  contre  le  projet  de  loi,  relatif  aux  fouilles, 
intéressant  l'Archéologie  et  la  Paléontologie;  j'y  vois  la  preuve  d'un 
emballement,  provoqué  par  les  partisans  d'une  centralisation  excessive 
et  par  les  parisiens,  qui  veulent  se  réserver  le  droit  de  déposséder  les 
géologues  et  les  paléontologistes  de  province.  Une  fois  cette  loi  votée, 
je  ne  pourrai  plus,  sans  paperasserie,  fouiller  une  carrière,  pour  en 
retirer  un  fragment  d'ammonite! 

Signé  :  Jules  Welsch, 

Professeur  de   Géologie    ù   la    Faculté  des  Sciences 
de  l'Université  de  Poitiers. 


SOC1LTI     PRJ  BISTOftlQUl   DE   FRANCE.  41 


622  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   DE  FRANCE 

II.  —  PROTESTATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

1°  Société  Académique  de  Laon. 

La  Société  Académique  de  Laon,  dans  sa  séance  du  5  décem- 
bre 1910,  critique  le  projet  de  loi  relatif  aux  fouilles  archéologiques, 
qu'elle  estime  très  préjudiciable  aux  recherches  scientifiques. 

2°  Société  Polymathique  du   Morbihan. 

Cette  Société  a  été  une  des  premières  à  protester.  Par  deux  fois,  elle 
a  distribué  des  plaquettes  imprimées  ;  la  dernière  principalement  con- 
tenait le  procès-verbal  de  la  séance  du  29  novembre  1910. 

La  Société  polymathique  propose  d'ajouter  certains  amendements  au 
projet  de  loi  ;  mais  elle  reconnaît  que  cette  loi,  même  amendée,  restera 
d'un  maniement  très  délicat.  Cette  Société  a  fait  d'heureuses  remarques, 
dont  nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Pour  toute  personne  de  bonne  foi,  bien  avertie,  ayant  suivi  la 
genèse  de  cette  affaire,  toute  la  question  de  «  règlement  des  fouilles  » 
se  réduit  à  ceci  : 

Centraliser  à  Paris  tous  les  objets  transportables  ;  les  tenir  à  l'en- 
tière et  seule  disposition  d'un  certain  nombre  de  savants  ;  réserver 
ainsi  à  eux  seuls  l'étude  de  ces  objets  ! 

S'il  n'en  est  pas  ainsi,  pourquoi  donc,  oubliant  nos  fouilles  régulière- 
ment faites  et  surveillées,  nos  recherches  et  nos  études,  les  promoteurs 
de  la  loi  gardent-ils  le  silence  sur  nos  musées  et  nos  groupements; 
plus  encore,  pourquoi,  dans  l'article  1er,  vont-ils  jusqu'à  nous  placer 
sur  le  même  rang  que  ces  particuliers,  dont  les  spéculations  ont  ému 
l'opinion  publique,  et  n'ont-ils  pas  un  mot,  pour  nous  dégager  de  cette 
suspicion  ? 

Qu'on  ne  m'oppose  pas  les  vœux  du  Touring-Club  et  de  certains 
Conseils  généraux;  c'est  à  eux-mêmes,  mieux  informés,  que  j'en 
appelle. 

On  a  mis  en  avant,  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1910,  l'histoire 
d'un  étranger  transportant  à  Berlin  le  produit  de  fouilles  importantes 
opérées  sur  notre  territoire.  On  a  répondu  :  «  Sauvez  le  patrimoine  na^ 
tional  ».  —  Mais,  depuis,  le  projet  de  loi  du  25  octobre  1910  a  dû  ou- 
vrir les  yeux  ! 

Ses  dispositions  n'auront-elles  pas  pour  effet  d'enlever  à  la  Pro- 
vince, non  pas  seulement  quelques  squelettes,  mais  toutes  les  trou- 
vailles de  l'avenir?  Les  mains  qui  prendront,  les  vitrines  qui  recevront, 
seront  seules  différentes. 

La  Société  polymathique  du  Morbihan  proteste  contre  le  projet  de  loi 
relatif  aux  fouilles,  déposé  le  25  octobre  1919  : 
Parce  qu'il  ne  respecte  pas  le  droit  de  Propriété  ; 
Qu'il  établit  de  nouvelles  règles  de  droit,  d'un  usage  trop  dangereux; 
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Qu'il  amènerait  la  disparition   des   Sociétés  archéologiques  départe- 
mentales et  de  leurs  collections; 

Qu'il  va  contre  l'intérêt  des  Départements  et  des  Villes; 


3°  Société  d'Emulation  de  Cambrai. 
Monsieur  le  Président, 

De  tout  cœur  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai  s'associe  à  votre 
protestation  contre  le  nouveau  projet  de  loi  sur  les  fouilles  archéolo- 
giques. La  Société,  dans  sa  dernière  séance,  m'a  prié  de  vous  en  in- 
former. 

Le  Secrétaire  général,  Dr  Bailliez. 

4°  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Saint- Orner,  7  Décembre  1910. 

Le  projet  de  loi  est  des  plus  dangereux  pour  les  intérêts  de  la 
Science.  Le  droit  absolu  pour  le  Gouvernement  de  revendiquer  le  pro- 
duit des  fouilles  paraît  de  nature  à  décourager  l'initiative  privée  et 
attentoire  à  la  Propriété  scientifique. 

5°  Société  Académique  de  l'Aube. 

Troyes,  le  11  Décembre  1910. 

La  Société  Académique  de  l'Aube  a  adopté,  à  l'unanimité  des  Membres 
présents,  le  projet  d'addition  à  la  loi  du  30  mars  1887,  que  la  Société 
Préhistorique  Française  lui  a  communiqué. 

6°  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  de  la  Province  d'Oran. 

7,  rue  Schneider,  Oran. 

Procès-verbal  de  la  Réunion  extraordinaire  du  22  décembre  1910. 
—  L'an  mil  neuf  cent  dix  et  le  vingj-deux  décembre,  à  six  heures  de 
relevée,  les  membres  du  Comité  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Ar- 
chéologie de  la  Province  d'Oran,  dûment  convoqués  en  séance  extra- 
ordinaire, se  sont  réunis  au  local  de  la  Société,  7,  rue  Schneider,  à 
Oran,  sous  la  présidence  de  M.  le  Dr  Gasser,  président. 

Étaient  présents  :  MM.  Gasser;  Doumergue  et  Flahault,  vice-pré- 
sidents; Engel,  secrétaire-général;  Pock,  Touhnier,  Rocchisani, 
abbé  Fabre,  Bérenger,  Gapifali,  Dangles,  Déchaud,  Lemoisson, 
de  Malaussène,  Pellet,  Pérez,  Pousseur,  Dr  Sandras. 

Absents  :  MM.  Caudrillier,  Jullian,  Pontet,  Roux-Freissineng. 

Excusé  :  M.  René-Leclerc. 

M.  le  Secrétaire -général  donne  lecture  : 

1°  Du  projet  de  loi  relatif  à  la  réglementation  des  fouilles  archéolo- 
giques et  paléontologiques,  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des 
Députés  le  25  octobre  1910,  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publi- 
que ; 
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2°  De  la  délibération  prise  par  le  Conseil  d'Administration  de  la 
Société  préhistorique  française  dans  sa  séance  du  2  décembre  1910. 

Après  avoir  fait  l'historique  des  incidents  qui  ont  provoqué  le  dépôt 
du  projet  de  loi,  M.  le  Président  expose  que  l'application  des  mesures 
proposées  aurait  les  conséquences  les  plus  fâcheuses;  qu'elle  porterait 
un  coup  fatal  aux  recherches  scientifiques  individuelles;  qu'elle  ferait 
diminuer  encore  le  nombre  des  travailleurs  de  province,  auxiliaires 
précieux  pour  la  Science,  et  qui  deviennent  de  plus  en  plus  rares  ; 
enfin  qu'elle  arrêterait  l'essor  de  deux  Sciences,  éminemment  françaises, 
la  Préhistoire  et  la  Paléontologie. 

Il  ne  faudrait  pas  oublier,  ajoute  M.  le  Président,  que  ces  deux 
sciences  sont  nées  en  France  et  qu'elles  ont  été  édifiées  grâce  aux 
matériaux  accumulés,  depuis  plus  d'un  siècle,  par  la  multitude  des  tra- 
vailleurs locaux,  parfois  éminents,  qui  ont  fouillé  et  fouillent  tous  les 
jours  les  coins  les  plus  reculés  de  la  Mère  Patrie  et  de  ses  Colonies. 

Non  seulement  les  mesures  préconisées  provoqueraient  la  dispari- 
tion de  Sociétés  archéologiques  régionales  ;  mais  encore  elles  porte- 
raient un  coup  fatal  à  la  prospérité  des  musées  locaux.  Nul  n'ignore 
qu'à  nos  musées  de  province  sont  offertes,  presque  toujours,  les  collec- 
tions régionales;  matériaux  d'étude  précieux  pour  ceux  qui  veulent 
s'instruire,  mais  plus  précieux  encore  pour  ceux  qui  sont  aptes  à  conti- 
nuer l'œuvre  laissée  inachevée  par  leurs. devanciers. 

Après  avoir  rappelé  et  soumis  à  la  discussion  les  divers  autres  incon- 
vénients qui  résulteraient  de  l'application  du  projet  de  loi,  M.  le  Pré- 
sident donne  lecture  des  déclarations  suivantes  : 

1°  Le  Comité  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran 
(laquelle  compte  400  membres  actifs)  reconnaît  d'abord  que  l'Etat  a  le 
droit  et  le  devoir  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  empêcher 
que  nos  richesses  nationales  passent  à  l'étranger  sans  son  autorisation. 

Il  fait  toutefois  remarquer  que  l'Etat  pourra  difficilement  exercer  son 
droit  de  préemption,  en  présence  d'offres  exagérées  faites  par  un 
mécène  étranger  ; 

2°  Il  s'élève  avec  énergie  contre  toutes  les  mesures  sans  exception 
qui  porteraient  atteinte  à  la  liberté  de  tous  les  archéologues,  géologues 
etpaléontéologues  français,  qui  ont  absolument  droit  à  lapropriété  et  à 
la  publication  de  leurs  découvertes. 

Il  fait  respectueusement  remarquer  aux  Pouvoirs  compétents,  que, 
sur  le  territoire  de  la  libre  République  française,  une  classe  de  privi- 
légiés officiels  ne  devrait  pas  être  favorisée  par  l'application  de  mesures 
draconiennes,  copiées  sur  celles  édictées  dans  certains  Etats  monar- 
chiques; 

3°  Le  Comité  ne  peut  donc  admettre  le  principe  de  la  déclaration  et 
encore  moins  celui  de  la  surveillance,  qui  mettrait  parfois  des  savants 
éminents  sous  le  contrôle  de  leurs  anciens  élèves,  et  les  exposerait  tou- 
jours aux  tracasseries  d'un  représentant  quelconque  de  l'autorité. 

Et,  faisant  sienne  la  délibération  suivante  de  la  Société  préhistorique 
française,  le  Comité  l'accepte  dans  toute  sa  teneur,  avec  une  légère  modi- 
fication à  l'article  3  : 
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AiiTler.  —  Aucun  objet  présentant  un  intérêt  national  archéologique 
ou  paléontologique  ne  pourra  franchir   les  {routières  françaises,  sans 

autorisation  spéciale  du  Ministre  compétent. 

Art.  2.  —  En  cas  de  vente  d'objets  intéressant  l'Archéologie  et  ta 
Paléontologie,  l'Etat  pourra  exercer  un  droit  de  préemption. 

Art.  3.  —  Seuls  les  étrangers  désireux  de  faire  des  fouilles  sur  le 
territoire  français  (Algérie  et  Colonies  comprises)  devront  solliciter 
l'autorisation  ministérielle. 

A  l'unanimité  des  membres  présents,  ces  conclusions  sont  approu- 
vées. Le  Comité  décide  que  copie  de  cette  délibération  sera  adressa  e  à 
la  Société  préhistorique  française,  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publi- 
que, et  à  nos  dévoués  représentants  au  Parlement. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président,  se  faisant  l'interprète  des 
sentiments  du  Comité,  adresse  à  la  Société  préhistorique  française  ses 
plus  vifs  remerciements  pour  sa  judicieuse  intervention,  l'assure  de  sa 
sympathie,  et  lui  envoie  le  salut  confraternel  de  notre  Compagnie. 

7°  Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente. 

Séance  du  14  décembre  1910.  —  Présidence  de  M.  G.  Chauvet.  — 
L'ordre  du  jour  amène  l'étude  du  projet  de  loi  sur  les  fouilles  archéo- 
logiques et  du  contre-projet  que  la  Société  préhistorique  française  fera 
déposer  sur  le  bureau  de  la  Commission  d'Instruction  Publique  de  la 
Chambre  des  Députés.  Après  un  échange  d'observations  entre  MM .  Chau- 
vet, Président,  et  Touzaud,  l'assemblée  est  d'avis  qu'il  serait  absolu- 
ment préjudiciable  à  la  Science  préhistorique  française  de  supprimer 
la  liberté  des  fouilles.  Si  cependant  il  y  a  eu  des  abus  à  réprimer,  on 
pourrait,  en  conservant  l'ancienne  législation  (loi  du  30  mars  1887),  la 
compléter  par  les  articles  proposées  par  la  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise. 

8°  Société  Eduenne. 

Séance  du  14  décembre  1901.  —  Présidence  de  M.  A.  de  Chais  \i\ss| 
—  Extrait  du  procès-verbal:  «  Plusieurs  sociétés  archéologique^  Be 
sont  émues,  avec  raison,  et  nous  ont  fait  parvenir  leurs  doléances,  et 
leurs  réclamations,  au  sujet  des  mesures  restrictives  apportées  aux 
fouilles,  par  le  projet  de  loi,  déposé  le  25  octobre  1910.  La  Société 
Eduenne  est  d'autant  plus  fondée  a  s'élever  contre  le  projet  en  question 
et  à  joindre  ses  efforts  à  ceux  <les  autres  sociétés  que  les  intérêts 
archéologiques  ont  été,  par  ses  soins,  mieux  sauvegardés  dans  notre 
région.  C'est  ainsi  que  tous  les  objets  préhistoriques  recueillis  i  la 
station  de  Chassey,  par  le  docteur  Loydreau,  sont  aujourd'hui  réunis 
dans  une  salle  spéciale  de  nos  musées  ;  que  tous  les  objets  de  l'époque 
gauloise,  trouvés  sur  le  sol  de  V Oppidum  de  Bibracte,  par  M.  Bulliot, 

sont  de  même  déposés  soit  au  Musée  de  Sainl-derinain,  Boit  dans  une 
de  nos  salles;  que  la  plupart  des  objets  en  bronze,  en  marbre  et  en 
pierre,  de  l'ère  gallo-romaine,  trouvés  à  Àutun,  Boni  également  réunis 
dans  nos  musées  locaux,  tant  par  !<•  désintéressement  éclairé  de  leurs 
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possesseurs  que  par  le  zèle  de  la  ville  et  de  notre  Société,  pour  les 
acquérir  au  prix  de  sacrifices  souvent  considérables  ;  que  même  leurs 
possesseurs  actuels  ont  souvent  exprimé  leur  intention  d'en  faire  pro- 
fiter nos  collections  publiques,  et  que,  par  tous  ces  exemples  les  inté- 
rêts archéologiques  sont  suffisamment  garantis  dans  nos  régions  ;  que 
le  projet  de  loi  ne  pourrait  que  compromettre  le  succès  manifeste  de 
nos  travaux  et  de  nos  efforts  à  cet  égard  ;  qu'il  ouvrirait  la  porte  à  l'ar- 
bitraire et  à  une  sorte  d'inquisition  propre  à  exciter  à  la  dissimulation; 
que  les  sociétés  locales  sont  seules  en  mesure  d'agir  à  la  fois  avec  vigi- 
lance et  dextérité  pour  assurer  la  conservation  des  objets  antiques 
trouvés  dans  notre  sol,  sans  alarmer  aucun  intérêt  légitime.  Pour  tous 
ces  motifs,  la  Société  Eduenne  exprime  le  vœu  qu'il  ne  soit  pas  donné  suite 
au  projet  de  loi  concernant  les  fouilles,  déposé  le  25  octobre  1910,  et 
pour  le  surplus,  se  rallie  aux  conclusions  formulées  par  la  Société  Pré- 
historique  Française,  dans  son  procès-verbal  du  2  décembre  1910. 

9°  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 

Séance  du  15  décembre  1910.  — La  protestation  qui  suit  a  été  votée  à 
l'unanimité  :  «  Considérant  que  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris, 
dans  sa  séance  du  21  janvier  1909  a  émis,  par  13  voix  contre  7,  le  vœu 
suivant  :  «  Que  les  pouvoirs  publics,  sans  attenter  aux  droits  des  pro- 
priétaires ni  de  leurs  représentants,  et  sans  s'opposer  à  la  continuation 
des  fouilles,  prennent  des  mesures  pour  que  tous  les  objets  relatifs  aux 
sciences  anthropologiques,  extraits  du  sol  français  par  des  fouilleurs 
quelconques,  nationaux  ou  étrangers,  soient  avant  de  devenir  leur  pro- 
priété définitive  soumis  à  une  Commission  régionale  qui  sera  chargée  de 
décider,  s'il  y  a  lieu  de  les  retenir  en  vertu  d'un  droit  de  préemption,  ou 
s'il  convient  d  autoriser  leurs  propriétaires  à  s'en  défaire  à  leur  gré  et 
suivant  leur  convenance.  » 

Ce  vœu  a  été  transmis  au  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

«  Considérant  que  le  libellé  de  ce  vœu  a  été  inexactement  interprété 
dans  l'Exposé  des  motifs  du  Projet  de  loi,  déposé  à  la  Chambre  des 
Députés, 

«  Considérant  que  le  texte  du  projet  de  loi  est  en  opposition  avec 
celui  du  vœu  exprimé  par  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  et  porte 
une  atteinte  et  à  la  Propriété  scientifique  et  à  l'émulation  des  chercheurs, 

«  La  Société  d'Anthropologie  de  Paris  estime  qu'il  y  aurait  danger  à 
voter  la  loi  proposée  à  la  Chambre  des  Béputés,  et  qu'il  suffirait  de 
compléter  la  loi  du  30  mars  1887  par  l'adjonction  suivante  qui  sanctionne 
le  vœu  antérieurement  émis   par  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris  : 

«  Aucun  étranger  ne  sera  admis  à  pratiquer  des  fouilles  archéologi- 
ques sur  le  sol  français,  sans  autorisation  du  Ministre  compétent». 

10°  Société  d'Emulation  du  Doubs. 

La  Société  d'Emulation  du  Doubs,  qui  se  flatte  d'avoir,  par  ses  fouilles 
du  plateau  d'Alaise,  dirigées  par  Cartan,  rendu  de  réels  services  à  la 
Science  préhistorique   et  qui  continue  chaque  année  des   fouilles   sur 
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divers  points  du  département,  a  pris  connaissance,  dans  sa  séance  du 
14  décembre  1910,  de  Y  Extrait  du  procès-verbal  delà  réunion  du  Conseil 
d'Administration  de  la  Société  Préhistorique  Française',  tenue  le  Q  décembre 
1910.  Elle  a  décide  «le  s'associer pleinemenl  sus  conclusions  que  cette 
Société  a  prises  et  adresse  au  Président  de  la  Société  Préhistorique  son 
adhésion  aux  vœux  exprim 

11°  Société  d'Histoire  naturelle  d'Autun. 

Dans  la  séance  du  14  décembre  1910,  la  Société  d'Histoire  naturelle 
d'Autun  s'est  ralliée,  à  l'unanimité  des  membres  présents,  aux  modifi- 
cations proposées  par  la  Société  Préhistorique  Française  au  sujet  du 
projet  de  loi  sur  la  liberté  des  fouilles. 

12°  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Provins. 
13°  Société  d'Archéologie   de  Chelles. 

Chelles,  18  déeembre  1910. 
M.  le  Président  de  la  Société  préïùstorique  française,  les  deux  So- 
ciétés d'Archéologie  de  Provins  et  de  Chelles  estiment  que  la  loi  relative 
aux  fouilles  archéologiques,  telle  qu'elle  est  conçue,  découragera  les 
archéologues,  qui,  désormais,  se  désintéresseront  des  recherches  et 
des  fouilles  personnelles. 

Signé  :  Alfred  Boxxo, 
Secrétaire  général  des  Sociétés  de  Provins  et  de  Chelles. 

14°  Société  Archéologique  Champenoise  (Reims). 

Réunion  du  Comité  tenue  le  18  décembre  1910,  sous  la  Présidence 
de  M.  Bosteaux-Paris,  décide  d'adopter  le  procès-verbal  du  Conseil 
d'Administration  de  la  Société  préhistorique  française,  du  2  décembre 
1910. 

15°  Société  Archéologique,  Historique  et  Scientifique  de  Soissons- 

Soissons,  le  18  Décembre  1910. 

M.  le  Président  de  la  Société  préhistorique, 
« 
J'ai  l'honneur  de  vous   informer  que  nous  partageons  entièrement 

les  sentiments  que  vous  exprimez  au  sujet  des  fouilles  archéologiques. 

Nous  nous  associons   donc  à  votre  protestation  et  à.  la  demande  de 

modifications   que  vous  proposez  d'apporter  au  projet  relatif  à  celle 

grave  question. 

16°  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse. 

Guéret,  le   l!>   Décembre  1910. 
M.  le  Président, 
Notre  Société  regarde  comme  contraire  aux  intérêts  de  la  Science 
le  projet  de  loi  relatif  aux  fouilles. 

En  conséquence,  elle  se  rallie  de  tout  cœur  au    contre-projet   de   la 
Société  préhistorique  française. 

Signé  .  le  Président,  Dklauxaï  . 
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17°  Société  Normande   d'Etudes  préhistoriques. 

Dans  son  assemblée  générale  tenue  à  Rouen,  le  18  décembre  1910, 
la  Société  Normande  d'Etudes  préhistoriques,  à  l'unanimité,  approuve 
que  le  Gouvernement  soit  armé,  pour  pouvoir  empêcher  que  les  ri- 
chesses archéologiques,  que  renferme  le  sol  de  la  France,  soient  sous- 
traites au  patrimoine  national. 

Mais  elle  estime  que,  en  astreignant  ses  sociétaires  à  toutes  sortes 
de  formalités  administratives,  ainsi  qu'au  contrôle  et  à  la  surveillance 
des  fonctionnaires  de  l'Etat,  ce  sera  paralyser  toutes  les  généreuses 
.initiatives  et  porter  une  grave  atteinte  au  développement  de  la  Science 
qui  leur  est  chère. 

En  conséquence  la  Société  Normande  se  rallie  aux  adjonctions  qu'il  y 
aurait  lieu  d'introduire  à  l'article  14  de  la  loi  de  1887,  qui  ont  été 
formulées  par  la  Société  préhistorique  française  ;  et  elle  prie  M.  le  Mi- 
nistre de  vouloir  bien  les  prendre  en  considération. 

18°  Société  d'Emulation  du  Jura. 

Sur  l'initiative  de  M.  Feuvrier,  de  Dole,  à  la  dernière  séance  de  la 
Société  d'Emulation  du  Jura,  initiative  fortement  appuyée  par  M.  Gi- 
rardot,  la  Société  a  adopté  la  résolution  d'associer  son  vœu  aux  obser- 
vations présentées  par  la  S.  P.  F.,  relativement  au  projet  de  loi,  sur 
les  fouilles  archéologiques  et  paléontologiques,  en  demandant  seule- 
ment, comme  cette  dernière,  l'adjonction  des  trois  articles,  qu'elle  pro- 
pose comme  complément  à  la  législation  actuelle. 

19°  Société  des  Etudes  littéraires,  artistiques  et  scientifiques 

du  Lot. 

Cahors,   le  20   Décembre  1910. 
M.  le  Président, 
Je  suis  heureux  d'être  chargé  de  vous  transmettre  l'adhésion  entière 
de  notre  Société  au  contre-projet  que  vous  êtes  dans  l'intention  d'op- 
poser au  projet  de  loi  récemment  déposé. 

Les  trois  articles  que  vous  proposez  de  joindre  à  la  loi  du  30  mars 
1887,  réalisent  nos  vœux  ;  aussi  sommes-nous  entièrement  avec  vous. 

Signé  :  Le  Président,  B.  Paumes. 

20°  Société  d'Archéologie,  sciences,  lettres  et  arts 
de  Seine-et-Marne. 

Melun,  21  Décembre  1910. 
M.  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que,  dans  son  assemblée  du  18  dé- 
cembre dernier,  la  Société  archéologique  de  Seine-et-Marne,  après  avoir 
entendu  les  explications  de  M.  Doigneau,  a  décidé  de  s'associer  à  la 
protestation  émise  par  vous  contre  le  projet  de  la  loi  relative  aux 
fouilles  archéologiques  et  paléontologiques. 

Signe  :  Le  Président,  Sénéchal. 
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21°  Société  d'Etudes  des  Sciences    naturelles  de  Béziers. 

Bézicrs.   jl   Décembre  19 iO. 

La  commission  do  la  Société  d'Etude*  de*  Scieur, -s  naturelle*,  après 
avoir  pris  connaissance  des  décisions  émises  par  la  Société préhutori- 
que  française,  à  la  réunion  du  2  décembre  1010,  demande  (pie  la  loi  en 
projet  soit  amendée  dans  l<-  sens  proposé  par  la  Société  préhistorique. 

Signé  :  Le  Délégué,  Georges  Baqiii  r. 

22°  Société  Académique  de  l'Oise. 

Beauvais. 

Séance  du  19  décembre  1910.  —  La  Société  a  décidé  à  l'unanimité 
de  54  membres  présents  à  cette  séance,  qu'elle  devait  joindre  sa  pro- 
testation à  celle  de  la  Société  préhistorique  française,  contre  une  loi  qui 
tendrait  à  annihiler  toute  initiative  individuelle.  Notre  Société  a  pensé 
que  l'Etat  doit  étudier  la  question  d'exportation  d'objets  de  nature 
archéologique,  offrant  un  intérêt  national,  et  proposer  certaines  res- 
triction, qui  ne  puissent  porter  aucun  préjudice  à  la  liberté  d'explora- 
tion d'un  terrain  à  fouiller. 

Je  suis  neureux  d'avoir  la  mission  de  porter  cette  décision  à  votre 
connaissance... 

Signé  :  Le  Président,  Dr  Leblom» 

23°  Société  d'Etudes  Historiques  et  Scientifiques  de  l'Oise. 

Mon  cher  Collègue, 
J'ai  fait  voter  le  22  décembre  1910  à  la  réunion  de  la  Société  d'Etudes 
historiques  et  scientifiques  de  VOise,  un  ordre  du  jour  de  protestation 
contre  le  projet  de  loi  sur  les  fouilles. 

Signé  :  Le  Président,  Stalin. 

24°  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur. 

Dans  sa  réunion  du  15  décembre  1910,  la  Société  des  Sciences  de 
Semur,  s'est  rangée  à  votre  avis  concernant  la  conservation  des  objets 
archéologiques.  Toutefois  elle  estime  qu'il  convient  de  compléter 
l'article  1,  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Aucun  objet  présentant  un  intérêt  national  régional  ou  même  local, 

archéologique  ou  paléontologique,  etc » 

Signé  :  Le  Vice-Président,  Testart. 

25°  Société  Archéologique  et  Historique  du  Châtillonnais. 

Châtillon,  25  Décembre  19 H). 
Monsieur, 
Je  n'ai  pas  à  vous  dire  l'émotion  éprouvée  par  la  lecture  des  articles 
du  projet,  elle  est  la  même  et  au  moins  .mi-- i   forte  que  celle  repentir 
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par  tous  mes  confrères  en  archéologie.  Aussi  est-ce  sans  hésitation 
que,  après  en  avoir  fait  part  à  mes  collègues  du  bureau,  je  vous  adresse 
avec  les  protestations  de  notre  Société,  son  adhésion  pleine  et  entière, 
au  contre-projet  que  vous  avez  l'intention  de  présenter  en  opposition 
à  celui  rédigé  si  malencontreusement  par  le  gouvernement. 

Signé  :  Le  Président,  Loriaiy. 

26°  Société  d'Emulation  du  Département  des  Vosges. 

Monsieur  le  Président, 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  la  Société  d'Emulation  du  dépar- 
tement des  Vosges  a  décidé  à  sa  séance  mensuelle  du  15  décembre  1910, 
de  donner  son  adhésion  au  projet  de  loi  relatif  aux  fouilles  intéressant 
l'Archéologie  et  la  Paléontologie  que  vous  avez  bien  voulu  lui  adres- 
ser. 

Signé  :  Le  Secrétaire  perpétuel,  Haillant. 

27°  Association  des  Naturalistes  de  Levallois-Perret. 

Levallois-Perret,  27  décembre   1910. 

Je  suis  autorisé  à  protester  avec  vous  contre  le  préjudice  que  cause- 
rait à  la  science  française  l'approbation  de  ce  projet  de  loi,  qui  en 
empêchant  toute  initiative,  en  soumettant  les  recherches  au  contrôle  de 
l'administration  en  retardant  les  travaux,  aurait  pour  résultat  inévitable 
de  décourager  les  travailleurs  libres,  si  nombreux  dans  notre  pays  et 
auxquels  sont  dues  les  découvertes  les  plus  intéressantes. 

Sans  doute,  pour  empêcher  les  abus  qui  se  sont  commis  récemment, 
il  y  a  lieu  de  modifier  quelque  peu  la  législation  actuelle,  en  per- 
mettant au  Gouvernement  de  s'opposer  au  départ  des  objets  présen- 
tant un  intérêt  national,  mais  pour  obtenir  ce  résultat,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  faire  une  loi  nouvelle,  il  suffit  de  compléter  simplement 
l'article  14  de  la  loi  du  30  mars  1887,  par  les  adjonctions  proposées 
par  le  conseil  de  la  Société  Préhistorique  française  dans  sa  séance  du 
2  décembre  1910. 

Continuez  donc  la  lutte  et  soyez  persuadé  que  vous  nous  trouverez 
à  vos  côtés. 

Signé  :  Le  Président,  H.   Rollet. 

28°  Société  Archéologique  et  Historique  de  l'Orléanais. 

Extrait  du  procès  verbal  de  la  séance  du  23 ^décembre  1910. 

Sur  le  rapport  de  M.  A.  Basseville,  Vice-Président.  —  La  Société 
archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  après  avoir  pris  connaissance 
du  projet  de  loi  présenté  par  le  gouvernement  pour  réglementer  les 
fouilles  intéressant  l'archéologie  et  la  paléontologie  ; 

Considérant  que  le  projet  présenté,  s'il  était  voté  par  le  Parlement, 
serait  certainement  contraire  aux  progrès  de  la  science  en  enlevant 
aux  sociétés  et  à  l'initiative  privée  toute  liberté  et  tout  stimulant; 
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Considérant,  d'ailleurs,  que  l'article  14  de  la  loi  du  30  mars  18S7  do • 

déjà  des  armes  suffisantes  pour  assurer  la  conservation  des  objet- 
pouvant  intéresser  la  science  archéologique  ;  qu'il  suffirait  de  complé- 
ter cet  article  14  en  y  ajoutant  une  sanction  nécessaire  pour  sauvegar- 
der le  résultat  des  fouilles  contre  l'exportation  étrangère;  que  les 
adjonctions  proposées  par  la  Société  Préhistorique  Française  donnent 
sur  ce  point  entière  satisfaction;  déclare  s'associer  à  la  Société  Préhis- 
torique Française  pour  protester  contre  le  projet  de  loi  dont  il  s'agit,  el 
émet  le  vœu  que  l'article  14  de  la  loi  du  30  mars  1887  soit  complet» 
par  les   adjonctions  par  elle  proposées. 

Signé  :  Le  Président,   Léon  Dumùys. 

29°  Société  d'Agriculture,   Sciences  Arts  et  Belles  Lettres 
d'Indre-et-Loire . 

Tours,    5  Janvier  1911. 

La  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles  Lettres  d'Indre-et- 
Loire  est  heureuse  de  s'associer  au  vœu  spécial  émis  en  faveur  de  la 
conservation  en  France  des  objets  préhistoriques,  par  la  Société  Pré- 
historique Française  dans  sa  séance  du  2  décembre  1910  et  adopte 
l'article  14  de  la  loi  du  30  mars  1887  complétée  des  trois  articles  pro- 
posés par  la  Société  Préhistorique  Française. 

Signé  :  Le    Secrétaire  perpétuel  Aug.   Chauvigné. 

30°  Société  Géologique  de  France. 

Séance  du  19  décembre  1910. —  Le  Secrétaire  donne  lecture  du  vœu 
émis  par  le  Conseil  delà  Société,  à  propos  du  Projet  de  loi  relatif  aux 
fouilles  intéressant  l'Archéologie  et  la  Paléontologie,  dont  il  a  été 
question  à  la  séance  du  5  décembre.  —  Ce  vœu  sera  transmis  aux  pou- 
voirs publics. 

Le  Conseil  de  la  Société  géologique  de  France,  tout  en  rendant  hom- 
mage à  l'esprit  du  projet  de  loi,  présenté  par  le  gouvernement,  pour 
assurer  la  conservation,  en  France,  de  précieuses  découvertes  archéo- 
logiques et  paléontologiques,  ainsi  que  la  pratique  des  fouilles,  sur  des 
bases  réellement  scientifiques,  appelle  l'attention  des  Pouvoirs  publiée 
sur  les  conséquences  tout  à  fait  fâcheuses  que  pourrait  entraîner  pour 
les  géologues  l'application  stricte  et  littérale  de  certains  passages  du 
projet  de  loi. 

«  Les  géologues  basent,  en  effet,  en  grande  partie  leurs  travaux  sur 
la  paléontologie;  et  ils  s'attachent  à  récolter  le  plus  de  fossiles  possible. 
Ces  fossiles  sont,  le  plupart  du  temps,  des  débris,  test  et  coquilles,  d'a- 
nimaux inférieurs,  que  les  géologues  dégagent,  par  leurs  propres 
moyens,  des  roches  qui  les  renferment 

«  Il  parait  indispensable  que  le  texte  de  la  loi  ne  confonde  pas  cette 
recherche,  journalière;  et  constante,  des  fossiles  par  les  géologues,  avec 
de  véritables  travaux    de   fouilles.    Ceux-ci    ne    s'appliquent  guère,   en 
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Paléontologie,  qu'à  la  recherche  des  ossements  de  vertébrés;  et  il  serait 
indispensable  qu'il  fut  spécifié  dans  la  loi  que  ces  fouilles  seules  soient 
visées  par  elle 

«  Même  dans  ce  cas,  les  paléontologistes  et  les  archéologues  de- 
vraient être  simplement. astreints  aune  déclaration  de  fouilles.  Celles- 
ci  pourraient  être  entreprises  aussitôt  après  la  déclaration,  et  sans  attendre 
l'accusé  de  la  réception.  Cette  disposition  suffirait  à  atteindre  le  but 
qu'on  se  propose.  Les  pouvoirs  compétents  seraient,  en  effet,  prévenus 
de  cette  façon  que  des  découvertes  peuvent  être  faites  sur  les  points 
déclarés.  Cela  les  mettrait,  le  cas  échéant,  en  mesure  d'exercer  leur 
droit  de  préemption  au  bénéfice  de  l'Etat,  et  d'intervenir  dans  les  fouil- 
les au  cas  où  celles-ci  présenteraient  un  intérêt  scientifique  tout  à  fait 
exceptionnel,  ou  ne  seraient  pas  conduites  avec  la  méthode  et  les  pré- 
cautions désirables. 

Le  Conseil  de  la  Société  géologique  de  France  émet  donc  le  vœu 
que  l'article  premier  soit  modifié  comme  il  suit  : 

Article  premier.  — Tout  établissement,  toute  association  ou  tout 
particulier,  qui  veut  exécuter  des  fouilles  archéologiques  ou  paléonto- 
logiques,  soit  sur  un  terrain  lui  appartenant,  soit  sur  le  terrain  d'au- 
trui,  doit  en  faire  la  déclaration  à  la  préfecture  du  département  sur  le 
territoire  duquel  ces  fouilles  sont  ouvertes. 

Art.  2.  —  Le  Déclarant  pourra  commencer  les  travaux  immédia- 
tement. 

Art.  3.  — Ne  sont  considérés  comme  fouilles,  et,  par  suite,  ne  sont  pas 
sujets  à  déclaration,  les  travaux  auxquels  se  livrent  journellement  les  géo- 
logues sur  le  terrain  pour  la  recherche  des  fossiles. 

(Cette  réaction  entraîne  la  suppression  du  deuxième  alinéa  de  l'ar- 
ticle premier). 

31°  Société  Historique  de  Gascogne. 

Auch,  le  31  décembre  1910. 
Monsieur  le  Président  de  la  Société  Préhistorique  Française, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  la  Société  historique  de  Gas- 
cogne, dans  sa  réunion  du  15  décembre  1910  a  donné  son  adhésion 
aux  trois  articles  que  vous  demandez  au  Parlement  d'ajouter,  pour  la 
sauvegarde  de  nos  richesses  préhistoriques  et  la  liberté  des  recherches 
françaises,  à  la  loi  du  30  mars  1887. 

Signé  :  Le  Président,  Cézérac. 


32°  Société  d'Etudes    diverses   de   l'Arrondissement   de  Louviers. 

La  délibération  prise  par  notre  Société  est  conforme  à  notre  désir, 
puisque  nous  avons  adopté  les  conclusions  de  la  Soeiété  Préhistorique 
Française. 

Signé  :  le  Président,  Angérard. 
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33°  Société  Archéologique  de  Touraine. 

Séance  du  21  décembre  1910.  —  Présidence  de  M.  Clérambault.  — 
Dans  la  séance  de  juin  1910,  la  Société  s'est  déjà  occupée  des  projets 
actuels  de  réglementation  des  fouilles  par  l'Etat,  elle  a  protesté  contre 
toute  mesure  qui  pourrait  porter  atteinte  aux  droits  des  propriétaires 
et  aux  intérêts  de  la  science  nationale. 

Après  discussion,  il  est  décidé  à  l'unanimité  que  la  Société  Archéo- 
logique de  Touraine  s'associe  complètement  aux  considérants  et  aux 
vœux  qui  lui  ont  été  communiqués  par  le  Conseil  d'Administration  de 
la  Société  préhistorique  Français»-. 

Le  Secrétaire  général,  G.  Callox. 

34°  Société  Académique  de  Boulogne-sur-Mer. 

Boulognc-sur-Mer,  le  30  Déeembre  1910. 

Monsieur  le  Président  de  la  Société  préhistorique  française , 

Xous  sommes  heureux  de  joindre  notre  protestation  à  la  vôtre. 

La  Société  Académique  de  Boulogne-sur-Mcr,  jugeant  le  projet  de  loi 
relatif  aux  fouilles  intéressant  l'Archéologie  et  la  Paléontologie,  comme 
trop  restrictif  et  nuisible  au  développement  normal  des  études  que  ces 
sciences  comportent,  comme  impuissant  à  réprimer  le  mercantilisme 
national  ou  même  international  de  fouilleurs,  intéressés  seulement  par 
la  valeur  commerciale  des  objets  découverts,  qui  ne  se  soumettraient 
probablement  pas  à  la  loi,  et  comme  n'atteignant  que  les  chercheurs 
honnêtes  et  désintéressés  qui  ne  puisent  leur  enthousiasme  que  dans  le 
plaisir  de  la  découverte  libre,  demande  que  ce  projet  soit  remplacé  par 
le  suivant. 

Article  unique.  —  Aucun  objet  archéologique  ou  paléonlologique 
d'intérêt  national  ne  pourra  être  vendu  pour  son  transport  à  l'étranger 
qu'après  autorisation  spéciale  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  lequel  prendrait  avis  auprès  d'une  Commission  com- 
pétente. 

Signé  :  Le  Secrétaire  perpétuel,  Dr  Emile  Sauvage. 
Le  Président,  D'Dutehtiu:. 

35°  Société  d'Emulation  d'Abbeville. 

Extrait  de  la  séance  du  5  Janvier  1911.  —  M.  de  Valois  donne  com- 
munication des  documents  émanant  de  la  Société  préhistorique  française- 
ayanttraitau  Projet  de  loi  du  Gouvernement  sur  les  fouilles  archéo, 
logiques  et  paléontologiqucs.  Ce  projet  de  loi,  tel  qu'il  est  cornu. 
semble  porter  atteinte  non  seulement  à  la  propriété  scientifique,  mais 
même  à  la  propriété  individuelle. 

11  a  provoqué  do  la  part    de    la    Société  Préhistorique  ol   de  plusitMii  > 

autres  Sociétés  savantes,  un  vif  mouvement  <!<•  protestation  tyanl  pour 
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but,  sinon  de  le  faire  échouer  en  totalité,  du  moins  d'en  faire  modifier 
certains  articles  dangereux  pour  les  fouilleurs  et  les  Sociétés  d'archéo- 
logie. La  Société  d'Emulation,  après  avoir  délibéré,  d'accord  avec  la 
Société  Préhistorique,  considère  qu'il  y  a  lieu  de  compléter  l'ancienne 
législation  (loi  du  30  Mars  1887),  par  les  trois  articles  proposés  par 
elle. 

Pour  le  Président,  de^Clermont-Tonnerre. 

36°  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Savoie. 

M.  RÉvil,  Président  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Savoie,  nous 
adresse  l'adhésion  de  sa  Société  aux  adjonctions  proposées  par  la 
Société  Préhistorique  Française,  le  2  décembre  1910. 

37°  Société  agricole  scientifique  et  littéraire 
des  Pyrénées-Orientales. 

Dans  son  assemblée  générale  du  7  janvier  1911,  cette  Société  pro- 
teste à  l'unanimité  contre  la  rédaction  du  Projet  de  Loi. 

38°  Société  des  Sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France  (Nantes}. 

Cette  Société,  estimant  que  l'application  intégrale  du  Projet  de  Loi 
gênerait  considérablement  les  études  journalières  des  savants,  empê- 
cherait la  constitution  des  collections  régionales,  dont  l'importance  est 
si  grande,  et  serait  une  entrave  au  progrès  de  la  Science,  émet  le  vœu 
que  le  projet  soit  retiré  ou  modifié,  de  façon  :  à  laisser  toute  liberté  aux 
études  des  savants  régionaux;  à  ne  pas  soumettre  à  des  formalités 
administratives  les  travaux  habituels  des  géologues  et  archéologues  ; 
à  ne  pas  entraver  la  formation  des  collections  locales,  mais  au  contraire 
à  en  assurer  la  stabilité;  à  ne  pas  confondre  les  Sociétés,  les  Musées, 
ou  Savants  régionaux  avec  des  marchands  étrangers. 


Comme  on  vient  de  le  voir,  d'après  les  documents  précédents, 
les  protestations  sont  sévères. 

Ce  Projet  de  loi,  au  lieu  de  servir  la  Science,  va  complètement 
à  l'encontre  du  but  poursuivi;  sous  prétexte  de  protéger  les  riches- 
ses préhistoriques  nationales,  on  arrêterait  l'essor  si  brillant  des 
recherches  modernes,  qui  font  l'honneur  de  la  Science  française  ! 

Ce  qui  a  surtout  frappé  le  monde  des  véritables  chercheurs, 
c'est  Y  atteinte  portée,  pour  la  première  fois,  à  la  Propriété  scien- 
tifique et  à  la  Liberté  de  la  Pensée! 
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Ces  idées  directrices  guident  les  Savants  dans  leurs  recher- 
ches; et  leur  abolition  entraînerait  la  servitude  intellectuelle. 

La  Société  Préhistorique  Française,  dans  ces  conditions,  pense 
qu'un  seul  moyen  peut  résoudre  le  problème  : 

Conserver  V ancienne  Législation  (loi  du  30  mars  1887),  en  la 
complétant,  s'il  y  a  urgence  et  nécessité,  par  les  articles  ci-joints, 
pour  réprimer  les  abus  récents. 

Projet  d'Amendement. 

Article  1. 

Aucun  objet  'présentant  un  intérêt  national,  archéologique 
ou  paléontologique,  ne  pourra  franchir  les  frontières  françaises 
sans  autorisation  spéciale  du  Ministre  compétent. 

Article  2. 

En  cas  de  vente  d'objets  intéressant  l'Archéologie  et  la  Paléon- 
tologie, l'Etat  pourra  exercer  un  droit  de  préemption. 

Article  3. 

Tout  étranger  désirant  faire  des  fouille*  sur  le  territoire 
français  devra  solliciter  V autorisation  ministérielle. 

Cette  rédaction  paraît  réunir  tous  les  suffrages  et  répond  à 
toutes  les  objections  qui  ont  été  présentées. 

Si  d'autres  Sociétés  l'approuvaient,  elles  seraient  bien  aimables 
de  nous  envoyer  le  plus  tôt  possible  leurs  adhésions  ;  nous  les 
transmettrons  à  la  Commission  de  la  Chambre. 

Le  Conseil  d'Administration. 
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IL     —    NOTES    ORIGINALES. 


De  la  rapidité  avec    laquelle  peuvent    se   créer 
les  Légendes. 

M.  Ch.  Cotte  (Pertuis,  Vaucluse).  —  II  y  a  un  mois,  le  Menhir 
de  V Homme-de-Pierre  (1),  considéré  par  les  Pertusiens  comme 
une  simple  pierre,  indigne  d'attirer  leur  attention,  n'avait  aucune 
légende  ! 

Il  y  a  quinze  jours,  des  journaux  régionaux,  se  copiant  les  uns 
les  autres,  ont  annoncé  son  acquisition  par  )a  Société  Préhisto- 
rique ;  les  notes  parlaient  de  «  monument  mégalithique  »,  de 
«  menhir  »  :  appellations  mystérieuses  pour  le  public,  qui  s'est 
enquis...  et  a  créé  une  légende.  —  Désormais,  on  peut  inscrire  au 
folklore  de  cette  picrre-debout  :  «  Ce  serait  devant  cette  pierre 
qu'avaient  jadis  lieu  les  exécutions  (peut-être  avec  les  fusils  à 
pierre).  D'anciens  auteurs  relateraient  le  fait  ». 

Quinze  jours  ont  suffi  à  l'imagination  populaire,  vaguement  im- 
prégnée, par  les  manuels  d'histoire,  de  notions  sur  les  sacri- 
fices humains  des  Druides  ! 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  suis  personnellement  ravi  de  l'in- 
téressante note  de  notre  collègue.  —  Elle  prouve  deux  choses  dif- 
férentes :  1°  que  les  Légendes  continuent  à  se  créer  de  nos  jours, 
comme  jadis,  ayant  toujours,  à  leur  base,  un  fait  matériel,  mais 
toujours  déformé;  —  2°  que  mon  explication  du  mot  Potence,  envi- 
sagé comme  lieu  dit  mégalithique,  et  surtout  comme  lieudit  de 
Menhirs,  vus  debout  à  un  moment  donné,  est  parfaitement  exacte  ! 

Le  Peuple  a  confondu  les  sacrifices  humains  gaulois  avec  les  exé- 
cutions, sommaires,  du  moyen-âge  (Fusils  à  pierre),  au  niveau 
des  Gibets.  —  En  Vendée,  en  tout  cas,  les  Potences  abordent  là 
où  il  y  a  des  Alignements  vrais,  et  pas  le  moindre  gibet  histori- 
quement connu,   bien  entendu  ! 

On  voit  combien  l'étude  de  la  formation  actuelle  des  Légendes 
peut  être  précieuse  pour  les  Préhistoriens. 


Le  mot  Ghiron  et  ses  équivalents. 

M.  Armand  Viré  (de  Lacaze,  Lot).  —  Parmi  les  équivalents  du 
mot  Chiron,  nous  pouvons  citer,  dans  le  patois  du  Quercy,  le 
mot  Cairou,  qui  désigne  à  la  fois  les  tumuli  et  les  buttes  d'épier- 
rement  des  champs,  qui,  d'ailleurs,  dans  cette  région,    ne  diffè- 

(1)  Menhir  aujourd'hui  Propriété  de  la  S.  P.  F. 
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rent  guère  quant  à  l'aspect  extérieur.  Un  tumulus,  d'ailleurs 
fouillé  depuis  longtemps,  est  connu  a  Padirac  sous  le  nom  de 
Calrou  de  V homme  mort;  et  un  autre,  à  Lalbenque,  sous  celui  de 
Cairou  de  Brigailles.  Au  point  de  vue  étymologique,  Calrou  se 
rapproche  évidemment  plus  que  Chiron  du  celtique  Caïrn.  Ajou- 
tons que,  pour  les  autres  monuments  mégalithiques,  les  Quer- 
cynois  distinguent  très  bien  les  dolmens,  qu'ils  appellent  Pet/ru 
lebada  ou  levada,  des  menhirs,  qu'ils  désignent  du  nom  de  Peyra 
ficada  ou  plantada.  Certain  lieudit  de  la  commune  de  Rocama- 
dour  porte  au  cadastre  le  nom  de  Peyrrefi. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  J'ajouterai  que,  pour  moi,  le  sens  pri- 
mitif de  Pierre  Levée  a  été  pierre  soulevée  en  Vair,  pierre  suréle- 
vée horizontalement.  —  Ce  qui  indique  un  Dolmen  ou  une  Allée 
couverte,  et  non  pas  un  Menhir. 

En  effet,  nombre  de  Dolmens  portent  le  nom  de  Pierre  Levée 
(Poitiers;  Bretignolles  et  Le  Bernard,  Vendée;  etc.,  etc.). 

S'il  y  a  des  Menhirs  qui  s'appellent  Pierre  Levée,  cela  tient 
peut-être  à  ce  qu'autrefois  il  y  avait  un  Dolmen  à  côté,  ou  a  ce 
qu'on  a  confondu  un  Menhir  avec  un  pilier  d'Allée  couverte  [petits 
menhirs  :  Ile  d'Yeu  (Vendée),  par  exemple]. 

En  Vendée,  un  Menhir  s'appelle  d'ordinaire  La  Pierre  (Avrillé) 
tout  court;  un  lieu  dit  de  ce  nom  signifie  qu'on  y  a  vu,  jadis,  un 
Menhir  encore  debout.  —  Les  Menhirs,  vus  tombés  seulement,  s'ap- 
pellent :  Rocher,  etc.  Les  Pierres  Folles  sont  toujours  des  Dolmens. 

M.  Pagès-Allary  (Murât).  —  Je  signale  le  Glossaire  de  la  lan- 
gue d'oc;  par  Pierre  Malvezin  (Paris,  1901). 

Page  55,  on  lit,  au  mot  Garric,  que  Gars  et  Cars  (être  dur; 
breton,  Karrec;  comique,  Carrag  ;  vieil  irlandais,  Carric)  ont  le 
même  sens  que  Caire,  pierre.  Or  Garric  veut  dire  chêne  (arbre 
aussi  dur  que  la  pierre)  en  Auvergne,  en  Rouerguc,  en  Bas- 
Limousin,  et  même  en  bas  latin  [Garricus).  Il  semble  donc  que 
cette   racine   pierre   est    excellente,   et  aussi  vieille  qu'étendue. 

Caire,  pour  Carre  (Pierre,  p.  37);  d'où  CairalelCairas,  terrains 
pierreux;  Cairel  ou  Cairol  (Caillou).  En  Haute-Auvergne,  on  dit 
Cairechar  (poursuivre  à  coups  de  pierres).  En  Cantal,  il  y  a  le 
Pas  de  Cairol,  endroit  pierreux,  de  même  que  Chaire,  et  surtout 
Chairon,  altéré  en  Chiron,  à  la  limite  de  Y  oc  et  de  Yoïl. 

Nos  «  Chazcloux  »  (et  ChazaJoux),  villages  anciens  du  Cantal 
et  même  du  Puy-de-Dome  («  Chazers  »),  viennent  des  vieux 
Chazaoux;  chazahoux,  vieux  murs  supportant  les  toits),  vieux  murs 
écroulés,  vieilles  cases  remplies  de  pierres;  —  et  Chaillanls, 
Chaix;  le  ch  dur  se  change  en  tch,  plus  doux,  mais  ne  changeant 
pas  le  sens. 
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«  Cal  »  est  à  ne  pas  confondre  avec  Cale  ==  Blanc,  de  «  Calos, 
Cal  »  =  lumière,  qui  a  fait  notre  mot  Calet,  lampe  rustique  ;  et 
Calo  ==yeux  et  quinquets,  en  populaire. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  ne  puis  qu'appuyer  les  judicieuses 
déductions  de  notre  collègue.  Mais  il  faut  bien  qu'on  sache  que 
le  Patois  auvergnat  dérive  directement  du  Gaulois  de  France, 
tandis  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  du  Breton,  qui  vient,  non  du  Gau- 
lois de  France,  mais  du  Gallois  d'Angleterre,  fils  du  vieux  Gau- 
lois ou  Celtique. 

M.  J.  Gaurichon  (Tours,  Indre-et-Loire).  —  Parmi  les  obser- 
vations relevées  en  Touraine,  sur  les  lieux  dits  ayant  un  rapport 
possible  avec  les  Monuments  mégalithiques,  un  des  noms  aux- 
quels, à  mon  avis,  on  doit  accorder  le  plus  d'attention,  est  le  mot 
le  Chillou,  quand  il  est  employé  au  singulier.  Il  caractérise, 
dans  l'esprit  du  paysan,  un  bloc,  assez  considérable,  sinon  de 
belle  qualité;  cette  désignation  est  le  plus  ordinairement  accom- 
pagnée d'un  qualificatif  assez  clair  pour  faire  présumer,  sans 
risque  de  se  tromper,  que  ce  sont  des  menhirs,  qui  étaient  sou- 
vent désignés.  C'est  ainsi  que  l'on  trouve  le  mot  Chillou  précédé 
des  qualificatifs  gros,  grand,  haut  :  Le  gros  Chillou  est  le  dol- 
men de  Briançon  à  Cravant  (arrondissement  de  Chinon);  c'est- le 
plus  grand  dolmen  d'Indre-et-Loire.  —  Employé  au  pluriel,  le  mot 
Chillou  perd  toute  sa  valeur  et  il  est  prudent  de  se  renseigner. 

M .  Fr.  Pérot  (Moulins  A.).  —  Dans  le  département  de  la  Loire, 
on  peut  citer  :  la  Chapelle  de  La  Chirat,  à  Saint-Marcel-d'Urphé. 


La  Trépanation  Préhistorique    christianisée. 

M.  Boutanquoi  (Nampcel,  Oise).  —  Dans  le  Bulletin  n°  3, 
20  décembre  1910,  de  la  Société  nationale  des  Conférences  popu- 
laires [Conférence  sur  Le  Mont  Saint-Michel,  par  M.  le  capitaine 
Seval,  au  2e  régiment  d'infanterie],  je  lis  (p.  79)  :  «  Dédicace  et 
consécration  de  l'Eglise  du  Mont  Saint-Michel  ».  —  «  Vers  706, 
saint  Aubert,  évêque  d'Avranches,  ayant  l'habitude  d'aller  faire 
des  retraites  au  Mont  Saint-Michel,  fut  un  jour  averti,  par  une 
vision  de  l'Archange,  qu'il  lui  ordonnait  de  faire  construire,  sur 
le  point  le  plus  élevé  du  rocher,  une  Chapelle,  qui  serait  placée 
sous  son  évocation. 

Saint  Aubert,  effrayé  par  la  difficulté  d'exécution  de  cet  ordre, 
crut  devoir  en  attendre  la  confirmation.  L'Archange  lui  apparut 
alors  deux  autres  fois,  et,  pour  que  saint  Aubert  ne  doutât  plus 
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de  sa  volonté,  il  lui   appuya   un  doigt   sur  le  crâne  qui  y  laissa 
une  profonde  empreinte  ». 

Le  crâne  de  saint  Aubert  est  conservé  dans  l'Eglise  de  Saint- 
Gervais,  à  Avranches  ;  il  porte,  à  l'os  pariétal  droit,  une  ouver- 
ture, oblongue  d'arrière  en  avant,  ouverture  assez  grande  pour 
qu'on  puisse  y  introduire  le  pouce.  N'y  a-t-il  pas  là  un  détail  in- 
téressant pour  les  études  sur  la  Trépanation  préhistorique  P 

M.  le  Dr  M.  Baudouin.  —  Cette  remarque  de  notre  collègue  est 
extrêmement  intéressante;  et  j'en  suis  bien  aise.  Mais,  pour  se 
prononcer,  il  faudrait  voir  le  crâne  !  Je  n'en  possède,  en  effet,  que 
la  photographie ,  qui  m'a  été  donnée  par  le  Dr  Le  Breton,  d'Avran- 
ches.  Je  l'apporterai  à  la  séance  prochaine.  Vous  verrez  qu'il  y  a 
tout  lieu  de  penser  à  une  Trépanation  néolithique  guérie. 

Plus  tard,  je  publierai  d'ailleurs  une  note  sur  ce  crâne,  qui 
m'intéresse  particulièrement,  à  cause  de  sa  légende  dont  je  crois 
avoir  trouvé  l'explication. 

Le  Mont  Saint-Michel  était  jadis  un  point  du  Continent,  à  sépul- 
ture néolithique  (lieu  élevé).  On  y  trouva  un  jour  un  Crâne  tré- 
pané; et  on  crut  à  un  Miracle.  Naturellement,  on  y  éleva  une 
Chapelle  pour  christianiser  le  lieu,  et  en  conclut  que  le  crâne 
trépané  ne  pouvait  être  que  celui  de  Saint-Aubert,  maltraité  par 
le  Seigneur! 

Je  ferai  remarquer  qu'il  y  a  longtemps  déjà  M.  le  Pr  Mathias 
Duval  a  avancé  que  la  tonsure  des  prêtres  chrétiens  n'était  autre 
chose  qu'une  survivance  de  la  Trépanation  préhistorique.  —  La 
Trépanation  néolithique  aurait-elle  donc  été,  aussi  elle,  christia- 
nisée ? 


Ebauches  et  instrumente  néolithiques 

à   formes   anormales, 

trouvés   dans   le   département   de    l'Eure. 

M.  L.  Coutil  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure).  —  Je  présente  un 
silex  triangulaire,  mesurant  0ra14  sur  0m16,  taillé  à  grands  éclats, 
sur  ses  deux  faces,  trouvé  dans  une  station  néolithique  par 
M.  Gallerand,  au  Plessis-Sainte-Opportune  (Eure),  il  rappelle 
des  instruments  plus  petits,  trouvés  aux  environs  de  Dakar,  par 
lé  lieutenant  Dangelzer.  Je  présente,  en  outre,  deux  autres  silex 
ébauchés  en  forme  de  pioche,  mesurant  0ra18  de  long,  qui  ont 
pu  être  employés  à  la  main  :  une  extrémité  est  fruste,  l'autre  offre 
une  partie  triangulaire  ou  amygdaloïde  ;  je  1rs  ai  recueillis  aux 
environs  des  Andelys  et  de  Guitry  (Eure).  Leur  forme  ne  permet 
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pas  de  leur  attribuer  un  emploi  bien  déterminé  (Fig.  1),  ni  pour 
une  sorte  d'énorme  rabot,  de  0m20  centimètres,  taillé  à  grands 


GviTXY(ruRE) 

Fig.   1.  —  Instruments  néolithiques  de  l'Eure. 

éclats,  que  j'ai  recueilli  dans  une  station  néolithique  dest"plateaux 
des  Andelys. 


Fonds  de  cabanes  néolithiques 

de  Pressagn j  -1  Orgueilleux  (Eure)  (1). 


M.  HUGENIOT  (de  Pressagny,  Eure). 

M.  Hugeniot  nous  annonce  la  découverte,  à  Pressagny-l'Or- 
gueilleux  (Eure),  de  quatre  fonds  de  cabanes  néolithiques.  Une 
tranchée  ayant  été  faite  par  hasard  dans  l'un  d'eux,  il  fut  frappé 
par  la  terre  noire,  où  il  recueillit  des  éclats  de  taille,  des  ins- 
truments néolithiques,  des  débris  d'argile  et  de  vases  grossiers, 
ainsi  qu'une  boule  d'argile  cuite  offrant  une  concavité.  Il  remar- 
qua dans  le  voisinage,  trois  autres  emplacements  de  même  dimen- 
sion, limités  par  une  surface  noire,  avec  éclats  de  silex,  et  les 
mêmes  traces  d'habitation.  Il  se  propose  de  pratiquer  des  recher- 
ches en  profondeur,  dans  les  trois  autres  emplacements,  dont  la 
surface  semble  présager   la  même  origine. 

(1)  Séance  du  24  novembre  1910. 
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Présentation   de   silc\  du  Département  du  lot. 

M.  Armand  Viré  (Lot).  —  Prodigieusement  abondant  dans  le 
département  limitrophe,  la  Dordognc,  le  Paléolithique  ancien 
paraît  jusqu'ici  très  rare  dans  le  Lot. 

Notre  aimable  collègue  A.  de  Paniagua  nous  communique  au- 
jourd'hui deux  pièces  que  nous  sommes  heureux  de  vous  pré- 
senter. Ce  sont  deux  «  coups  de  poing  »  :  l'un  triangulaire,  l'au- 
tre ovalaire,  qui  rentrent  dans  la  moyenne  desdites  pièces.  Ils 
proviennent  des  plateaux  qui  dominent  Duravel,  et  faisaient  par- 
tie de  la  collection  Paysan,  dont  la  majeure  partie  a  malheureu- 
sement quitté  la  région,  et  se  trouve,  paraît-il,  au  Musée  d'Al- 
ger. 

Nous  profitons  de  l'occasion  pour  signaler  en  outre  un  gise- 
ment néolithique  de  la  même  région,  qui  se  trouve  sur  les  hau- 
teurs de  Ylmpernal,  dominant  Luzech.  Il  a  été  exploré  par  M. 
l'abbé  Malga. 

Si  le  néolithique  du  Lot  est  bien  connu  dans  les  dolmens,  par 
contre  les  stations  jusqu'ici  explorées  sont  rares.  MM.  Boule  et 
Cartailhac  (1)  en  ont  rencontré  une  à  la  grotte  de  Reilhac,  et  Ber- 
gougnous  (2)  une  autre  dans  une  grotte  du  Celé. 

Nous  espérons  que  M.  Malga  nous  donnera  lui-même  le 
compte-rendu  de  ses  recherches. 


Armes  de  PAge  du  bronze  trouvées 
dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

M.  L.  Coutil  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure).  —  Depuis  la 
publication  de  notre  étude  sur  Y  Age  du  bronze  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure,  nous  avons  recueilli  de  nouveaux 
renseignements;  nous  citerons  tout  d'abord  une  série  d'objets  de 
bronze,  appartenant  à  M.  Taurin,  de  Rouen,  provenant  des  dra- 
guages  de  la  Seine  :  une  grande  épingle  à  anneau,  ornée  de  che- 
vrons ;  trois  poignards;  quatre  lances  dont  une  à  oreilles,  mesu- 
rant environ  0,45,  quatre  haches  a  talon,  et  deux  a  douille. 

La  planche  ci-dessus  reproduisant  les  objets,  avec  leurs  mesu- 
res, dispense  de  toute  description  (Fig.  1). 

(1)  Boule  et  Cartailhac.  —  La  Grotte  de  Reilhac.  —   Lyon,  1889. 

(2)  Bercouonous.  —  Les  temps  préhistoriques  en  Quercy.  —  Pari»,  Alcan;  et 
Cahors,  Gonna,  1887. 
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Toutefois,  nous  insistons  sur  l'épingle,  qui  est  d'une  forme  à 
peu  près  inconnue  jusqu'ici,  car  nous  n'avons  rien  trouvé  parmi  les 
ob|ets  recueillis  en  Suisse,  dans  les  stations  lacustres.  M.  Monte- 
lius  n'en  a  pas  signalé  en  Italie.  Nous  n'en  avons  trouvé  qu'une 
beaucoup  plus  petite,  et  unie,  dans  Y  Age  du  bronze  de  John  Evans 
(p.  399,  fig.  457),  elle  provient   d'Irlande.  Cet  auteur   prétend 


Fig..  1.  -  Objets  de  l'Age  du  bronze  de  la  Collection  de  M.  Taurin,  à  Rouen. 

qu'une  épingle  semblable  serait  reproduite  par  Lisch  (Treder, 
Francise,  pi.  XXIV,  fig.  5  et  6). 

On  nous  a  signalé,  au  Musée  d'Amiens,  une  grande  épingle, 
munie  aussi  d'un  appendice  sur  le  côté,  mais  différant  de  l'an- 
neau latéral.  Jusqu'à  preuve  du  contraire,  et  après  nos  très  nom- 
breuses recherches,  nous  croyons  cette  épingle  inédite  de  forme. 

Ces  draguages  ont  donné  une  épée  à  lame  étroite,  dont  la  base 
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est  munie  de  quatre  encoches  pour  rivets,  rappelant  celles  de 
Condé-sur-Noireau  (Calvados)  et  du  Petit  Andely  (Eure);  un 
grand  poignard  est  muni  de  deux  gros  rivets  à  la  base,  avec  lame 
très  pointueT  ornée  de  2  raies;  cette  dernière  forme  rappelle  les 
poignards  de  Pitres  et  de  Potes  (Eure),  reproduites  sur  la  planche 
des  épées  et  poignards,  trouvées  aussi  dans  la  Seine,  lors  des  dra- 
guages  près  de  Pont-de-1'Arche  (voir  notre  étude  générale  sur 
l'Age  du  bronze  en  Normandie). 

Nous  insistons  aussi  sur  les  dimensions  extraordinaires  des 
deux  lances  :  0m365  pour  la  lance  ordinaire  rappelant  celle  de 
Liévy  (Eure)  0n,27  de  lonh,  du  Musée  de  Louviers,  et  près  de 
0m435  pour  la  lance  a  oreilles,  dont  on  ne  peut  affirmer  très  exac- 
tement la  longueur,  caria  pointe  manque  et  qui  rappelle  celle  de 
Pont-de-1'Arche,  0m25  de  long. 

La  hache  oblongue  à  talon  mesurant  0ml75,  placée  près  de 
l'épingle  est  d'une  forme  assez  rare. 

Nous  tenons  à  remercier  M.  Taurin,  qui  a  bien  voulu  nous  auto- 
riser à  reproduire  ces  armes,  trouvées  dans  les  draguages  de  la 
Seine,  aux  environs  de  Rouen. 

Nous  décrirons  les  autres  découvertes  dans  le  numéro  de  jan- 
vier. 


La  Préhistoire  au  dehors. 

PAR  LE 

Dr  A.  GUÉBHARD,  de  Paris. 

—  M.  Otto  Herman  (1),  afin  de  se  défendre  contre  certains 
doutes  élevés  par  M.  l'abbé  Obermaier  sur  le  caractère  paléolithi- 
que de  ses  trouvailles  de  Miscolcz  (Hongrie),  ayant  été  amené  a 
rechercher  une  certaine  pièce  comparative  d'Olonec  (Russie), 
bien  connue  par  sa  photographie,  s'est  trouvé  embarqué  dans  une 
véritable  odyssée  de  recherches,  qui,  tout  en  nous  rappelant  la 
nôtre  d'il  y  a  trois  ans,  à  la  poursuite,  en  Russie  également,  d'un 
certain  vase  de  Buoux  (Vaucluse),  émigré  là-bas,  a  été  plus  heu- 
reuse, puisqu'elle  a  abouti,  tout  au  moins,  à  la  trouvaille,  bien 
loin  du  musée  d'origine,  et  sans  aucune  étiquette,  d'un  moulage 
de  la  pièce  disparue,  dont  l'épaisseur  devait  décider  si  elle  était, 
au  lieu  de  solutréenne,  une  simple  ébauche  de  hache  néolithique. 

Sans  insister  sur  le  caractère  victorieux  de  la  démonstration  de 

(1)  Otto  Herman.  Zum  Solutréen  von  Miscolcz,  Mitt.  d.  Anthrop.  Ges.  in  Wien, 
Bd.  XXXI,  1906  p.  1-11.  —  Das  Artefakt  von  Olonec  tt.  was  dasu  gelwrt.  Id..  XI, 
1910.  —  T.  à  p.,  13  p.,  2  pi. 
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M.  0.  Herman,  il  nous  a  paru  vraiment  pittoresque  de  relever 
l'universalité  de  certaines  mœurs  qui,  sous  tous  les  cieux,  oppo- 
sent le  pontife  d'Université  au  chercheur  indépendant,  et  parfois 
rendent  plus  inaccessibles  que  les  entrailles  de  la  terre  les  arca- 
nes de  certains  musées,  où  ne  se  conservent  tout-à-fait  bien...  que 
les  conservateurs. 

—  M.  P.-L.  Mercanton  vient  de  présenter  à  l'Académie  des 
Sciences  (5  décembre  1910,  vol.  151,  p.  1092),  une  note  Sur  l'état 
magnétique  des  diabases  de  Vlsfjord  au  Spitzberg,  qui  se  rat- 
tache directement  aux  observations  que  nous  avons  récemment 
rapportées  sur  les  divers  moyens  de  rechercher  l'état  magnétique 
du  globe  aux  temps  préhistoriques  ou  géologiques  (B.  S.  P.  F., 
t.  VII,  1910,  p.  502  et  566).  Naturellement  ce  n'est  qu'à  son  re- 
tour à  Lausanne,  que  le  savant  physicien  suisse  a  pu  soumettre  au 
magnétomètre  les  échantillons  rapportés  de  son  expédition  po- 
laire, desquels  d'ailleurs  il  n'aurait  rien  pu  tirer  s'il  n'avait  «  soi- 
gneusement repéré  la  position  de  chaque  spécimen  »,  repérage 
fait  «  par  rapport  à  la  verticale  seulement  »  l'auteur  n'ayant  dit-il, 
en  vue  «  que  le  contrôle  de  Y  inclinaison  magnétique  terrestre.  » 
Le  problème  ainsi  restreint  devenait  le  même,  alors,  que  pour 
les  vases  de  poterie  cuits  en  position  verticale,  qui  ne  peuvent 
rien  enseigner  sur  la  déclinaison,  et  dont  a  fortiori  des  tessons, 
non  repérés,  ne  peuvent  rien  enseigner  du  tout.  Or,  tandis 
qu'une  première  série  d'échantillons,  par  une  coïncidence  plu- 
tôt décevante  avec  toutes  les  observations  faites  par  M.  Mercan- 
ton sur  les  poteries  préhistoriques,  ne  montrait  pas  autre  chose 
que  «  la  distribution  magnétique  que  prendrait  la  lave  en  se  re- 
froidissant aujourd'hui  »,  tendant  à  faire  penser  à  l'immobilité 
permanente  de  l'aimant  terrestre,  une  autre  série,  au  contraire, 
portant  sur  des  diabases  d'âges  probablement  différents,  a  plutôt 
confirmé  la  possibilité,  admise  par  M.FoLGHERAiTERetpar  Brunhes, 
d'un  retournement  complet  à  travers  les  temps  géologiques.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  manque  de  concordance  de  tant  d'observations, 
très  soigneuses,  semble  confirmer  de  plus  en  plus  la  probabilité 
d'un  élément  perturbateur  inconnu,  déjouant  encore  le  calcul,  et 
qu'il  y  a  lieu  d^  rechercher  par  la  multiplication  de  ces  difficiles 
épreuves,  au  lieu  d'échafauder  des  rêves  ridicules  sur  de  simples 
tessons  dont  le  magnétisme,  sans  le  repérage  réclamé  par  M. 
Guébhard,  ne  nous  apprend  qu'une  chose,  c'est  que  leur  pâte  est 
à  éléments  ferrugineux. 


(1)  A.  Guébhard.    Sur    les  anses    multiforées  à  trous    de   suspension   verticaux, 
Congr.  Préhist.  de  Fr.,  IV  sess.  (Chambéry  1908),  p.  737. 
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—  La   Pràhistorische  ZeiUchrifl,  en  tête  de  son  M'-V   insci— 

cule,  donne  (1)  la  description  de  la  dernière  trouvaille  sensation- 
nelle faite  le  26  août  1909,  par  M.  Halser,  en  Dordogne  Fouil- 
lant un  abri-sous-roche  à  Combe-Capelle,  près  Montferrand,  il  a 
mis  au  jour,  dans  une  couche  que  ses  coupes  montrent  aurigna- 
cicnne  inférieure,  un  squelette  dont  les  caractères  anthropologi- 
ques ont  paru  h  M.  le  Pr  Klaatsch,  assez  nettement  différents  de 
tout  les  types  connusà  ce  jour,  pour  justifier  le  nom  à'Homo  auri- 
gnacensis . 

Sans  essayer  ici  de  résumer  une  étude  qui,  malgré  son  impor- 
tance, n'est  donnée  que  comme  préliminaire  (2),  nous  ne  saurions 
nous  empêcher  de  nous  demander,  à  voir  le  soin  avec  lequel  la 
fouille  a  été  faite,  la  rapidité  avec  laquelle  elle  a  été  publiée,  la 
profusion  avec  laquelle  elle  a  été  illustrée,  si  c'est  vraiment  un 
mal,  pour  la  science  sans  épithètes,  qu'un  fouilleur  suisse  soit 
venu  mettre  au  jour  cette  pièce  capitale,  que  personne  autre  ne 
songeait  à  aller  chercher,  dans  un  gisement,  dont  la  richesse  était 
cependant  connue. 

—  M.  Antonio  Vives  (3)  a  poursuivi,  par  l'étude  de  la  céramique, 
des  bronzes  et  autres  objets  des  îles  Baléares,  la  démonstration 
de  sa  thèse  de  la  prédominance  de  l'art  égéen,  manifeste  pour 
les  bronzes,  jusqu'à  la  période  Cretoise  ou  minoenne,  mais  n'at- 
teignant, pour  aucun  objet,  l'époque  mycénienne;  même  il  sem- 
ble que  dès  le  xxve  avant  J.-C,  la  céramique  ait  cessé  de  subir 
l'influence  orientale  et  continué  à  copier  les  modèles  égéens 
pendant  tout  le  millénaire  des  temps  minoens,  jusqu'à  ce  que, 
toutes  relations  étant  rompues,  vers  le  xve  siècle,  commençât,  pour 
toute  la  période  mycénienne,  une  décadence  locale,  qui  ne  prit  fin 
qu'au  moment  de  la  colonisation  grecque  proprement  dite,  vers  le 
xi°. 


(1)  H.  Klaatsch  u.  0.  Hauser.  Homo  aurignacensis  Hauseri,  ein  palàolitiicher 
Skeletjund  aus  dem  unteren  Aurignacien  der  Station  Combe-Capelle  hei Montferrand 
(Périgord),  Priihist.  Ztscbr.,  I,  1910,  p.  273-338,  3  fig.,  3  annexes  et  pi.  XXV- 
XXXV. 

(2)  Une  outre,  non  moins  importante,  a  suivi  :  H.  Klaatsch,  Die  Aurignac- 
liasse  u.  ihie  Stellung  im  Stammbaum  der  Menschheit,  Ztschr.  f.  Ethnol.,  XLII, 
1910,  p.  513-577,  46  fig.,  pi.  II-1V. 

(3)  Antonio  Vives.  El  Arte  egeo  en  Espana,  t.-à-p.  de  Rivista  de  Archivos,  Bi- 
bîiotecas  y  Museos,  8<>,  24  p.,  35  fig.  —  Madrid,  1910. 
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III.    -  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  <l'étu<le 

des  Enceintes  préhistoriques 

et    Fortifications   anhistoriques. 

M.  Armand  Viré,  président  de  la  Commission,  dépose  le 
43e  rapport. 

—  M.  Banzin  nous  donne  quelques  renseignements  sur  le  Camp 
romain  du  Mur,  en  Carentoir  (Morbihan),  près  du  château  du  Mur 
(xne  siècle)  et  des  restes  d'un  temple  heptagonal  à  double  enceinte. 
C'est  un  éperon  barré  par  une  levée  de  terre  de  5  à  6  m.  de  haut,  de 
150  m.  de  long,  doublée  d'un  fossé  et  qui  domine  la  rivière  d'Aff, 
non  loin  du  pont  de  la  route  de  Maure  à  Carentoir. 

Cet  ouvrage  est  renforcé,  dans  la  vallée  et  dans  la  direction  du 
S.-E  ,  par  deux  buttes,  l'une  de  10  m.  de  haut,  avec  un  fossé,  l'autre 
de  5  m.  de  haut,  avec  un  double  fossé. 

—  L'enceinte  d'investissement  du  Château- Gaillard  aux  Andelys 
(Eure),  que  M.  Coutil  a  figurée,  pour  la  première  fois,  sur  le  plan 
qu'il  a  joint  à  la  3e  édition  de  son  travail  sur  le  Château  Gaillard, 
construit  en  1196,  par  Richard-Cœur-de-Lion,  montre  combien  on 
doit  être  prudent  dans  la  détermination  des  enceintes.  Certes,  au 
Petit  Andely,  cette  levée  importante  est  justifiée  par  la  présence  des 
ruines  du  Château  Gaillard,  émergeant  d'un  promontoire  situé  au 
centre  des  coteaux  qui  l'entourent;  mais,  si  ces  ruines  étaient  rasées, 
les  fossés  immenses  et  l'ouvrage  en  terre  situé  au  milieu  permet- 
traient des  hypothèses  différentes. 

Dans  le  même  ouvrage  (page  53),  il  a  figuré  le  Camp  du  Goulet, 
situé  sur  la  commune  de  Saint-Pierre-de-Bailleul,  et  dominant  la 
Seine.  Au  pied,  dans  une  île  de  ce  fleuve,  dite  Vile  aux  Bœufs,  il  a 
figuré  les  deux  mottes  qui  commandaient  des  estacades  de  pieux  en- 
foncés dans  le  fleuve.  Ces  travaux  sont  contemporains  du  siège  du 
Château-Gaillard,  en  1202-1203.  Quant  au  Camp  du  Goulet  ou  Hottée 
de  terre  de  Gargantua  ou  Pied  Anglais,  sorte  d'éperon  ^barré,  cités 
ci-dessus,  et  à  la  petite  motte  située  plus  loin,  [ils  sont  plus  anciens 
probablement,  mais  rien  jusqu'ici  ne  permet  de  fixer  une  date  certaine 
à  ces  retranchements. 

—  M.  Galland  nous  signale  des  traces  de  fortifications  antiques 
à  Verrières-le-Buisson(Seine-et-Oise)  : 

1°  Un  quadrilatère  en  terre,  de  100  m.  sur  chaque  face,  avec  levée 
de  terre  et  fossé  de  3  m.  de  profondeur,  considéré  comme  romain,  et 
situé  dans  le  bois  de  Verrières,  à  cheval  sur  la  route  de  Verrières  à 
Meudon,  à  150  m.  du  carrefpur  des  ruines  de  l'Obélisque. 
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2°  La  Boursillère,  près  du  Petit  Bicêtre,  à  300  m.  de  la  route  de 
Versailles  à  Choisy-le-Roi  ;  fossés  pleins  d'eau,  pierres  de  taille  et 
pierres  sculptées,  semblant,  par  conséquent,  non  préhistoriques.  Lé- 
gende d'une  fée  gardant  un  trésor  caché  dans  les  souterrains  et  dont 
on  ne  pouvait  s'emparer  que  la  nuit  de  Noël,  pendant  l'unique 
absence  de  cette  fée.  (Nous  sommes  au  22  décembre;  avis  aux  ama- 
teurs! !) 

—  M.  Gurère  nous  signale  le  camp  de  Larinaz,  commune  d'Ar- 
moisey-Chatelain  (Isère).  Il  domine  la  vallée  du  Rhône,  au  con- 
fluent du  val  d'Amby.  C'est  également  un  éperon  triangulaire,  barré 
d'un  mur  de  pierres  sèches  recouvert  de  terre.  Au  sommet,  sortes 
de  cistes  composés  de  quatre  pierres  plates,  dressées  de  champ, 
formant  une  cavité  de  0m80  à  1  m.  de  côté,  sur  autant  de  profon- 
deur et  qui  peut-être  (?)  ont  pu  servir  d'abri  à  des  tireurs  ou  à  des 
guetteurs. 

A  l'intérieur,  nombreuses  tombes  de  pierres  sèches  dressées. 
Cette  enceinte  a  1  kil.  ou  1  kil.  500  de  tour. 

—  M.  A.  Mélaye  nous  adresse  des  renseignements  sur  le  camp 
retranché  des  Grands  Bois  de  Moussy-le-Neuf  (Seine-et-Marne), 
situé  à  l'extrémité  nord-est  de  cette  commune,  à  proximité  de  la 
ferme  de  Saint-Laurent  et  du  hameau  de  Beaumarchais  (commune 
d'Othis). 

Il  est  compris  dans  le  n°  1  de  la  section  A4  du  cadastre,  et  à  quel- 
ques mètres  au  nord  d'une  mare  cadastrée  section  A4  ntf  3.  Il  se 
trouve  dans  une  coupe  des  Bois  de  Moussy-le-Neuf,  contenant  en- 
viron 200  hectares,  et  appartenant  à  Mme  veuve  Edmond  de  Lamaze, 
propriétaire  au  château  de  Moussy-le- Vieux.  La  dite  coupe  ou  vente, 
porte  le  nom  caractéristique  de  Vente  du  Fort.  Aucune  fouille  n'a 
encore  été  faite  sur  l'emplacement  de  cette  redoute  qui  est  de  forme 
ellipsoïdale,  et  dont  le  grand  axe  (intérieur)  mesure  environ  50  m., 
et  le  petit  axe,  45  m. 

Cet  ouvrage  qui  paraît  remonter  à  l'époque  gauloise,  consiste  en 
un  remblai  ou  levée  de  terre,  de  5  m.  de  largeur,  dont  l'élévation 
à  l'intérieur  est  de  un  mètre,  et  extérieurement,  sur  le  fossé,  l'en- 
tourant, de  deux  mètres  actuellement. 

L'entrée  se  trouve  à  l'ouest. 

Vers  la  limite  ouest  des  mêmes  bois,  à  1  kilomètre  du  retranche- 
ment décrit  ci-dessus,  et  aux  lieux  dits  :  Les  Ventes  du  Fond  du 
Chatelet,  et  de  Courbonne,  se  trouve  encore  une  autre  fortification 
analogue. 

A  l'extrémité  nord-ouest  du  terroir  de  Dammartin-en -Goéle*  et 
longeant  le  vieux  chemin  mérovingien  de  Paris  à  Compiègne,  non 
loin  de  la  butte  du  Moulin  de  la  Justice,  au  lieu  dit  Le  Regard, 
existe  une  levée   de   terre  en  forme  de  croissant,  dans  la  pente  de  la 
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colline  de  Dammartin,  et  dominant  au  sud  la  plaine  du  Parisis  et 
au  nord,  l'ancien  pays  des  Sylvanectes. 

—  M.  J.  Pagès-Allary  a  résumé  dans  trois  planches  dont  les  fig. 
1  à  3  sont  les  réductions,  ses  dernières  fouilles  de  Chastel-sur- Mu- 
rât (Cantal),  destinées  à  dater,  si  possible,  l'échelon  supérieur  des 
diverses  superpositions  observées.  Effectuées  à  l'O.  de  la  chapelle 
de  Saint-Antoine  et  du  cimetière,  elles  ont  mis  au  jour  un  nombre 
inespéré  de  monnaies  {Fig.  1) — offrandes  de  pèlerins?  déchets  de  tran- 
sactions, de  rixes,  etc.  ?  —  qui  datent  du  xn"  au  xvie  siècle,  les  objets 
très  divers  trouvés  en  même  temps,  et  commencent  à  leur  ôter  le  ca- 
ractère anhistorique,  au  titre  duquel  ils  ont  pu  prendre  place  ici. 


Fig.  1.  —  Monnaies  médiévales  de  Chastel-sur-Murat. 

Les  objets  de  fer  abondent  :  un  éperon,  à  molette  en  étoile  à  six 
pointes  (fig.  2,  n°6),  un  débris  d'armure  (n°  27),  dont  les  petits  clous 
rivés  semblent  avoir  retenu  des  traces  de  cuir  ou  de  drap  ;  des  la- 
mes, des  pointes,  des  chaînes,  etc.  ;  mais  surtout  cinq  petites  clefs, 
dont  trois  forées,  ou  plutôt  à  âme  creuse,  formée  en  repliant  une 
tôle  sur  un  mandrin,  montrant  bien,  vu  leurs  petites  dimensions  (1), 
que  le  but  recherché  n'était  pas  seulement  de  les  alléger,  comme  in- 


(1)  A  comparer  à  une  petite  clef  forée  publiée  par  M.  C.  Boulanger,  Le  Mobi- 
lier funéraire  gallo-romain  et  franc  en  Picardie  et  en  Artois,  in-f°,  xvii-200  p., 
50  pi.  coul.,  300  fig.  Saint-Quentin,  1902-5  [v.  pi.  VI,  fig.  4],  et  à  une  clef  bur- 
gonde  publiée  par  MM.  H.  Muller  et  Chantre .  La  nécropole  burgonde  du  pseudo- 
tumulus  du  Bois-Rond,  près  de  V Etoile  (Drdme),  Soc.  Anthrop.  de  Lyon,  t.  XXVII, 
1908  [V.  p.  10  du  t.-à-p.]. 
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clinait  à  le  croire,  dernièrement,  M.  A.  Van  Gennep  (1),  mais  plu- 
tôt d'accroître  la  complication  el   la  sûreté  de  la  fermeture.  M.  Pa- 


**    r 


Vig.  2.  —  Couches  supérieures  de  Chastel-sur -Murât.  —  Objets  en  fer, 
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Fig.  3.  —  Tessons  médiévaux  de  Chastel-sur-Murat. 

gès-Allary  assure  d'ailleurs  avoir  par  deux  lois  sorti  de  terre,  A  Las 
Tours  et  au  rocher  de  Laval,  près  Neussargues,  des  serrures  ancien* 


(1)  A.  Van  Gennep,  Notes  d'EthnographUAléêUnne,  U.l.es  cir/s.  «  Pro  Alesiu  », 
IV  ann.,  1910,  p.  675-681,  fig.  IS7-143,  pi.  XCN   XCVIII  ;  [v.  p,  MO],  L'nulriir.  au 
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nés  montrant  en  place,  comme  nos  serrures  modernes,  la  petite  tige 
destinée  à  entrer  dans  le  trou  de  la  clef. 

Quand  on  voit,  d'ailleurs,  (fig.  4,  n°  1)  combien  souvent  la  tige  de 
la  clef  se  trouve  prolongée,  au-delà  de  l'élargissement  du  pêne,  par 
une  saillie,  destinée  évidemment  à  pénétrer  dans  un  trou,  pour  assu- 
rer la  fixité  de  l'axe  de  rotation  (1),  il  semble  assez  vraisemblable  que  le 
même  but  ait  dû  être  poursuivi  de  bonne  heure  par  l'artifice  en 
quelque  sorte  inverse  de  l'âme  creuse,  ayant  l'avantage  de  donner, 
dès  l'entrée,  sa  direction  à  la  clef,  et  de  ne  pas  exiger,  au-delà  de  la 
partie  métallique  de  la  serrure,  une  épaisseur  de  bois  que  pouvaient 
seuls  fournir  les  meubles  de  grande  dimension. 

Parmi  les  autres  trouvailles  de  M.  Pages- Allary,  il  faut  remar- 
quer encore  une  boucle  en  cuivre  doré,  fig.  1  (n°  50),  rappelant  les 
fragments  de  même  métal  trouvés  à  Las  Tours, 
avec  des  monnaies  du  xie-xne,  puis  une  figurine 
de  Saint-Jacques  de  Compostelle,  en  lignite 
(fig.  1,  n°  51)  du  genre  de  celles  qui  ont  fait 
l'objet  d'une  étude  de  M.  A.  de  Mortillet. 

Mais  ce  qui  est   intéressant   c'est   de   voir,  à 
cette  date  du  XIIe,  apparaître  l'émail  céramique, 
avec  des    décors  (lignes  d'ondes,  etc.)   pouvant 
rappeler   des   époques   bien   antérieures.   Certes 
ceci  ne  nous  fournit  pas  encore  une   date   abso- 
lument rigoureuse.   Mais  est-ce  l'analyse  chimi- 
que  préconisée  par   M.  L.  Franchet  qui,  toute 
seule,   nous   en  fournira   une  (2)  ?   Et   pourtant 
nous  entrons  ici  sur  les  confins  de  son  domaine, 
où,  l'histoire  aidant,  la  chimie  pourrait  apporter  à  la  classification 
céramique   quelques   données   effectives.    Mais   pourquoi   donc  M. 
Franchet,  qui   pouvait  si   bien,  sur  ce  terrain,  faire  reconnaître 


Fig.  4.  —  Ciels  en  fer 
trouvées  à  Alésia  (Op. 
cit..  pi.  XCVI,  fig.  8, 
15,  16). 


cours  de  cette  étude  très  documentée,  accepte,  par  contre  (p.  676,  et  pi.  XCV, 
fig.  6),  l'idée  émise  par  M.  Pages- ALLARY'que  certaines  tiges  de  fer  munies  su- 
périeurement d'un  anneau,  et  recourbées,  à  l'autre  extrémité,  deux  fois  à  angle 
droit,  avec  une  dent-  intermédiaire,  qui  avait  fait  prendre  ces  objets,  jusqu'ici, 
pour  des  clefs  grossières,  pourraient  bien  n'être  que  des  crémaillons,  destinés  à 
porter  des  objets  suspendus,  lampes,  marmites,  etc. 

(1)  Van  Gennep,  op.  cit.,  pi.  XCVI,  fig.  13,  14,  15.  —  Cf.  G.  Boulanger,  Le 
Cimetière  de  Marchélepot,  p.  161  et  PI.  XXXII,  fig.  4.  —  Il  est  vrai  qu'un  autre 
artifice  pour  assurer  cette  fixité  de  l'axe  de  rotation,  dans  le  cas  de  clefs  cour- 
tes, [Van  Gennep,  pi.  XCVI,  fig.  16.  —  Boulanger,  Trois  Cimetières  Mérovin- 
giens, pi.  IX,  p.  28]  consiste  à  n'attacber  le  panneton  (fig.  4,  n°  1,  3)  qu'assez  loin 
de  l'extrémité  pour  laisser  à  celle-ci,  sans  prolongement,  le  rôle  directeur  voulu. 
Mais  c'était  évidemment  au  détriment  de  la  solidité  d'attache  du  pêne. 

(2)  «  Si  les  recherches  des  préhistoriens,  assure  M.  Franchet  en  traitant  Du  rôle 
de  la  Chimie  dans  les  recherches  préhistoriques  (Août  1910,  p.  3),  sont  restées  jus- 
qu'ici infructueuses  (sic),  ils  ne  le  doivent  qu'aux  méthodes  empiriques  qu'ils  ont 
employées,  alors  que  la  Chimie  leur  donnait  tous  les  moyens  de  parvenir  directe- 
ment (sic)  au  but  à  atteindre  »  ! 


SOCIÉTÉ   PREHISTORIQUE   DE    PRANCE  651 

sa  maîtrise,  prétend-il  d'abord  (1)  faire  table  rase  sur  tout  celui 
de  la  Préhistoire  et  y  imposer  une  classification  dont  il  reconnaît 
lui-même  l'impuissance  au  seul  point  de  vue  qui  nous  intéresse, 
celui  de  la  chronologie  (2j?  Pourquoi  M.  Franchet  pour  faire  va- 
loir sa  chimie,  dénigre-t-il  V empirisme  (3)  qui  est  à  la  base  de 
toutes  les  sciences  d'observation,  y  compris  la  chimie,  et  qui,  s'ap- 
puyant  au  besoin  sur  toutes  les  autres  sciences,  sans  en  dédaigner 
aucune,  peut  seul  fournir  à  chacune  d'elles  les  premières  données 
indispensables  pour  se  risquer  dans  le  domaine  du  passé?  Etait-il 
besoin,  pour  apporter  des  notions  nouvelles  (?>,  de  nier  toutes  celles 
qui  ont  été  acquises  (4),  et  de  proclamer  que  rien  n'a  jamais  été  fait, 
pour...  ne  rien  faire  soi-même? 

(1)  M.  Franchet,  dans  de  nombreux  articles,  publiés  un  peu  partout,  a  forte- 
ment critiqué  les  tentatives  faites  par  M.  Pagès-Allary  pour  établir  à  quel  en- 
semble de  signes  physiques  se  peut  reconnaître  localement  l'âge  relatif  des  pote- 
ries. M.  Pagès-Allary,  n'ayant  pu  faire  accueillir  nulle  part  sa  réplique,  s'est  vu 
obligé  d'exposer  ce  différend  théorique  à  la  S.  P.  F.  (Séance  de  novembre  1910); 
mais  il  a  eu  le  soin  de  spécifier,  pour  ne  pas  imiter  les  procédés  de  son  contradic- 
teur, d'une  part,  que  sa  classification  ne  visait  que  la  poterie  préhistorique  de  sa 
localité,  et  que  d'autre  part,  il  était  bien  loin  de  méconnaître  les  excellents  services 
que  peut  rendre  parfois  la  Chimie,  la  première  des  sciences  qu'il  eut  personnelle- 
ment l'occasion  de  pratiquer  lui-même. 

(2)  La  Chronologie,  dit  M.  Franchet,  dans  sa  première  publication,  sur  La  cé- 
ramique primitive  et  son  importance  pour  l'étude  des  premières  civilisations  (Rev. 
scient.,  4  sept.  1909,  p.  307),  t  c'est  le  but  auquel  tendent  tous  les  préhistoriens, 
mais  jusqu'ici  leurs  efforts  n'ont  apporté  aucun  éclaircissement  (sic)  à  la  ques- 
tion »...  a  La  classification  technique,  telle  que  je  viens  de  la  présenter,  avoue 
M.  Franchet  en  conclusion  de  son  dernier  Essai  sur  la  classification  céramique  de- 
puis le  néolithique  jusqu'à  nos  jours  [L'Homme  prelust.,  sept.  1910,  t.  VIII,  p.  205) 
ne  peut  nous  être  d'aucun  secours  pour  la  chronologie.  »  Quel  est  donc  alors 
«  l'éclaircissement  »  apporté  aux  préhistoriens  ? 

(3)  «  De  nombreux  archéologues,  assure  M.  Franche!'  \Du  rôle,  etc.,  p.  1),  non 
seulement  en  sont  encore  aux  méthodes  empiriques,  mais  n'envisagent  qu'avec 
défiance  l'éventualité  de  l'analyse  chimique...  Je  veux  combattre  cette  méthode 
empirique  préconisée  par  M.  J.  Pagès-Allary  dans  un  travail  récent  sur  La  valeur 
chronologique  des  tessons  de  poterie  (L'Anthropologie,  1910,  p.  468-572)...  »  Or  si 
M.  Pagès-Allary  a  témoigné  de  quelque  défiance,  non  envers  la  Chimie,  dont  il 
est  un  fervent,  mais  à  l'égard  du  chimiste  qui,  comme  préhistorien,  promettait  à 
Lille,  évidemment,  plus  qu'il  ne  pouvait  tenir;  cette  défiance  s'est  trouvée  ample- 
ment justifiée  par  l'aveu  final  du  chimiste,  que  toute  sa  belle  mise  en  cadre  de  la 
céramique  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  ne  pouvait  servir  de 
rien  pour  la  chronologie,  «  but  auquel  tendent  tous  les  préhistoriens  ».  Quant  aux 
archéologues  «  qui  en  sont  encore  aux  méthodes  empiriques  »,  s'ils  ne  peuvent  ètM 
tous  eux-mêmes  chimistes  ou  céramistes,  comme  tel  précurseur  de  M.  Franchet, 
que  celui-ci  semble  trop  systématiquement  ignorer,  du  moins  n'en  est-il  pus  un 
seul,  digne  de  ce  nom,  qui  ne  comprenne  lu  chimie,  comme  la  physique,  la  miné- 
ralogie, et  toutes  les  sciences  de  précision,  parmi  Ir*  éléments  les  plus  sûrs  de  son 
n  empirisme  >»  et  qui  n'ait  recours  à  ces  précieux  auxiliaires  en  toute  confiance, 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  quelque  chose  de  sérieux  à  en  attendre. 

(4)  «  Toutes  les  classifications  présentées  jusqu'à  ce  jour,  assure  M.  Franchet, 
ne  reposent  pas  sur  des  bases  scientifiques,  mais  sur  le  seul  jugement  du  classi- 
ficateur.  C'est  pourquoi  les  préhistoriens  ont  obtenu  un  résultat  contraire  à  celui 
qu'ils  pensaient  obtenir  :  1  écheveuu  est  plus  embrouillé  que  jamais.  »  (Rev.  se., 
p.  308)...  Comme  si  l'analyse  chimique  reposait  sur  autre  chose  que  sur  le  m  ju- 
gement »  de  l'opérateur,  et  que  préciser  un  niveau  archéologique  soit  moins 
«  scientifique  »  qu'un  niveau  de  burette,  apprécier  un  décor  de  tesson,  plus  déli- 
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Car  ce  ne  sont  que  des  exposés  journalistiques  que  nous  a  offert 
jusqu'ici  M.  Franchet,  des  chapelets  de  formules  archi-classique,  des 
étalages  de  tableaux  typographiques,  sans  un  seul  exemple  réelle- 
ment neuf  (1)  d'application  préhistorique.  Qu'il  prône,  à  l'usage 
de  quelque  musée  technique  moderne  la  supériorité  d'une  classifi- 
cation purement  chimique,  à  partir  du  jour  où  la  chimie  a  joué  no- 
toirement, en  céramique,  un  rôle,  c'est-à-dire  à  partir  de  l'émail, 
c'est  assurément  son  droit;  qu'il  affirme  pour  la  chimie  le  pouvoir, 
que  jamais  ne  lui  contesta  personne,  de  nous  révéler  le  mécanisme 
chimique  des  procédés  empiriques  de  jadis,  c'est  parfait  ;  mais  qu'il 
dénie  à  l'empirisme  de  l'observateur  moderne  le  droit  de  recher- 
cher ce  qu'a  fait  l'empirisme  de  l'artisan  d'autrefois  ;  qu'il  revendi- 
que pour  la  chimie  seule  le  rôle  que  remplirait  plutôt,  mais  que  ne 
pourrait  davantage  remplir  seule,  la  minéralogie;  qu'il  prétende,  en 
un  mot,  par  la  chimie,  asservir  la  Préhistoire  au  lieu  de  la  servir  ; 
voilà  contre  quoi  devait  protester  le  préhistorien  qui,  prenant  pour 
champ  d'exercice  les  entrailles  de  la  terre  au  lieu  de  pages  de  re- 
vues, et  pour  creuset  le  creux  des  tranchées,  plutôt  que  de  fours 
aussi  peu  préhistoriques  que  possible,  a,  depuis  de  longues  années, 
demandé  aux  stratifications  de  terrains  et  aux  rencontres  d'objets  se 
datant  les  uns  les  autres,  le  critère  chronologique  nécessaire  pour 
pouvoir  ensuite  dater,  par  analogie,  après  examen  physique,  ou 
chimique,  au  besoin,  d'autres  tessons  rencontrés  dans  des  conditions 
moins  nettes,  et  pour  se  mettre  à  même  de  fournir  ainsi  aux  chimis- 
tes en  mal  de  préhistoire  les  références  premières  dont  ils  ne  pour- 
ront se  passer. 

D'ailleurs  M.  Pagès-Allary  est  loin  de  prétendre  à  l'infaillibilité, 
et  il  reconnaît  même  volontiers  qu'il  court  infiniment  plus  de  risques 
de  se  tromper  dans  ses  déterminations  «  empiriques  »  que  M.  Fran- 
chet lorsque,  pour  le  clou  de  sa  classification,  il  baptise  carbonifè- 
res les  poteries  qui  contiennent  du  carbone,  ou  que,  pour  revendiquer 
les  droits  de  la  chimie,  il  nous  apprend  qu'il  faut  une  flamme  oxydante 
pour  oxyder,  réductrice  pour  réduire;  ou  qu'enfin,  comme  technicien 
céramiste,  il  découvre  que,  pour  lisser  une  poterie,  il  faut  qu'elle  ne 
soit  ni  trop  molle,  ni  trop  sèche,  qu'enlever  l'eau  de  constitution 
d'une  molécule  est  autrement  difficile  que  l'eau  d'imbibition  d'une 
argile,  et  que  pour  noircir  une  pâte,  il  y  ajuste  trois  bons  moyens 
d'y  introduire  du  charbon. 

cat  qu'une  teinte  de  précipité,  et  juger  l'équivalence  de  deux  pièces,  plus  difficile 
que  l'équilibre  d'une  balance  !  Et  puis,  peut-on  vraiment  dire  que  le  grand  tableau, 
fruit  de  la  première  année  des  méditations  de  M.  Franchet,  ait  beaucoup  «  dé- 
brouillé l'écheveau  *  ? 

(1)  Il  n'est  pas  un  seul  des  commencements  de  précisions  tentés  par  l'auteur, 
qui  ne  donne  l'impression  du  déjà  vu,  déjà  lu,  déjà  connu,  ou  de  si  élémentaire 
évidence  qu'il  ne  suffise  de  la  plus  vulgaire  teinture  d'esprit  chimique,  sans  analyse 
chimique,  pour  avoir  la  sensation  d'une  vérité  de  La  Palice. 
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De   telles    révélations,    copieusement   développées ,     et    données 
comme  preuve  «  de  la  nécessité  dans  laquelle  on  se  trouve  d'avoir 


recours  à  la  chimie  pour  les  études  de  céramique  préhistorique  », 
sont  certainement  honnes  pour  combler  le  vide  de  certaines  pages 
de  revues.  Mais,  quand  on  voit,  dans  d'autres  feuilles,  moins  pneu- 

SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  DE   FRANCE.  43 


654  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  DE   FRANCE 

matiques,  décerner  les  honneurs  de  la  préhistoricité  à  une  «  classi- 
fication des  poteries  »  dont  les  seules  accolades  pouvant,  jusqu'à  un 
certain  point,  nous  intéresser  portent  sur  les  rubriques,  vraiment 
neuves,  ingénieuses,  et  pratiques,  et  surtout  bien  préhistoriques,  que 
voici  ; 

Groupe  I.  Poteries  à  pâte  non  vitrifiée  ; 

Famille  I.  Poteries  non  émaillées  ; 

GENRE   I.  Pâtes  carbonifères  ; 
GENRE   II.  Pâtes  ferrugineuses; 
GENRE   III.  Pâtes  non  ferrugineuses; 

...  et  ainsi  de  suite:  chaque  genre  étant  subdivisé  encore  en  es- 
pèces, et  chaque  espèce  soigneusement  numérotée  ;  n'est-on  pas  en 
droit  de  répéter,  suivant  une  boutade  de  M.  Pagès-Allary,  que  les 
plus  belles  analyses  du  monde  n'aboutiraient  qu'à  une  classification 
absurde,  en  mêlant  des  produits  d'âges  et  de  provenances  aussi  di- 
vers que  possible  ? 

Aussi  M.  A.  Guébhard,  sans  aller  jusqu'à  partager  l'assurance  que 
donne  à  M.  Pages- Allary  sa  longue  pratique  des  déterminations 
préhistoriques  (1),  ne  saurait- il  faire  autrement  que  de  s'associer 
à  sa  protestation  contre  l'autre  espèce  d'assurance  que  M.  Franchet 
tire  d'une  raison  toute  contraire,  et  dont  il  s'autorise  pour  traiter 
comme  de  rien  tout  ce  qui  a  été  tenté  avant  lui  en  fait  de  classifica- 
tion céramique. 

Assurer,  comme  il  fait,  que  «  pour  toute  la  période  préhistorique 
une  chronologie  est  actuellement  impossible  »,  c'est  vouloir  ignorer 
les  constants  progrès,  que  font,  malgré  certaines  exagérations  natio- 
nales, l'Ecole  Allemande,  et,  grâce  à  l'émulation  internationale, 
l'Ecole  d'Orient,  sans  parler  de  notre  Ecole  française  du  Louvre 

A  exagérer,  pour  les  démolir,  les  exagérations  d'Outre-Rhin, 
M.  Franchet  en  commet  une  autre  pire,  et  que  justifie  mal  son 
ardent  besoin  de  faire  place  nette  à  son  édifice  chimique.  Si  les  Alle- 
mands, grâce  à  leur  facilité  de  fabriquer  des  mots  composés,  par- 
lent couramment  de  céramique  rubanêe,  cordée,  incisée,  pointillée, 
à  spirales,  à  méandres,  etc.,  sans  rappeler,  à  chaque  fois,  qu'il  s'agit  de 
simples  types  de  décor,  qui  peuvent  se  rencontrer,  de  compagnie,  sui- 
des formes  très  diverses,  je  ne  sache  pas  qu'ils  cèdent  au  pouvoir  des 
mots  jusqu'à  prendre  ceux-ci  pour  des  étiquettes  de  «  classes  »  ou  de 
«  genres  »,  lesquels  seraient,  d'ailleurs,  au  moins  aussi  distincts  que 
les  trois  grands  «  genres  »  préhistoriques  de  M.  Franchet  :  «  1°  pâtes 
carbonifères;  2°  ferrugineuses,  3°  non  ferrugineuses  »,  puisqu'il  sem- 
ble difficile  qu'une  bonne  pâte  du  premier  genre,  étant  forcément, 

(1)  A  titre  d'exemple  local,  M.  Pagès-Allary  a  tenu,  à  l'instar  de  M.  Franchet, 
à  résumer  en  tableau  sous  sa  responsabilité  (fig.  5),  l'ensemble  de  ses  classifica» 
tions  de  Ghastel  sur-Murat. 
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de  par  l'analyse  chimique  —  et  même  sans  elle  — ,  ou  ferrugineuse,  ou 
non  ferrugineuse,  n'appartienne  pas,  en  même  temps,  soit  au  se- 
cond, soit  au  troisième  genre,  lesquels,  de  leur  côté,  pour  le  moindre 
coup  de  fumée  reçu  pendant  le  refroidissement,  doivent  bien  faci- 
lement passer  au  premier. 

Et  lorsque,  à  la  base  même  de  tout  son  système,  M.  Franchet 
établit  sa  dichotomisation  sur  «  la  perméabilité  ou  l'imperméa- 
bilité, dues  à  un  état  non  vitrifié  ou  vitrifié  »,  que  fait-il  de  la 
cl?sse,  si  importante  pour  le  préhistorien,  des  poteries  à  imperméa- 
bilité due,  à  défaut  de  vitrification,  à  l'application  d'enduits  cireux 
ou  à  base  organique,  dont  la  composition,  depuis  les  temps  néoli- 
thiques (1)  jusqu'à  une  période  fort  avancée  de  l'art  céramique,  dut 
jouer  un  rôle  au  moins  aussi  important  que,  plus  tard,  celle  des 
émaux  vitrifiés  ?  Sans  compter  les  vulgaires  préhistoriens  qui,  à  ce 
propos,  ont  invoqué  les  lumières  de  la  chimie,  il  fut,  avant  M.  Fran- 
chet, un  chimiste  de  langue  française  pour  s'en  occuper  spéciale- 
ment (2),  sans  prétendre  par  là,  rénover  la  préhistoire.  Pourquoi 
M.  Franchet  semble-t-il  l'ignorer  ? 

Certes  ce  serait  à  juste  titre  que  M.  Franchet  critiquerait,  si  elle 
était  dans  la  pensée  de  personne,  la  prétention  d'attribuer  une  valeur 
chronologique  à  de  certaines  formes,  en  calice,  en  coupe,  en  cloche, 
etc.,  qui  sont  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux,  commandées  par 
la  technique  la  plus  élénlentaire  de  la  poterie.  Mais  je  ne  sache  pas 
qu'aucun  «  empiriste  »  sérieux,  même  allemand,  ait  jamais  employé 
le  critère  de  forme  tout  seul,  en  le  détachant  de  tous  les  autres,  com- 
me le  fait  M.  Franchet  pour  les  besoins  de  sa  discussion.  Et  pour- 
tant, comme  «  classification  »,  sur  le  papier  ou  dans  les  vitrines,  le 
mot  de  «  vases  caliciformes  »  ferait-il  beaucoup  plus  mal,  en  accola- 
des, ou  sur  étiquettes,  que  celui  de  «  pûtes  carbonifères  »  ou  «pûtes 
ferrugineuses  »  ? 

Rien  de  plus  juste  que  de  dire  que  «  l'étude  des  formes  doit  se 
borner  actuellement  à  constater  les  faits  acquis,  à  les  considérer 
comme  faits  particuliers  à  telle  ou  telle  région,  sans  chercher  à  les  gé- 
néraliser... »;  mais  pourquoi  ajouter:  «  ainsi  que  veulent  le  faire 
beaucoup  d'archéologues  »?  Non!  il  n'en  est,  heureusement,  pas 
beaucoup,  d'archéologues,  de  la  force  de  ce  Maître,  auprès  duquel 
M.  Franchet  se  documente  —  et  réciproquement — ,  qui  ayant  ramassé 
jadis,  aux  environs  de  son  clocher,  quatre  ou  cinq  anses  d'une  forme 

(1)  D.-A.  SCBLIZ.  Der  steinzeitliche  DorfGrossgartach,  seine  Kultur  u.  die  spdtere 
vorgeschichtliche  Besiedelung  der  Gegend,  gr.  4°,  52  p.,  24  fig,,  12  pl.,1  carte.  — 
Stuttgart,  Enke.  1901  [v.  p.  25] . 

(2)  D.-A.  Van  Bastelaere.  Les  couvertes,  lustres,  vernis,  enduits,  engobes,  etc.,  de 
nature  organique  employés  en  céramique  chez  les  Romains.  Recherches  chimiques  et 
archéologiques.  Annales  Soc.  archéol.  de  Belg.,  t.  XXXIII,  1876,  p.  113-140. — 
Anvers,  J.  Plasky. 
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particulière,  qui  fut  démontrée  toute  spéciale  à  son  pays,  publia  tout 
un  article,  dès  qu'il  sut  qu'on  allait  s'en  occuper  (1),  pour  démontrer 
qu'il  était  tout  à  fait  ridicule  de  trouver  un  intérêt  à  chose  si  commune. 
Un  tel  exemple  n'est  pas  ordinaire,  et  ils  sont  certainement  exception 
ceux  qui,  dans  la  poterie,  ne  savent  pas  distinguer  ce  qui,  relevant 
directement  de  la  nature  même  de  l'homme,  ou  de  celle  de  l'argile 
plastique,  est  universel,  et  ce  qui,  par  une  marque  d'originalité  ra- 
ciale ou  locale,  mérite  seul  d'être  étudié  au  point  de  vue  de  l'exten- 
sion régionale. 

Mais,  lorsque  M.  Franchet  limite  systématiquement  à  «  la  forme, 
le  style  du  décor,  et  la  technique,  »  les  ressources  des  céramistes  non 
chimistes,  c'est  laisser  de  côté  volontairement  la  principale,  celle  qui 
donne  aux  autres  leur  force,  l'observation  des  stratifications,  si  dé- 
monstratives dans  ces  fouilles  d'Orient,  où  des  collines  entières,  for- 
mées de  l'entassement  de  ruines  les  unes  sur  les  autres,  livrent  cha- 
que jour  au  déchiffrement  quelque  feuillet  daté  du  grand  livre  de 
la  protohistoire. 

M.  Franchet  ne  varie  d'ailleurs  pas  ses  procédés  et  lorsqu'il  veut 
donner  quelque  raison  à  ses  critiques  contre  M.  Pagès-Allary,  il 
affecte  de  croire  que  celui-ci  prenne,  pour  toute  base,  le  degré  de 
cuisson,  alors  qu'à  ce  signe  physique  en  sont  adjoints  (2)  cinq  au- 
tres, d'importance  décroissante,  mais  d'importance  incontestée.  A  la 
vérité,  le  préhistorien-chronologiste  met  en  dernier  «  la  nature  et  la 
composition  de  la  pâte  »,  que  le  chimiste-céramiste  veut  qu'on  met- 
te en  premier.  Mais  s'il  importe  peu  à  l'un  de  mêler  dans  une  même 
case  des  pâtes  de  provenances  et  d'époques  très  diverses,  pourvu  que 
de  même  formule  chimique,  de  quel  droit  veut-il  absolument  brouiller 
les  tiroirs  de  l'autre,  et  lui  contester  ses  préférences  chronologi- 
ques? 

En  réalité,  sous  les  vocables  plus  nobles,  quoique  peu  préhisto- 
riques, «  d'atmosphère  oxydante  »,  «  atmosphère  réductrice  », 
M.  Franchet  n'entend-il  pas  exactement  la  même  chose  que  M.  Pagès- 
Allary  avec  sa  vulgaire  cuisson  ?  Grandiloquence  et  chimie  à  part, 
n'est-ce  pas  toujours  au  même  point  que  sont  obligés  d'en  venir  tous 
ceux  dont  l'esprit  d'observation  vise  les  faits,  plutôt  que  l'effet,  et  la 
chose  plutôt  que  le  mot  ? 


(1)  A.  Guébhard.  Sur  les  anses  multi forées ,  à  trous  de  suspension  verticaux, 
Gongr.  Préhist.,  IVe  session,  (Chambéry  1908),  p.  737-768,  27  fig.  —  Sur  une  spécia- 
lité céramique  méconnue  de  l'Arrondissement  d'Uzès  avant  l'Histoire,  broch.  in-8°, 
16  p.,  33  fig.  Le  Mans,  Monnoyer,  mai  1910.  —  Dans  ces  deux  études  monogra- 
phiques, l'auteur  établit  la  remarquable  localisation  de  la  forme  d'anse  dite  «  en 
flûte  de  Pan  ».  Dans  une  autre  étude,  actuellement  à  l'impression,  il  établira  une 
autre  localisation,  d'une  autre  forme  d'anse  curieuse,  à  une  autre  région.  Ce  n'est 
donc  pas  lui  qui  méritera  le  reproche  de  M.  Franchet. 

(2)  Op.  cit.,  p.  569. 
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«  On  peut  dire  »  —  ainsi  s'exprime  un  des  empiristes  dont  l'œuvre 
est  si  parfaitement  décriée  par  M.  Franchet(I)  —  a  que,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  l'art  de  la  poterie  grossière  n'a  guère  modifié 
que  ses  formes,  un  peu  sa  pâte,  surtout  le  mode  de  cuisson,  mais  très 
peu  son  outillage.  Rien  d'intéressant  comme  une  visite  à  ces  mo- 
destes fabriques  qui  existent,  parfois  depuis  des  siècles,  dans  des 
endroits  quasi  ignorés  de  nos  campagnes  ». 

Tout  dernièrement  encore  M.  le  comte  E.  de  Mùlinex  m'écrivait 
qu'on  pouvait  voir  présentement  au  Liban,  en  plein  cadre  de  civili- 
sation moderne,  fabriquer  et  cuire  à  feu  libre  des  poteries  tout  comme 
aux  temps  néolithiques.  Voilà  donc  des  tessons  qui,  dans  la  classifi- 
cation de  M.  Fraxchet,  rejoindraient  ceux  des  dolmens  ou  fouilles 
profondes  du  pays,  fait  des  mêmes  pâtes,  tandis  que  le  préhistorien 
«  empiriste  »  aura,  pour  les  distinguer,  la  présence  ou  l'absence  de 
fossiles  dateurs  concomitants. 

Certes  celui-ci  reconnaît  Yutilité,  sinon  la  a  nécessité  dans  laquelle 
on  se  trouve,  d'avoir  recours  à  la  chimie  pour  les  études  de  cérami- 
que préhistorique  »  ;  il  reconnaît  que  •  la  céramique  primitive  et  la 
céramique  moderne  sont  indissolublement  liées  »  ;  mais  il  estime 
qu'il  est  plus  «  scientifique  »  de  se  reporter  à  la  mentalité  du  néoli- 
thique que  de  lui  prêter  celle  d'un  chimiste  de  Sèvres,  et  qu'un  essai 
de  plein  champ,  exécuté  par  des  moyens  primitifs,  comme  l'a  fait 
M.  le  Dr  Jullien,  comme  l'a  tenté  M.  H.  Mûller,  peut  comporter  un 
enseignement  égal,  sinon  supérieur  à  celui  des  fours  perfectionnés 
de  M.  Franchet. 

La  haute  compétence  technique  de  celui-ci  pouvait  devenir  des 
plus  précieuses.  Pourquoi  faut-il  que,  pour  le  plaisir  d'appeler  oxy- 
dation et  réduction  ce  qu'un  autre  appelle  cuisson,  le  chimiste  repro- 
che au  préhistorien  —  injustement  d'ailleurs  —  de  s'en  tenir  à  ce 
seul  signe,  lorsque  c'est  à  ce  même  signe  seul,  que  lui  aussi  finalement 
rapporte  tout  ce  qu'il  a  dit  —  c'est-à-dire  pas  grand  chose  d'à  peu 
près  préhistorique? 

Dès  sa  première  intervention  au  Congrès  de  Lille  (1909),  M.  Fran- 
chet, tout  en  mêlant  déjà  à  quelques  critiques  justes,  un  dédain  par- 
faitement inadmissible  et  qui  ressemblaità  de  la  méconnaissance,  pour 
l'état  actuel  du  chronomètre  céramique,  montrait  bien  qu'il  ne  pour- 
rait s'en  passer,  puisque  ce  n'était  qu'à  l'intérieur  des  grandes  divi- 
sions établies  par  celui-ci,  c'est-à-dire  à  des  poteries  préalablement 
datées,  qu'il  comptait  appliquer  son  jeu  de  classification,  ainsi  défi- 
ni :  «  1°  Délimitation  des  familles  céramiques  néolithique*,  d'après 


(1)  J.  de  Saint-Venant.  Anciennes  forteresses  'à  Viévy-le-Roy  {Loir-et-Cher).  — 
Bull.  Soc.  archéol.,  se.  et  litt.  du  Vendômoia,  1889,  t.  ù  p.,  52  p.,  4  pi.  Yi  *DOW  , 
Lemercier,  1889  [v.  p.  30]. 
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les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  la  composition  des  pâtes  ; 
2°  Délimitation  des  genres  céramiques  néolithiques,  d'après  la  tech- 
nique de  la  décoration  ;  3°  Fixation  des  époques,  en  se  basant  sur 
les  restes  d'industrie,  autres  que  la  céramique,  trouvés  dans  le  même 
gisement  (1).  »  Tout  cela,  du  moins,  était  inoffensif,  puisque  le  tertio, 
tout  en  mettant  la  charrue  devant  les  bœufs,  et  ^impliquant  qu'on 
puisse  savoir  si  une  poterie  est  «  néolithique  »  sans  avoir  procédé  à 
la  «  fixation  de  l'époque  »,  revenait,  ainsi  que  le  secundo,  à  ce  qui 
s'était  toujours  fait,  et  que  le  primo  jetait  sur  le  tout  un  agréable 
vernis  de  science,  fait  pour  plaire  à  tout  le  monde. 

Mais,  depuis  lors,  sapant  de  plus  en  plus  les  bases  préhistoriques 
sur  lesquelles  il  pouvait  s'appuyer;  renversant  même  les  premiers 
étais  de  l'édifice  qu'il  voulait  élever  (2),  il  nous  montre  celui-ci  tout 
en  façade  typographique  (3),  avec,  dans  les  combles,  ou  les  caves, 
plus  ou  moins  préhistoriques,  une  toute  petite  lucarne,  où  nul  jour 
ne  pourra  être  jeté  sur  le  savant  étiquetage  chimique  ou  la  belle 
ordonnance  des  groupes,  familles,  genres  et  espèces,  que  par  ce  vieil 
empirisme  tant  décrié,  sans  lequel  tout  aurait  tôt  fait  de  disparaître, 
en  logomachique  fumée. 

Nous  ne  savons  ce  qui  peut  sortir  encore  de  là  au  point  de  vue  de  la 
Préhistoire  et  nous  souhaitons  sincèrement  que  les  «  pâtes  calcaréo- 
ousilico-,  ou  alumino-ferrugineuses  »,  ainsi  que  celles  du  «  3e  genre, 
non  ferrugineuses  »,  nous  réservent  de  plus  palpitantes  surprises 
que  les  charbonneuses...  pardon  :  «  carbonifères  »!  Mais  nous 
devons  déplorer  vivement  qu'un  savoir  aussi  incontestable  que 
celui  de  M.  Franchet,  qu'une  compétence  aussi  reconnue  de 
technicien,  qu'un  talent  d'exposition  aussi  prisé,  au  lieu  d'appor- 
ter simplement  à  la  Science  préhistorique  un  concours  qui  était  des 
plus  sympathiquement  attendus,  et  qui  eût  été  des  plus  cordialement 
appréciés,  aient  commencé  par  l'attaquer,  contre  toute  équité,  dans 
une  de  ses  branches  les  plus  fondamentales,  et  à  se  poser  en  censeur 
injuste  et  dédaigneux,  au  lieu  d'auxiliaire  dévoué.  Ce  n'est  pas  en 
opposant  les  sciences  les  unes  auxa  utres,  mais  en  les  unissant  toutes, 
qu'on  travaille  à  l'avancement  de  chacune  (4).  —  A.  G. 


(1)  Revue  scientifique,  4  sept.  1909,  p.  307-309  [v.  p.  309]. 

(2)  «  La  méthode  que  j'avais  annoncée  (au  Congrès  de  Lille),  dit  M.  Franchet, 
n'est  pas  exactement  celle  que  j'ai  observée  dans  le  présent  travail  ».  L 'Homme 
Préhist.,  p.  257. 

(3)  L'Homme  Préhist.,  VIII,  1910,  p.  266. 

(4)  Voici  justement  que  nous  arrive  le  programme  des  cinq  conférences  publiques 
que  doit  donner  hebdomadairement  M.  L.  Franchet,  du  13  janvier  au  vendredi 
10  février,  à  Y  Ecole  d'Anthropologie,  sur  La  Technologie  céramique  au  point  de  vue 
archéologique  et  ethnographique.  Nous  souhaitons  vivement  qu'il  y  ait  là,  pour  un 
vulgaire  empiriste,  un  peu  plus  de  neuf,  et  de  préhistorique  aussi,  à  apprendre, 
que  dans  tous  les  articles  déjà  lus.  En  tout  cas,  nous  voyons  poindre  avec  plaisir, 
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—  M.  Francis  Pérot  décrit  La  Motte  du  Château,  sur  le  bord  de 
laMarmande,àCharenton  (Cher),  arrondissement  de  Saint-Amand,  à 
la  limite  de  l'Allier.  Cette  motte  est  encore  dans  un  parfait  état  de  con- 
servation, mesure  29  m.  de  diamètre  sur  10  ni.  de  hauteur,  et  est  cir- 
conscrite par  un  profond  fossé  de  15  m.  d'ouverture  ;  une  partie  des 
terres  ont  servi  à  l'édification  de  la  motte. 

On  n'y  rencontre  aucune  trace  de  poteries,  fer,  mais  seulement 
des  charbons  provenant  sans  doute  d'une  ancienne  tour  en  char- 
pente. 

Dès  le  xiii0  siècle,  un  château  avec  chapelle  y  avait  été  cons- 
truit par  les  Sires  de  Charenton;  le  château  qui  avait  donné  le  nom 
à  la  motte  était  encore  habité  au  milieu  du  xve  siècle  ;  depuis  il  n'en 
reste  pas  la  moindre  trace. 

(Birliographie  :  Ab.  Lamy,  archiprêtre  de  Charenton.  Chateau- 
roux,  1898,  in-8°. 

—  M.  Stalin,  membre  de  la  Commission,  nous  prie  de  rectifier  la 
note  consacrée  par  M.  Edouard  Lefèvre,  à  la  butte  dominant  la 
ville  de  Chaumont-en-Vexin  (Oise).  Cette  butte  qui  n'a  rien  de  pré- 
historique est  la  motte  du  donjon  de  l'ancienne  enceinte  fortifiée  du 
bas  moyen  âge  dont  l'on  peut  encore  trouver  en  place  un  pan  de  mur 
au-dessus  d'une  propriété  de  la  rue  de  la  gare.  Voici,  du  reste,  ce 
qu'en  disait  un  historien  local  en  1559  (1).  Le  château  dont  la  cons- 
truction remontait  vers  le  x°  siècle,  affectait  une  forme  elliptique  de 
180  mètres  sur  125,  dont  le  centre  était  occupé  par  le  point  le  plus  élevé 
de  la  butte  supportant  le  donjon  où  Von  voit  une  chapelle  sépulcrale  que 
la  famille  de  Chaumont-Quitry  a  fait  construire  en  18A5  :  il  y  avait 
des  fossés  murailles  autour  de  la  motte,  et  une  deuxième  enceinte  fort 
reconnaissahle  garnie  de  dix  tours  :  dans  cette  enceinte  et  à  l  ouest  du 
donjon,  était  V habitation  royale  :  au  sud  une  église  dédiée  à  Notre- 
Dame,  et  au  sud-est  un  prieuré  et  une  chapelle  sous  le  vocable  de  Saint- 
Pierre.  De.  toutes  ces  constructions  il  ne  reste  plus  que  deux  massifs 
de  tours. 

M.  Stalin  ajoute  qu'un  acte,  passé  àTrie-le-Chastelle31  mai  1589(2), 
par  devant  Pierre  Badère,  conseiller  en  cour  de  laye  et  garde,  pour 
le  roi,  des  Sceaux  des  baillages  et  comté  de  Chaumont  et  accroisse- 

tout  au  bout  du  programme,  une  évolution  nouvelle  du  talent  très  plastique  de 
M.  Franchet,  annonçant  la  «  nécessité  de  deux  classifications  distinctes  :  techni- 
que et  chronologique.  Etude  des  différents  systèmes  de  classification  ».  Sans  doute 
eût-il  mieux  valu  commencer  par  où  il  faudra  finir  :  étudier  les  «  systèmes  »,  pour 
reconnaître  à  chacun  sa  raison,  et  en  prendre  ce  qu'il  a  de  bon,  plutôt  que  de  tout 
briser  en  faveur  d'un  autre,  sans  raison.  Si  tout  doit  être  bien  qui  finit  bien,  nous 
serons  des  premiers  ù  crier  bravo  à  la  chimie  amie  et  alliée,  et  à  célébrer  l'entente 
cordiale,  ù  la  place  du  grand  chambardement.  { 

(1)  Frion.  Nouveau  précis  statistique  du  canton  de  'Jhnumont-Beauvais.  Des* 
jardins  1859,  p.  117  g  v. 

(2)  Archives  du  Coudray  Sainte-Germer,  pièce  n*  2.   Biens  communaux. 
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ment  de  Magny,  et  Jean  Colombel,  notaire  royal  audit  baillage,  ren- 
ferme ce  passage  relatif  aux  coupes  de  bois  : 

«  Les  ventes  se  firent  à  Chaumont,  pour  le  compte  du  roi  jusqu'à 
l'époque  de  la  ruine  des  Chastel  et  ville  de  Chaumont  par  les  Anglais 
et  Navarrais.   » 

La  question  de  la  préhistoricité  de  la  butte  de  Chaumont- en-Vexin 
se  trouve  donc,  ajoute  M.  Stalin,  définitivement  tranchée. 

Nous  regrettons  vivement  de  n'être  point  d'accord  sur  ce  dernier 
point  avec  notre  aimable  collègue.  Les  textes  cités  prouvent  que  le 
château  de  Chaumont  existait  au  xe  siècle  et  était  déjà  détruit  depuis 
longtemps  au  xvie. 

Nous  y  voyons  que  la  butte  supportait  le  donjon,  mais  non  point 
qu'elle  fut  édifiée  tout  exprès  pour  le  supporter.  Sur  ce  point  une 
bonne  tranchée  à  la  pioche  pourrait  seule  nous  en  apprendre  plus 
long  que  le  texte. 

Il  est  évidemment  toujours  bon,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de 
rechercher  tous  les  textes  se  rapportant  aux  ouvrages  de  fortification, 
mais  il  ne  faut  leur  demander  que  ce  qu'ils  peuvent  donner.  Assez 
nombreux  sont  les  exemples  de  réoccupation  et  de  réadaptation  des 
ouvrages  préhistoriques,  pour  nous  enseigner  la  prudence  à  cet 
égard.  N'avons-nous  pas  vu  le  grand  tumulus  de  Saint  Michel - 
en-Carnac  surmonté  d'un  temple  romain,  puis  d'une  chapelle  au 
moyen  âge,  le  grand  oppidum  de  Murcens  et  même  Y  aqueduc  romain 
de  Cahors,  servir  de  fort  aux  Anglais  pendant  la  guerre  de  Cent- Ans? 
Tout  cela  est  établi  par  des  textes  et  des  ruines. 

Personne  pourtant  n'oserait  prétendre  que  les  Romains  ont  édifié 
le  Mont  Saint-Michel,  ni  que  les  Anglais  furent  les  constructeurs  de 
l'aqueduc  de  Cahors  ou  des  murailles  à  poutres  clouées  de  Murcens. 

Donc,  si  nous  devons  être  tout  particulièrement  reconnaissants  à 
nos  laborieux  collègues,  de  tous  les  textes  qu'ils  voudront  bien  nous 
signaler,  il  faut  bien  reconnaître  que  ces  textes  ne  sauraient  trancher 
définitivement  Yépoque  d'édification  d'un  monument  en  faveur  du 
moyen  âge,  que  s'ils  relatent  formellement  et  explicitement  Yédifica- 
tion,  —  et  non  Yutilisation,  —  à  cette  époque. 

—  M.  le  Pr  Vasseur  (1)  a  trouvé,  dans  de  récentes  fouilles  faites 
au  Fort  Saint-Jean  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône)  l'explication 
du  presque-hiatus  observé  dans  les  oppida  de  la  région,  entre  l'occu- 
pation primitive  néolithique  et  le  mélange  ultérieur  des  civilisations 
grecque  et  ligure  indigène.  Comme,  en  effet,  au  Fort  Saint- Jean, 
rien  ne  séparait  du  sol  naturel  le  dépôt  très  important  de  tessons 
grecs,  dont  les  premiers  remontaient  au  milieu  du  vne  siècle,  soit  à 
une  cinquantaine  d'années  avant  la  date  de  600  av.  J.-C,  générale- 
"ment  assignée  à  la  fondation  de  Massalia,  il  semblerait  que  la  pre- 

(1)  G.  Vasseur.  Résultats  des  fouilles  archéologiques  exécutées  à  Marseille,  dans 
le  Fort  Saint-Jean.  G.  R.  Acad.  d.    I.  et  B.-L.,  1910,  p.  244,  2  pi. 
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mière  installation  des  Ioniens  à  cette  place,  vers  le  milieu  de  l'époque 
de  Hallstatt,  ait  eu  lieu  dans  un  pays  depuis  longtemps  déserté  par 
ses  habitants,  et  qu'alors  seulement  «  les  peuplades  avoisinantes 
attirées  par  l'appât  du  gain,  se  rapprochèrent  de  la  cité  naissante; 
toutefois,  elles  ne  s'établirent  pas  au  hasard  dans  le  pays,  et  dans  la 
crainte  des  surprises,  choisirent  pour  lieux  d'habitation  permanente, 
des  sommets  naturellement  défendus,  dont  elles  complétèrent  la 
protection  au  moyen  de  remparts  en  pierres  sèches  ». 

Sans  insister  sur  ces  dernières  considérations,  qui  méritent  d'ulté- 
rieurs développements,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remar- 
quer que  voici  un  cas,  tout  à  point,  où  la  chronométrie  fittile,  quoi 
qu'en  ait  M.  L.  Franchet,  a  permis  de  rectifier,  à  une  cinquantaine 
d'années  près,  une  date  presque  historique,  sur  laquelle  nous  ne  sa- 
chions pas  que  la  chimie  seule  eût  pu  nous  apprendre  grand 
chose.  —  A.  G. 


IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Hache  polie  portant  des  sculptures 
par   érosion. 

Par 

Mme  B.  CROVA  (de  Cherbourg). 

.Tai  présenté  à  la  séance  du  24  novembre,  sous  la  rubrique  «  ha- 
che  sculptée  »,  une  hache  polie,  en  schiste  cristallin,  autant  qu'on 
a  pu  en  juger. 

Ce  qualificatif  de  sculpté,  appliqué  à  une  hache,  souleva  natu- 
rellement une  certaine  émotion,  car  il  n'en  a  été  trouvée  aucune 
jusqu'à  présent.  Cette  pièce  n'était  en  ma  possession  que  depuis 
quelques  heures  ;  et  je  n'avais  eu  ni  le  temps  ni  les  moyens  de  l'étu- 
dier sérieusement.  Elle  circula  de  main  en  main,  fiévreusement 
examiné  par  tous  nos  collègues';  plusieurs  avaient  émis  des  opi- 
nions variées,  quand  M.  A.  de  Mortillet  déclara  :  «  la  sculpture  est 
due  à  une  érosion  naturelle.  » 

La  pièce  en  question  a  0ra075  de  longueur;  sa  largeur  au  tran- 
chant est  de  0m036;  son  épaisseur  maxima  de  0m021.  Une  de  ses 
faces  est  polie  et  porte  des  raies  irrégulières;  le  tranchant  sur 
cette  face  est  ébréché  à  droite  (PI.  I,  FigA).  C'est  de  l'autre  côté 
que  les  érosions  naturelles  ont  dégagé  un  dessin  en  relief,  bien 
centré  et  assez  régulier  pour  paraître  intentionnel(Pl.  l^Fig.  2).  Une 
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ligne  droite,  parallèle  à  Taxe  de  la  hache,  limitée  à  peu  près  à 
égale  distance  des  extrémités,  est  le  motif  principal  qui  frappe 
tout  d'abord. 

On  voit  ensuite  un  groupe  de  traits,  tous  inclinés  à  60°  sur  la 
ligne  principale.  Rares  et  courts  à  gauche  de  cette  ligne  sur  la- 
quelle ils  s'appuient  tous,  ils  sont  au  contraire  nombreux  et  longs 
à  droite;  quelques-uns  sont  isolés.  De  l'extrémité  de  la  ligne 
droite  part  un  autre  trait  qui  se  dirige  en  sens  inverse,  toujours 
sous  un  angle  de  60°.  Toutes  ces  lignes  ont  leur  versant  abrupt 
du  côté  du  talon,  tandis  que  de  l'autre  côté  il  est  au  contraire  en 
pente  douce.  Sur  ce  relief  peu  incliné,  la  loupe  permet  de  distin- 
guer çà  et  là  de  petits  globules  respectés  par  l'érosion. 

La  hauteur  de  ce  relief  correspond  à  peu  près  à  l'épaisseur 
qu'aurait  eue  la  hache  si  ses  faces  avaient  été  symétriques  (PI.  I, 
Fig.  3  et  4). 

D'autre  part,  l'érosion,  en  mettant  ce  relief  à  nu,  a  ménagé  à 
sa  base  une  surface  presque  plane,  dont  le  granulé  se  continue 
jusqu'à  5  millimètres  du  tranchant. 

Le  lendemain  de  la  séance,  j'ai  présenté  cette  pièce  à  M.  le 
Professeur  Lacroix,  du  Muséum,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  qui  me  confirma  l'appréciation  de  M.  A.  de  Mortillet. 

Bien  que  cette  hache  ait  été  ciselée  que  par  la  nature,  elle  n'en 
constitue  pas  moins  un  exemplaire  unique  et  curieux.  On  a  en  effet 
de  la  peine  à  concevoir  qu'un  dessin  aussi  régulier  comme  exé- 
cution et  aussi  bien  placé,  soit  l'œuvre  d'une  érosion  accidentelle, 
et  tout  naturellement  on  est  tenté,  à  première  vue,  de  l'attribuer 
à  la  main  de  l'homme.  Cette  opinion  ne  peut  résister  à  un  exa- 
men attentif,  et  le  bel  agrandissement  direct  qu'a  bien  voulu 
faire  notre  aimable  Président,  le  Docteur  Henri  Martin,  démon- 
tre qu'il  est  impossible  d'y  trouver  trace  d'outil  (PI.  II). 

Il  faut  aussi  écarter  l'hypothèse  d'une  fraude  qui  avait  été  sou- 
levée. Cette  hache  est  dans  la  même  collection  depuis  sa  décou- 
verte, il  y  a  27  ans.  Ce  fut  en  1883  qu'elle  fut  donnée  à  M.  Pel- 
lisson,  notaire  à  La  Romieu  (Gers).  Préhistorien  de  la  première 
heure,  et  collectionneur  passionné,  il  demandait  aux  paysans  qui 
venaient  le  consulter  de  lui  apporter  les  cailloux  taillés  ou  polis, 
qu'ils  trouveraient  ;  Il  leur  montrait  en  même  temps  des  spéci- 
mens qu'il  avait  sur  son  bureau,  afin  de  guider  leurs  recherches. 
L'un  d'eux  lui  apporta  un  jour  cette  hache,  trouvée  par  son  ber- 
ger dans  un  champ,  à  La  Montjoie  (Lot-et-Garonne).  Il  n'y  a  donc 
eu  aucune  spéculation;  ce  n'est  pas  ainsi  que  les  truqueurs  pla- 
cent leurs  pièces. 

La  hache  est  maintenant  la  propriété  de  M.  Pellisson  fils,  qui  a 


Mn»e  GrOVA. 


HACHE  POLIE  A  FACE  ALTEREE. 


Planche  I. 


Ut 
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Fig.  1  à  4.  —  Hache  polie,  à  Face  altérée,  sculptée  par  érosion  naturelle.  —  Trouvée  sur 

le  sol  en  Lot-et-Garonne.  —  Photographies  Crova  [Grandeur  nature] . 
Légende  :  1,  Face  non  altérée,  très  convexe  ;  —  2,  Face  altérée,  presque  plate  ;  —  8,  Vue 

d'un  bord  [Profil  gauche]  (Arête  montrant  la  base  de  l'altération  du  n«  I)  ;  —  4,  Vue  de 

l'autre  bord  [Profil  droit}. 


Mme  Crova.  HACHE  POLIE  A  FACE  ALTÉRÉE.  Planche  II.         Lil 


Fig.  5.  —  La  Face  altérée  de  la  Hache  polie  de  la  Planche  I  (n*  2). 
[[Agrandissement  photographique  direct  [S  fols  et  S/8]  par  M.  le  D'  Henri  MartinI. 
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succédé  à  son  père,  et  a  bien  voulu  me  la  confier  pour  la  présen- 
ter à  la  Société  préhistorique  française. 

M.  Coutil,  qui  a  provoqué,  à  la  dernière  séance,  la  présentation 
de  haches  polies  altérées,  présente  des  haches  en  diorite  trou- 
vées près  des  Andelys  et  portant  des  altérations,  des  délitements 
feuilletés,  dont  une  offre  une  véritable  saillie  ferrugineuse  en  pla- 
quette. 

Mme  de  Luppé  présente  également  des  haches  en  diorite,  offrant 
en  surface  des  zones  d'altérations. 

M.  Chapelet  présente  une  hache  polie  en  roche  schisteuse, 
provenant  des  balastières  des  environs  de  Paris,  recueillie  au 
moment  du  déchargement  d'un  bateau  de  sable  et  graviers,  quai 
Saint-Paul,  par  Me  Lestradet,  elle  n'a  subi  qu'un  simple  lavage. 
La  roche  qui  a  servi  à  fabriquer  cette  hache,  se  compose  de  cou- 
ches feuilletées  parallèles  au  plan  de  la  hache;  soumise  à  des 
causes  d'altérations  diverses,  qui  ont  agi  plus  ou  moins  suivant 
la  dureté  des  feuillets,  il  en  est  résulté  une  série  de  reliefs,  con- 
centriques, sur  l'une  des  faces,  l'autre  étant  altérée  d'une  manière 
plus  uniforme.  Il  est  à  remarquer  que  le  tranchant  est  resté 
intact  sur  son  pourtour  et  qu'une  bande  de  polissage,  large  de 
0,005  à  0,008  l'accompagne.  Ces  altérations  sont  bien  naturelles; 
elles  peuvent  servir  de  comparaison  avec  celles  de  la  hache  polie 
présentée  à  la  dernière  séance,  par  notre  très  sympathique  col- 
lègue, Mme   Crova. 

M.  O.  Vauvillé  présente  un  fragment  de  hache  polie  en  silex, 
venant  de  Pommiers  (Aisne),  présentant  les  diversesaltérations  sui- 
vantes :  1°  La  partie  polie  a  subi  une  forte  altération  de  nuance, 
comme  on  peut  le  constater  sur  une  partie  éclatée  récemment 
sur  un  bout  de  la  pièce  ;  2°  Les  deux  bouts  de  la  hache,  qui  ont 
été  cassés,  se  sont  très  fortement  cacholongnès  en  blanc;  ce  fait 
prouve  une  altération  plus  récente  et  bien  différente  que  celle  de 
la  partie  ayant  subi  le  polissage. 

M.  le  Dr  M.  Baudouin  insiste  sur  les  particularités  de  la  hache 
schisteuse  présentée  par  M.  Chapelet.  Sur  la  seconde  face,  dont 
il  n'a  pas  été  parlé,  existe  une  saillie,  près  du  tranchant,  et  dis- 
posée dans  le  sens  du  grand  axe  de  la  hache;  elle  est  petite,  mais 
très  nette,  et  semble  due  à  une  anomalie  de  texture  de  la  partie 
schisteuse,  car  elle  n'est  pas  comparable  aux  raies  circulaires  de 
polissage  signalées.  Or,  si  l'on  supposait  cette   saillie  beaucoup 
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plus  accentuée  qu'elle  n'est,  on  aurait  quelque  chose   de  tout  a 
fait  comparable  à  la  sorte  de  sculpture  décrite  par  Mme  Crova. 

En  réalité,  on  ignore  la  nature  exacte  de  ces  saillies,  qui 
apparaissent  ainsi  après  la  chute  de  la  surface  polie.  Pour  s'en  ren- 
dre compte,  il  faudrait  :  1°  faire  d'abord  des  coupes  macrosco- 
piques transversales  de  l'objet,  de  centimètre  en  centimètre  par 
exemple  ;  2°  examiner,  sur  une  coupe  microscopique,  la  constitu- 
tion des  points  signalés.  Alors  on  pourrait  savoir  de  quoi  il  s'agit 
(cristaux  spéciaux,  fossiles,  etc.) 

Il  est  bon  de  collectionner  des  haches  polies  ;  mais  il  est  encore 
plus  scientifique  de  les  étudier  à  la  lumière  des  méthodes  moder- 
nes. Quelques-uns  de  nos  collègues  devraient  bien  se  spécialiser 
dans  l'étude  de  la  pétrographie  et  de  la  métallo  graphie  microsco- 
piques. Cela  rendrait  à  la  préhistoire  des  services  inappré- 
ciables, et  nous  empêcherait  de  discuter  à  blanc  —  et  partant 
en  vain  —  sur  des  questions  qu'on  ne  peut  élucider  ni  par  le 
sentiment,  ni  même  par  l'expérience  —  clinique  —  la  plus  mani- 
feste, si  l'on  peut  ainsi  parler!  —  Il  faut  mettre  en  cette  affaire  du 
laboratoire,  si  nous  voulons  aboutir. 

Je  possède,  dans  ma  collection  personnelle  (Vendée),  plusieurs 
haches  polies  en  diorite,  plus  ou  moins  altérées;  mais,  ici,  il  faut 
se  méfier.  Certaines  ne  sont  que  des  galets  vulgaires  de  diorite, 
piqués  ou  non,  qu'on  n'a  pas  eu  le  loisir  de  polir.  Il  faut  les 
rapprocher  des  haches  en  silex  préparées  pour  le  polissage,  et 
surtout  des  haches  plates  de  cuivre,  à  surfaces  rugueuses,  sur  les- 
quelles a  insisté  M.  P.  du  Chatellier. 

M.  A.  de  Mortillet  insiste  sur  la  constitution  des  haches 
présentées  et  surtout  sur  celle  de  M.  Vauvillé. 
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Contes  s  Aperçu  géographique,  géologique 
et   préhistorique. 


PAR 


J.  BENOIST  (d'Hénin-Liétard,  Pas-de-Calais), 

I 

Le  petit  village  de  Contes,  situé  par  50°  21'  36"  de  latitude  N.  et 
0°  22'  15"  de  longitude  O.,  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  la  Can- 
ehe,  qui  lui  sert  délimite  au  S.,  et  à  son  confluent  avec  la  Plan- 
quette,  le  Rivus  Caprlnus  des  Romains.  C'est  sans  doute  à  cette 
circonstance  qu'il  doit  son  nom.  Dulaure  nous  apprend,  en  effet, 


Fig.  1.  —  Commune  de  Contes  et  ses  environs.  —[Echelle  de  I,'tf0.000v. 
LégmJe:  1,  Les  Terres  à  Cailloux;  2,  La  Vallée  ;  3,  Le  Champ  du  Prêtre;  4,  Le  Marais  ;  x  , 
Région  du  Marais  d'où  proviennent  les  pièces  présentées  ;  »—  Ruines  du  château  féodal  ; 
»TS  Ruines  du  Château  de  Beaurain. 

que  les  Celtes  nommaient  Conclut,  Contai,    Coudé,  Conte...,  tons 
les  lieux  qu'ils  trouvaient  au  confluent  des  cours  d'eau . 

Il  est  à  S  kilomètres  d'IIcsdin,  chef-lieu  de  canton,  à  18  kilo- 
mètres de  Montreuil-sur-Mer,  chef-lieu  d'arrondissement,  et  à 
2  kil.  5  d'Aubin-Saint-Vaast,  la  station  la  plus  proche.  Ses  mai- 
sons, entourées  de  jardins,  s'alignent  au  pied  des  coteaux  «  dont 
ce  la   régularité  des   pentes  parfois  abruptes  est  souvent  intcr- 


666  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE    DE   FRANCE 

«  rompue  par  de  brusques  ressauts  de  terrain  aux  talus  oscar- 
ce  pés»,  nommés  crêtes  ou  rideaux,  qui  permettent  aux  habitants 
de  cultiver  les  flancs  de  presque  toutes  les  hauteurs  environ- 
nantes, telles  que  le  Mont  Coquerel,  le  Champ  du  Prêtre,  les 
Terres  à  Cailloux,  etc.,  et  dont  l'altitude  extrême  ne  dépasse  guère 
115  mètres  (Fig.  1). 

La  partie  basse,  à  15  mètres  seulement  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  formée  par  les  alluvions  holocènes  du  lit  majeur  de  la 
Canche,  renferme  le  marais, que  les  entailles  pratiquées  annuel- 
lement pour  l'extraction  de  la  tourbe  transforment  peu  à  peu  en 
un  vaste  étang.  Un  petit  ruisseau  local,  le  Fiiez,  dont  le  cours 
est  parallèle  à  celui  de  la  Canche,  traverse  le  communal  de  part 
en  part. 

II 

Le  long  delà  vallée,  la  craie  sénonienne  affleure  partout.  A  la 
base,  reposant  sur  la  zone  à  Micraster  breviporus  =  Micraster  de- 
cipiens  du  Turonien  supérieur,  on  trouve  une  épaisse  couche  de 
craie  blanche  c7,  assez  tendre,  cohérente,  très  fossilifère,  à  lits 
séparés  par  des  bancs  de  silex  pyromaques  avec  des  rognons  de 
marcassite;  puis,  au-dessus,  un  banc  de  calcaire  plus  dur  C7a, 
exploité  accidentellement  pour  la  construction  de  l'église  ac- 
tuelle dont  il  a  fourni  une  grande  partie  des  matériaux,  renfer- 
mant des  éponges  silicifiées,  des  silex  zones  violets  ou  noirs, 
et  surmonté  d'une  couche  en  plaquettes  ;  le  tout,  d'une  épaisseur 
de  50  à  60  mètres,  représente  Y Emschèrien  inférieur,  zone  à 
M.  cor  testudinarium  du  Sénonien  inférieur. 

On  remarque  ensuite  une  couche  de  craie  légèrement  mar- 
neuse à  la  base,  et,  au-dessus,  30  à  40  mètres  de  craie  ten- 
dre C7b,  avec  rognons  de  silex  et  peu  riche  en  fossiles.  C'est 
Y  Emschèrien  supérieur,  zone  à  M .  cor  anguinum  du  Sénonien 
inférieur. 

Ces  masses  crayeuses  sont  surmontées  par  Y  Argile  à  silex  m, 
du  Quaternaire  inférieur,  produit  de  la  désagrégation,  après  dé- 
calcification, des  couches  crétacées  mises  à  jour  à  l'époque  pléis- 
tocène,  par  les  phénomènes  intenses  d'érosion  qui  ont  affecté  les 
dépôts  tertiaires  .  Cette  formation  affleure  sur  la  zone  limite  des 
hauteurs  ;  elle  est  en  partie  boisée  (Bois  de  la  Vallée,  Bois  du 
Fond  des  Pendus)  et  en  partie  cultivée  (Terre  à  Cailloux). 

Enfin,  l'argile  à  silex  est  recouverte  d'une  couche  variable  de 
Limon  des  plateaux  p. 

Cette  disposition  stratigraphique  de  la  rive  droite  de  la  Canche 
se  retrouve  sur  la  rive  gauche,  où  on  remarque,  en  plus,  un  lam- 
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beau  de  Limon  ancien  des  vallées  a2,  étalé  sur  le  crétacé  ;  mais 
les  diverses  couches  turoniennes  et  sénoniennes,  d'abord  inclinées 
du  N.  au  S.,  sur  la  droite  du  fleuve,  ont,  sur  la  rive  gauche,  une 
tendance  à  se  relever  vers  la  rivière  Authie.  Le  même  fait  s'ob- 
serve tout  le  long  de  la  vallée,  qui  a  une  direction  S.-E.-N.-O. 
nettement  déterminée,  analogue  à  celle  de  l'Authie,  la  Somme, 
la  Bresle,  la  Yères  et  de  tous  les  cours  d'eau  de  moindre  impor- 
tance qui,  depuis  le  Boulonnais,  au  N.,  jusqu'au  pays  de  Bray, 
au  S.,  se  jettent  actuellement  dans  la  mer,  après  avoir  été  autre- 
fois les  affluents  du  fleuve  hypothétique  Manche.  C'est  que  toutes 
ces  vallées  ont  une  origine  commune  :  elles  reflètent  l'allure  gé- 
nérale des  plissements  ou  ondulations  parallèles  provoqués,  d'une 
part,  par  le  soulèvement  des  axes  extrêmes  de  l'Artois  et  du 
Bray,  et,  d'autre  part,  par  la  formation  des  axes  intermédiaires, 
déterminant  ainsi  toute  une  série  de  synclinaux  et  d'anticlinaux. 
D'après  Gosselet,  la  Canche  et  la  Yères  coulent  sur  le  fond  de 
deux  synclinaux  secondaires,  l'Authie  et  la  Bresle  sur  deux 
anticlinaux  et  la  Somme  dans  le  thalweg  du  synclinal  principal. 

Une  poussée  latérale,  dirigée  du  S.-E.  au  N.-O.  et  postérieure 
à  cet  accident  tectonique,  a  disloqué  le  système  précédent  en  don- 
nant ainsi  naissance  à  un  autre  système  de  plis  S.-O.-N.-E  pres- 
que perpendiculaires  aux  premiers.  Ces  cassures  de  la  craie  ou 
diaclases,  toutes  parallèles  entre  elles,  ont  favorisé  la  formation 
des  vallées  des  affluents  de  la  rive  droite  delà  Canche,  et  celles 
des  nombreux  vallons  secs  ou  ravins  (le  Fonds  des  Pendus,  la 
Vallée,...)  qui  échancrent  ses  deux  rives  sous  un  angle  peu 
variable,  généralement  compris  entre  60°  et  80°.. 

Ce  furent  des  oscillations  successives  du  sol  qui  amenèrent  le 
creusement  de  la  vallée.  Par  la  suite,  la  rivière,  affouillant  de 
plus  en  plus  les  dépôts  alluviaux  qu'elle  avait  précédemment 
déposés,  atteignit  son  niveau  de  base  actuel  vers  la  fin  de  l'épo- 
que acheuléenne.  Le  travail  érosif  terminé,  un  régime  paisible 
succéda  au  régime  torrentiel  :  la  Canche  préhistorique  s'épandit 
en  une  immense  nappe  d'eau  de  faible  altitude,  longue  de  40  ki- 
lomètres et  plus,  large  de  1.500  mètres,  peu  profonde  et 
d'un  écoulement  plutôt  lent,  parce  que  contrarié  par  les  mouve- 
ments du  flux  et  du  reflux.  Une  végétation  abondante  de  plantes 
aquatiques  s'y  développa  rapidement,  et,  les  débris  de  Roseaux,  de 
Joncs,  etc.,  mêlés  à  ceux  des  Sphaignes  et  des  Conferves,  comblè- 
rent peu  à  peu  le  fond  de  la  vallée  et  lormèrent,  à  partir  de  l'é- 
poque de  la  pierre  polie  et  jusqu'à  la  période  franque, cette  épaisse 
couche  de  tourbe  que  l'on  exploite  encore  actuellement  coin  nu 
combustible  ou  pour  les  besoins  de  l'agriculture. 

Un  léger  soulèvement  du  sol,  datant  vraisemblablement  de  la  fin 
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de  l'époque  gallo-romaine,  finit  d'exhausser  le  fond  marécageux 
et,  sur  la  surface  exondée  recouverte  des  débris  limoneux  a2,  que 
de  fréquents  débordements  augmentaient  petit  à  petit,  la  rivière 
se  creusa  son  lit  actuel. 

Le  souvenir  de  la  présence  de  cette  grande  étendue  d'eau  sen- 
sible au  flux  et  au  reflux  marins  nous  est  conservé  dans  les 
noms  d'un  assez  grand  nombre  de  localités  situées  le  long  de  la 
vallée,  entre  Hesdin  et  Montreuil-sur-Mer,  sur  une  distance  de 
26 kilomètres. On  y  trouve,  en  effet,  Marconne(mor,  mar  =  mer.  et 
konn=flu.x),  Marconnelle,  Maresquel  (mare  squamella,  écume  de 
la  mer),  Marenla,  Marant,  Maries,  Marcadet  [mare  cadebat, 
battu  par  la  mer)  ;  au-delà,  on  voit  Marest,  Maresville  et  Attin,  ce 
dernier  village  désigné  par  le  mot  Marattiniu  dans  V Histoire  des 
Morins,  du  père  Malbrancq  (Nomenclature  des  Lieux  en  Tan 
800). 

Sous  les  0m50  de  limon  roux  des  marais,  on  trouve  un  banc 
de    tourbe    de  4  mètres    d'épaisseur  ;    sa  partie   inférieure    est 
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Fig.  2.  —  Coupe  de  la  Tourbière  (Rive  droite  de  la  Canche). 

Légende  .  1,  Lit  de  la  Canche  ;  2,  Lit  du  Fiiez  ;  3,   Limon  des  marais;  4,  Glaise  compacte; 
5,  Lentilles  argilo-calcaires  à  coquilles  d'eau  douce,   entremêlées  de  tourbe  de  mauvaise 
qualité  ;  6,  Graviers  de  fond  de  rivière  ;  7,  Tourbe,  non  exploitée  à  la  base;  8,  Turonien.  — 
x,  Niveau  du  fer  à  chev  U  :  xx,  Niveau  de  la  meule  ;  o,  niveau  de  la  poterie  romaine;  oo 
Niveau  de  la  j  oterie  gauloise. 


fortement  altérée  :  c'est  de  la  tourbe  pourrie,  disent  les  gens  de 
l'endroit.  Seule  la  couche  supérieure,  de  nature  encore  très 
organoïde,  est  utilisable.  La  tourbe  (Fig.  2)  repose  sur  un  fond 
glaiseux,  noir-bleuâtre,  très  compact,  de  0m50  au  milieu  de  la 
vallée  et  de  plus  de  2  mètres  sur  le  bord,  entrecoupé  de  len- 
tilles argilo-calcaires  provenant  des  ravinements  des  pentes  voisi- 
nes et  renfermant  de  nombreuses  coquilles  d'eau  douce:  Physes, 
Lymnées,  Planorbes,  Hélix,  etc.  Enfin ,  0m20  à  0m25  de  sable  et  gra- 
vier de  fond  de  rivière  sont  superposés  à  la  craie.  Sur  la  rive 
gauche,  cette  dernière  couche  augmente  légèrement  d'épaisseur 
jusqu'à  sa  jonction  avec  les  débris  d'une  petite  terrasse  de  dilu- 
vium,  dont  elle  semble  provenir,  d'ailleurs. 

C'est  à  travers  ces  diverses  couches  de  formation  récente  que 
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sourdent  les  eaux  du  Fiiez,  dont  il  est  très  facile  de  déterminer 
l'origine. 

Partoutoù  la  craie  est  en  surface,  et  quelle  que  soit  sa  composi- 
tion, elle  est  fendillée  sur  une  certaine  épaisseur,  ce  qui  permet 
l'infiltration  rapide  d'une  grande  quantité  d'eau;  dans  les  parties 
profondes,  non  soumises  aux  influences  des  agents  atmosphéri- 
ques, elle  reste  compacte  et  constitue  un  niveau  imperméable 
sur  lequel  se  forme  une  nappe  liquide  d'un  débit  d'autant  plus 
abondant  et  plus  constant  quelle  est  située  à  une  plus  grande 
profondeur  :  le  puits  des  fermes  du  Ménage  doit  s'enfoncer  à 
plus  de  50  mètres  pour  l'atteindre. 

D'autre  part,  les  couches  géologiques  plongeant  sensible- 
ment vers  le  S.,  il  est  permis  de  conclure  que  cette  nappe 
aquilère,  glissant  le  long  de  la  pente  naturelle,  vient  affleurer  dans 
le  bas  de  la  vallée  sous  le  banc  de  tourbe,  qu'en  vertu  des  lois  de 
l'hydrostatique,  elle  a  désagrégé  par  la  force  de  son  mouvement 
ascensionnel  pour  arriver  en  bouillonnant  h  fleur  déterre  et  s'é- 
couler à  travers  les  marais  de  Contes,  Marcsquel  et  Beaurain- 
ville.  Cette  nappe  phréatique  est,  du  reste,  assez  puissante  pour 
alimenter  tous  les  puits  de  l'endroit,  creusés  en  bordure  à  la  base 
des  coteaux. 

III 

a)  De  1895  à  1901,  les  hauteurs  de  la  rive  droite  delà  Canche 
m'ont  fourni  une  trentaine  de  silex  portant  d'évidentes  traces  d« 
taille  intentionnelle. 

Il  est  très  probable  que  si  j'avais  fait  des  recherches  spécia- 
lisées, le  nombre  des  instruments  divers  eut  été  infiniment  plus 
élevé  et  leur  variété  beaucoup  plus  grande;  mais,  je  les  ramassai 
au  cours  de  mes  promenades,  guidé  par  la  seule  curiosité,  sans 
supposer  qu'un  jour  ces  antiques  vestiges  de  l'industrie  lithique 
auraient  eu  l'honneur  d'être  l'objet  d'une  présentation  à  la  Société 
Préhistorique  de  France  et  d'apporter  ainsi  leur  contribution, 
bien  modeste  sans  doute,  à  l'étude  des  questions  toujours  pen- 
dantes de  la  Préhistoire,  pour  la  solution  desquelles  il  est  indis- 
pensable de  réunir  le  plus  de  matériaux  possible. 

Je  les  ai  tous  recueillis  à  la  surface  du  sol,  dans  les  champs 
labourés,  sur  le  bord  des  rideaux  ou  le  long  des  chemins.  On  ne 
peut  donc  les  classer  que  d'après  leur  forme  et  leur  patine,  sans 
reconnaître  à  leur  détermination  le  caractère  de  garantie 
que  présentent  toujours  les  pièces  trouvées  in  situ  dans  des 
couches  vierges  et  non  remaniées;  d'ailleurs,  mes  connaissances 
en  la  matière    sont   si  peu  étendues  que  je  n'oserais  émettre  une 
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opinion  ferme  et  arrêtée.  Je  me  borne  donc  à  soumettre  à  la  So- 
ciété, une  série  de  douze  de  ces  silex,  les  plus  intéressants  à  mon 
point  de  vue,  et  dont  la  description  suit,  lui  laissant  le  soin  de 
tirer  une  conclusion...  si  conclusion  il  y  a  à  en  tirer  : 


o 

Se 

EN    MILLIM. 

'a 

ROCHES. 

NUANCES 

s 

,  — — ~— ^ 

FORMES   DIVERSES. 

s 

SE 
1 

'3 

239 

Longr 
119 

Largr 

72 

Epais' 
32 

Silex  marin 

Ocre  brune 

Amande,  langue  de  chat,  coup 

de  poing. 

2 

— 

Blanc  jaunâtre 

240 

95 

» 

» 

Percuteur,  hache-marteau. 

3 

— 

— 

126 

108 

40 

25 

Outil  ébauché. 

4 

— 

— 

118 

70 

38 

35 

Fragment  d'outil  grossière- 
ment taillé. 

5 

— 

— 

145 

61 

54 

30 

Fragment  d'outil  sommaire- 
ment poli. 

6 

— 

— 

257 

118 

50 

35 

Outil  sommairement  poli. 

7 

— 

Gris  métallique 

245 

101 

» 

» 

Percuteur,  hache-marteau. 

8 

— 

— 

187 

105 

53 

30 

Pic  poli. 

9 

— 

— 

239 

110 

56 

34 

Ciseau  ?  hache  polie  ? 

10 

— 

— 

409 

130 

60 

36 

Pic  ou  hache. 

11 

— 

Gris  clair 

273 

131 

60 

33 

Hache  préparée  pour  le  polis- 
sage. 

12 

~ ~ 

147 

86 

56 

22 

Hache  polie. 

Sauf  un  échantillon  paléolithique,  ils  sont  tous  de  l'époque 
de  la  pierre  polie  ;  mais,  comme  on  n'a  découvert  dans  la 
localité  ni  fonds  de  cabane,  ni  traces  d'atelier,  on  ne  peut  point 
dire  qu'elle  ait  été  le  siège  d'une  station  préhistorique.  Ce  fut 
probablement  un  lieu  de  passage,  fort  fréquenté  du  reste,  où  le 
néolithique,  arrêté  sans  doute  dans  sa  course  vagabonde  par  la 
large  vallée  de  la  Canche,  séjournait  quelque  temps  avant  de 
reprendre  ses  pérégrinations  capricieuses  au  cours  desquelles  il 
jalonnait  le  chemin  parcouru,  soit  avec  une  partie  de  ses  instru- 
ments qu'il  égarait,  soit  avec  des  débris  d'outils  rendus  impro- 
pres qu'il  abandonnait  au  hasard. 

La  pièce  n°  1  fut  trouvée  aux  Terres  à  cailloux  dans  un  enro- 
bement d'argile  très  compacte  dont  elle  a  pris  la  teinte,  indice 
d'un  séjour  fort  prolongé  dans  cette  couche  superficielle  du  sol 
cultivé.  C'est  une  amande  Chellèo-moustérienne,  de  belle  forme, 
taillée  à  assez  larges  éclats,  avec  fines  retouches,  surtout  sur  l'un 
des  bords,  et  dont  la  présence  dans  un  milieu  évidemment  néoli- 
thique ne  peut  s'expliquer,  comme  celle  d'ailleurs  des  rares  coups 
de  poing  sporadiques  rencontrés  çà  et  là  dans  notre  région  éloi- 
gnée de  toute  station  acheuléenne,  que  par  une  importation  très 
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ancienne  du  fait  d'un  primitif  qui  l'aura  perdue  ou  déposée  à 
l'endroit  où  elle  fut  recueillie. 

Les  nos  2,  3,  4,  5  et  6,  néolithes  de  même  faciès,  en  silex  blanc 
jaunâtre  du  Haut-Boulonnais,  recouverts  de  nombreuses  taches 
de  rouille,  sont  très  frustes  et  témoignent  d'une  industrie  encore 
à  l'état  rudimentaire,  tandis  que  les  n08  7,  8,  9  et  10  marquent  un 
progrès  réel  dans  la  taille  et  le  polissage. 

Si  ces  instruments  sont  contemporains,  il  est  indiscutable  que 
les  derniers  aient  été  façonnés  par  une  tribu,  voisine  sans  doute, 
mais  plus  avancée  en  civilisation  ;  si,  au  contraire,  et  ce  qui 
est  infiniment  plus  probable,  ils  sont  l'œuvre  des  mêmes  néoli- 
thiques, leur  comparaison  démontre  jusqu'à  l'évidence  qu'une 
heureuse  évolution,  provoquée  peut-être  par  l'emploi  de  maté- 
riaux d'une  autre  provenance  et  de  meilleure  qualité,  s'est  mani- 
festée chez  nos  ancêtres  et  a  amené  certains  perfectionnements 
dans  leurs  procédés  de  fabrication,  en  les  incitant  à  créer  des  ou- 
tils nouveaux  correspondants  à  des  besoins  nouveaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  qu'il  y  ait  contemporanéité  ou  non,  comme 
ces  instruments  diffèrent  totalementde  facture  et  un  peu  de  nature, 
je  n'hésite  pas  à  les  dénommer,  sauf  avis  contraire  de  la  part  des 
personnes  compétentes,  les  premiers,  Néolithes  campigniens  I  et 
les  autres,  Néolithes  campigniens  II. 

Quant  aux  deux  dernières  pièces  de  la  série,  elles  sont  tout  à 
fait  étrangères  au  pays  et  d'une  importation  très  récente.  J'ai 
trouvé,  en  effet,  le  n°  11  sur  un  tas  de  cailloux  destiné  à  l'empier- 
rement de  la  route  de  Contes  à  Offin,  et  le  n°  12,  deux  ans  plus 
tard,  à  peu  près  au  même  endroit,  à  la  base  d'un  talus  du  même 
chemin.  Il  aurait  été  intéressant  de  connaître  la  provenance  de 
ces  silex,  déposés  là  par  prestations,  mais  j'avoue  n'avoir  pas  songé 
à  interroger  à  ce  sujet  M.  le  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées. 
Ce  sont  deux  Néolithes  robenhausiens. 

Je  ne  veux  point  terminer  cette  question  des  silex  de  l'âge  de 
la  pierre  polie  sans  signaler  ce  fait  que  les  tourbières  de  Contes 
n1en  ont  jamais  produit  et  qu'on  trouve  communément  dans  la 
région  comprise  entre  Montreiiil-su?°-Mer  et  Saint-Omer  des 
instruments  semblables  aux  pièces  n08  3,  4,  5  et  6,  tandis  que  vers 
Arras  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Canche,  ce  sont  des  outils  ana- 
logues aux  noï  8,  9  et  10  qui  dominent;  en  particulier,  les  pics, 
forme  n°  8,  sont  très  nombreux  sur  les  hauteurs  de  Lambus- 
Campagne-tez-Hesdin,  au  S.-O.  de  Contes. 

b)  Si,  comme  je  viens  de  le  dire,  les  tourbières  n'ont  jusqu'à 
présent,  à  ma  connaissance  du  moins,  donne  aucun  silex  paléoli- 
thique ou  néolithique,  par  contre,  d'autres  objets  plus  récents  y 
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sont  communs,  et  les  archéologues  ou  amateurs  des  environs  ont 
pu  enrichir  leurs  collections  de  nombreux  fers  à  cheval,  de  meu- 
les ou  fragments  de  meule  et  de  tessons  de  poteries  anciennes. 
C'est  ainsi  qu'il  m'est  possible  de  présenter  à  la  Société  Préhis- 
torique quelques  échantillons  des  trouvailles  que  l'on  y  a  faites, 
savoir  :  un  fragment  de  poterie  gauloise  (pièce  n°  13);  un  frag- 
ment de  poterie  romaine  (pièce  n°  14)  ;  une  moitié  de  meule  en 
poudingue  (pièce  n°  15);  et  enfin  un  fer  à  cheval  (pièce  n°  16). 

Il  convient,  dès  à  présent,  de  fixer  approximativement  l'âge  de 
ces  divers  objets.  Quelques  données  historiques  nous  sont  ici 
d'une  grande  utilité.  Il  existe  à  Contes,  en  plein  marais,  des 
ruines  (Fig.  1,  »-»),  très  visibles  d'un  ancien  château  féodal  dé- 
truit, en  1552,  par  les  Français  ;  elles  se  trouvent  à  30  mètres 
de  la  rivière,  sur  sa  rive  droite.  Les  premiers  possesseurs  de 
ce  domaine  apparaissent  vers  la  fin  du  xie  siècle,  preuve  évi- 
dente de  l'antiquité  du  manoir,  avec  le  titre   de  Chevaliers. 

D'autre  part,  à  Beaurain-Château,  hameau  de  Beaurainville, 
localité  sise  à  6  kilomètres  en  aval  de  Contes,  on  voit,  également 
en  pleine  vallée,  sur  la  rive  gauche  de  la  Canche,  les  ruines 
[Fig.  1,  tt),  datant  du  xvie  siècle  d'un  autre  Château  féodal,  pro- 
priété des  comtes  de  Ponthieu  et  de  Montreuil,  où,  d'après  les 
chroniques,  le  comte  Guy,  vers  1060,  eten  vertu  du  droit  de  lagan 
qui  lui  permettait  de  s'emparer  des  biens  des  naufragés,  fit  en- 
fermer le  prince  Harold  d'Angleterre  qui  avait  fait  naufrage  sur 
les  bancs  de  l'Authie,  avant  de  le  remettre  à  son  suzerain  Guil- 
laume, duc  de  Normandie.  Cette  vieille  forteresse  de  Belrem, 
existant  au  xie  siècle,  avait  certainement  été  construite  à  une  épo- 
que beaucoup  plus  reculée. 

Pour  que  des  constructions  aussi  importantes  aient  pu  être 
élevées  sur  les  bords  de  la  rivière  avant  le  jx°  ou  le  xe  siècle,  il 
fallait  que  le  sol  fût  affermi  depuis  de  longues  années  déjà  et  que, 
pour  cela,  le  cours  d'eau,  dont  le  lit  actuel  était  alors  fixé,  eut 
nécessairement  terminé  son  travail  d'alluvionnement  bien  long- 
temps auparavant.  La  couche  uniforme  de  limon  des  marais,  recou- 
vrant la  tourbe,  et,  naturellement,  tous  les  outils,  ustensiles, 
objets  divers  qu'elle  renfermait,  était  donc  déposée  depuis  des 
centaines  d'années.  On  peut,  dès  lors,  conclure  sans  aucun  doute, 
que  tous  les  débris  mis  au  jour  par  les  travaux  d'extraction  sont 
antérieurs  au  ixe  siècle,  et  que  les  plus  récents  sont  au  moins  de 
la  fin  de  la  période  franque. 

La  pièce  n°  13,  trouvée  à  la  profondeur  d'environ  lm50,  paraît 
être  un  fragment  de  plat;  sa  pâte  grise,  peinte  en  noir,  permet 
de  la  reporter  à  V époque  gauloise  (2e  âge  du  fer). 
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Le  n°  14  est  an  tesson  d'origine  romaine  évidemment,  ainsi 
que  le  prouvent  les  caractères  de  la  marque  du  potier.  Le  Musée 
de  Boulogne-sur-Mer  en  renferme  un  certain  nombre  d'analo- 
gues. 

La  pièce  ne  15  est  plus  importante.  C'est  une  partie  de  meule 
mobile,  ou  meule  tournante,  en  forme  de  tronc  de  cône,  creoaéc 
dans  le  sens  de  son  axe  vertical,  afin  de  permettre  aux  grains 
qu'on  y  plaçait  de  descendre  sur  la  meule  dormante  et  d'y  subir 
une  trituration  convenable  par  suite  d'un  mouvement  circulaire,  ou 
bien  de  va  et  vient  que  deux  poignées,  de  bois  probablement,  pla- 
cées dans  deux  trous  latéraux,  devaient  rendre  beaucoup  moins 
fatigant  pour  l'ouvrier. 

A  en  juger  par  l'obliquité  de  son  axe  sur  son  plan  de  base  actuel, 
ce  fragment  paraît  très  usagé.  Diamètre  de  la  base  :  0m350;  du 
cylindre  central  :  0m060;  hauteur  :  0m150  ;  distance  du  sommet  h 
l'origine  des  trous  latéraux:  0ra075. 

Il  existe  des  meules  non  brisées  ;  mais,  dans  toutes  celles  que  je 
connais,  l'usure  de  la  base  a  dépassé  les  ouvertures  latérales  :  ce 
ne  sont  plus,  en  somme,  que  des  parties  supérieures  de  meules. 
Toutes,  qu'elles  soient  entières  ou  en  fragments,  sont  de  même 
nature  :  c'est  un  poudingue,  formé  de  galets  bien  arrondis,  noirs 
pour  la  plupart,  noyés  dans  une  pâte  exclusivement  siliceuse  à 
fossiles  assez  nombreux  ;  on  y  remarque,  en  effet,  des  moules  de 
Turritella,  de  Cytherea,(ï  Ostrea,  etc.  Les  silex  sont  yprésiens;  on 
les  connaît  sous  le  nom  de  Galets  de  Odhaven  en  Angleterre  ;  et 
ils  existent  dans  les  Couches  de  Sinceny  du  bassin  de  Paris.  Les 
fossiles  paraissent  appartenir  aux  terraius  éocènes  les  plus  récents, 
et  même  aux  assises  oligocènes.  Un  retour  probable  de  la  mer  à 
l'époque  diestienne  {plais ancienne)  aura  déterminé  la  formation 
de  ce  poudingue,  dont  les  éléments  sont  assez  divers,  comme  on  le 
voit. 

L'ex-propriétaire  des  bois  de  Contes,  M.  Le  Flon  de  Royaul- 
court,  m'a  affirmé  que,  dans  le  vallon  situé  à  l'O.  de  l'éperon  du 
Champ  du  Prêtre,  se  trouvait,  recouvert  par  un  manteau  déterre 
arable,  un  énorme  bloc  de  roche  de  même  nature  que  les  meules 
mises  au  jour,  et  qu'il  pensait  que  tous  les  appareils  qu'on  ex- 
trayait des  tourbières  en  provenaient  et  avaient  été  fabriqués  dans 
la  localité.  Je  n'ai  jamais  vérifié  l'existence  de  ce  témoin  tertiaire, 
mais,  pour  n'être  pas  invraisemblable,  le  fait  me  parait  néan- 
moins peu  probable. 

Je  ne  sache  point  qu'on  ait  découvert  aucune  des  meules  dor- 
mantes qui  forcément  doivent  exister  à  Contes.  La  visite  des 
pierres,  des  grès,   formant  les  seuils  des  portes  nu   les  marches 
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d'entrée  des  habitations,  serait  peut-être  fructueuse,  car  leur 
usure  fonctionnelle  serait  très  facile  à  constater. 

L'examen  du  cylindre  central  d'évidement  m'a  fait  supposer 
qu'avant  d'être  précipitée  dans  les  eaux  marécageuses,  la  meule 
présentée,  encore  entière  ou  déjà  brisée,  avait  dû  servir  à  un 
autre  usage. 

En  effet,  le  polissage  de  la  paroi  intérieure  n'a  point  été  pro- 
duit par  le  grain  moulu,  puisqu'il  n'existe  pas  uniformément  sur 
toute  la  surface  latérale  ;  de  plus,  il  est  facile  de  constater 
que  la  zone  polie  n'est  point  parallèle  à  l'axe  primitivement  ver- 
tical (de  la  meule,  que  l'obliquité  très  visible  de  cette  zone,  par 
rapporta  l'axe,  indique  qu'un  corps  dur  et  résistant  a  été  placé 
dans  l'évidement  de  la  pierre,  et,  qu'il  y  a  été  soumis  pendant 
longtemps  à  un  mouvement  tournant  si  souvent  répété  qu'une 
arrête,  probablement  saillante  ou  mal  équarrie,  a  fini  par  user 
les  galets  et  leur  ciment.  A  mon  avis,  cette  meule  a  dû  servir  de 
support  à  une  porte  de  clôture  quelconque,  dont  un  des  montants 
pivotait  dans  le  creux  central. 

Le  Fer  à  cheval,  n°  16,  plutôt  long  et  étroit,  en  tous  points 
semblable  à  la  bonne  douzaine  qu'on  a  remontés  des  entailles, 
pendant  mon  séjour  à  Contes,  a  été  trouvé  par  lm6  0  de  profon- 
deur. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  La  S.  P.  F.  remercie  M.  Benoist  de  lui 
avoir  communiqué  les  pièces  dont  il  parle.  —  Je  me  borne  à 
faire  remarquer  que  le  Fer  à  cheval  n'est  pas  du  type  à  bords  on- 
dulés; il  est  par  conséquent  postérieur  à  l'époque  romaine  :  sans 
doute,  du  moyen-âge,  et  assez  récent.  —  La  meule,  très  belle,  est 
du  type  romain  classique.  —  Il  faut  se  méfier  des  tourbières,  au 
point  de  vue  stratigraphique;  mais  la  grande  quantité  de  fers  à 
chevaux  indique  un  gué  important,  au  pointoù  ilsont  été  trouvés. 
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—  en  Charente-Inférieure  ;  par  Cous- 
sbt p.  371 

Dordogne  (Note  préliminaire  sur  les 
alluvions  pleistocènes  de  la  vallée 
de   la  — )  ;    par    Dublange.     p.  336 


Ebauches  et  instruments  néolithi- 
ques à  formes  anormales  trouvés 
dans  le  département  de  l'Eure);  par 
Coutil  (L.) p.  639 

Ecuelles  (Roches  à  cupules  et  à  — 
de  l'arrondissement  de  Tizi-Ouzou 
(Algérie)  ;  par  Jacquot  (L.).     p-  353 

Enclumes  (Pseudo-percuteurs  et  — )  ; 
par  Patte  (Etienne) p.  280 

Eqltdés  (Epiphyses  inférieures  d'Hu- 
mérus d'  —,  préparées  pour  servir 
de  Billots,  trouvées  auJCro  du  Char- 
nier à  Solutré);  par  Baudouin  (Dr 
Marcel) p .  448 

Est  (Découvertes  dans  V  —  de  la 
France);    par  Beaupré  (Comte    J.j. 

p-  41 

Eure  (Le  Menhir  de  la  Pierre  de  l'A- 
gour,  à  Saint-Nicolas-d'Altez  — )  ; 
par  Coutil  (Léon) p.  411 

Eure  (Sur  un  poinçon  en  os,  trouvé 
près  de  Yernon  — )  ;  par  Poulain 
(Georges) p.  589 

Eure  (Ebauches  et  instruments  néoli- 
thiques à  formes  anormales  trouvés 
dans  le  département  de  1'— )  ;  par 
Coutil  (L.) p.  639 

Eure  (Fonds  «le  cabanes  néolithiques 
de  Pressagny-1  Orgueilleux,  — )  ;  par 
Hugueniot  (M.) p.  640 

Evreux  (Classement  comme  Monument 
préhistorique  du  Dolmen  de  «  l'Hô- 
tel-Dieu  »  commune  des  Ventes, 
près     — );    par    Poulain   (Georges) 

p.  253 


Faux  (Présentation  d'une  Hache  dou- 
teuse en  bronze  et  d'un  Outil  —  en 
silex  ;  par  Givenchy  (P.  de),    p.  256 

Fer  (Le  —  de  Solipède  du  Mont-Ra- 
chaix,  à  Grenoble);  par  Jacquot  (L.). 

p.  265 

Fers  (Discussion  sur  l'époque  d'ori- 
gine des  —  à  chevaux;  par  Stalin 
?G.) P-  :*io 

Fers  (Discussion  sur  l'époque  d'ori- 
gine des  —  de  Chevaux  ;  par  Bau- 
douin (D' Marcel) p.  266 


Fonds  (Découvertes  de  —  de  cabanes 
à    Ocquerre)  ;    par    Reynier    (Ph.). 

.  451 
Fouilles  (Projet  de  loi  sur  les  — ). 

p.  612 

France  (Découvertes  dans  l'Est  de  la 

—  );  par  Beaupré  (Comte  J.)..    P-  41 


Gallo-romain  (Cimetière  —  de  Lon- 
gues-Raies, a  Soissons;  par  Vau- 
villé  (O.) p.  205 

Gaule  (Recherches  sur  les  origines  des 
populations  de  la  —  occidentale  à 
l'époque  des  dolmens  ;  par  Camus 
(Paul) p.  226 

Gravures  (Les  —  sur  Rochers  du 
Grand  Cliiron  des  Chauvitalières,  à 
l'Ile  d'Yeu  (Vendée)  ;  par  Baudouin 
(D<- Marcel) p.  100 

Grès  (Les  —  taillés  de  la  Vignette, 
commune  de  Villiers-sous-Greez) 
(Seine-et-Marne);  par  Reynier  (Pli.). 

p.  182 

Grotte  (Découverte  d'une — néolithi- 
que, Campinien)  ;  par  Clastrier  (Sta- 
nil) p.  204 

Grottes  (Les  —  néolithiques  de  Ville- 
venard)  (Marne);  par  Roland  (M.). 

p.  521 

Grotte  de  la  Fontaine  (Découverte  et 
fouille  de  la  —  à  Sers)  (Charente); 
par  Martin  (Dr  H.) p.  567 


Haute-Savoie  (La  Caverne  des  Fées 
de  Cervens  — );  par  Vuarnet    (E.). 

p.  154 

Haute- Vienne  (Alignement  deChâteau- 
Chervix  — );    par  Imbert  (Martial). 

p.  237 

Hache  (Présentation  d'une  —  douteuse 
en  bronzeetd'un  Outil  faux  en  silex); 
par  Givenchy  (P.  de) p.  256 

Haches  (Mensuration  des  —  polies  et 
Haches  polies  à  tranchant  varié)  :  par 
Givenchy  ,(P.  de) p.  462 

Haches  (Trois  —  de  pierre  polie  trou- 
vées aux  environs  de  Dakar);  par 
Crova  (Mme) p.  379 

Haches  (Présentation  de  —  néolithi- 
ques du  Soissonnais;  do  haches  en 
roches  d'importation,  trouvées  dans 
le  Soissonnais  ;  et  fragment  de  haches 
polies  de  Pommiers);  par  Vauvil- 
lé  (O.)..- p.  406 

IImhi  polie  (Note  sur  l'origine  de  la 
— )  ;  par  Camus  (Paul) p.  403 

Hache  polie  (A  propos  de  l'origine  de 
la—);  par  Hue  (Edmond)...     p.  472 

UACB13  PÔlISI  et  Miperstitions);  par 
BouTANyuoi p.  380 
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Haches  polies  (Etude  des  —  du  dépar- 
tement de  l'Aisne);  par  Pol- Baudet. 

p.  443 

Haches  polies  (Répertoire  général  des 

—  de  France);    par  Desforges  (A.). 

p.  563 
Hache     polie    portant    des    sculptu- 
res par  érosion  ;   par  Crova  (Mra<-). 
p  .  661. 
Hachettes  (Présentation de  Pseudo — 
en  micaschite);  par  Hue   (Edmond). 

p.  155 

Humérus    (Epiphyses  inférieures   d'— 

d'Equidés,  préparées  pour  servir  de 

Billots,  trouvées  au  Cro  du  Charnier 

à  Solutré);  par  Baudouin  (Dr  Marcel). 

p.  448 


Idole  (Découverte  d'une  petite  —  de 
l'âge  de  la  pierre  polie,  à  Lezoux, 
Puy-de-Dôme);  par  Aymar  (Alphon- 
se)      p.  535 

Incinérations  (Sépultures  à  — );  par 
Masfrand  (A.) p.  415 

Indo-Chine  (La  Préhistoire  en  — )  :  par 
Déyrolle p .  37 1 

Indre  (Les  Polissoirs  néolithiques  de 
la  Vienne  et  de  1' — )  ;  par  Gobillot 
(D'L.) p.  413 

Instruments  (Ebauches  et  —  néolithi- 
ques à  formes  anormales  trouvés 
dans  le  département  de  l'Eure)  ;  par 
Coutil  (L.) p.  639 


Lacustre  (Os  incisés  trouvés  dans  une 
station  —  en  Russie)  ;  par  Poutiati- 
ne  (Prince  P.  A,) p.  319 

Lampion  (Trouvaille  d'un  —  gaulois 
près  d'une  station  néolithique)  ;  par 
REYNIER(Ph.) p.  255 

Légendes  (Delà  rapidilé  avec  laquelle 
peuvent  se  créer  les  —  );  par  Cotte 
(Ch.) p.  636 

Lezoux  (Découverte  d'une  petite  idole 
de  l'âge  de  la  pierre  polie,  à  —,  Puy- 
de-Dôme);   par    Aymar  (Alphonse). 

p.  535 

Loire  (Sur  les  fouilles  de  M.  (  lou- 
trier,  à  Lion-en-Sullias  — )  ;  par  Guè- 
bhard  (Dr  Adrien) p.  261 

Loiret  (Les  Fouilles  de  Lion-en-Sul- 
lias —,  exécutées  en  octobre  1867)  ; 
par  Cloutrifr p.  245 

Lot  (Présentation  de  Silex  du  départe- 
ment du — )  ;  par  Viré  (A.),    p.  641 


Manche  (Découvertes  dans  les  envi- 
rons de  Carteret,  — )  ;  par  Le  Quer- 
tier  (P.) p.  591 


Marne  (Les  Grottes  néolithiques  de 
Villevenard  — )  ;   par    Roland  (M.). 

p.  521 

Marteaux  (—  en  pierre  de  Scandinavie)  ; 
par  Paniagua  (A.  de) p.  39 

Mégalithes  (Quelques  mots  au  sujet 
de  —  encore  peu  connus);  par  Bal- 
let (D') p.  397 

Menhir  (Le  —  de  la  Pierre  de  l'Agour, 
à  Saint-Nicolas-d'Altez,  Eure)  ;  par 
Coutil  (Léon) p.  411 

Menhir  (Le  —  et  le  Dolmen  détruits  de- 
Pierre  Levée  du  Centre,  à  l'Ile  d'Yeu, 
Vendée);  par  Baudouin  (Dr  Marcel) 

p.  477 

Meules  (Broyeurs et  —  préhistoriques)  ; 
par  Reynier  (Ph.) p.  284 

Molaire  (Pierre—  à  rainures  du  Grcnd- 
Arbois,  Bouches -du- Rhône)  ;  par 
Clastrier  (Stanil) p .  41 

Molaires  (A  propos  des  pierres  — )  ;  par 
Desailly  (L .  ) p .  85 

Mosaïque  (La  —  de  Paterre,  à  Chaille- 
vette,  Charente-Inférieure);  par  Cou- 
set p .  445 

Moulins  (Presses  et  —  à  huile  primi- 

tifs)  ;    par    Guébhard,   (Dr    Adrien) 

p.  86,  144,208 

Moulins  (Sur  les  presses  et  —  à  huile); 
par  Jacquot  (L.)  et  Viré  (C.)    p.  376 

Moi  lins  (Contribution  à  Fétude  des 
Presses  et  —  primitifs.  Pressoir  à 
cidre  de  Bretagne)  ;  'par  Patte, 
(Etienne) p.  509 

Moustèrien  (Fragment  d'Omoplate  de 
Bovidé,  avec  traits  gravés  intention- 
nels, trouvé  dans  le  —  supérieur  de 
La  Quina  Charente)  ;  par  Martin 
(D'H.j... p.  41 

Moustèrien  (Nouvelles  constatations 
sur  des  Os  utilisés  du  —  et  du  So- 
lutréen); par  Giraux  (L.)...     p.  281 

Moustèrien  (Astragale  humain  du  — 
moyen  de  La  Quina.  Ses  affinités); 
par  Martin  (Dr  H.) p.  391 

Mocstérienne  (Le  Polissage  de  l'Os, 
par  usure,  à  l'Epoque  — )  ;  par  Bau- 
douin (D'  Marcel) p.  262 


N 


Néolithique  (Découverte  d'une  Grotte 
—  Campinien);  par  Clastrier  (Stanil) 

p.  204 

Néolithique  ^Trouvaille  d'un  lampion 
gaulois  près  d'une  station  — )  ;  par 
Reynier  (Ph.) p.  255 

Néolithiques  (Trouvailles  —  à  Breuil- 
let,  Charente-Inférieure)  ;  par  Cous- 
set p.  381 

Néolithiques  (Découverte  d'un  fond  de 
cabane  et  de  sépultures  —  à  Lizy- 
sur-Ourcq,  Seine-et-Marne);  par  Rey- 
nier (Ph.) p.  382 
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Néolithiques  (Les  Polissoirs  —  de  la 

Vienne  et  de  l'Indre):  par  Gobillot 

(D'L.) p.  413 

Néolithiques  (Les  Grottes  —  de  Ville- 
venard,    Marne);   par   Roland   (M.) 

p.  521 

Néris-les-Bains  (La  Nécropole  à  Puits 
funéraires  gallo-romains  de  — )  ;  par 
Baudouin  (  Dr  Marcel) p.  526 


Oise  (Le  Polissoir-d'Ormoy-Villers,— )  ; 
par  Patte  (Etienne)../. p.  179 

Oise  (Découverte  d'un  Puits  d'extrac- 
tion de  Silex  à  Lamecourt,  canton 
de  Clermont,  — )  ;  par  Gousset  (A.) 

p.  287 

Os  incisés  par  Poutiatine p.  319 

Os  (Le  Polissage  de  1'—  par  usure,  à 
l'Epoque  Moustérienne);  par  Bau- 
douin (Dr  Marcel) p .  262 

Ossements  (Les  —  de  Grenelle  etdeCli- 
chy);  par  Hébert  (Marcel).,    p.  384 

Ossruse  (La  percussion  —  et  les  es- 
quilles qui  en  dérivent.  Expérimen- 
tation) ;  par  Martin  (Dr  H.)    p.  299 

Os  utilisés  (Nouvelles  constatations 
sur  des  —  du  Moustérien  et  du  So- 
lutréen); par  Giraux  (L.)...     p.  281 


Paléolithique  (Balles  polyédriques  à 
facettes  convexes  du  —  Nord -afri- 
cain);  par  Gobert  (Dr  E.).     p.  417 

Paléolithiques  (Présentation  de  pièces 
—  de  Limé  et  de  Paars,  Ai3ne);  par 
Valvillé  (0.) p.  293 

Paléolithiques  (Pièces  —  de  Ciry-Sal- 
sogne,    Aisne);    par    Vauvillé  (<).) 

p.  297 

Pas-de-Calais  (Découvertes  en  — J; 
par  Benoist  (J.) p.  311 

Percussion  (La  —  osseuse  et  les  es- 
quilles qui  en  dérivent.  Expérimen- 
tation);   pur    Martin     (Dr    Henri). 

p.  299 

Percuteurs  (Pseudo  —  et  Enclumes)  ; 
par  Patte  (Etienne) p.  28U 

Pétroglypes  (Contribution  à  l'étude 
des  —  et  de  leur  signilication  dans 
la  région  des  Grès  de  Fontaine- 
bleau) ;  par  Mallet  (H) p.  420 

Pierre  Levée  (Le  Menhir  et  le  Dol- 
men de  —  du  Centre,  à  l'Ile  d'Yeu, 
Vendée);  par  Baudouin  (Dr  Marcel). 

p.  477 

Pierre  polie  (Des  temps  intermédiai- 
res entre  la  —  et  l'époque  romaine 
(Suite  et  Fin):  par  Dumas  (Ulysse). 
I>.  122,  186 

Pleistocénes  (Note  préliminaire  sur 
1rs  alluvions  —  de  la  vallée  de  la 
Dordogne); par  Dublange  (A.),  p.  336 


Poinçon  (Sur  un  —  en  os,  trouvé  près 
Vernon,  Eure):  par  Poulain  (Geor- 
ges)      p.  589 

Polissage  (Le  —  de  l'Os  par  usure,  à 
l'Epoque  Moustérienne^  ;  par  Bau- 
douin (Dr  Marcel) .' p.  262 

Polissoir  (Le— d'Ormoy-Villers,  Oise); 
par  Pattb  (Etienne) p.  179 

Polissoirs  (Les  —  néolithiques  de  la 
Vienne  et  de  l'Indre);  par  Gobillot 
(Dr  L.) p.  413 

Pommiers  (Pièce  Chelléenne  de  —,  Ais- 
ne); par  Vauvillé  (0.) p.  204 

Poterie  (La  —  préhistorique  et  les  dé- 
viations de  l'aiguille  aimantée);  par 
Raymond  (Paul) p.  565 

Poteries  (La  détermination  chronolo- 
gique des  Tessons  de  — );  par  Jil- 
lien  (Dr  J.) p.  291 

Préhistoire  (La  —  au  dehors);  par 
Gi  ébhard  (Dr  Adrien). . 

p.  152,  207,502,  561,  643 
Presses  et  moulins  à  huile  primitifs; 
par  Guébhard  (Dr  Adrien). 

p.  86,  141,208 
Presses  (Sur  les  —  et  moulins  à  hui- 
le); par  Jacquot  (L.)  et    Viré  (C). 

p.  376 

Presses  (Contribution  à  l'étude  des  — 

et  Moulins  primitifs.  Pressoir  à  cidre 

de  Bretagne);  par  Patte  (Etienne). 

p.  509 

Pressoir    (Contribution  à  l'étude  des 

Presses  et    Moulins   primitifs.  —  à 

cidre    de     Bretagne);     par     Patte 

(Etienne) • p.  509 

Pierre  a  Bonnet  (A  propos  de  la — ); 

par  Jacquot  (L.) p.  310 

Puits  (Découverte  d'un  —  d'extraction 
de  Silex  à  Lamecourt,  canton  de  Cler- 
mont, Oise);  par  Cousset  (A.). 

p.  487 

Puits  (La  Nécropole  à  —  funéraires 
gallo-romains  de  Néris-les-Bains)  ; 
par  Baudouin  (Dr  Marcel)...     p.  526 


Quartz  (Les  Cristaux  de  —des  stations 
préhistoriques);   par    Duu.vlhn  (E.). 

p.  40 

Quartz  (Les  Cristaux  de  —  d'un  Sta- 
tion solutréenne,  Landes);  par  Duba- 
len  (E.) p.  143 


Romaine  (Des  temps  intermédiaires  en- 
tre la  pierre  polie  et  l'époque  — 
[Suite  et  Fin);  par  Dumas  (Uiysse). 
p.  1*2,  166 

BOOBIM  (Lèi  Gravures  sur  —  du  Grand 
Chiron    des    Chauvitelièns    à    l'Ile 
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d'Yeu,  Vendée);   par  Baudouin   (Dr 

Marcel) p.  100 

Russie  (Os  incisés,  trouvés  dans  une 
station  lacustre  en  — );  par  Poutia- 
tine  (Prince  P.  A.) p.  319 


S 


Scandinavie  (Marteaux  en  pierre  de — ); 
par  Paniagua  (A.  de) p.  39 

Sculptures  (Hache  polie  portant  des 
—  par  écrosion)  ;  par  Crova  (Mme  B.) 

p.  661 

Seine-et-Marne  (Les  Grès  taillés  de  la 
Vignette,  commune  de  Vilhers-sous- 
Greez — );  par  Reynier  (Ph).    p.  182 

Seine-et-Marne  (La  station  chelléenne 
de  Vaires,  — );    par  Reynier  (Ph.). 

p.  318 

Seine-et-Marne  (Découverte  d'un  fond 
de  cabane  et  de  sépultures  néolithi- 
ques à  Lizy-sur-Ourcq,  — )  ;  par  Rey- 
nier (Ph.) p    382 

Seine-Inférieure  (Armes  de  l'Age  du 
bronze  trouvées  dans  le  département 
de  la  — );  par  Coutil  (L.>.     p.     641 

Sépultures  (Découverte  d'un  fond  de 
cabane  et  de  —  néolithiques  à  Lizy- 
sur-Ourcq  ,  Seine-et-Marne)  ;  par 
Reynier  (Ph.) p.  382 

Sépultures  ( —  à  incinérations)  ;  par 
Masfrand  (A.) p.  415 

Silex  (Découverte  d'un  Puits  d'extrac- 
tion de  —  à  Lamecourt,  canton  de 
Clermont,  Oise);  par  Cocsskt  (A.). 

p.  287 

Silex  (Présentation  de  —  du  départe- 
ment du  Lot)  ;  par  Viré  (A.)    p.  641 

Solutré  (Epiphyses  inférieures  d'Hu- 
mérus d'Equidés.  préparées  pour 
servir  de  Billots,  trouvés  au  Cro  du 
Charnier,  à  — );  par  Baudouin  (Dr 
Marcel) p.  448 


Solutréen  (Nouvelles  constatations  sur 
des  Os  utilisés  du  Moustérien  et  du 
— );  par  Giraux  (L) p.  281 

Solutréenne  (Les  Cristaux  de  Quartz 
d'une  Station  — ,  Landes);  par  Dura- 
len  (E.) p.  143 

Superstitions  (Haches  polies  et  — )  ; 
par  Boutanquoi p.  380 

Totémisme  (Note  sur  l'emploi  du  mot 
— )  ;  par  Hébert  (Marcel)...     p.  205 

Tortue  (La  —  totem   à  l'Epoque   du 
Bronze     et  à    l'Epoque   néolithique 
(lin)  ;  par  Baudouin  (Dr  Marcel). 
p.  42,  90,  140.  206,  258,  259,  313,  367, 
559. 

Tortue  (La  —  totem  à  l'époque  néoli- 
thique (Suite)  ;  par  Jacquot  (L  ),  p.  89  ; 
Thiot  (L.).,  p.  89;  Harmois  (A.-L.), 
p.  312;  Guénin  (G.),  p.  25S;  Hébert 
(Marcel),  p.  366;  Jacquot  (L.),  p.  497; 
Stalin  (G.),  p.  558 

Trépanation  (La  — préhistorique  chris- 
tianisée); par  Boutanquoi..     p.  639 


-    trouves   a 
par    Delort 


Vases    (A    propos  des 
Chastel  -  sur- Mu  rat)  ; 

(J.-B.) p.  -254 

Vendlîb  ;  par  Baudouin  (Dr  Marcel). 

p.  42,  100,  266,  314,  477 

Vienne  (Les  Polissoirs  néolithiques  de 

—  et  de  l'Indre);  par  Gobillot  (Dr  L.). 

p.  413 


Yeu  (Les  Gravures  sur  Rochers  du 
Grand  Chiron  des  Chauvitalières,  à 
l'Ile  d'  — ,  Vendée)  ;  par  Baudouin 
(Dr  Marcel) p.  100 

Yeu  (Le  Menhir  et  le  Dolmen  détruits 
de  Pierre  Levée  du  Centre,  à  l'Ile 
d'  —,  Vendée)  ;  par  Baudouin  (Dr 
Marcel) p.  477 
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